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IX A, KAW. Nom hollandais du Choucas, (v.)

KAA ou KAHA. Nom d'une espèce de Curcuma , à
Ceylan. (ln.)

KAABE. C'est, en Norvvége, le Phoque commun , celui

de notre océan
,
que l'on nomme généralement Veau marin.

V. à l'article des Phoques, (s.)

KAADSI. Nom japonais du Broussonetki papyrifera. (ln.)

KAALE. Nom de la Campanule à larges feuilles, en
Laponie. (ln.)

KAARSAAK. L'oiseau que les Groënlandais appellent
kaarsaak, en pensant exprimer son cri par son nom

, paroît
être un Grèbe. Us l'appellent aussi oiseau aVélè, parce que
son arrivée annonce la belle saison : selon eux, il présage la

pluie ou le beau temps, suivant que le son de sa voix est

rauque et rapide , ou doux et prolongé. La femelle va pondre
auprès des étangs d'eau douce; et on prétend qu'elle
chérit sa couvée , au point de rester dessus quand même la

place est inondée. ( Histoire générale des Voyages , tome 20 ,

page 45. ) (s.)

KAARLSBLOEM. En Hollande, c'est la Molène com-
mune ( Verbascum thapsus ). (LN.)

KAARSJES. Nom du Pissenlit (Leonlodon taraxacum,
Linn. ) , en Hollande, (ln.)

KAAT. On appelle ainsi, dans l'Inde , la décoction , ou,
mieux, l'extrait des rameaux du barleria hystrix , auquel on
joint, pour le dessécher, la farine d une graminée et de la

sciure de bois. La pâte qui en résulte passe pour astrin-
gente et pour spécifique contre les ophthahnies, la rage et les

ulcères des gencives. V, au mot Barrelière. (b.)
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KAATE. Le voyageur Linschott cite ce nom comme celui

donné, dans l'Inde, à un arbre dont l'écorce entre dans la

composition des pastilles de bétel, que les Asiatiques man-
gent san§ cesse". Il est a présumer que c'est de Yavec dont
Linschott a voulu parler; cependant ce n'est point l'écorce de
cet arbre, mais Lfvpulpc de son fruit que les Indiens mêlent
avec le Bétel. Il n'es» pas probable que ce soit la barrelière,
citée à l'article précédent. (LS.)

KAATH. Le Coucou , en langue hébraïque
; quelques-

uns disent que c'est le Plongeon; d'autres, que c'est la

Spatule, (s.)

KAAVA ou KAVA Boisson enivrante, faite avec une
racine

,
par lessauvages des îles des Amis, dans la mer du Sud-.

(desm.)

KAAWY. Nom brasilien d'une boisson préparée avec le

mais cuit. (EN.)

KABAK. Nom turc, tarlare et persan des Courges, (ln.)

KABAN. Adanson appelle ainsi le strombus lintiginosus

,

Linn. C'est à lui , au rapport de Rondelet, qu'appartient cet

opercule , connu sous le nom de blalle de Byzance. V. au mot
Strombe. (b.)

KABAR. Nom arabe donné , en Egypte , au Câprier

( Capparis spinosa , L. ). (LN.)

KABAK, KHARDEL, CHARDEL. Noms arabes

d'un SÉNEVÉ { Sinapisjuneea, L. ). (LN.)

KABARGA. L'un des noms du Chevrotain musc dans

«on pays natal, (desm.)

KABASSOU. Nom que porte, à la Guyane française, la

grande espèce de tatou ou le Tatou a douze bandes, et que

îîuffon a adopté. V. Tatou et Cabassou. (s)

KABBELOK et KALSLEKKA. Le Populage ( Culiha

yalustris~) porte ces noms en Suède. (LN.)

KAB ELIAU. C'est la Morue ( Gadus morhua, L). (b.)

KABELJO. Nom suédois du Gade morue, (desm.)

KABELLA. Nom qu'on donne, à Ceylan, à XAgyntja

Obliqua, W.(LN.)
KABERDA ou KABARGA. V. ce dernier mot. (desm.)

KABO. Nom arabe de I'Hyène. (s.)

KABU etKABUNA. Noms qu'on donne, au Japon, à la

Rave ou Rabioule (brassica rapu, Linn.). (ln.)

KABU ou KAMB. Noms du Yarec saccharin {Fucus

sarcharinus, L. ), au Japon. Les Japonais, au rapport de

Tiiunberg, font beaucoup de cas de celte plante. Après l'a-

voir nettoyée , ils la mangent crue , coupée en petits mor-

ceaux, ou bien cuite avec différens mets; ils en font surlout

usage, en prenant le sacki r espèce de bière très-enivrante
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et trouble, faite avec le riz. Ce fucus entre toujours dans tes

présens qu'on offre à une personne distinguée, (lk)
KACHERYNGY. Nom donné , aux environs de Philas,

en Egypte, au Mungo , espèce de Haricot {Phaseolus

mungo, L. ), qu'on y cultive dans les champs, (ln.)

KACHIKAME ou CACHICAME. C'est le Tatou a
NEUF BANDES. (DESM.)

KACH1N. Coquille du Sénégal, du genre Toupie (le
tiochus pan/h erinus ). (R.)

KACHO. Poisson du Kamlschalka, qui a la tête longue
et plate, le museau recourbé , et des dents semblables à des

crocs de chien. Son dos est noir et son ventre blanc. Ce pois-

son est très-abondant, et fournit un bon aliment aux habitans.

On ignore à quel genre il appartient; mais il y a lieu de
soupçonner que c'est un Squale, (b.)

KAÇIR. Nom arabe de la Phène. V. ce mot. (v.)

KACPIRE. C'est la Bergkie du Cap. (b.)

KACZKA. Nom polonais du Canard, (v.)

KADALI. Nom indien de I'Osbeckie de Ceylan, figurée

pi. 173, fig. 4» de 1
:

'Almageste de Plukenet, sous le nom
d'echùiophora muderaspatana. (LN.)

KADANACU. C'est I'Aloès perfoliée au Malabar.(B.)

KADDIG. L'un des noms allemands du Genévrim. (ln.)

KADELEE. A Java , et dans d'autres îles de cette partie

de l'Inde, on nomme ainsi une espèce de Haricot {Pha-
seolus max ). (LN.)

KADENACOetKATU-KAPEL.Nomsmalabaresd'une
Liliacée de l'Inde, figurée dans l'ouvrag* de Rheede {Mal.

11 , t. 4.2 ) , et que , d'après cetle figure , Adanson rapporte

à son genre cord,line, et "Wïlldenow à son genre sansenera ,

en en faisant une espèce particulière {sans, lanuginosa). (ln.)

KADEN-PULLU. C'est la Sclérie en éventail, (b.)

KADERANBES. Nom arabe d'une Morelle {Solanum
coagulans, Forsk., Delil.

,
pi. AEgypt., pi. a3, fig. I ). (LN.)

KADINA MADUM. Nom kalmouck du Poirier.(ln.)

KADIRA PULLU. Suivant Burmànn fils , Rheede figure

sous ce nom malabare une plante qui, d'après lui, est rap-
portée au Scirpe à corymbe ( Scirpus corymbosus , L. ). ,

(Rheed.,Mal. 12, t. 4.3). (ln.)

KADTU-NARI. Nom kalmouck du Chacal. V. l'article

Chien, (desm.)

KADTU-N ELLE Nom du Phyllantde a grappe ( Phyl-

lanlhus vacemosus), dans la langue orientale , dite tamoule. (ln.)

KAE , KAJAK, KAIKEN, KAYKEN et KAKKREIF,
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Noms allemands du Choucas {Coivusmoneduïa). (desm.)

KAELLEE, Kaellea. Genre de plantes établi par Bira.

(B.)

KiEMPFERIA, hx nom de Engelbert Ktempfer, mé-
decin allemand

,
qui alla au Japon , et qui nous fit connoître

un grand nombre de plantes de cet empire. G. Houston lui

dédia un genre K^mpfera, fondé sur la verveine de curaçao;

mais Liunseus n'ayant pas conservé ce genre , rétabli au-
jourd'hui sous les noms de tamunea et de ghinia , transport

le nom de K^empferia à un autre genre. V. Zédoaire. (ln.)

KAEPPETHYA. Voyez CaPPathya. (desm.)

KAFAL. Nom arabe du Baumier. (b.)

K/VFER. Nom allemand des insectes coléoptères; il équi-

vaut au mot scarabée
,
pris dans l'acception la plus générale.

(desm.)

KVFFEERBSE. Le Pois-chiche ( Cicer arielinum , L.),

est ainsi nommé en Allemagne, (ln.)

KAF-MARYAM. Nom arabe , i.° du Gatilier ordi-
naire ( Vilex agnus-caslus , L. ) ; 2. de la Rose de Jéricho

( Anastatica hierochuntica , L. ). (ln.)

KAFTAAR. Nom persan de I'Hyène. V. ce mot. (s.)

KAFVELDUN. Nom des Massettes ( Typha ) , en

Suède, (ln.)

KA%AOUCE. Nom du Cygne cbez les Chipiouyans,

peuplade de l'Amérique septentrionale. (V.)

KAGENECKE , Kageneckia. Genre de plantes de la po-
lygamie dioécie , dont les caractères consistent : en un calice

campanule , à cinq divisions ovales; en cinq pétales ovales
,

émarginés, concaves, insérés sur le calice ; en seize à vingt

étamines insérées sur le calice; en cinq ovaires ovales, supé-

rieurs, surmontés de styles courts, à stigmates peltés; en cinq

capsules disposées en étoile, s'ouvrant longitudinalement
?

et contenant plusieurs semences entourées d'une aile mem-
braneuse.

Les fleurs mâles sont, dans ce genre, sur des pieds diffé-

rens des hermaphrodites ou femelles; maiselles n'en diffèrent

que par l'absence des germes.

Les caractères des kageneckes sont fort voisins de ceux du
Smegmadermos ou Quillai. (b.)

KAGLERISYARÉ. Nom du Gros-bec ( Loxia cocco-

thraustes ) , en suédois. (DESM.)

KAHAU. Nom cochinchinois de la Guenon a long nez
ou Nasique. V. Guenon, (desm.)

KAHIRIE, Kahiria. Nom donné par Forskaël à un
genre de plantes, qui n'est autre que I'Etiiulie. V. ce mot.

(B.)



KAHLEB et TOB A'YNY. Nom arabe du Souci des

CHAMPS ( Calendula aroensis , L, ). (LN.)

KAIA. Nom caraïbe du Mosambé a cinq feuilles, (b.)

KAI-A-LORA. Nom que porte , à la Nouvelle-Hollande,

la CoRACtisE kallora. V. ce mot. (v.)

KAIDA. Nom malabare du Bacquois odorant ( Pan-

dunus odoratissimus , L. ), figuré par Bheede , Malab. 2,
tables i — 5. La planche 6 du même ouvrage représente

le Kaida-taddi , autre espèce de Bacquois ( Pandanusfas-

olcularis , Lk. ). (LN.)

KAIDE. Nom indien du fruit du Bacquois odorant

( Pandamis odovalissimus , L. ) , suivant Rai. (LN.)

KAIKEN ou KAYKEN. Nom du Casse-noix, en Alle-

magne, (desm.)

KAINOUK. V. Ghaïnouk. (s.)

KAIOPOUTI. Synonyme de Cajeput. F. ce mot et

Celui MÉLALEUQUE. (B.)

KAIOR ou KAIOVER. V. Petit Guillemot (s.)

KAIR. Espèce de Gade, qui ne diffère pas beaucoup du
Merlus, (b.)

KA1RE. Ce sont Les fîlamens des Cocotiers, avec les-

quels on fabrique d'excellentes cordes dans l'Inde. (B.)

KAISCHUCPENANK. Racine blanche, de la forme et

grosseur d'un œuf de poule, et qu'on mange cuite. C'est

ainsi que Thomas Hariot nomme et décrit une racine qu'il a

vue en Amérique , et qui paroît être une variété de Batate.
(LN.)

KAISERBLUME. Nom de la Saponaire vachère

(Saponaria vaccaria, L. ), en Allemagne. (LN.)

KAIZILOTV L'un des noms donnés par les Hollandais,

au Cachalot macrocéphale. (desm.)

KAJA. Nom suédois du Choucas, (v.)

KAJABOUBOUL. En turc, c'est le Merle solitaire,

V. ce mot. (s.)

KAJAK. V. KAE. (desm.)

KAJO-CULAN. Nom de I'Ophiorrhize, à Java, (b.)

KAJOU. On nomme ainsi, dans les contrées arrosées

par le fleuve des Amazones , dans l'Amérique méridionale ,.

une espèce de Singe à barbe grise , dont la figure ressemble
,

dit-on , à celle d'un vieillard, et dont la queue est très-

longue ; mais on n'ajoute point si elle est prenante. Avec
des données aussi vagues , on ne sauroit rapporter ce

singe , avec quelques degrés de certitude
,
plutôt à une espèce

qu*à une aulre. On pourroit cependant y reconnottre ua
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saki\ car les singes qui portent ce nom, ont le plus souvent le

menton garni d'une barbe assez fournie, (desm.)
KAJU-BESSI ou CAJU-BESSI. V. Intsie. (ln.)

KAKA ou KAWIA. Nom qu'on donne , en Arabie ,

suivant Forslcaël, à un arbrisseau, dont il fait un genre par-
ticulier sous le nom de Caucanthe. V. ce mot. (ln.)

KAKAHOILOTL de Eernandez. Variété du Pigeon
sauvage, au Mexique. V. Pigeon, (s.)

KAKAKOZ. C'est, dans Gesner, par corruption du
grec, le Coucou. V. ce mot. (s.)

KAKVMULLU. Nom malabare de la Pédalie (Pcda-
liummurex), plante remarquable par la forme de son fruit.(LN.)

KAKAPU. C'est la Torrenie d'Asie, (b.)

KAKARAOUA Nom que les naturels de la Guyane
donnent à I'Ara bleu et jaune, (v.)

KAKATO. V. Kakatoès, (v.)

KAKA-TODDALI. Nom malabare de la Scopolie ai-

GUILLONNÉE (Scopoïia acukata , Smit. ), qui est le paulînîa

asialica de Linnœus. Lamarck, qui la sépare aussi du paul-
linia, donne au genre qu'il en fait le nom de toddalia. (ln.)

KAKATOÈS, Cacatua, Briss. ; Psittacus, Lath. Genre de
l'ordre des oiseaux sylvains de la tribu des Zygodactyles, et

de la famille des Psittacins. V. ces mots. Caractères : bec garni

d'une membrane à la base , incliné dès l'origine , très-ro-

buste, convexe dessus et dessous , comprimé latéralement
;

mandibule supérieure à bords très-anguleux ou dentés, croebue
à la pointe , l'inférieure plus courte , émoussée , retroussée

vers le bout , avec une profonde éebancrure sur le milieu de
son extrémité , dont chaque bord se termine souvent en pointe

aiguë; narines orbiculaires , ouvertes, situées dans la mem-
brane ; langue épaisse, charnue, entière, obtuse; orbites

glabres
;
joues nues ou emplumées; quatre doigts , deux de-

vant , deux derrière , les antérieurs unis à la base ; la troi-

sième rémige la plus longue de toutes
;
plusieurs secondaires

presque aussi longues que les primaires chez quelques-uns
;

queue égale ou seulement arrondie ; tête ornée d'une huppe
mobile chez la plupart.

Ce genre est divisé en deux sections ; la première renferme
les espèces qui ont les joues nues , et la seconde celles qui

les ont emplumées ; les kakatoès se distinguent encore t

en ce que plusieurs ont une huppe composée de plumes
longues , étroites ou larges , rangées sur deux lignes, se cou-

chant et se redressant au gré de l'oiseau : c'esl pourquoi
j'avois d'abord appliqué à cegenre la dénomination de pfycto-

lophus ( huppe pliable ) ; mais je l'ai rejetée parce qu'elle ne
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peut convenir à tontes les espèces nouvellement découvertes.

C'est parmi les espèces à joues emplumées que se trouvent

celles qui ont le plumage blanc , le sommet de la tête ordi-

nairement glabre, les ailes arrondies, etdont plusieurs pennes
secondaires sont presque aussi longues que les primaires. On
les trouve dans les parties les plus reculées de l'Inde où elles

fréquentent , dit-on , les terrains marécageux. D'autres ont les

plumes du sommet de la tête longues et larges, qu'ils peuvent'

cependant relever à volonté en forme de buppe ; ce sont de
grandes espèces de la Nouvelle-Hollande , dont les ailes sont

étroites, pointues, et à pennes secondaires beaucoup moins
longues ; ceux ci vivent de racines. Deux espèces dumême con-

tinent se rapproebent des perroquets gris par leur ensemble *,

les plumes de leur tête sont allongées , un peu grêles vers le

bout , et sont susceptibles de se relever en forme d'aigrette

lorsque l'oiseau est agité de quelque passion; ce sont les kakatoès

rose et à tête rouge. Enfin il nous reste les espèces à trompes
dont M. Levaillant a publié des figures très-exactes, et sur

lesquelles il est entré dans des détails intéressans. Ces oiseaux

offrent, comme le dit M. Cuvier, de bons caractères pour
être détachés des autres; il les signale de cette manière.
« Leur queue courte et presque carrée ; leur huppe com-
posée de plumes longues et étroites , les font ressembler aux
kakatoès. Ils ont les joues nues comme les aras , mais leur bec
supérieur énorme, l'inférieur très-court , ne pouvant se

fermer entièrement ; leur langue cylindrique , terminée pa<r

un petit gland corné , fendue au bout et susceptible d'être

fort prolongée hors la bouche ; leurs jambes nues un peu au-
dessus du talon ; enfin leurs tarses courts et plais sur lesquels

ils s'appuient souvent en marchant , les distinguent de tous

les perroquets. » Ce bec qui ne peut se fermer entièrement

,

celte langue susceptible de se prolonger et d'une structure si

singulière, indique que ces oiseaux ne peuvent vivre de graines;

aussi M. Levaillant nous assure qu'ils ne sont que frugivores.

Les noms kakatoès, cacatou, cacacoua, sont dérivés» du
cri des espèces a plumage blanc, les seules qui fussent con-
nues de Brissoti et de Buffon ; elles habitent principalement
les îles de l'Océan indien, telles que les Moluques, les Phi-
lippines , celles de la Sonde cl de la mer Pacifique. Ces ka-
katoès

,
qui sont les seuls qu'on nous apporte vivans , s'ap-

privoisent très-facilement; mais ils apprennent très-difficile-

ment à parler. Rien de plus amical et de plus familier que
l'humeur de ces oiseaux ; iis semblentdeveiiir volontairement
les commensaux de l'homme ; ils aiment sa société , et posent
leurs nids sur sa cabane rustique et même dans les villes sur

tes toits des maisons: ils viennent, dit-on, quoique sau-
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vages , recevoir les fruits de sa main. Remplis d'intelligence

et de docilité , ils paroissent écouter la voix de leur maître et

cherche à pénétrer dans sa pensée. Leur affection , Jcur
douce amitié , leurs caresses font sentir ce que leur langue ne
peut exprimer. On en a vu qui savoient compter, répondre
par signes à des questions , indiquer l'heure , obéir avec beau-

coup de docilité , soit pour étaler leur huppe , soit pour sa-

luer les personnes d'un signe. Le mâle et la femelle ont

beaucoup de tendresse l'un pour l'autre ; ils se donnent des

baisers en se prenant le bec et en se dégorgeant réciproque-

ment leurs alimens. Ces oiseaux grimpent avec facilité et se

servent de leur bec pour s'accrocher aux branches et y rester

suspendus. En général, ils semblentêtre les plus intelligens de

tous les perroquets ; leurs mouvemens sont pleins de grâce

et de douceur ; d'ailleurs très-agiles , trèsr-vifs, ils sont ar-

dens en amour, et jaloux avec leurs femelles. Us aiment

qu'on les caresse , et lorsqu'on leur passe la main sur le dos,

ils s'accroupissent et battent les ailes de volupté. Us man-
gent volontiers de tout , fruits , graines , œufs ,

pâtisse-

rie , etc. , etc. (L'astérisque indique les espèces douteuses.)

A. Joues emplumées.

Le Kakatoès banksien, Cacatuabanksiï, Vieill. ;Psîtiacus

lanksii , Lath.
,
pi. 109 du Synopsis, i. er Suppl., se trouve à

la Nouvelle-Hollande. Il a vingt pouces de longueur totale ;

le bec très grand couleur de corne, avec sa pointe noire; le plu-

mage généralement noir; les plumes du sommet de la tête, qui

sont assez longues pour prendre la forme d'une huppe quand
i'oiseau les redresse , ont chacune , à leur extrémité , une
tache de couleur jaune ; des taches pareilles se trouvent vers

le bout des couvertures supérieures de l'aile , sur les plumes
du haut de la poitrine et sur les couvertures inférieures de la

queue ; elles se changent en forme de lunules sur le bas de la

poitrine et sur le ventre; là Jes unes sont plus foncées , les

autres plus claires ; la queue est assez longue et un peu ar-

rondie à son extrémité ; ses deux pennes intermédiaires sont

noiree , les autres de la même couleur à la base et à l'extré-

mité ; mais le reste est d'un jaune rougeâtre qui incline à la

couleur d'orange, et traversé par cinq ou six bandes noires,

en quelque sorte irrégulières ,
particulièrement sur leur bord

extérieur; les pieds sont noirs. On remarque dans cette

espèce un certain nombre de variétés que l'on soupçonne
provenir de la différence des âges.

i.° L'individu, décrit et figuré dans le Journ. de Whits
pag. i3g , a dix - huit pouces et demi de longueur to-

tale ; le bec couleur de plomb ; les plumes de la tête peu
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longues , noires et variées de jaune ; la gorge de la der-

nière couleur, ainsi que le cou dont les côtés présentent un
mélange de blanc et de noir ; cette dernière teinte couvre en-

tièrement le corps, les ailes , les deux pennes intermédiaires

de la queue , de même que toutes les latérales , mais seule-

ment sur les bords , à la base et à l'extrémité; elles sont

rouges dans leur milieu.

z.° Le kakatoès, figuré dans le Voyage de Phillip., p. 166 ,'

a vingt-un pouces du long, le bec pareil à celui du précédent;

la tête, le cou el le dessous du corps couverts de plumes dun
brun terne, bordéesd'uneteinteolivesurlatêleetsurlanuque;

corps en dessus, les ailes et les pennes de la queue d'un noir

brillant, à l'exception des deux intermédiaires qui sont rouges

sur le milieu, mais sans bandes transversales noires.

3.° Le funereal cockaioo , figuré pi. 186, Nat. mise. , vol. 6,

diffère des précédens en ce que les quatre pennes du mi-

lieu de la queue sont dune couleur de buffle jaune , et cou-

vertes d'un grand nombre de taches en forme de bandes.

Outre ces variétés, Lalbam fait mention de cinq autres ;

la première est noire, à l'exception d'une large tache jaune sur

lesjoues proche de l'œil; elle a labasedetoutes sespenneslaté-

rales de la queue marquée de noir ; le bec et les pieds sont

d'une couleur pâle : elle n'est pas commune. La deuxième n'a

point de tache jaune sur les joues; son plumage est totale-

ment noir ; les pennes de sa queue sont d'un roux pur pres-

que jusqu'à l'extrémité ; le bec et les pieds sont bruns ;
cette

variété est très-commune. M. Delalande fils, naturaliste,

attaché au Muséum d'Histoire naturelle; possède, dans sa

collection, un individu totalement pareil, mais il a le bec et

les pieds noirs ; sa grosseur est celle dune poule , et sa lon-

gueur d'un pied onze pouces ; les plumes du sommet de la

tête sont longues, assez larges, et forment une huppe ample

quandl'oiseaulesredresse.La troisième variétén'apas non plus

de marque jaune près de l'oeil , mais-son plumage est noir et

parsemé çà et là de jaune ; la queue rouge et rayée transver-

salement de noir. Chez la quatrième , la tache jaune des côtés de
la tête est composée de plumes rayées d'une teinte pâle ; les

pennes latérales de la queue sont d'une couleur jaune f> fon-

cée et mélangée de brun; le devant du cou et la poitrine

couverts de lunules d'une couleur jaune pâle. La cinquiè-

me semble participer des deux dernières, étant tachetée sur

les ailes , ondulée sous le corps , et barrée de rouge sur

le dessus de la queue dont le dessous est d'une couleur

jaunâtre. J'ai peine à croire que toutes ces variétés appar-

tiennent à la même espèce; ne seroient-ce pas plutôt des

kakatoès de trois races distinctes , dont la première se corn-
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poseroit des individus qui ontunemarquc jaune surlescotés de
la tête ; la deuxième de ceux qui ont le plumage noir avec la

queue rouge, et la troisième, de tous les autres? Au reste, ce
n'est, de ma part, qu'une conjecture-, car, lorsqu'on n'a
pour guide que des oiseaux empaillés , on enfante des hypo-
thèses qui souvent s'évanouissent devant l'observateur, et

nous n'avons sur les mœurs et les habitudes de ces kakatoès

aucuns rcnscignemens positifs. On doit donc les attendre
afin de prendre une décision définitive à cet égard , sans quoi
on s'exposeroi ( à des méprises.Tous ces oiseaux se trouvent à la

Nouvelle-Hollande où ils portent le nom de karral.

Le KA KATOÈS A BEC CO ULEU R DE CH A I R, Cacalua Philippina-

ram,Yieill.; Psiltacus Phi/ippinanim, Lath, Buff. pi. enl., n.° 191 ;

habite les îles Philippines, et dans presque toutes celles de
l'Archipel Indien. 11 est blanc, avec du rougeâtre vers les

oreilles et sur les couvertures inférieures de la queue; la huppe
est d'un beau jaune clair, et blanche à l'extrémité ; les plu-

mes scapulaires et les couvertures du dessus de la queue sont
d'une couleur de soufre à la base, ainsi que le côlé intérieur

des pennes alaires et des latérales de la queue ; longueur to-

tale , treize pouces six lignes : est-ce bien une espèce distincte

du kakatoès à huppejaune ?

Le Kakatoès a huppe blanche, Cacalua crisiata, Vieîll.;

Psiltacus crislatus , Lath.
,

pi. enl. 263 , habite dans les îles

Moluques. Son plumage est tout blanc , avec une teinte de
soufre à l'intérieur de plusieurs pennes des ailes et de la

queue. Les douze plumes dont se compose sa huppe , sont

fermes, très-larges, épanouies, arrondies à leur extré-

mité, et placées sur le front, où elles forment une espèce
de couronne que l'oiseau redresse et baisse à volonté , ainsi

que toutes les autres plumes de la tête -, le bec et les pieds

sont noirs ; longueur totale, dix-huit pouces.

Le Kakatoès a huppe jaune , Cacatua sulphurea , Vieill.
;

Psiltacus sulphureus , Lath.
,

pi. enl. n.° i4- Il ressemble au

précédent par son plumage d'un beau blanc ; mais sa huppe

,

si ce n'est sur le devant, est colorée en jaune de soufre, de
môme que plusieurs pennes des ailes et de la queue, sur leur

côté intérieur: les plumes de la huppe sont effilées , longues,

inclinées à l'extrémité, et à barbes recourbées en dedans, de

manière qu'elles prennent la forme d'un cylindre creux, et

se recourbent vers le haut; longueur totale, quatorze pouces
six lignes. Celte espèce paroît se composer de deux races qui

ne diffèrent guère entre elles que par la taille. Des individus

de la race la plus commune , montrent beaucoup d'intelli-

gence , d'amour et d'amitié ; ils aiment les caresses et les ren-

dent avec complaisance. La cage leur déplaît extrêmement

,
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et ils sont si familiers ,
qu'ils ne cherchent jamais à s'échap-

per. On en voit qui obéissent lorsqu'on leur commande de
s'éloigner, et témoignent leurs regrets en tournant souvent

la tête pour voir si leur maître les rappelle. En général , ces

oiseaux sont fort propres , ont des mouvemens gracieux , et

mangent tout ce qu'on leur présente.

Le Kakatoès a huppe rouge , Cacatua rosacea , Vieill. ;

Psiltocus rosaceus , Lalh. ; Pskiacm moluccensis , Gmel. ,
pi.

enl. 4g8. Il se trouve aux Moluques. Son plumage est d'un

blanc tirant sur le rose; sa huppe est de plus d'un beau rouge

qui ne teint que les plumes du milieu; toutes sont larges, épa-

nouies et arrondies à leur extrémité.

Lescouvertures inférieures des ailesetde la queue sontd'uno

couleur de soufre ; le bec est d'un noir bleuâtre , et le

tarse de couleur de plomb ; longueur totale , dix- sept pouces
environ.

* Le Kakatoès a huppe rouge et bleue , Psitlacus coro-

natus, Lath. La description de cet oiseau a été prise par La-
tham, danslekSjsf.no/. 1, p. i4-3, n.° 21 de Linnseus. Je l'appelle

Kakatoèsnatura, parce que l'illustre naturaliste suédois dit que
sa huppe est pareille à celle des kakatoès à plumage blanc;

cependant
,
j'ai peine à croire , s'il existe réellement tel qu'on

le dépeint, que son pays natal soit Surinam. Au reste, il a
le front jaune , la huppe écarlate et terminée de bleu clair ;

le corps en général , et la queue verts, les pennes caudales

extérieures bleues en dehors ; leurs couvertures inférieures ,

de cette couleur à l'extrémité, et rouges dans le reste.

Latham regarde comme un individu de la même espèce ,

l'oiseau que Jjancroft appelle cockutoo of Guiana. Il est plus

petit qu'un perroquet commun; sonhecest court etde couleur

marron; la tête, les joues et le cou sont couverts de plumes
longues, déliées

, et d'un rouge terne , avec des lignes noi-

râtres ; les plumes du sommet de la tête ont un pouce et de-
mi de longueur et l'oiseau peut les relever à volonté , ainsi

que celles des joues et du cou ; le corps et les ailes sont verts ;

les pennes caudales courtes , vertes , et d'an rouge terne.

Le Kakatoès jing-wos , Cacataa galeriia , Vieill.; Psitla-

cus gaïcritus , Lath., pi. , page 287 du IVhile s Journ. On le

trouve à la Nouvelle-Hollande ; il est de la taille d'un coq
ordinaire , et a vingt-un pouces de longueur totale. Le bec est

noir ; le plumage généralement blanc ; on remarque , sur le

front
, dix ou douze plumes de couleur de soufre , longues

de sept pouces, terminées en pointe, et présentant la forme
d'une huppe. Le sommet de la tête est nu; la queue égale à

son extrémité , longue de huit pouces , et de la couleur de
k huppe à la base ^ les pieds sont noirâtres. Cette espèce



K A K
habite la Nouvelle-Hollande, et se trouve aussi à la Chine,,

où elle porte le nom de Jing-ivos (oiseau qui parle ). Le kaka-

toès jing-wos , dont les plumes de la huppe sont conformées
comme celles du kakatoès à huppejaune , n' en diffère que par
une taille plus forte et plus longue.

Le Kakatoès des Moluques. Voyez Kakatoès a huppe
BLANCHE.
Le Petit Kakatoès des Philippines. Voyez Kakatoès

A BEC COULEUR DE CHAIR.
* Le Kakatoès a queue et ailes rouges, Psîttacus eiytro-

leucus , Lath. , a été décrit par Brisson sous cette dénomi-
nation d'après Aldrovande qui nous dit qu'il est de la

taille d'un chapon, et qu'il a le plumage d'un blanc cendré ;

le bec noir et très-crochu ; le bas du dos , le croupion , la

queue et les ailes d'un rouge vif ; le bec et les tarses noirs;

et un pied cinq pouces de longueur totale. Son pays n'est pas in-

diqué. J'ai peine à croire que ce soit un kakatoès , vu qu'il

n'est nullement question d'une huppe dans sa description.

Le Kakatoès a tête rose , Cacaiua roseicapilla, Vieill. ,

est d'une taille un peu au-dessous de celle du perroquet gris ;

il a la tête , le cou et tout le dessous du corps rose ; les par-

ties supérieures , d'un joli gris
,
plus foncé sur les ailes et la

queue ; le bec blanc chez l'individu mort, et les pieds bruns.

Ce kakatoès est au Muséum d'Histoire naturelle
; je soup-

çonne qu'il a été trouvé dans les Indes.

Le Kakatoès a tète rouge , Cacaiua galeata , Vieill. ; Psît-

tacus galeatus , Lath.
,

pi. i£5 du Synopsis , deuxième suppl.

se trouve à la Nouvelle-Galles du Sud. Une teinte noirâ-

tre , très-pâle sur le bord des plumes , et à redets verts peu
sensibles , domine sur son corps ; un rouge foncé colore les

plumes de la tête
,
qui sont longues , très-fournies, effilées,

et que l'oiseau relève en forme de huppe
,
quand il est agité;

le dessous du corps est d'une couleur plus foible que le des-

sus , et mélangé de rougeâtre et de vert sur le bord des

plumes ; mais ce mélange n'est pas très-apparent , si ce n'est

sur le ventre où le rouge domine ; les pennes des ailes et de

la queue sont d'un noirâtre pur; cependant elles semblent en

quelque sorte avoir des ondes plus claires ; le bec est jaunâ-

tre , le tarse d'une teinte sombre , et la queue courte ;
lon-

gueur, douze pouces , taille du perroquet gris. LTn individu

du même pays, que Lalham suppose être la femelle , diffère

du précédent , en ce qu'il a trois pouces de plus ; les par-

ties supérieures rayées en travers , d'une teinte pâle
,
prin-

cipalement sur les ailes et la queue qui ont cinq à sept

bandes transversales ; les plumes de la tête sont confor-

mées de même que celles du mâle , mais sont la cou-
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ieur du dos ; le menton est d'un vert sombre ; la poitrine et
le ventre ont des raies transversales rouges, jaunes et brunes,
qui sont plus nombreuses à mesure qu'elles s'approchent des
couvertures inférieures de la queue. Cet auteur fait encore
mention d'un autre individu qui semble tenir le milieu entre
les deux précédens, et qu'il soupçonne être un jeune dont le

plumage n'est pas encore parfait , attendu qu'une partie seule

des plumes de la tête sont rouges.

Le Kakatoès vert , Cacalua viridis , Vieill. , est de la

taille du kakatoès banksien, et porte un plumage vert, à re-

flets , avec dubrun jaunâtre sur le cou; du jaunesur latête , au
bas des joues et au menton; la queue est étagée et en partie

rouge ; le bec couleur de corne et le tarse gris. On le trouve
à la Nouvelle-Hollande. Est-ce une espèce distincte ?

Le Kakatoès vert , a huppe bordée de bleu. V. Kaka-
toès A HUPPE ROUGE ET BLEUE.

B. Joues nues.

Le Kakatoès noir a trompe , Cacatua aterrima, VieilL;
Psi/tacus atem'mus, Lath. , pi. 12 et i3 des Perroquets de Le-
vaillant , sous le nom à'ura noir à trompe. Cette dénomina-
tion a été appliquée par M. Levaillant , à cet oiseau

,

parce que sa langue dure et roide est creuse à son extrémité ,

et qu'il s'en sert , dit-il , pour amener ses alimens vers sa
gorge, en l'enfonçant dans la substance des fruits qu'il mange.
Son bec a deux dents, l'une au milieu , l'autre vers le bout,
et sur chaque bord de la mandibule supérieure

,
qui est lon-

gue de près de cinq pouces, très-recourbée et très-aiguë à
la pointe ; la dent du milieu correspond à une échancrure
grande et profonde ,

qui se trouve sur
(

chaque côté de la man-
dibule inférieure , de manière qu'elle remplit à peu près celte

cavité
, quand le bec est fermé , qui cependant semble

rester alors un peu entr'ouvert vers le bout. Selon M. Le-
vaillant , ce kakatoès recouvre , lorsqu'il a froid , ses joues
nues , en abaissant sur elles lesplumes de sa huppe. Ces plumes
sont nombreuses , longues , étroites , effilées

,
pointues et d'un

cendré noirâtre ; le reste du plumage est d'un noir lustré et

ardoisé, avec des reflets bleuâtres ; la peau nue des joues est

couleur de chair. On le trouve dans File de Ceylan.

\2Ara gris à trompe-, pi. 11 du même ouvrage , ne diffère

du précédent
,

qu'en ce que son plumage est d'un gris ar-
doisé ; mais on le donne pour le même oiseau que le noir , ce
dernier étant privé de la poudre grise qui colore ces kakatoès

ou aras dans l'état de nature , selon M. Themminck qui les

possède dans sa riche et nombreuse collection, (v.)
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KAKATOUA. V. Kakatoès, (v.)

KAKATOUS. V. Kakatoès (s.)

KAKEIN. Nom du Genévrier commun , au Kamts-
chatka. (ln.)

KAKENAN. On appelle ainsi, à Pondichéry, la Cli-

TORE DE TERNATE. (B.)

KAKERLAKouKAKURLAKO,ouKURUI-LACKO.
On donne ce nom, aux Indes, à des individus de l'espèce

humaine
,
qui ne sortent que de nuit , parce que leurs yeux

$ont offusqués de la lumière du jour , comme ceux des chats-

huans. C'est un vrai état de maladie. Les voyageurs nous ont

peint ces hommes comme des êtres merveilleux, comme des

espèces de singes nocturnes, qui se cachoient pendant le jour

dans des grottes profondes , et rôdoient pendant les nuits à

la manière des prétendus loups-gurou.v , enlevant les femmes,
les enfans, etc. Ce sont les mêmes êtres qu'on nomme don-

dos , à Loango ; albinos ou nègres blancs, en Afrique; cha-

crelas ou kakerlaks , en Asie ; dariens , à l'isthme de Panama,
et blafards, en Europe. (Nous renvoyons, à ce sujet, aux ar-^

licles Albinos et Dégénération.) Ces individus sont ap-

pelés kakerlaks ou chaçrelas , parce qu'on les compare aux

blattes ou ravets , ou kakkerlaques , espèce d'insectes fort in-

commodes {blatta orientalis, Linn. ), et qui se tiennent tou-

jours dans l'ohscurité. (virey.)

KAKERLAQUE , Kacrela. Voy. BLATTE, (l.)

KAKERLIK. V. le genre Perdrix, (v.)

KAKETAN. Espèce de Liseron, (b.)

KAKI. Nom qu'on donne vulgairement, au Japon, \
une espèce de Plaqueminier. ( DiospyrosKaki, W.) (ln.)

KAKILK. V. Cakile. (ln.)

KAKIOUDÉ. Tahlcttc ou pastille parfumée, composée
avec des aromates les plus exquis des îles de l'Inde , et que

les riches mâchent continuellement dans ces îles et à la

Chine, (b.)

KAKiTS. Nom du Laitron oléracé, en Hongrie, (ln.)

KAKKABA. Nom grec de la Perdrix bartavelle, (v.)

KAKKREIE. T.Kae. (desm .)

KAKOCOZ. Nom de la Huppe, en hébreu, suivant

Gesner. V. Huppe, (s.)

KAKONGO. Poisson des rivières d'Afrique, qui est d'un

goût délicat, et que les rois de ces contrées se réservent. On
ignore positivement son genre ; mais il y a lieu de présumer

que c'est un,e espèce de Salmon e. (b.)
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KAKOPIT. Nom que Séba donne à un prétendu Co-
libri des Indes orientales, que Brisson a décrit sous la dé-
nomination de Colibri d'Amboine. Comme il est certain

que cette famille n'habite que l'Amérique , il paroît que c'est

d'un souï-manga , que ces auteurs ont voulu parler. V. Souï-
manga d'Amboine. (v.)

KAKU-SO. F.Kambata. (ln.)

KAKUK-FIU. L'un des noms du Serpolet , en Hon-r
grie. (ln.)

KAKURE-MIMO. C'est, au Japon, une espèce d'É-
RABLE ( Acer irifidum , Th.) (LN.)

KAKU-TALI. C'est le Péoalion. (b.)

KAKU-VALLI. C'est le Dolic brûlant, (b.)

KAIN. Nom tartare du Bouleau blanc, (ln.)

KAIOS ou KAIOVER. C'est , selon toute apparence
,

le Petit Guillemot. Les Cosaques l'ont surnommé Wos-
kiK. (s.)

KAL. Nom suédois , islandais et servien du Chou. Cette
plante est le kulam des Arméniens, le kapusia des Bohé-
miens, Polonais et Busses, le kapsta, ou kobsta, ou kubista

,

et kabystu de diverses hordes tartares.(LN.)

KÀLAE. Nom de la Poule sultane , dans l'île des Amis.

oo
KALAF. Nom persant du Chalef d'Europe, du Ciialep

d'Orient et des Saules, (ln.)

KALAKA. Nom d'un arbuste du genre Calac, Carissa

carandas , dans la langue tamoule. C'est le Carendang ou
Rendang de Java , le Carandas de Gardas , C. Bauhin et
Kumphius. V. Calac. (ln.)

KALA-KURULGOYA. Nom que porte, à l'île de
Ceylan, I'Épervier a collier. V. ce mot. (s.)

KALALIO.Nom donné , à Surinam
t au Phytolacca ocian-*

ira. (ln.)

KALAN. Nom kamstchadale des Loutres de mer. (desm.)
KALAN. Adanson a ainsi nommé la coquille ou une

des coquilles qui fournissoient la pourpre aux anciens; c'est

le murex marmoreus de Rondelet , le strombus lentiginosus de
Linmeus. On le regarde comme ayant la Blatte de By-
Zance pour opercule, (b.)

KALANDER, en allemand. V. Calandre des blés.

(desm.)

KALANCHEE, Kalanchoee. Genre de plantes de l'oc -

tandrie tétragynie , et de la famille des succulentes, qui ne
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diffère des Cotylets que par le nombre des parties de sa

fructification , c'est-à-dire
,
qui n'a que quatre élamines

t

quatre ovaires , etc. C'est Decandolle qui, dans l'ouvrage

sur les plantes grasses de Redouté, a effectué cette sépara-
tion, déjà indiquée par Adanson.

Il en figur-e deux espèces : l'une , la Kalanchée d'Egypte
,

a les feuilles presque rondes, concaves> légèrement créne-

lées, glabres, 'et les fleurs rouges. Elle est originaire d'E-

gypte , et s'y cultive , dans les jardins , à raison de la cou-
leur vive de ses fleurs. L'autre, la Kalanchée en spatule ,

a les feuilles presque rondes , faiblement crénelées , glabres ,

*ct les (leurs jaunes. Elle est originaire de la Chine.

Toutes deux sont vivaces, et s'élèvent à environ un pied.

On les multiplie de boutures dans nos écoles de botanique.

Le genre Vereie d'Andrews n'en diffère pas. (b.)

KALANÛEA d'Oppien. C'est la Calandre. Voyez ce

mol. (s.)

KALAP-FU.NomhongroisduTussiLAGE pétasite. (ln,)

KAL/WEL. Nom donné, à Ceylan , ainsi que celui de
Kiridivel, à un arbrisseau que Linnœus nomma Santa-
LOÏdes, et dont Adanson fait son genre Kalavel. Les (leurs

offrent : un calice à cinq pièces ; une corolle à cinq pétales
;

dixétamines, et deux styles. Elles forment des panicules axil-

laires. Les feuilles sont ailées avec impaire. Adanson place

cette plante dans sa nombreuse famille despi'starliïers. On ne

doit pas la confondre avec le Calawée de Sumatra. V. ce

mot et Santaloïdes. (ln.)

KALB. C'est le Veau, en allemand, (desm.)

KALBA. Nom donné par les Tarlares, suivant Falkland,

à l'AlL D'OURS (Allium ursinum). (LN.)

KALBERL. Nom allemand de la Brebis. KALBER-
LAMM est celui de 1' Agnelle, (desm.)

KALBERMILCH, KALBERPREIS ou KALBS-
DRUSE. Noms allemands du Cerfeuil sauvage ( Chcero-

phy/Ium sykestre). (LN.)

KALBLE1N. Nom allemand des Coccinelles, (desm.)

KALENGI-CANSJAVA. Nom malabare du Chanvre
de l'Inde, (ln.)

KALERIA d'Adanson. V. Caleria. (ln.)

KALESJAM. V. Calesan. (l.)

KALFBAER. Le Groseillier alpin est ainsi désigné

dans certaines provinces de Suède. (LN.)

KALFRUMPA. C'est IEpilobe a feuilles étroites ,

•n Suède, (ln.)
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KALFUR. Nom turc du Gérofle. (ln.)

KALI.Nom arabe de la Soude, très-ancien et cité par Pline.

C'est celui de la plante qui donne le minéral dit soude, nom-
mé autrefois , à cause de cela , alkali. Les botanistes ont

décrit et indiqué comme des kali , non - seulement pres-

que toutes les espèces du genre actuel Salsoi.a , mais aussi

des plantes qui font parlie maintenant des genres frankenia ,

galenia , trianlhema ,
gypsophila , mesembtyanthcmuin , aizuun ,

plantago, reaumuria, etc.
,
qui appartiennent presque à autant

de familles différentes; et salicornia, chenopodium , anabasis*

genres de la môme famille que les salsola; toutes ces plantes

se rapprochent les unes des autres par leur port ou par leurs

feuilles charnues. Tournefoit appelle Kali le genre nomme
depuis salsola par Linnseus. Adanson rétablit 1 ancienne dé-

nomination. Le Kali de Pline est une espèce de ce genre,

sans nul doute ; mais laquelle ? est-ce le salsola kali ? (LN.)

KALI-APOKARO. V. Cunto. (ln.)

KALIFORMIE, Kalifovmia. Genre de plantes établi par

Stackhouse, Néréide Britannique , aux dépens des Varecs de

Linnœus. Ses caractères sont : frondes carlilaginoso-géla-

tineuses , légèrement diaphanes ; rameaux épars à ramus-
cules obtus

,
presque verlicillés ; bourgeons séminiformes

,

nus et enfermés.""

Ce genre rentre dans la troisième section du genre Gi-
GARTtNE de Lamouroux. Il renferme cinq espèces, dont font

partie les Vaiiecs raquette, nain, diaphane, etc. (b.)

KALIKA-REPA. Nom duNAPEL, en Hongrie, (ln.)

KALINA. Nom donné, en Bohème, au Sorbier des oi-

seleurs, (ln.)

KALINEN, KALINCHEN ou KALINKEN. Noms
de I'Obier ( Viburnum opulus) , en Allemagne, (ln.)

KALISSON. Très-petit Oscabrion trouvé sur la côte

du Sénégal, (b.)

KALKAUN, KALKUN et KALKUTER. Noms du
Dindon , en Allemagne, (desm.)

KALKON, Nom suédois du Dindon, (v.)

KALKSINTER. Werner comprend sous ce nom les

variétés de la chaux carbonatée concrélionnée et les variétés

coralloïdes de I'Arragonite. (ln.)

KALKSPATH , de Werner. C'est la Chaux carbo-
natée cristallisée. Toutes les autres variétés de la chaux
carbonatée sont classées sous le nom de kalkstein. (LN.)

KALKUTER. V. Kalkaur. (ln.)

KALKZEOLITE , d'Oken. V. Apophyllite. (ln.)

XVII. '2
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KALFRO et KALLTQRSK ( Rana esculenta). Noms

suédois de la Grenouille, (desm.)

KALLGAARD-ARVE. Nom de la Morgeline dans
l'île de Boraholm. (ln.)

KALL. Espèce d Euphorbe de l'Inde, Euphorhia tirurali,

Linn. , dont les naturels font un grand usage dans leur mé-
decine, quoique , comme celui de la plupart de ses congé-
nères, son suc soit un violent poison, pris à une certaine

dose, (b.)

KALLIKA. Nom de la Tulipe,chez les Kalmouks. (ln.)

KALLINGAK. Nom que les Groënlandais donnent à

un Macareux tout-à-fait noir et gros comme un pigeon, (v.)

KALLSTROEMIA de Scopoli. Genre de plantes de la

décandrie monogynie , qui a pour caractères : calice de cinq

folioles concaves; corolle à cinq pétales obtus , à bords re-

pliés en dedans; dix étamines inégales; un style ; une cap-

sule plus courte que le calice , à dix loges monospermes , et

couronnée par le style persistant.

Scopoli rapporte à ce genre le iribulus maximus de Lœ-
fling et de Linnœus, qui croît à la Jamaïque. Voyez Herse.

(ln.)

KALMIE , Kalmia, Linn. (Décandrie monogynie.} Genre
de plantes de la famille des rhodoracées, dont les caractères

sont d'avoir : un calice persistant , divisé en cinq parties
;

«ne corolle monopétale , en forme de soucoupe , creusée

intérieurement de dix fossettes , auxquelles correspondent à

l'extérieur autant de mamelons saillans ; dix étamines cour-

bées vers le milieu de la corolle, et un style plus long

qu'elles ,
placé sur un germe rond, et couronné par un stig-

mate obtus. Le fruit est une capsule ovale ou sphérique
,

s' ouvrant par cinq valves , et partagée en cinq loges rem-
plies de très-petites semences.

On cultive en France, dans les jardins des curieux , six

espèces de kalmies, qui nous viennent de l'Amérique septen-

trionale ; ce sont des arbrisseaux ou des arbustes toujours

verts, qui ont des feuilles simples et de très-belles fleurs

disposées en corymbe sur les côtés des branches ou à leur

sommet.
La Kalmie a eeuilles larges, Kalmia latifolia , Linn. y

est la plus belle de ce* espèces. Cet arbrisseau croît sur

les rochers de la Virginie ei de la Pensylvanie , où il s'é-

lève à la hauteur de dix à douze pieds : dans nos climats , il

est communément haut de deux pieds. Sa tige est branchue

cl garnie de feuilles ovales, entières et très-roides^ ses
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fleurs forment des corymbes terminaux. Elles sont très-nom-

breuses, d'une forme élégante et d'un beau rouge pourpré;

elles offreni un coup d œil très-agréable : elles se succèdent

f
tendant une grande partie de 1 été. On peut , même dans

e nord de la France , cultiver cet arbrisseau en pleine terre;

il aime un sol frais , un peu ombragé et bumide , facile à
pénétrer, tel que le terreau de bruyère, Il trace beaucoup
et produit des rejets propres à le multiplier. Son bois est dur;

celui de sa racine est jaune comme nolrebuis, aussi les Amé-
ricains s'en servent pour les mêmes usages.

La Kalmie a feuilles étroites, Kalmia angusdfolia j
Linn. , est originaire des mêmes contrées et beaucoup moins
élevée que l'espèce précédente. Ses feuilles sont coriaces ,

ternées et lancéolées, et ses fleurs d'un rouge clair sont dis-

posées en corymbes clairs et latéraux. Cet arbuste fleurit

aussi pendant plusieurs mois de l'été ; il se plaît dans un
terrain sec et inculte, et se multiplie par ses rejetons.

La Kalmie glauque , dont les feuilles sont blanchâtres»

se cultive comme la précédente.

C'est un bel arbrisseau peu élevé, remarquable par le nom-
bre de ses Heurs , par ses rameaux étalés , opposés, glabres,

à deux angles tranchantes. Ses feuilles sont presque sessiles,

opposées , allongées , presque elliptiques , entières, ob uses
à leur sommet , un peu rétrécies à leur base

; glabres , d un
vert luisant en dessus , glauques en dessous , roulées à leurs

bords , longues d'environ deux pouces. Il y en a une variété

à feuilles plus étroites, (d.)

KALO-ADOULASSO. Nom malabare d'un arbrisseau

qui est une espèce de Carmaniine , Justkia geiidurussa. Sur
la côte de Coromandel , on. l'appelle carou-jwtchouli , c'est-

à-dire , NOTCHOULI NOIR. (LN.)

KALSC1LEÏTI-PULLO. V. Xyris de l'Inde, (b.)

KALSLEKKA. Nom du Pop^^ge, en Suède, (ln.)

KALTAN. L un des noms sibCTiens de la Marte Zibe-
line, (desm.)

KAL-TODDA V/\DBI. Nom malabare d'une espèce
de Bresillet {Cœsalpinia mimosoYdes , L. ). (LN.)

KALU KURULGOYA. Nom du Busard tghoug
, à

Ceylan. (s.)

KALXJTTEN. Nom allemand des Papillons, (desm.)

KALVETADAGON. Nom malabare de Vadolia mbra
y

Lamk. Vetadagon est le nom d'une autre espèce du
même genre , adolia alba , Lamk. (ln.)

KAMABATA et KAKU - SO. Noms japonais de la

Bugle d'Orient, (ln.)



K A M
KAMADA. Nom javan de I'Ortie stimulante, (b.)

KAMAN. C'est le cardium costalum de Gmelin. V. au mot
Bucarde. (b.)

KAMASC. Nom du Plantain, en Perse, (ln.)

KAMB. V. Kabu.(ln.)

KAMBANG-PAKOCH-AMPUT. Nom malais du

NlCTAGE BELLE DE NUIT. (B.)

KAMBEUL. C'est Vhelijcflammea de Gmelin. V. au mot
Bulime. (b.)

KAMEEL-DORN. K.Kanaap. (s.)

KAMEFITHEOS. V. Camifitius. (ln.)

KAMEL. Nom allemand du Chameau, (desm.)

KAMELHEN. L'un des noms du Jonc fleuri , Butomus

umhellatus , en Allemagne. (LN.)

KAMELOS. Nom grec du Chameau. V. ce mot. (s.)

KAMÉNOÏ SKVOREZ. Nom que porte , en Sibérie ,

le Merle rose , et qui veut dire éiourneau des rochers, (v.)

KAMENNOIE. V. Kammenoie maslo. (pat.)

KAMENOUSCHKI (Canard des rochers). Nom que les

Russes donnent au canard & collier de Terre-Neuve, (Anas his-

trionica), parce qu'il cherche les eaux les plus vives des mon-
tagnes, (v.)

KAMICHI, Palamedea, Lath. Genre de l'ordre des

Échassiers et de la famille des Uncirostres. V. ces mots.

Caractères : bec plus court que la tête , garni de plumes à la

base , conico-convexe ; mandibule supérieure un peu voûtée ,

crochue à la pointe ; l'inférieure plus courte , presque ob-

tuse à l'extrémité ; narines ovales , ouvertes , situées vers le

milieu du bec ; langue ; front garni d'une corne

longue
,
grêle , cylindrique, droite et pointue

;
quatre doigts

épais, trois devant , un derrière ; les extérieurs unis à la base

par une membrane ; le pouce ne portant à terre que sur le

bout ; ongles médiocres ,
pointus , canaliculés en dessous; le

postérieur presque droit, le plus long de tous; ailes garnies

de deux éperons robustes, pointus; la première rémige la

Îdus courte de toutes, les troisième et quatrième les plus

ongues. Ce genre n'est composé que d'une seule espèce.

Lâtham et Gmelin y ont classé le cariama qui a paru à

M. Geoffroy - Saint - Hilaire , et à Illiger, "avoir des ca-

ractères distincts , suffisans pour être isolé génériquement.

Les kamichis sont de grands oiseaux qui se tiennent dans les

vastes marécages de la Guyane ;
quoique munis d'armes très-

offensives qui les rendroient formidables au combat , ils
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n'attaquent point les autres oiseaux , et ne font la guerre

qu'aux reptiles. Consultez ci-après la description de leurs

mœurs faite par un savant, qui les a observés dans leur pays

natal, (v.)

Le Kamichi proprement dit, Palamedea cornuta, Lath. ,

fig. , Lath.
,

pi. enl. n.° 4-5 1. En parcourant de la pensée la

série immense de toutes les espèces d'oiseaux qui peuplent

les airs, donnent la vie aux forêts et aux vergers, se promènent
sur les rivages de la mer , et sur les bords fangeux des lacs ,

des étangs et des mares, ou sillonnent mollement la surface

des eaux, en vain l'on en chercheroit une dont la tête fût

armée comme celle du kamichi. Un grand nombre d'espèces

portent une huppe ou une touffe de longues plumes qui se

relèvent en panache élégant , ou se dessinent avec grâce en
descendant sur le cou ; d'autres ont une aigrette légère ; la

nature a donné une couronne à plusieurs , et une sorte de

diadème charnu a quelques autres. Aucun de ces ornemens
de formes si variées, ne pare la tête du kamichi; une arme
menaçante s'élève sur son front ; c'est une corne pointue ,

longue de trois à quatre pouces , et dont la base a deux ou trois

lignes de diamètre ; elle est droite dans toute sa longueur

,

excepté à sa pointe qui se courbe un peu en avant ; sa base

est revêtue d'un fourreau semblable au tuyau d'une plume.

Indépendamment de sa corne à la tête , le kamichi a sur

chaque aileron deux forts éperons triangulaires ,
qui se diri-

gent en avant lorsque l'aile est pliée , et dont le supérieur

est plus long et plus gros que l'inférieur ; ce sont des apophyses
de l'os du métacarpe , et leur base est entourée d'un étui

semblable à celui de la corne.

Si l'on jugeoit du naturel de l'oiseau par l'appareil de ses

armes , on le regarderoit comme le tyran le plus féroce et le

plus dangereux , cherchant les comoats , la destruction et le

carnage. Par une exception remarquable, la nature lui a

donné des mœurs douces et une sensibilité profonde. C'est

un exemple ou plutôt un modèle qu'elle présente aux hom-
mes , auxquels les grands intérêts , ou , pour mieux dire , les

abus et les vices des sociétés, font un devoir et une habitude
d'avoir les armes à la main.

Le kamichi n'attaque point les autres animaux , au milieu
desquels il vit en paix. Sa nourriture ordinaire consiste en
herbe tendre , qu'il pâture à la manière des oies ; il mange
aussi les graines de plusieurs espèces de plantes , mais jamais
de proie vivante. Le nombre de ses armes est donc un vain
appareil de guerre , et elles ont été départies à l'un des oi-
seaux les moins disposés à en faire usage. Il n'est qu'une oc-
casion où les éperons des ailes deviennent des armes offen-
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sives , mais c'est à l'espèce même du kamichi qu'elles de-
viennent funestes. Lorsque, dans la saison des amours, plu-
sieurs .mâles se rencontrent , la possession d une femelle est

un sujet de combat ; de vigoureux coups d'ailes, soit à terre,

soit au vol , sont assenés et rendus avec acharnement , jus-
qu'à ce que le plus fort ou le plus adroit ait mis ses rivaux

en fuite et soit resté maître du champ de bataille souvent en-\
sanglante , el du prix de la victoire. L'amour alors dépose ses

fureurs, il n'existe plus que tendresse et fidélité. Et ces sen-
iimens ont tant de vivacité

,
que les deux époux ne se séparent

plus, et que si l'un vient à mourir , l'autre ne cesse d'errer,

en poussant , comme la tourterelle , des sons plaintifs autour
des lieux où la mort l'a privé de ce qu'il aime, se consume et

finit par périr victime de ses regrets. Voyez Marcgrave et

Pison.

L'espèce du kamichi se trouve au Brésil , à la Guyane , et

vraisemblablement dans d'autres contrées de l'Amérique mé-
ridionale. Partout elle paroil rare , soit parce qu'elle est peu
féconde, soit , comme je le présume, parce qu'elle ne fré-

quente que les lieux reculés et solitaires. Elle se plaît dans
les savanes à demi-noyées , où il est bien difficile de l'attein-

dre ; sa ponte, quin'aiieuqu'une fois par an, dans les mois de
janvier et de février, consiste en deux œufs de la grosseur de
ceux de l'oie ; le nid est placé sur des broussailles ou au milieu

des joncs. Cesoiseauxse perchent rarement, setiennenl presque
toujours à terre, et n'entrent point dans les forêts. Leur dé-

marche est grave , ils portent le cou droit et la tête haute.

îLeur voix est si forte que leur cri retentit au loin, et a quel-

que chose d'effrayant. Marcgrave lui donne l'épithète de
ierrible , et l'exprime par vyhou-vyhou : terribilem clamorem

edit , vyhu, vyhu vociferatido. {Histoire nat. du Brésil, p. 21 5.)
C'est d'après ce cri que les Indiens des bords de l'Amazone
ont nommé ces oiseaux cahuitàhu; ceux de la Guyane fran-

çaise les appellent kamoukl , d'où les Créoles ont formé la

dénomination de camoude ; à Surinam , on les nomme arend;

au Brésil , anhima ; enfin, quelques naturalistes les ont dé-

signés sous le nom d'aig/es demi cornus. L'on peut voir, par

ce qui précède , combien cette dernière désignation est fau-

tive , et la conformation extérieure des kamichis les éloigne

autant des aigles, que leurs mœurs et leurs habitudes.

Us se rapprochent du dindon par la forme du corps, mais

ils sont plus gros et plus charnus. Leur bec a plus de rapport

avec celui des gallinacés qu'avec le bec des oiseaux de proie.

Ils ont les narines grandes , les yeux ronds, saillans et noirs

les ailes tres-amples, et qui atteignent presque le bout de la

queue qui est longue , les jambes grosses et recouvertes dans
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leur partie nue , aussi bien que les pieds , d'une peau noire et

écailleuse ; les doigts de longueur inégale , celui du milieu

long de quatre pouces et demi, et l'interne de deux pouces,

tous munis d'ongles longs et peu crochus , entre lesquels

celui du doigt le plus long se trouve le plus court. Les parties

internes diffèrent peu de celles des gallinacés; le jabot a une

ampleur considérable , aussi bien que l'estomac ,
qui diffère

par sa forme de celui des gallinacés. La membrane externe

de ce viscère est très-musculeuse : l'interne est veloutée de

même que dans la plupart des quadrupèdes. Les intestins

sont longs , et leurs tuniques sont très-fortes.

Quand le kamichi a acquis tout son accroissement, la cou-

leur générale de son plumage est d'un noir d'ardoise ; de pe-

tites taches grisâtres se font remarquer sur le cou, le dos , le

jabot , une partie de la poitrine , les ailes et la queue ; le ventre

est blanc, et le dessous des ailes d'un gris teinté de roux; la

tête est garnie de petites plumes, douces au toucher, sem-
blables à du duvet, et mêlées de blanc et de noir. La lon-

gueur ordinaire de l'oiseau
,
prise du bout du bec à celui de

la queue, est de deux pieds quatre pouces, et l'envergure de

plus de cinq pieds ; les plumes les plus longues des ailes ont

quatorze à quinze pouces; elles sont plus grosses que celles

des oies, mais elles ont moins de consislancc, et l'on ne peut

s'en servir pour écrire; celles de la queue ont huit à neuf

pouces , et sont égales entre elles, (s.)

KAMINI-MASLOou plutôtKAMMENOIÉ MASLO.
Voyez Géophages, tom. u, pag. g3, et Beurre de monta-
gne, (desm.)

KAMMEBLUME et KAMMERBLUME. Noms de la

Camomille, en Allemagne, (ln.)

KAMO-URI. Nom japonais du Potiron, (ln.)

KAMOUKI. Nom que les naturels de la Guyane ont

imposé au Kamichi ; les Créoles l'appellent camoucle. (v.)

KAMMOUN. Nom arabe du Cumin ( cumluum cymi-

num, L.). (LN.)

KAMMOUN-ASOUAD. V. Habbab-souded. (ln.)

KAMOUN KARMANY {cumin de Caramaniej. Nom
arabe de la Fabagelle écarlate (zygophyllum coccineum

,

L. ), ainsi appelée à cause de ses graines aromatiques,

et de la contrée ou elle croît, (ln.)

KAMPELIA. Suivant Adanson , ce nom auroit été

donné au Lasianthe de Linneeus, qui est maintenant une
espèce du genre gordonia. (ln.)

KAM-PEN-FUNG. Nom donné , en Chine, au Qua.^
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MOCLIT (ipomea quamoclit , Linn. ) , cultivé pour l'agrément
dans les jardins de l'Inde, (ln.)

KAMPMANNIA. Genre proposé par Rafinesque-
Schmaltz pour placer une espèce de Clavalier, le zanthoxy-
lum tricarpum de Michaux. (LN.)

KAMPSERKRAUT. La Citronnelle (artemisia ahro-

ianum) porte ce nom en Allemagne, (ln.)

KAM-QUA. Nom , Chinois, d'un arbrisseau que Lou-
reiro place avec les Fusains (evonymus chinensis, Lour.). (ln.)

KAM-SIUN-LIN. Nom chinois d'un Séneçon (senerio

flharicatus, Linn. ) ,
qui croît aux environs de Canton , en

Chine, (ln.)

KEMUM des Arabes. C'est le Cumin, (ln.)

KAMYSCH. Nom du Roseau a balais (arundo phrag-
mues , L. ) , en Russie, (ln.)

KANAAP. Espèce de Mimosa, qui sert de nourriture à

la Giraffe. (s.)

KANAHIA. Genre de plante de la pentandrie digynie

et de la famille des asclépiadées, établi par Robert Brown
,

aux dépens du genre Asclépiade. Ses caractères sont : co-
rolle campanulée, ayant son limbe à cinq divisions; couronne
slaminifère située au haut du tube que forment les filamens,

composée de cinq folioles subulées, renflées à la base; an-

thère terminée par une membrane ; masses pollinifères ven-

trues fixées par la pointe, et pendantes; stigmate mulique
;

fruit folliculaire grêle , strié
;
graines...

Ce genre comprend Vasclepias lanijlora de Forskaè'l, plante

ii feuilles opposées et à fleurs disposées en bouquet sur la

tige et entre les pétioles, (ln.)

KANARA-PULLU (Rheed. Malab. , 12, t. 69). Nom
malabare de la Cretelle des Indes {cynosurus indreus). (ln.)

KANAWA d'Amboine. C'est le salimori de Ternate, le

cenau de file Banda , le novella nigra de Rumphe , ou cordia

stbestena, Linn. V. Sebestier. (ln.)

KAND'A-MURRUGAM. Nom malabare du Rhinocé-
ros, (desm.)

KANDANAKU. V. Katevala. (ln.)

KANDAR. Les nègres du Sénégal donnent ce nom à

TAnhinga. (s.)

KANDELouCANDEL.NomsmalabaresdesMANGLiERS;
il faut distinguer le Kandel, qui est Je rhizophora gymnorhiza,

L. ; le Tsierou candel ou rhiz. candel , L. , le Peekandel
ou marque guapariba des Brasiliens, ou rhizoph. mangle , L.

,

et le Karil-candel , rhizoph. cylindrica, L. V. Candel.
KANDELBEERE. L'If et la Mancienne portent ce nom

en Allemagne, (ln.)
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KANDELBLUTHE. Un des noms du Lilas , en Alle-

magne, (ln.)

KANDELWINDE. La Mancienne et le Merisier a
grappes sont ainsi appelés dans quelques parties de l'Alle-

magne, (ln.)

KANDEN. Arbre fort épineux, à feuilles opposées ou
ternées, un peu pétiolées , ovales

,
pointues et entières ; a

épines axillaires, droites et aiguës; à fleurs petites, odoran-
tes, d'un vert blanchâtre, disposées sur des grappes axillai-

res, moins longues que les feuilles.

Ses fleurs ont un calice monophylle à quatre divisions
;

quatre étamines non saillantes ; un pistil terminé par un stig-

mate en tête. Ses fruits sont des baies arrondies , compri-

mées, d'un pourpre bleuâtre, et qui contiennent, sous une
pulpe succulente, d'une saveur agréable, deux noyaux sépa-

rés l'un de l'autre.

Cet arbre , qui est toujours vert ,
paroît devoir constituer

un genre particulier; il se trouve sur la côte de Malabar, (b.)

KANDEQUE. Arbre de l'Inde qui n'est connu que fort

incomplètement. Lamarck pense qu'il se rapproche du Gri-
gnon. (b.)

KANDIS. V. Candis, (ln.)

KANEH. Mot hébreu qui signifie Roseau, (ln.)

KANEELSTEIN. V. Kanelstein. (ln.)

KANELBEERE. Le Cornouiller mâle reçoit ce nom
et celui de Kanelskirsche, en Allemagne, (ln.)

KANELSTEIN. Werner a donné ce nom à une subs-

tance minérale qui est apportée de Ceylan, et qui paroît extrê-

mement rapprochée desgrenats. M. Haiiy vient de lui donner
celui à'essonite. Sa couleur principale est le rouge jaunâtre

de l'hyacinthe , avec des reflets d'un rouge de sang ou de cou-
leur d'infusion de cannelle

,
passant au jaune de miel ou

orangé, ou bien aurore ; il est transparent ou demi-transpa-
rent; sa réfraction est simple; sa cassure est vitreuse , très-

inégale et partiellement conchoïde. Il raye le quarz, mais
avec difficulté. Sa pesanteurspécifique est de 3,60 ou de 3,64.

Au chalumeau, il se fond en un émail brun noirâtre ; mis
sur un charbon , il s'arrondit peu à peu et fond tranquille-

ment en une perle vitreuse, lisse, d'un gris verdâtre foncé à

l'extérieur. Ses principes chimiques sont, d'après Klaproth :

Silice 38,8o.

Alumine 21,20.
Chaux 3i,25.
Fer oxydé 6,5o.

Perle 2,25.

100,00
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Ces principes ne sont pas ceux du zircon , et surtout ceux

de l'hyacinthe, pierres avec lesquelles les minéralogistes ont
confondu le kanelstein. Ils sont les mêmes que dans le gre-

nat, et ne varient que dans leurs proportions; on ne sauroit

cependant réunir le kanelstein au grenat , sa forme primitive
étant très-différente de celle de cette pierre. Suivant M. Haiiy.
c'est un prisme droit rhomhoïdal de ioa°4o' et 77 2o

,

; le rap-

port entre les diagonales de la hase est de 5 à 4- environ; il y
a des indices de joints obliques à l'axe et parallèles à des
faces qui naîtroient sur les arêles longitudinales du prisme.

( V. tabl. comp.
, p. 62, et un Mémoire de M. Haiiy, sur

les pierres précieuses, récemment publié.)

On nous apporte le kanelstein de Ccylan, en petits frag-

mens ou grains anguleux qu'on recueille dans le sahle des
rivières de cette île. Il vient encore de Ceylan, une subs-
tance en masse granulaire qui est assez commune dans nos
cabinets , et qu'on a nommée kanelstein de Ceylan. Elle a beau-
coup de ressemblance avec un grenat en masse granulaire.

C'est, suivant M. Haiiy, un assemblage de gros grains de ka-
nelstein agglutinés.

Il existe dans la joaillerie beaucoup de pierres de kanel-

stein taillées ; elles y sont connues sous le nom d'hyacinthes ,

mais elles sont aisées à distinguer par leur couleur aurore-
Lrune, plus ou moins foncée, et par leur éclat, de l'hyacinthe

véritable : celle-ci est plus vive et d'une couleur orangée plus

agréable à l'œil. La taille à degré est la plus convenable au
kanelstein; en faisant chatoyer la pierre, les degrés reflètent

alors une couleurplus foncée que la table; quelquefois celle-ci

est aurore claire et les contours sont d'un rouge foncé pourpré.
Une belle pierre de kanelstein ayant 10 à i5 millimètres de
dimension, vaut 80 à 100 francs. C'est le plus souvent une
pierre de curiosité ; elle se juge mieux étant montée, et ne
demande pas le paillon. On en cite qui ont plus de trois

centimètres de dimension.

L'on a cru un moment que le kanelstein de "Werncr éloit

un zircon, et l'analyse de Lampadius, qui indiquoit 28,80 de
zircone, a pu contribuer à faire répandre cette erreur. Klaproth
n'ayant pas retrouvé cette terre dans le kanelstein , confirme

que ce n'est pas une variété du zircon. M. Mosh avoit prouvé
avant l'analyse deKlaproth, que le zircon et le kanelstein sont

très-différens , et que ce dernier appartient à la famille des

grenats. M. Haiiy fait observer que le kanelstein a une action

sensible sur l'aiguille aimantée, mais à un degré plus foihle

que le grenat.

Il existe dans les cabinets, souslenom de kanelstein, plu-

sieurs minéraux qui ne doivent pas y être rapportés. Le kanel-
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Stein de Porto-Rico est un zircon en crislaux extrêmement
petits, de formes el de couleurs analogues à celles du zircon

de Norwége. On le trouve dans un sable fit» contenant beau-
coup de fer titane. On a nommé kanelslein du Brésil, de

p .'lits i rislaux primitifs de grenat d'un jaune de miel et qui

viennent effectivement du Brésil. Le kanelstein de Groenland
est aussi un véritable zircon. (Lis.)

K.ÀTVÈN E. V. Cânabou. (ln.)

KANFKRKRAUT.G'cst un nom allemand qui appar-

tient a rANTHYLLlDIi VULNÉRAIRE (tN.)

RANJA-4TU. Nom hongrois du Sisymbre ( sisymbrium

souhlu ) vulgairement nommé sagesse des chirurgiens. (LN.)

KANGELOS ou CATANGELOS Synonyme de Rus-
CUS chez les anciens, suivant Ruellius (i.v)

K^NEGEN. Un des noms allemands de I'Osier blanc
[sa/ii virnliii-lls, L. ) (LN.)

KAlNGl AR. C'est la coutume, chez presque tous les peu-

ples de TAsie méridionale, déporter un poignard à sa ceinture;

celui des Indiens se nomme kangiar , ' celui des Malais rnV, etc.

On lesvoyoil dans les cabinets des curieux et dans ceux d his-

toire naturelle autrefois; ces instrnmens de férocité sont de

l'histoire naturelle de notre espèce. La poignée de ces ins-

trumens meurtriers est de forme singulière ; elle présente

deux branches ou monlans parallèles entre eux, et dont

l'espace intermédiare est vide ; deux bandes transversales

maintiennent les deux branches. Cet instrument ne se prend
pas à poignée ; mais on place ses doigts entre les branches,

de manière qu'on peut lancer ce poignard en droite ligne à

quelques pas. Comme la jalousie et la vengeance sont des

passions qui croissent en proportion de la chaleur des cli-

mats, chaque homme est toujours prêt, dans lespays chauds,

à immoler un ennemi ou à punir un adultère. La lame large

du kangiar est tranchante des deux côtes, el quelquefois flam-

boyante ; elle est souvent empoisonnée , soit avec la bave
d'un reptile (du gecko ou de quelques serpens ), soit avec des

sucs vénéneux de plantes. Une seule égralignure de ces per-

fides instrumeus suffit , dans les pays chauds , pour causerune
gangrène mortelle dans la plaie. Les Malais, peuple féroce,

font un grand usage du rrit ou de leur poignard. Cette arme
dangereuse semble être la défense des hommes lâches, qui,

n'osant attaquer de front, assassinent en traîtres. Aussi les

seuls habitans des pays chauds en font usage ; la chaleur affoi-

blit beaucoup les corps, et ne leur permettant pas d'agir par
le courage et la force , les oblige en quelque sorte à se ven-

ger par la cruauté et la trahison qui égalent le foible au fort,

mais qui est la voie de la lâcheté, (virey.)
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KANGUROO, Kanguriis, Geoffr., Lacép., Dum. ; Jer-

loa, Zimmermann ; Didelphis , Gmel. ; Macropus , Shaw.
;

Halmuturus , liliger. Genre de mammifères marsupiaux , in-
finiment plus rapprochés des rongeurs que des carnassiers, et

ainsi caractérisés: six incisives supérieures larges, ordinaire-
ment de même longueur (i) , aplaties , disposées en fer à che-
val et dirigées verticalement; une longue barre sans dents en-
tre ces incisives et les molaires; celles-ci en nombre varia-
ble . de trois à cinq (2) , selon l'âge , à couronne marquée de
collines transverses et poussant d'arrière en avant , comme
les molaires des éléphans; deux incisives inférieures , cou-
chées en avant, longues, pointues, correspondant par leur

tranchant extérieur, au bord inférieur des six incisives d'en
haut ; molaires inférieures semblables par leurforme aux supé-
rieures et en môme nombre; extrémités très-disproportionnées;

pattes antérieures très-courtes, terminées parcinq doigts à peu
près égaux, armés d'ong'.es longs et en gouttière; pattes posté-
rieures très-longues et très-robustes sans pouce , ayant les

deux doigts internes très-petits et réunis jusqu'à la base de
leurs ongles, ce qui leur donne l'apparence d'un seul doigt

à deux ongles ; l'annulaire très-fort , le plus grand de tous ,

muni d'un ongle très- épais, triangulaire, et qui peut être

comparé à un sabot ; l'externe médiocre ; queue extrême-
ment forte et munie de muscles puissans , un peu plus courte

que le corps , non prenante et servant à la locomotion ; un
sac abdominal , dans les femelles ; scrotum des mâles très-

développé
,
pendant en avant de la verge qui n'est pas four-

chue comme celle desautres marsupiaux, quoique les femelles

aient leurs organes de la génération conformés comme ceux

des femelles de ces derniers; estomac formé de deux grandes

poches divisées en boursouflures comme un colon; cœcum
aussi grand etboursoufflé ; radius permettant à l'avant-bras

une rotation complète ; des clavicules.

Les kanguroos ont la tête allongée, les oreilles grandes,
droites et assez pointues; les soies des moustaches très-foi-

bles et courtes ; les yeux grands ; le pelage doux au tou-

cher et comme laineux.

Leur genre est peu nombreux en espèces. La plus ancien-

nement connue est celle qui a été décrite (vers 1706) sous le

nom àephilandre,TÇ>àr Valentyn et Lebruyn, et quihabke quel-

ques îles de la Sonde , à peu près à la hauteur du huitième

degré de latitude méridionale. Une seconde, à peu près dans
le même temps , a été annoncée par Dampier ; c'est la

( i) Excepté dans !a anguroo d'Aroë. Voyez cette espèce,

î.es plus vieux individus n'en ont que trois.
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plus petite de toutes et la plus remarquable par les couleurs

tle son pelage. Une troisième , celle qui a reçu dans nos sys-

tèmes le nom de didelphis gîganiea, a élé observée sur la côte

orientale delà Nouvelle -Hollande en 1770, par le célèbre

voyageur Cook.Depuisce Ite époque on avoit toujours pensé que
les kanguroos qu'on trouvoit sur les différens points de la Nou-
velle-Hollande où Ton abordoit, appartenoientàcelie même
espèce; maislesnaluralistes français qui firent partie de l'ex-

pédition aux Terres australes , et qui furent à même de voir

un grand nombre de ces animaux , s'aperçurent qu'ils diffé-

roient par la taille , ainsi que par les couleurs de leur poil ,

et qu'on pouvoit au moins en distinguer cinq espèces , savoir :

i.°celle quiabondeàrileKing dansle détroit de Bass, remar-
quable par la couleur rousse qui colore sa nuque, et par sa

taille moyenne; 2. "celle qui fut trouvée par M. Lesueur dans
l'île Eugène , dont le poids peu considérable indique une taille

médiocre dans ce genre ;
3° et 4-° les deux grandes espèces de

l'île Decrès; et 5.° enfin celle quise trouve sur le continent aux
environs du port Jackson , et dont plusieurs individus ont été

amenés et acclimatés en Angleterre. Des dépouilles de la plu-

part de ces espèces ont été apportées à la collection du Mu-
séum d'histoire naturelle, et M. le professeur Geoffroy leur

a appliqué les diverses dénominations spécifiques qui seront

rapportées dans cet article.

Les descriptions que nous en donnerons seront faites d'a-

près ces dépouilles ; mais il sera impossible d'indiquer

avec certitude les lieux où chaque espèce existe. Il fau-

dra comparer le texte de la Relation du voyage aux Terres
australes avec ces descriptions

,
pour tirer quelques inductions

à ce sujet. Le kanguroo à col roux, seulement, sur lequel nous
avons l'indication de l'île King, ne nous présentera aucun em-
barras ; mais pour les autres , la difficulté sera grande tant

qu'on n'aura pas recueilli de nouveaux renseignemens. Le kan-
guroo à moustaches nous paroît devoir habiter la côte orientale

de la Nouvelle-Hollande , parce que les individus vivans que
nous avons eus en Europe avoient été envoyés des colonies
anglaises situées sur ce point, et que la description que nous
en avons faite s'accorde très-bien pour la couleur générale du
pelage et pour le volume du corps avec ce que nous apprend
Cook sur les animaux de ce genre que son équipage décou-
vrit lors de son séjour à la rivière Endeavour. Le kanguroo de
ïîle Eugène s'est montré à nos yeirx dans un individu de
la collection provenant de l'île Saint- Pierre , selon une
ancienne désignation qu'il portoit il y a quelques années,
et qui a été depuis changée, sans doute par méprise,
et d'ailleurs, parce que nous trouvons beaucoup d'accord en-
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tre sa description et le peu de mots qui en font mention dans
la Relation du voyage aux Terres australes. Enfin cette même
relation nous présente les kanguroos de l'île Decrès, située à
peu de distance de la Terre Napoléon , comme constituant
les deux plus grandes espèces qui aient encore été observées,
et sous ce rapport , nous nous trouvons portés à reconnoîlre
(avec beaucoup de doutes cependant ) dans ceux-ci , les es-

pèces que M. Geoffroy à nommés kanguroo brun-enfumé et

kanguroo gris-roux, (i)

Nos voyageurs parlent encore de deux kanguroos dont ils ne
donnent aucune description. La première est celle qui habite
sur le continent à la baie des Chiens marins , en face des îles

Berniez, Dore et Dirck-hatrighs , où a été seulement ren-
contrée l'espèce du kanguroo à bandes , celui dont parle Dam-
pier , et qu'il regarde comme un lapin à jambes de devant
très -courtes. La seconde est celle de la terre de Diemen

,

mais qui n'a pas, à ce qu'il paroît, été observée par eux à
cause de sa rareté. En général , ils ont remarqué que les kan-

guroos
, quelle que soit leur espèce, sont bien moins com-

muns sur les grandes terres de ces parages que dans les îles ,

même peu distantes; ce qu'ils attribuent: i.° à la chasse ac-
tive que les habitans de la Nouvelle-Hollande ou de la

Terre de Diemen, font à ces animaux avec leurs chiens

et avec leurs armes; 2. à l'impuissance où se sont trou-

vés jusqu'à présent ces misérables sauvages , de se porter dans
ces îles, leur industrie ne leur ayant tout au plus permis de
construire que de frêles pirogues d'écorces avec lesquel-

les ils ne peuvent que côtoyer de très-près leurs rivages.

Après avoir ainsi fait connoître les formes générales de
tous les animaux de ce genre , après avoir énuinéré leurs es-

pèces et rapporté le nom des lieux où on les trouve , il con-
vient de parler de leurs mœurs etde leurs habitudes naturelles.

La poche dont le ventre de la femelle est muni pour re-
cueillir les petits après leur naissance et jusqu'à ce qu'ils aient

acquis une certaine force , a porté quelques zoologistes à pla-

cer ces quadrupèdes dans le genre des didelphes, qui offrent la

même particularité; et, d'un autre côté , la longueur exces-

sive de leurs pieds de derrière a engagé d autres naturalistes à
les ranger dans le genre des gerboises, avec lesquelles ils ont

quelques rapports dans leur manière de sauter. Le premier
rapprochement étoit bien plus exact que le second , car l'or-

ganisation des kanguroos offre une foule de rapports communs
avec celle des didelphes ; aussi M. Cuvier a-t-il fondé l'or-

(1) Il paroit cjne le kanguroo brun-enfumè , se trouve aussi sur le

couliuent de la Nouvelle Hollande ,
aux environs du port Jackson.
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dre des marsupiaux, qui renferme non-seulement ces deux
genres d'animaux , mais encore plusieurs autres qui présen-
tent une série non-interrompue où les caractères sont variés

admirablement et dégradés par des nuances très-délicates,

pour établir le passage de l'un à l'autre , c'est-à-dire , des di-

delphes qui sont insectivores, qui ont les trois sortes de dents

comme les carnassiers , le pouce séparé aux pieds de
derrière et opposable aux autres doigts et la queue prenante,

aux kanguroos qui ne vivent que de substances végétales,

qui ont les pieds de derrière à doigts réunis par la peau et

simplement propres à la marche
,

qui sont pourvus d'une

queue forte et non-prenante , leur servant pour ainsi dire

de pied supplémentaire. En général, les kanguroos sont (avec

les phascolomes qui habitent ces mêmes contrées) de tous les

marsupiaux, ceux qui se rapprochent le plus des rongeurs, et

notamment des lièvres et des lapins.

Le genre Potoroo (ou kanguroo-raf) que nous avons établi

dans le Tableau méthodique qui termine le vingt-quatrième

volume de la première édition de cet ouvrage , est très-sem-

blable à celui des kanguroos proprement dits; mais l'espèce qu'il

renferme a des canines supérieures, et ses incisives ont une
formé un peu différente. D'ailleurs , l'organisation interne

n'est pas la même ; aussi doit-il en être séparé , mais placé

immédiatement avant.

Les kanguroos vivent en troupes composées d'une douzaine

d'individus
,
plus ou moins , et conduites parles vieux mâles;

ils se tiennent dans les endroits boisés, et paroissent suivre

des sentiers qu'ils se sont tracés. Une espèce (i) vit isolément,

et se prépare, dans des buissons épineux et serrés, des gale-

ries nombreuses qui lui servent pour échapper à ses ennemis.

Au rapport de Lebruyn, il paroît que le kanguroo d'Aroë se

creuse des terriers ; ce qu'on n'a point attribué aux autres es-

pèces. Les femelles ne font qu'un ou deux petits qui naissent

presque à l'état de foetus , et sont de suite placés dans la po-
che sans qu'on sache comment ils y sont conduits. Dans les

plus grandes espèces, dont le poids s'élève jusqu'à cent

soixante et cent quatre-vingts livres, les petits , en naissant,

n'ont qu'un pouce de longueur.

Dans l'état de repos, ces animaux sont appuyés sur leurs

deux longs métatarses et sur leur forte queue, qui composent
comme une sorte de trépied ; leur corps très-large en bas et

fort mince en haut, est dans une situation verticale ; la tête

qui est allongée, et dont le trou occipital est tout-à-fait posté-

rieur, est comme perpendiculaire à l'axe du corps; les petits

(i) Le kanguroo à bandes.



3a K A sr
pieds de devant sont abaissés sur la poitrine ; les oreilles sont

droites, relevées et très- mobiles. Enfin , les kanguroos, dans

celte pose, ressemblent beaucoup aux lifares qui sont aux
écoutes.

Lorsqu'ils marchent, ou bien ils sautent à la manière des

gerboises sur les jambes de derrière , tenant celles de devant

pressées contre leur poitrine , et en relevant la partie anté-

rieure du corps et la tête dans une situation peu inclinée , ou
bien marchant sur les quatre pattes , et s'aidant de leur queue ,

ils avancent à l'aide d'un mouvement assez compliqué et qui

mérite d'être décrit : ayant placé à terre les deux jambes an-

térieures , et par conséquent couché le corps en avant , ils

replient leur queue en dessous en l'appuyant par l'extrémité

contre le sol; ils contractent les muscles de cette queue, et

enlèvent de cette façon la partie postérieure du corps; sou-

tenus ainsi, ils placent leurs jambes de derrière près celles

de devant, et transportant de suite le centre de gravité sur la

verticale de ces deux pattes postérieures, ils font avancer los

antérieures qu ils posent à terre , et ayant replié leur queue

de nouveau, ils continuent le même manège et ne laissent

pas de se mouvoir ainsi avec quelque vitesse. Lorsque ces

animaux sont effrayés et poursuivis , ils font des sauts de vingt

à vingt-buit pieds d'étendue , et de six à neuf de hauteur ;

dans ces sauts , leur uueue qu'ils tiennent étendue , fait l'of-

fice d'un balancier, de sorte qu'ils peuvent tenir la tête le-

vée , et le corps dans une situation presque droite.

La grandeur et le poids de la queue des kanguroos prouvent

qu'elle leur sert à la fois d'arme défensive et d'arme offensive
;

il semble même que la nature ne les ait munis d'aucun autre

moyen de défense ; la gueule , et en général la tête de ces ani-

maux , sont trop petites proportionnellement à leur corps pour
que leurs morsures puissent être dangereuses; leurs pattes de

devant , dont ils se servent comme les écureuils pour porter

la nourriture à leur bouche , sont trop disproportionnées pour
annoncer une force suffisante.

John White rapporte que plusieurs prisonniers de Botany-

Bay observèrent la manière dont un kànguroo se sauvoit, en

se défendant des attaques d'un vigoureux dogue de Terre-
Neuve ; avec sa queue il frappoit son adversaire d'une ma-
nière terrible ; les coups étoienl portés avec une si grande

vigueur
,
que le chien fut blessé jusqu'au sang sur plusieurs

parties de son corps. Ils remarquèrent encore que le kàngu-

roo ne frisoit usage ni de ses dents ni de ses pieds de derrière;

il se contentoit de battre le chien de sa queue , et quoique les

déportés n'en fussent qu'à une petite distance , il échappa

avant qu'ils pussent arriver pour assister leur chien.
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M. Geoffroy , Ann. du mus. , tom. i. er
, pag. 1 80, rapporte

aussi que pour combattre et éventrer leurs ennemis, les grands
kaiiguroos se servent de leur fort doigt annulaire des pieds de
derrière. Gomme ils meuvent toujours à la fois chaque paire
de pieds , ils sont obligés dans le combat de se soutenir uni-
quement sur leur queue ; mais alors ils ont recours à un point
d'appui , afin de se tenir en équilibre; et

, pour cet effet, ils

chassent leur ennemi contre un mur , le long duquel ils se
dressent et se tiennent avec leurs pattes de devant ; ou bien ,

lorsque deux kanguroos combattent l'un contre l'autre , ils

appuient réciproquement leurs pattes de devant contre leur
poitrine ; et uniquement soutenus sur leur queue, ils em-
ploient leurs jambes de derrière à se combattre.

On ignore encore toutes les autres habitudes de ces ani-
maux singuliers. Les individus qui ont vécu à la ménagerie
de Paris, se nourrissoient seulement de substances végétales,
telles que des carottes et d'autres racines.

Suivant le rapport du capitaine Cook, la chair des kangu-
roos est un excellent manger. On assure qu'elle ressemble à
la chair du cerf, et Ion distingue particulièrement celle du
kanguroo de l'île King, comme plus agréable au goût que celle
des autres espèces. Le kanguroo à bandes fournit une viande
analogue à celle du lapin.

Les peaux de kanguroos composent presque uniquement les
vêtemens des peuples qui habitent sur tous les points de la
Nouvelle- Hollande et de la Terre de Diémen.
On pourroit assez facilement acclimater en Europe ces

animaux, dont la chair seroit un utile produit, et dont le poil
pourroit être employé dans la chapellerie , étant fort doux
très-touffu et très-feutré. Les kanguroos multiplient très-bien
en Angleterre.

Première Espèce. — KANGUROO À MOUSTACHES , Kangurus
lablatus , Geoffr. ; Didelphis gigantea , Gmel ; Macropus major
Shaw. Gen. Zoology, tom. i , part. 2, pag. 5o5 ; — Geoff.
Ann. du Mus. , tom. 1 , pag. 1 78.

Ce kanguroo est au moins de la taille d'un mouton • sa
longueur , mesurée depuis le bout du nez jusqu'à l'origine de
la queue , est de trois pieds dix pouces environ ; la tête a huit
pouces , la queue deux pieds , et les oreilles cinq pouces •

son pelage est d'un gris cendré
, quelquefois teint de bru-

nâtre sur le dos et les flancs , et passant au blanc sous le
ventre

; le dessous du cou et la poitrine sont d'un blanc gri-
sâtre , et l'on aperçoit , sous le menton , une ligne d'un gris
foncé de chaque côté, qui se rejoint à la ligne opposée de
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façon à dessiner une sorte d'ovale ; les lèvres

,
près du mu-

seau , sont de chaque côté d'un blanc assez pur , ce qui a dé-
terminé M. Geoffroy à donner à cet animal le nom de kan-
guroo à moustaches; les extrémités des patles et celle de la

queue en dessus sont noirâtres ; le dessons de cette dernière
est couvert de poils fauves ; le pelage est laineux comme
dans les autres espèces. La collection du Muséum renferme
un grand individu dont les couleurs sont plus brunes et dont
la queue est noire , tant en dessous qu'en dessus à son extré-

mité; sa longueur est de quatre pieds deux pouces; sa tête a
neuf pouces, et sa queue un peu moins de deux pieds et

demi.

La ménagerie de Paris a possédé deux de ces animaux vi-

vans , et plusieurs autres ont fait partie de la ménagerie du
château de la Malmaison. Tous provenoient d'Angleterre ,

où l'espèce est déjà fort bien acclimatée dans le parc de
Kevv. Elle a été apportée directement de la Nouvelle-Hol-
lande, et très-vraisemblablement des environs de Botany-B;ty
et du port Jackson où sont situés les seuls établissemens des
Anglais sur ce continent, vers les 33° 5i' de latitude sud et

les i48° 4-8' ae longitude orientale, dans l'enceinte du comté
de Cumberland , circonscrite par les montagnes bleues.

Je suis porté à considérer le kanguroo découvert par
Cook en juillet 1770, sur la même côte, mais beaucoup plus

au nord, puisque ce fut sur les bords de la rivière Endeavour
(vers le i5°3o' latitude mérid. elle i^o long, est), comme
appartenant à cette espèce dont il a la grande taille et la

couleur générale du pelage. « C'étoit un jeune , et comme
il n'avoit pas encore pris tout son accroissement, il ne pesoit

que trente -six livres ; sa queue étoit presque aussi longue

que le corps ; ses jambes de devant n'avoient que huit

pouces de long , et celles de derrière en avoient vingt-deux.... ;

sa peau étoit couverte d'un poil court, gris ou de couleur de

souris foncé.... ; un autre qui fut tué par le lieutenant Gore
,

pesoit trente-quatre livres. » Cook, premier Voyâge , tom. IV,

pag. 4-5, pi. 2.

Dans la relation du voyage du gouverneur Philipp , à

Botany-Bay, on lit, qu'au rapport du lieutenant Shortland
,

les kanguroo de cette contrée vont en troupes de trente ou
quarante individus , et qu'il y en a toujours un qui fait sen-

tinelle. Le plus grand individu, décrit par ce voyageur,

avoit cinqpieds quatre pouces anglais de longueur, mesuré de-

puis leboutdunez jusqu'à l'origine de la queue; celle-ci avoit

trois pieds un pouce , et la tête onze pouces.

Les kanguroos sont devenus assez rares dans le canton où

s'est formée la colonie anglaise; mais ilsparoissent communs
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au-delà et a l'ouest des montagnes bleues, où le gouverneur
actuel a pénétré dans les mois d'avril et de mai i8i5 , au
bord de la Campbell-rwer , dans une plaine qui présente une
étendue de 20,000 arpens de terres labourables. 11 y rencontra
de nombreuxtroupeauxdesept à douze kanguroos, des casoars,

des canardsnoirs d'une cbair excellente, des ornithorinques j

etc. Les naturels de ces plaines sont vêtus avec la peau d'une
petite espèce de kanguroo encore inconnue.

Les kanguroos qui ont vécu à la ménagerie étoienl fort

doux; on pouvoit les approcher et les toucher. On les nour-
rissoit d'herbes j de pain et de lait.

Seconde espèce. — Kanguroo brun enfumé , Kangumsfu-
ligînosus, Pérou et Lesueur; Geoffr. V. pi. E 22 de ce Dic-
tionnaire , où il est figuré sous le nom de Kanguroo géant.

Ce kanguroo, qui provient, ainsi que les autres, de l'expédi-

tion aux terres australes, fait partie de la collection du Mu-
séum d'Histoire naturelle de Paris. La longueur totale du
mâle est de quatre pieds et demi; sa tête a neuf pouces en-
viron , ses oreilles un peu plus de quatre pouces , et sa
queue deux pieds trois pouces. La femelle est un peu plus
petite ; sa longueur n'étant que trois pieds neuf pouces ; sa
tête n'ayant que huit pouces , et sa queue que deux pieds.

Dans cette espèce, le poil doux au toucher, laineux et frisé,

à l'exception de celui des pattes et du bout de la queue , est

d'un brun fuligineux
,
plus foncé sur le dos que sur les côtés,

et cette couleur passe au gris clair sous le col, la poitrine et

le ventre; le dehors des oreilles qui est peu poilu , le museau

,

le bout de la queue en dessus , et les extrémités des quatre
membres, sont noirâtres ; les oreilles sont bordées de poils

blancs ; le dessous de la queue , vers la pointe , est fauve.

Dans la femelle , la poche est couverte de poils de cette der-
nière couleur.

Ces poils , considérés isolément, sont foiblement annelés
;

ceux de l'extrémité des pattes sont brun-noirâtres , mais ter-

minés de blanc ; ceux du dessous du cou sont brun-cendrés à
la base , avec l'extrémité blanche ; enfin les poils du dessus

du bout de la queue sont d'un brun noir uniforme.

A la mâchoire supérieure , les quatre incisives intermé-
diaires sont beaucoup plus petites que les latérales.

Cette espèce , si l'on considère sa taille élevée , nous pa-
roît être une des deux qui ont été trouvées par les voyageurs
français sur l'île Decrès , vers l'embouchure du golfe Jo-
séphine

, par 35° latitude méridionale et i35° longitude

orientale ; car, dit Péron , (V. tom. 2
,
pag. 75) , ces deux

espèces paroissent être les plus grandes de la singulière fa-
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mille des kanguroos ,

plusieurs individus étant de la

hauteur .l'un homme et plus , lorsque assis sur les jambes de

derrière et la queue ils tiennent leur corps perpendiculaire.

Quoi qu'il en soit , l'abondance des kanguroos de grande

taille est remarquable sur celte île de Decrès. Favorisée par

l'absence de tout ennemi , la multiplication de ces grands

quadrupèdes a été très-considérable ; ils forment de nom-
breux troupeaux. En quelques endroits plus habituellement

fréquentés par eux, la terre est tellement foulée qu'on n'y

voit pas un brin d'herbe. De larges sentiers ouverts , au mi-

lieu des bois, viennent aboutir de tous les points de 1 inté-

rieur au rivage de la mer; ces sentiers qui se croisent dans

tous les sens, sont partout fortement battus; on pourroit

croire , en les voyant d'abord, qu'une peuplade nombreuse
et active habite dans le voisinage. ( Pérou , loc. cit. )

Nos voyageurs , à l'aide d'un chien dressé qu'ils avoient

amené de l'île de King , se procurèrent vingt - sept de ces

kanguroos qu'ils embarquèrent vivans , indépendamment de

ceux qui furent tués et mangés par l'équipage. Ce chieii

poursuivoit les kanguroos, et lorsqu'il les avoit joints, il les

tuoit aussitôt en leur déchirant les artères jugulaires. Il ne
falloil rien moins que la présence et les cris des chasseurs

pour arracher la victime à une mort certaine.

Il pat oit que cette espèce se trouve aussi sur le continent

aux environs du port Jackson.

Troisième espèce. — Kanguroo GRIS-ROUX, Kangurus rufo-

griseus , Geoffr.

M. Geoffroy distingue sous ce nom, comme devant apparte-

nir à une espèce particulière, un kanguroo femelle, de la col-

lection du Muséum, d'assez grande taille, puisque sa longueur

totale , mesurée depuis le bout du nez jusqu'à l'origine de la

queue , est de trois pieds sept à huit pouces , et que celle de
sa tête est de huit pouces passés; celle de sa queue de deux
Ïneds , et celle de ses oreilles de près de quatre pouces; fout

e dessusdu corps est d un gris-roux, où le gris domine ce-
pendant, et tout le dessous est seulement plus clair ; les ex-

trémités des pattes et de la queue passent au brun , et le

dessous de cette dernière est de la même couleur que le

dessus ; les poils du dos sont roussâtres à la base, ont ensuite

un anneau blanchâtre, et leur pointe est brune ; ceux du ventre

et de la poitrine ont la partie blanche moins considérable.

Un petit kanguroo mâle , indiqué comme jeune de cette

espèce , dans la même collection , n'a que quinze pouces de
longueur; sa tête en a quatre, et sa queue un pied; son pela-

ge est un peu plus clair que celui de la grande femelle ; 1 extré-
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tnïté de s~ queue et celle des pattes sont brunes ; le poil du

dedans des oreilles est blanc, et vers leur pointe ces. oreilles

sont bordées de brun.

Je ne sais d'après quelles données cet individu est re-

gardé comme un jeune du kanguroo gris-roux, car les diffé-

rences qu'il présente avec cet animal sont assez nombreuses

,

et le rapprochent particulièrement du kanguroo défile Eugène.

Le kanguroo gris-roux est indiqué vaguement comme habi-

tant la Nouvelle-Hollande. Sa grande taille nous porleroit

à soupçonner que son espèce est celle qui a été trouvée à

l'île Decrès avec le grand kanguroo auquel nous rapportons

l'espèce du kanguroo enfumé.

Quatrième espèce:— Ka.TMC.UROO A COL ROUX, Kangurus rufi~

colas , Péron et Lesueur , Geoffr.

Cette espèce a été rapportée de l'île King par Péron et

Lesueur , et fait partie de la collection du Muséum. Son
corps a trente-deux à trente-quatre pouces de longueur ; sa

tête environ sept pouces , ses oreilles Irois , sa queue vingt-

deux. Son pelage est doux et frisé, et chaque poil d'un brun-

gris à la base , est ensuite blanc et terminé de brun dans dif-

férentes proportions, d'où il résulte une teinte générale gris-

de-lièvre pour le dessus du corps, qui passe au blanc assez

pur en dessous. La lèvre supérieure est marquée d'une

bande blanchâtre presque effacée, qui se termine au-dessous

des yeux; les oreilles sont grises en dehors, et couvertes

de poils courts et blancs à leur partie interne ; la nuque, le

haut des épaules, une tache en avant de chaque œil, et le

dessous de la queue, sont roux , mêlé de gris sur les premières

parties et assez pur sur la dernière ; les extrémités des pattes

sont d'un brun foncé ; mais les poils qui les recouvrent ont

chacun un anneau blanchâtre.

Ce kanguroo a été rencontré dans l'île King , la plus

considérable et la plus élevée de celles qui existent dans le

détroit de Bass , et gisant par le 4.0° de latitude méridio-

nale elle i42°de longitude orientale; et c'est dans la même
île que nos voyageurs ont trouvé le phascolome, l'échidné

Soyeux et une espèce de dasyure. Avec les phascolomes et les

casoars, les&tfn^uroosfournissent la nourriture habituelle de la

petite colonie des pêcheurs anglais, établie sur cette île pour

faire la chasse des animaux marins, et préparer, avec leur

huile et leurs fourrures , la cargaison de navires ordinaire-

ment destinés pour la Chine. Pour atteindre les kanguroos et

les casoars qui courent très-vite , les pêcheurs ont dressé des

chiens qui vont seuls battre les bois , et qui manquent rare-

ment d étrangler chaque jour plusieurs de ces animaux.
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L'expédition terminée , dit Péron , ces chiens abandonnent
leur proie., accourent vers leur maître, et, par des signes

jion équivoques , annoncent les succès qu'ils ont obtenus.

Quelques hommes se détachent alors , suivent ces intelligens

pourvoyeurs qui, sans se tromper, les conduisent aux lieux

où gisent leurs victimes. La chair de ces kanguroos est plus

tendre et plus savoureuse que celle des autres animaux du
même genre répandus sur le continent voisin.

Cinquième Espèce. — Kanguroo de I'Ile Eugène (Kan-
gurus Eugenii); Péron, Voyage aux Terres australes, tome 2,
page 117.

Dans le second volume de la relation du Voyage aux Terres

Australes, publié l'année dernière (1816) par le gouverne-
ment, on trouve le passage suivant:

« M. Lesueur tua quelques individus d'une nouvelle es-

pèce de kanguroo, dans l'île Eugène (1), où elle habite en

grandes troupes, et dont nous n'avons pu découvrir aucune

trace sur le continent ; c'est d'après cela que j'ai cru devoir

la décrire sous le nom de kanguroo de Vile Eugène. Chacun de

ces quadrupèdes pèse de huit à dix livres; la fourrure en est

épaisse, d'un poil très-fin, et d'une belle couleur rousse ti-

rant sur le brun. »

Ayant examiné avec beaucoup d'attention tous les indivi-

dus du genre des kanguroos renfermés dans les galeries du M?j-
séum d' Histoire naturelle

,
je n'ai trouvé d'analogue

,
parles

dimensions du corps et par les couleurs du pelage, à cette

nouvelle espèce, qu'une femelle
,
qui, à ma connoissance ,

a porté autrefois sur son étiquette le nom de kanguroo de Vile

Saint-Pierre , et qui reçoit maintenant celui de jeune kanguroo

à col roux de l'île King. Si ce kanguroo est de l'île St.-Pierre,

ou plutôt des îles St.-Pierre (nos voyageurs n'étant point

descendus sur celle qui a reçu particulièrement cette dénomi-
nation); voilà d'abord un rapprochement en faveur de l'idenT

tité d'espèce ; car les îles Joséphine, que le navigateur Nuyts
n'avoit pas distinguées des premières, en sont très-voisines.

Ensuite l'individu de la collection, d'une taille bien moins
considérable que celle du kanguroo à col roux , me paroît

adulte , et avoir eu un poids à peu près égal à celui qui

est indiqué pour le kanguroo de Vile Eugène. Sa longueur

totale est de vingt-un pouces environ , mesurée depuis le

(1) L'une de celles qui composent l'archipel Joséphine , confondu
avec, le groupe des îles Saint- Pierre et Saint - François , avant le

relèvement exact de la terre Napoléon
,
par nos voyageurs , vers le

02 ° 20' delatitudeméridionale, etle i3o°io' delongitude orientale.
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tout du nez jusqu'à l'origine de la queue; sa tête a quatre

pouces , et sa queue paroît avoir un peu plus d'un pied.

Quant au pelage qui est très-doux, comme celui des autres,

animaux de ce genre, il paroît avoir en effet quelque ana-

logie avec celui du kangiiroo à col roux; car la couleur du dos,

d'un gris-brun en général , est mêlée de roux vers les épaules,

la nuque et le dessus de la tête , ainsi que sur les pattes du
devant.

Cependant la couleur blanchâtre du dessous du corps est

plus nettement séparée de la couleur foncée du dessus que
dans aucune autre espèce de kangiiroo. Les oreilles sont

grises et bordées de poils d'un gris-blanc ; le menton et la

lèvre supérieure sont de cette dernière couleur ; le dessous

de la queue est d'un blanc légèrement teint de roussâtre, et

le dessus d'un gris-brun. Chacun des poils du dos est gris dans

la plus grande partie de sa longueur , et ensuite annelé de

brun , et de blanchâtre ; la pointe en est brune. Ceux des

épaules et de la nuque sont d'abord gris , ensuite roux, puis

blanchâtres , et roux à l'extrémité.

Enfin , l'on ne voit point sur cet individu les taches rousses

assez distinctes qu'on observe sur les joues et en avant des

yeux , dans les kanguroos à col roux de l'île King.

Sixième Espèce. — K.ANGUROO A BANDES ( Kangurus fas-
ciatus\ Peron et Lesueur, Voyage des découvertes aux Terres

australes, tome i, page n4- — Atlas, tab. 27; Dampier,
Voyage à la Nouvelle-Hollande , tome 4- > pag. m, édit. in-12

,

et pi. E 22 de ce Dictionnaire.—Kanguroo élégant , de la

Collect. duMus. d'Hist. naturelle.—Cuv. Règn.anim, 1. 1, pag. i83.

Nous nous contenterons de rapporter sur cette espèce les

détails qui ont été publiés par Peron dans le Voyage aux

Terres australes. « C'est , dit ce voyageur , la plus petite et la.

plus élégante espèce de ce genre extraordinaire des animaux
de la Nouvelle-Hollande. Elle se dislingue au premier as-

pect de toutes celles connues jusqu'à ce jour, par douze ou
quinze bandes transversalement disposées sur le dos, étroites,

d'un roux légèrement brun , moins régulières , moins déci-

dées à la hauteur des épaules , où elles commencent à pa-

roître , mais devenant bientôt plus distinctes et plus brunes

à mesure qu'elles descendent vers la queue , à la base de

laquelle elles se terminent. Ces fascies viennent se perdre sur

les côtés, sans qu'on puisse en observer aucune trace sur le

ventre; la face et les pieds affectent une couleur légèrement,

jaune, tandis que l'abdomen est d'un gris clair et tant soit

peu blanchâtre ; le reste du pelage est d'un gris de lièvre plus

ou moins foncé , dans les différens individus. Les oreilles

,
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dans cette espèce, sont proportionnellement plus courtes

que dans aucune autre de ce genre ; il en est de même de la

queue, qui se trouve aussi plus foible, et qui, dépourvue de

poils , offre beaucoup de ressemblance avec celle d'un très-

gros rat. Du reste , même forme conoïdale du corps , même
disproportion entre les pieds de devant et ceux de derrière,

même distribution des doigts, des ongles, etc., que dans

tous les autres kanguroos. »

A cette description , nous ajouterons nos observations sur

les individus de cette espèce qui font partie de la Collection

du Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Les adultes ont en-

viron seize pouces de longueur, mesurée depuis le bout du
nez jusqu'à l'origine de la queue, sur quoi la tête a trois pou-
ces et demi ; la queue a dix pouces, et les oreilles dix-huit

lignes seulement. Les poils qui couvrent le dos sont d'une

couleur obscure à leur base, et dans une grande partie de

leur longueur ; après , ils ont un anneau blanc qui passe in-

sensiblement au roux et puis au brun, qui devient terminal.

Ces poils, comme dans le Surikate et dans une espèce de
Mangouste, sont disposés de façon que tous les anneaux
blancs sont à peu près à une même hauteur, et ne laissent

apercevoir que le roux et le brun qui viennent ensuite. C'est

ce qui produit les bandes transverses qui rendent le pelage

de cet animal fort remarquable. Le museau est d'une cou-
leur grise, légèrement teintée de roussâtre. En dehors les

oreilles sont grises; la queue est brunâtre à son extrémité ,

et couverte , dans toute sa longueur, de poils annelés
,
qui

sont si courts, qu'elle paroît à peu près nue.

Un jeune individu femelle que renferme la même collec-

tion, est assez semblable aux adultes ; sa longueur totale est

d'un peu plus de huit pouces ; la tête en a deux , et la queue
six.

Ce kanguroo peuple de ses essaims les trois îles de Ber-
nier, de Dorre et de Dirck-Hartighs , situées sur la côte oc-

cidentale de la Nouvelle-Hollande (terre d'Endracht ) , à

l'entrée de la baie des Chiens-Marins
,
par le 25.e degré de

latitude méridionale, et par le m.e degré de longitude, à

l'orient de Paris. Nons ne savons d'après quels renseigne-

mens les individus de la collection du Muséum sont indiqués

comme provenant des îles Saint-Pierre et Saint-François, si-

tuées près de la Terre-Napoléon
,
par 3a° de Jat. mér. , et

i3o° de longit. orient. Mais il est certain que dans le se-

cond volume du Voyage aux Terres australes, qui contient la

description de ces dernières îles , on ne trouve aucun indice

qui puisse faire présumer que ce kanguroo y ait été rencontré,
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tandis qu'il est fait mention de l'espèce nouvelle qui y fut

trouvée par M. Lesueur, sur l'île Eugène.

Péron ,
qui fit plusieurs excursions dans l'île Bernier, a

été à même d'étudier le kanguroo à bandes dansl'élat sauvage :

« Privés de toutmoyen d'attaque ou de défense, leskanguroos

dont il s'agit affectent , dit-il, comme tous les êtres foibles,

et particulièrement comme les lièvres de nos climats , un

caractère extrêmement timide et doux. Le plus léger bruit

les alarme; le souffle du vent suffit quelquefois pour les

mettre en fuite. Aussi , malgré leur grand nombre sur l'île

Bernier, la chasse en fut-elle d'abord très- difficile et très-

précaire. Dans les buissons impénétrables que forme un mi-

mosa noueux et rabougri
,
qui ne s'élève pas à plus de deux

ou trois pieds , et qui couvre une grande partie de la surface

du terrain , ces animaux pouvoient braver impunément l'a-

dresse de nos chasseurs et leur activité. Béduits à quitter

un de ces asiles , ils en sortoient par des routes inconnues,

s'élançoient rapidement sous quelques autres buissons voi-

sins, sans qu'il fût possible de concevoir comment ils pou-

voient aussi facilement s'enfoncer et disparoître au milieu

de ces fourrées inextricables ; mais bientôt on s'aperçut

qu'ils avoient pour chaque buisson plusieurs petits chemins

couverts, qui, de divers points de la circonférence, venoient

aboutir au centre, et qui pouvoient, au besoin , leur fournir

des issues différentes , suivant qu'ils se sentoient plus me-
nacés vers tel ou tel point. Dès cet instant , leur ruine fut

assurée; nos chasseurs se réunirent, et, tandis que quelques-

uns d'entre eux battoient les broussailles avec de longs bâ-

tons, d'autres se lenolent à l'affût au sortir des petits sen-

tiers , et l'animal, trompé lui-même par son expérience,

ne manquoit pas de venir s'offrir à des coups plus inévitables.

La chair de cet animal nous parut, comme à Dampier (i),

assez semblable à celle du lapin de garenne , mais plus aro-

matique que cette dernière ; ce qui dépend peut-être de la

nature particulière des plantes dont il fait sa nourriture , et

qui, presque toutes, sont odorantes. C'est, au surplus , la

meilleure chair du kanguroo que nous ayons trouvée depuis ;

et, sous ce rapport, l'acquisition de cette espèce seroit un
bienfait pour l'Europe.

« A l'époque où nous étions sur ces rivages (juillet 1801),

toutes les femelles adultes portoient dans leur poche un jeune

assez gros, qu'elles cherchoient à sauver avec un courage

(1) Dampier relâcha dans la baie des Chiens Matins , à laquelle

il donna ce nom à cause du grand nombre de squales qu'il y observa,

vers la fin de juillet 1701 , cent ans justement avant le séjour qu'y

firent les naturalistes français.
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véritablement admirable ; blessées, elles fuyoient , empor-
tant leur petit dans leur poche , et ne l'abandonnant jamais
que dans le cas où , trop accablées de fatigue , trop épuisées
par la perte de leur sang , elles ne pouvoient plus le porter.
Alors elles s'arrêtaient, en s'accroupissant sur leurs pattes
de derrière , l'aidoient avec leurs pieds de devant à sortir

du sac maternel , et cherchoient en quelque sorte à lui dé-
signer les lieux de retraite où, plus aisément, il pouvoit es-
pérer de se sauver : elles-mêmes alors continuoientleur fuite

avec autant de vitesse que leurs forces pouvoient le per-
mettre

; mais la poursuite du chasseur venoit-elle à cesser,
ou seulement à se ralentir, alors on les voyoit retourner au
buisson protecteur de leur nourrisson ; elles l'appeloient par
une sorte de grognement qui leur est propre ; elles le cares-
soient affectueusement, comme pour dissiper ses alarmes,
le faisoient de nouveau rentrer dans leur poche , et cher-
choient avec ce doux fardeau quelque fourrée nouvelle, où le

chasseur ne pût ni les découvrir ni les forcer. Les mêmes
preuves d'intelligence et d'affection se reproduisoient d'une
manière plus touchante encore de la part de ces pauvres
mères , lorsqu'elles se sentoient mortellement atteintes : tous
leurs soins se dirigeoient vers le salut de leur nourrisson ;

bien loin de chercher à se sauver, elles s'arrêtoient sous les

coups du chasseur, et leurs derniers efforls étoient donnés
à la conservation de leurs petits dévouement généreux
dont l'histoire des animaux offre tant d'exemples, et que
nous sommes réduits souvent à leur envier !

« Pendant notre séjour à l'île Bernier, nous saisîmes plu-

sieurs de ces jeunes kanguroos ; mais la plupart, trop foibles

sans doute , ne survécurent pas long-temps à leur captivité.

Un seul y résista et s'apprivoisa ; cet animal mangeoit du
pain avec plaisir, et savouroit surtout avec délice l'eau su-

crée qu'on lui présentoit. Ce dernier goût doit paroître

d'autant plus extraordinaire
,
que , sur les îles sauvages où

ces animaux habitent , toute espèce d'eau douce manque
habituellement. Ce jeune kanguroo périt par accident à

Timor : sa perte nous fut inoins sensible
,
parce que, n'ayant

qu'un individu, nous ne pouvions espérer de le naturaliser

en Europe; mais cette première tentative suffit pour prouver,

d'une manière certaine , que cette espèce s'accommoderoit
très-bien des soins de l'homme ; et, je le répèle , ce seroit

une acquisition précieuse pour nos basse-cours.. ( Péron ,

Voyage aux Terres austr. , tome i
,
pag. n4 à 118. )

Septième Espèce. — Katmguroo d'AROÉ (Kangurus Brunii).

w* Kanguroo philandre , Geoffr. Filatsder, Valentyn

,
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Amhoine, ni , p. 2y5. — Corn. Lebruyn , Voyag. par la

Noscotie,, en Perse et aux Indes
,
pag. 3y4-, pi. 21 3. — hidel-

phis Bn/nii, Gmel. — Bidelphis asiatica , Pall. , Act. no»,

peirop. — Pelandor aroé , ou Lapin d'Ame, des Malais

d'Amboine. Kanguroo bicolor des vélins du Muséum.

Cette espèce ,
quoique bien décrite par Valentyn et Le-

bruvn , et figurée par ce dernier, n'a été nettement distin-

guée que depuis les derniers voyages à la Nouvelle- Hollande,

qui ont fourni tous les autres kanguroos. Erxleben, entre autres,

avoit fait un singulier mélange de la synonymie propre au

didelpbe crabier d Amérique avec celle de cette espèce. La
collection du Muséum d'Histoire naturelle de Paris renferme

un individu apporté de Batavia , où il avoit vécu en domes-

ticité ; ce qui nous fournit les moyens de donner une nou-

velle description du pbilandre , susceptible d'être comparée
à celles des autres kanguroos.

Sa longueur totale , mesurée depuis le bout de la tête

jusqu'à l'origine de la queue, est de deux pieds buit pouces

environ; la tête, quia six pouces et demi, estd'une forme moins
allongée que celle des autres espèces ; sa queue a deux

pieds un pouce. Le pelage est d'un gris noirâtre en dessus et

d'un gris jaunâtre en dessous ; les pattes , le museau et la

dernière moitié de la queue sont noirs , avec une légère

teinte de brun ; les oreilles sont plus courtes que celles des

grandes espèces, brunes, avec quelques poils d'un jaune fauve

à la base.

Cbacun des poils du dos est brun dans toute sa longueur,

et seulement marqué vers sa pointe d'un anneau d'un jaune

obscur ; sous le ventre , les poils ont leur base brune et toute

l'extrémité d'un jaune de paille terne; sur les extrémités de
la queue et des pattes, les poils bruns ne sont point annelés.

Dans cet individu ( qui est femelle ) , les dents incisives

supérieures ont une forme particulière, qui, si elle est cons-
tante dans l'espèce , doit fournir un excellent caractère pour
la distinguer. C'est que les deux intermédiaires supérieures

sont beaucoup plus longues que les autres, et descendent
au-devant de la pointe des inférieures

,
qui sont moins ar-

quées de bas en haut que dans les autres kanguroos , et dont
les tranchans latéraux même sont arqués en dessus.

Ce kanguroo se trouve dans les îles d'Aroé
,
près Banda

(par le 6. e de lalit. mérid. et le i33° longit. est, entre la

Nouvelle-Guinée et la Terre d'Arnhem à la Nouvelle-
Hollande

, et dans l'île de Solor, l'une de celles de la

Sonde (par 8° lat. mér. et 120 5o', long. est. Lebruyn le

dessina
,
pour la première fois , en 1706. « Etant , dit-il, à
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la maison de campagne de notre général (a Bantam, près de
Batavia dans l'île de Java, je vis un certain animal, nommé
philunder, lequel a quelque chose de fort singulier. Il y en
avoit plusieurs qui couroient en toule liberté avec des lapins

,

et qui avoient leurs tanières sous une petite colline entourée

d'une balustrade.

« Cet animal a les jambes de derrière beaucoup plus longues
que celles de devant , et est à peu près de la grandeur et de la

couleur d'un gros lièvre (ce dernier caractère ne se retrouve

point dans l'individu que nousavonsdécrit, lequel a des teintes

beaucoup plus foncées que celles du lièvre). Ilalalête appro-
chant de celle du renard, et la queue pointue ; mais ce qu'il y a

déplus extraordinaire, c'est qu'ilaune ouverturesous le ventre

en forme de sac , dans lequel ses petits entrent et res—

sortent même lorsqu'ils sont assez gros. On leur voit assez

souvent la tête et le cou hors de ce sac ; mais lorsque la

mère court , ils ne paroissent pas et se tiennent au fond du
sac, parce qu'elle s'élance fort en courant.» (desm.)

KANGUROO BICOLOR de la première édition de

ce Dicîionnaire, neparoîl pas différer duKANGUROO d'Aroé;

du moins le vélin du Muséum représente bien certainement

cet animal sous ce nom. (desm.)

KANGUROO RAT V. Potoroo. (desm.)

KANGUROU. V. Kanguroo. (desm.)

KANGUAlJH. V. Kanguroo. (desm.)

KANGURUS. V. Kanguroo. (desm.)

KANIA. Nom polonais du Milan, (v.)

KAJNICi-lI. V. Kamichi. (v.)

KANICKELCHEN. V. Kanin. (desm.)

KANIN, KANINICH, KANICKELCHEN , KA-
NINCliEN, CANINCHEN, KARN1CKEL. Noms al-

lemands du Lapin, (desm.)

KANINCHËNBEEKECftiwinAA'àv*). Un des noms
allemands de la Viorne orier. (ln.)

KANIOR. Nom javanais du Curcuma et d'un Galanga
( kœmpferia rulmida , W. ). (LN.)

KANKAN. Nom donné par les Éthiopiens à la Civette.

[V. ce mot. (desm.)

KANKAR \. Nom du Troène , en Géorgie, (ln.)

KANKERBLOKM. Le Pissenlit et le Coquelicot sont

ainsi appelés en Hollande, (ln.)

KANNA. Racine qui croît au Cap de Bonne-Espérance ,

et que les Hottentols mangent comme propre à exciter à la
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gaîté et à donner des forces. On ignore à quelle plante elle

appartient, (b )

KANNAME. Nom japonais d'une espèce d 'Alisier (cra-

tœgiis glahra , Thunb.). (ln.)

KANNAWAKORAKAetKANNA-KORAKA Nom»
donnés, à Ceylan, au Mangoustan morellier (mangos-

tana morella , Gsert. ) , le carcapuli d'Acosta. V. Mangous-
tan, (ln.)

KANNENKRUID. Nom hollandais des Prêles (equisci

lum). (desm )

KANNENPLUMPEN. Nom donné, dans l'Allemagne,;

au Nénuphar jaune (nymphœa lutea. ). (ln.)

KANOP. Nom arménien du Chanvre, (ln.)

KANSI et KAADSI. Noms donnés, au Japon, auMw
RIER A PAPIER (Jbroussonetia papyrifera.). (LN.)

KANSYRAM MARAVARA. Nom malabare du Cym-
Bedion à feuilles d'aloès. (ln;)

KANT. Nom du Houblon, chez les Mordouans, peuple

de l'empire russe, (ln.)

KANTATS et KIU. Noms japonais de la Laitue cul-,

tivée. V. Kiu. (ln.)

KAN-TAY-HUAM. Ce nom chinois est donné pour
celui de la Rhubarbe, (ln.)

KANTIBAER. Nom tartare de I'Orpin télèphe. (ln.)

KANTIRINON. L'un des noms donnés parles Grecs au»

Ballota. (ln.)

KANTRETTIG. Nom allemands d'une variété de Ra-
dis, (ln.)

KANTUFFA. Nom que donne Bruce à une espèce d'ac-

cacie, qui est si épineuse qu'elle fait le tourment de tous le9

habitans de l'Abyssinie. 11 ne paroît pas que cette espèce
quil a figurée , soit encore connue des botanistes. V. Aca-
CIE. (b.)

KANYK. Nom du Froment , dans l'Inde, (ln.)

KAOLIN. Nom chinois de la terre qui fait la base de la

porcelaine. C'est une espèce de feldspath qui paroît être da»s
un état de décomposition qui le fait plus ou moins ressembler
à de l'argile. V. Feldspath kaolin, vol. n, pag. 328. (ln.)

KAOUANE. C'est le même mot que Caouane, c'est à
dire une espèce de tortue de mer. (b.)

KAPA-MAVA. Nom qu'on donne, sur la côte malabare,
k TAcajou des Brasiliens. C'est le Casehon de Mérian (Su-
rin, tab. 16), c'est-à-dire 1'Acajou a POMME (anacardium occi-

dentale ). (ln.)



4.5 K A B

KAPA-TSIACA ou KAPATSJAKKA. Nom malabarë
de 1'Ananas à fruit ovale et à chair blanche ( bromelia ana-^

nas , var. A. ) (ln.)

KAPHTAR. Nom persan du Pigeon, (v.)

KAPIRAT. Poisson que Pallas a appelé gymnolus notop-

ierus, et dont Lacépède a formé un genre sous le nom de No-
toptère. V. ce dernier mot. (b.)

KAPOUA. Nom que les naturels de la Guyane donnent

au Jacana péca. V. ce mot. (v.)

KAPPA KELENGU. C'est la Batate. (b.)

KAPPAETHYA. Nom donné, à Ceylan, au Croton des

Moluques, crolon moluccanum, dont le fruit est la rioix de Ban-
coul. (LN.)

KAPPENPFEFFER. Nom allemand des Pimens (cap-

sicum, L.). (ln.)

KAPPLEIN. L'un des noms du Fusain, en Allemagne.
(LN.)

KAPS. La Sarriette porte ce nom en allemand, (ln.)

KAPUSTNIK. Les Russes du Kamtschatka donnent ce

nom au lamantin ou plutôt au Stellère. (desm.)

KAPUZINERBART. Barbe de capucin. Nom qu'on

donne, en Allemagne , au Belvédère des italiens , espèce

d'ANSERlNE (chenopodium scoparia, L. ). (LN.)

KARA. Nom arabe des Courges, (ln.)

KARA. V. Aran. (s.)

KARA-ANGOLAM^Am/e, Malab.h t. 26). C'est, sur

la côte malabarë, le nom de Valangium hexapclalum. Il ne

faut pas le confondre avec Vangolam ( Rheed, tab. 17) , qui

est Valangium decapetalum, L. V. Angolan. (ln.)

KARA ARU. Noms du Guillemot au Kamtschatka. (v.)

KARA-BALIK (poisson noir). C'est le nom de la Tanche>

chez plusieurs hordes tartarcs. (desm.)

KARABDAI et KARA-BOGDAI. Noms tartares du

Sarrasin, (ln.)

KARA-BOLAN. Nom tartare du Cornouiller san-

guin, L. (LN.)

KAR-ÂEBU. Nom de la Lar mille des Indes (coix la->

cryma), à Ceylan. (ln.)

KARA-KUDIL. Nom kirguis de la Stype capillaire*

(LN.)

KARA-KUSA. Espèce d'Ortie du Japon ( uriica nivea)
j

qu'on trouve encore dans d'autres parties de l'Inde, (ln.)

KARA-MAAÏS. Nom du Mélèze, au Japon, (ln.)
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KARA-TAUVIL. Nom arabe de la Calebasse (cucur-

hita lugenaria, selon Forskaël. (LN.)

KARA-URI. Nom japonais du Melon. (ln/J

KARABÉ ou AMBRE JAUNE. Matière bitumineuse ,

dont l'origine paroît être végétale, qu'on trouve enfouie dans

les sables, sur les côtes méridionales de la Baltique, et prin-

cipalement sur celles de la Poméranie. Après les tempêtes,

on en trouve de petites masses sur la grève même où la mer
les a rejetées. V. SucciN. (pat.)

KARABÉ DE SODOME. Ce nom est cité parRomé-
de-1'Isle, comme un de ceux de 1'Asphalte ou bitume de Ju-

dée. V. Bitume, (ln.)

KARABOU. Nom brame du Kariabepou des Malaba-
res. V. ce mot. (ln.)

KARACAÏIZA. Nom turc de la Sèche octopode. (b.)

KARACOULAC. Dans les Voyages de Thévenot, on
trouve ce mot employé pour désigner ie Caracal, espèce

de Chat , voisin du lynx, (desm.)

KARAGAN et KARA-KARAGAN. Noms tartares de
plusieurs espèces de Robiniers, dont une est notre Cara-
gan. (ln.)

KARAGAN ( canis karagan ). Pallas , Gmelin. Mammi-
fère carnassier digitigrade, du genre des Chiens. V. ce mot,
tome 6, pag. 524- (desm.)

KARAGAT. Nom tartare du Cassis Çnbes nigrum); chez
les Baskirs, c'est celui de la Ronce (ruùiisfruticosus). (ln.)

KARAGAT. Un des noms sibériens du Canard roux.
(v.)

KARAGATSCH. Nom de la Tulipe, en Tartarie. (ln.)

KARAGUAI. Nom du Pin sauvage, chez les Tartares
Kirguis. (ln.)

KARA-HANDEL. Ilparoît que c'estuneBRUGUiÈRE. (b.)

KARAK. C'est la Corneille (coivus cornix), en Alle-

« magne, (desm.)

KARAKAN et KOURACAN. Noms qu'on donne , à
Ceylan et dans l'Inde, à une espèce de Cretelle, cynosurus

coracanus. (LN.)

KARAKAPA. Nom du Geai, en grec moderne, (s.)

KARAKURULGOYA. Nom imposé par les Singalais

à I'Épervier a collier. V. ce mot. (v.)

KARALHAEBO. Suivant Hermann, c'est, à Ceylan, le

nom d'une espèce de Cadelari {achynmthes Iqppacea), qui
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estla même espèce que le W ellia-codioelli des Malabares. (ln.)

KAR AN. Nom arménien du Concombre cultivé (cu-
cumis saÛ9us\ (ln.)

KARAMBOLIER. V. Carambolier. (b.)

KARAMUK. Nom tariare de 1 Épilobe a feuilles
Étroites ( epilobium angustifolium}

, plante nommée kisil

par les Baskirs , kiprei ou kuprei par les Russes , kropp en
Suède, et kjegahola en Laponie. (ln.)

K VRA-NAPHTI, c'est-à-dire , naphte noire. C'est le nom
que les Persans donnent au Pétrole, qu'ils recueillent aux
environs de Derbent et de Bakou, sur la mer Caspienne. V.
Bitume, (pat.)

KARANDA ou CARANDA. Nom sous lequel Gartner,
Sem. 2, tab. 83, fait connoître la fructification d'un palmier

de Ceylan, peu connu et qu'on y appelle ghalkaranda, karande

pierreux. La fructification consiste en un calice à trois divi-

sions, enveloppant plusieurs fruits sans brou, ou graines sè-

ches, dont l'intérieur est corné, et qui offrent dans une petite

cavité latérale, un embryon monocolylédon. Il ne faut pas

confondre le karanda avec le carandas, espèce du genre Ca-
LAC. (LN.)

KARAOUIH. Nom arabe du Chervis. (ln.).

KARAPAT. Nom indien du Ricin. C'est aussi, aux Indes,

le nom des Tiques, (b.)

KAR ARA. Nom que les naturels de Cayenne ont imposé

aux Anrtngas. (v.)

KARAROUINIMA. Nom générique sous lequel les na-

turels de la Guyane française comprennent toutes les es-

pèces de Toucans. V. ce mot. (s.)

KARASCHU. Nom du Sapin, chez les Osliaks. (ln.)

KARAS-MUGI. Nom japonaisd une variété de TAvotNE
cultivée, (ln.)

KARATAS. Plumier comprend dans ce genre les espèces

de Bromélies ou Ananas, brumelia carafas, Linn., dont les

fleurs sont disposées en un corymbe ou bouquet épais qui

sort immédiatement de la racine, et dégarni de feuilles. Les

fruits sont des baies ovales. Il laisse dans le brumelia, les es-

pèces à fleurs en épi lâche ou paniculé, sans feuille ou feuille,

et dont les fruits sont presque secs. Il rapporte à Vananas

les espèces dont les fleurs disposées en épi épais feuille ,

donnent naissance à des fruits charnus, dont la réunion forme

ce que nous nommons 1'Ananas. Ces trois genres sont main-

tenant réunis en un seul, malgré Adanson, qui voulut les ré-,

tablir. (ln.)

KARATAS. Selon Kœmpfer , c'est, au Japon, une

espèce d'oranger (citrustnfolia.). (ln.)



K A R Ag
KARATATSBANNA de Kœmpfer, Amœn, 801 fig.C'est

le Umonia ttifoliata, L., plante cultivée au Japon et en Chine
à cause de l'odeur aromatique de ses feuilles qui sentent le
citron ou l'orange. V. Limonellier. (ln.)

KARATHILLUT. Nom caraïbe du malpighia âûedtferài
espèce de Mourellier. (ln.)

KARA-TIREK. Nom lartare du Peuplier noir, (ln.)
KARATS. Nom hollandais du Carassin ( cyprinus curas-

sinus). (DESM.)

KARATT1-KITJIL. Nom du Lotus ( nymphœa Ictus
);

à Amboine. A Java, on lui donne celui de tondjo, au Mala
bar, celui de ambel, et en Egypte , on lappeloit nauphar.

(ln.)
KARAVAIKR. Nom de I'Ibls noir, sur les bords de

l'Iaïk, en Russie, (v.)

K\RAVATA-MI RI.Nom donné
, par les Garipous de la

Guyane, à une plante Orchidée (serapias caravaia, Aublet).

KARAVATTI. Nom brame d'un Figuier (ficus ampelos,
Burm.). (ln.)

J ^

KARAVIA. C est le nom arabe du Carvis. (ln.)
KARAXERON de Vaillant Ce genre est le coluppa d'A-

danson, et le gomphrena de Linnseus. V. AmaranThine. (ln.)
KARBA. C'est la Courge (cucurbita lagmaria) , chez les

habitans duDar-Four, en Afrique, au midi de l'Egypte, (ln.)
KARBAS. Nom de la Bugrane des champs, en Suède.

KARBADSCHA. L'un des noms indiens du Melon, (ln )KARBE, KARBEY. C'estle Carvi , en Allemagne, (ln.)
KARBEKRAUT. Un desnoms allemands de la Mille-

feuille, (achillea millefolium). (ln.)

KARBENI. Adanson. V. Carbeni. (ln.)

KARBUNKEL et KARFUNKEL. Synonymes alle-
mands d'EscARBOucLE. V. Grenat, (ln.)

KARBUS. C'est I'Arbousier. V. ce mot. (b.)
KARBUSH. Selon Pallas, c'est le nom du Hamster or-

dinaire, aux environs de Simbirsk en Sibérie. fDESM ï
KARDEL. V. Kabab. (ln.) .

KARDENDISTEL. Nom allemand des Cardères, dit-
sacus. (ln.)

KARETA-VALLI
, se rapporte aux Achits. (b ï

KARFUNKEL. V. Karbun kel. (ln.)
KARGN1K. Nom lartare du Nerprun lycioïde. (ln.)
KARGESINA. Nom donné, en Perse, au Lamier blan;.

( lamium album ). (ln.)
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KARGILLA u'Adanson. Calice formé d'un seul rang de

cinq à six folioles larges; réceptacle garni de petites écailles ;

fleurons hermaphrodites à cinq dents ; fleurons femelles au

nombre de deux ;
graine couronnée par une écaille roulée en

cornet, ou bien à trois dents ou paillettes. Ce genre qu'A-

danson a établi dans la syngénésie, n'est qu'une réunion non
adop^ée, des genres melampodium et chrysogonum, Linn., et

Wedelia, Jacquin. (ln.)

KAP*GOS. Les Persans donnent ce nom au Lièvre, (s.)

KARI ,
géorgien; K.JARIT, arménien. Deux noms de

1'Avoine, (ln.)

KARIA. On donne ce nom, à l'Ile-de-France, à un£ es-

pèce de Termes, termes deslructor, Fab. (b.)

KARIBEPOU. Rheede (Malab. 4, tom. 53) donne, sous

ce nom malabare, la figure d'un arbuste qui paroît avoir beau-

coup d'affinité avec le murraya. Dans celui-ci , les feuilles

sontpennées,tandisquedansle/£an7y^ooM, ellessemblent être,

d'après la figure de Rheede, simples et alternes. Ce n'est pas

un olivier, comme le pensait Rheede, en le rapprochant de

Xariabepou des Malabares, qui est le mclia aiadirachta de Lin-

naeus, et 1' Olivier du Malabar, de Plukenet. (ln.)

KARIROU ou CARIBOU. V. à l'article Cerf , l'es-

pèce du Renne, (desm.)

KARIFFER. Nom allemand duHARLE, [mergusme/ganser.)
(desm.)

KARILdes Malabares (Rheede, £, t. 36). C'est le tong-

chu fétide (sterculia fœtida, Linn.). (ln.)

KARIL-CANDEL des Malabares (Rheede, 6, t. 33).

C'est un Manglier (rhizophora cylindrica, L. ). (ln.)

KARILIIA des Portugais. V. Mail elou. (ln.)

KARILLI. Nom arabe du Sénevé des champs, (ln.)

KARIN-POLA (Rheede, Malab. , n, t. a3 ). Nom ma-

labare du Caladion ovale, qui étoit Yarum ovatuvi, L. (ln.)

KARINGSIS et KARINGSWAMP. Noms suédois des

Vesseloups. (desm.)

KARINJOTI des Malabares. V. Lokandi. (ln.)

KARIN-POLA. V. Gouet ovale, (b.)

KARINTA-KALI. C'est le Psychotre herbacé, (b.)

KARINTH. Nom hébreu de 1'Origan, (ln.)

KARI-VILANDI. Nom brame d'une espèce de Salse-

pareille de l'Inde (smilax indica, L. ), suivant Burmann fils.

(LN.)

KAR1VI-VALLI. C'est, au Malabar, le nom d'une

plante qui paroît être une espèce de Bryone, et peut-être
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la même qui est nommée leedonda au Coromandel , c'est-à-
dire le hryonia umhellata, W. (LN.)

KARI-WELLI. F. Polypode parasite, (b.)

KARKA. V. Trichoon. (b.)

KARKAN, KARKOM. Noms hébreux du Safran, (ln.)

KARKAS. Nom tartare du Micocoulier ( Celiis austra-
li's). (ln.)

KARKOLIX. Nom corrompu du grec
,
que Gesner ap-

plique au Coucou. V. ce mot. (s.)

KARKOM. V. Karkan. (ln.)

KARLSKIRSCHE. Nom allemand des Cornouilles,
fruit du Cornouiller mâle, (ln.)

KARMARINO. C'est, à Nice, le nom du Lépidope dia-
phane, (desm.)

KARMESICHE et CARMESION. Noms arabes des
fruits du Tamariscus, suivant Avicenne. (ln.)

ARMOUTH. Poisson du genre Macroptère. (b.)

KARNR1CKER. Le Gros-bec ( Loxia coccuthrausies )

,

en Allemagne, (desm.)

KARNIFFELVURZ. C'est la Benoîte ( Geum urba-

mon , L. ) , en Allemagne, (ln.)

KARNITES de Dioscoride , selon Adanson ; Carytes
de Pline, d'après Jusssieu. Noms d'une espèce de Tithymale
ou Euphorbe , dont la coque solide et ligneuse l'avoit fait

comparer à la noix, (ln.)

KARODIE. Plante singulière de l'Inde, qui est figurée

pi. 5 1 et 52 du septième volume de Rheede. Elle a le port
d'une Igname , et les Heurs analogues à celles d'une Anguine ;

sa racine est tubéreuse , et d'une saveur acre ; sa tige sar—
menteuse et garnie de piquans ; ses feuilles sont alternes

,

ternées , à folioles ovales , irrégulières à leur base ; ses fleurs

sont axillaires , solitaires , formées par une corolle monopé-
tale partagée en sept ou huit parties, dont le bord est velu ou
frangé.

Il est à croire que cette plante forme un genre encore in-
connu aux botanistes, (b.)

KAROERT. Nom de I'Ulmaîre, espèce de Spirée, en
Suède, (ln.)

KARO-KOJA. Suivant Thunberg , c'est , au Japon

,

»roe espèce de Rarbon (Andropogon cilialum). (ln.)

KAROTO-MONOCENERI. Le Beslère écarlate
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lest ainsi nommé par les Galibîs , nation de la Guyane. (LN.)

KARRAH-KULLAK ru KARRA-KU-LAK. Le Ca-
racal, en langue turque. V. l'article Chat, espèce du Cara-
CAL. (S.)

KARRATT. Nom que porte , à la Nouvelle Hollande ,

la Kakatoès banksien. (V.)

KARRÉ. Espèce de Sumac avec lequel les Hottentots
fabriquent leurs arcs, (b.)

KARROCK. Nom d'un Cassican , dans la Nouvelle
Galles du Sud. V. Cassican Karrock. (v.)

KARSAC. Nomkirguis du Renard Corsac. V. l'article

Chien, (desm.)

KARSTEN. Le Merisier ( Prunus avùwi) est ainsi nom
nié en Allemagne, (ln.)

. KARTAN. C'est , en Arabie , le nom du Safran bâ-
tard, (ln.)

KARTON. Nom sous lequel Théophraste indique le Poi-

reau, (ln.)

KARUKA. V. l'article Porï-kyrion. (v.)

KARUT. Espèce de Labre, (b.)

KARWEBOOM. Nom donné , dans l'Inde et parles Hol-
landais, à Yûvicennia nîtida. (LN.)

KARWEL. Synonyme de Cerfeuil , dans la langue al-

lemande, (ln.)

KARYA , Carya, Carua et Caryon. Nom de la Noix
et du Noyer , chez les Grecs, (ln.)

KARYOKATAKTÈS Dénomination grecque , formée

par Gesner
,
pour l'appliquer au Casse-noix. Voyez, ce

mot. (s.)

KARYOPON des Grecs. V. Caryopon. (ln.)

KASA-V1RAG. L'un des noms de la Primevère , en

Hongrie, (ln.)

KASA et KASAH. Noms tartares de la Chèvre, (desm.)

KASARKA. V. Oie kasarka. (s.)

KASBAS. Nom arabe du Pavot , dans Avicenne. (ln.)

KASBEERE. Nom des Merises , en Allemagne, (ln.)

KASBIACO. C'est , au Japon , le nom d'une très-belle

espèce de Lis propre à cette contrée. ( Lilium ' speciosum ,

Thunb.). (ln.)

KASCARILLE. V. Croton. (ln.)

KASCAH. Nom du Pavot , en Orient, (ln.)

KASCHAP. Nom hébreu du Prunier, (ln.)

KASCHEK-BURAN. Selon Falkland , les Tartan*
nomment ainsi Xalyssum clypeatum , L. (ln.)
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KASCHOLONG. V. Cacholong. (ln.)

KASCHOUÉ. C'est le nom égyptien d'un poisson du Nil,

que Sonnini a figuré pi. 21 de son Voyage en Egypte. Ce natu-

raliste pense , avec Belon
, que c'est I'Oxyrinchus des an-

ciens. Il se rapproche infiniment du Brochet , par la forme

et par les mœurs. C'est un des meilleurs poissons du. Nil. Il

est d'un gris bleuâtre sur le dos et blanchâtre sous le venlre ;

son museau est rouge , et sa tête parsemée de petits poinls

blancs, (b.)

KASEDUN. Ce sont les Massettes , en Suède, (ln.)

KASKELOT. Nom norwégien du Cachalot macrocé-
PHALE. (DESM.)

KASE-NO-KI. Nom d'une espèce de Chêne qui croît

au Japon ( quercus çlauca , ïhunb. ). (ln.)

KASOURI. F.'Casouri. (ln.)

KASSIGIAK. Espèce de phoque sans oreilles externes.

( V. à l'article des Phoques.) Les Groè'nlandais la connois-
sent sous le nom de kassigiak : dans le premier âge , elle est

noire en dessus et blanche en dessous; elle prend ensuite des

taches semblables à celles du tigre.

La plupart des ouvrages de nomenclature ne séparent pas
v

le kassigiak du phoque commun, quoique Bui'fon en ait fait une
espèce distincte, (s.)

KASSUS.. V. Cissus, (ln.)

KASSVIA. Nom du Paturin aquaiique , en Goth-
LANDE. (LN.)

KASTAAR. Nom de la Hyène, selon Kœmpfer. (desm.)

KASTOR. C'est , en grec , le nom du Castor. V. ce

mot. (s.)

KASTOR. Les habitans de la Guinée emploient ce nom
pour désigner la Civette. V. ce mot. (desm.)

KAT. Le Chat , en danois, (desm.)

KATA. Nom turc du Ganga. (v.)

KATAF. Nom arabe du Balsamier de la Mecque, (b.)

KATAISI-MOMU. Au Japon , on donne au Pécher
,

ce nom , et ceux de joohai ,jamma-momu , ke , too , safo-mo-

mu , etc. (ln.)

KATAKYMUM. Chez les Kamtschadales, c'est la Bous-
SEROLLE ( arhuius uva ursi. ). (LN.)

KATALAM. Espèce de slerculia, Linn. V. au mot Tong-
chu. (B.)

K VTALEPTIOUE. Voyez Cataleptique et Dracocé-
«hale. (B.)
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KATAPA. Il y a lieu de croire que c'est le Céanothe

d'Asie, (b.)

KATAS ou Catas. Nom péruvien de quelques espèces

à'embothrium. (LN.)

KATER. Nom du Chat, en Allemagne, (desm.)

KATEVALAetKADANAKU. Noms malabares de IJIAloès

VULGAIRE ( aloe vidgaris, L. ). (LN.)

KATHUÏAMPALA. Nom donné , à Ceylan, à I'Ama-
RANTHE ÉPINEUSE. (LN.)

KÀTHYEH. Nom arabe de l'aigle de Thèbes. (v.)

KATIANG-BALT. Le Cajan ( Cytisus cajan , Linn.),

est figuré sous ce nom dans YHerbier d'Amboine , vol. 5 ,

tab. i35. (lis.)

KATJANG-GOENOTTG. C'est le nom donné , dans les

îles d'Amboine, au Sainfoin du Gange , Hedysarum gange-

iicum, L. (ln.)

KATMON , CATMONet CADMON. On appelle ainsi

aux Philippines la Sialète des Indes, (ln.)

KATO DE AGALI. Les Portugais désignent ainsi la Ci-

vette. V. ce mot. (s.)

KATO-O-OO. Nom d'un Martin-pêcheur des îles des

Amis et de la Nouvelle-Zélande , donné comme une variété

du Martin-pècheur sacré. V. ce mot. (v.)

KATOU. Voyez les articles suivans, et à la lettre C. les

articles Catou. (ln.)

KATOU-ADAMBOË. C'est, au Malabar, le nom du

lagcrstroemia hirsuta , W. L'adamboë des Malabares est une

autre espèce du même genre
, ( lagcrstroemia reginœ ) , Roxb.

Ces deux plantes forment le genre Adambea de Lamarck.
(LN.)

KATOU-ALOU. V. Figuier d'Inde, (b.)

KATOU BELOERUS. V. Ketmie a feuilles de vigne.

(b.)

KATOU CONNA. V. Acacie bigéminée. (b.)

KATOU-GING. Nom japonais d'une espèce d'ANGREC,

Epidendrum flos-œris. (LN .)

KATOU INSCHI-KUA (Rheed. , Mal. n,tom. i3).

Nom malabare du Zerumbet, espèce de Gingembre, Arno-

mum zerumbet, L.*(ln.)

KATOU INDEL. Espèce de Palmier du Malabar qui

remplace I'Arec dans le bétel des pauvres. C'est I'Elate syl-

vestre, (b.)

KATOU-KADALI. Espèce de Mélastome. (b.)

KATOU-KARVA. V. Laurier cannellter. (b.)
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KATOU-MAIL ELOU. Nom malabare d'une espèce de
Gattilier , Vitex trifolia. (lis.)

KATOUNIOR. La Coriandre porte ce nom à Java, (b.)

KATOU-TSIACA. C'est la Nauclée d'Orient au Ma-
labar. F.Rheed, Mal. 3, t. 33. (ln.)

KATOU TSOLAM. V. Zizanie de terre, (b.)

KATOUVOUA. Nom que les naturels de la Guyane don-
nent au Cormoran, (v.)

KATRACA^Le P. Feuillée a décrit sous ce nom l'oiseau

qu'on appelle à la Guyane Parrakoua. V. le genre Yacou.
(v)

KATRAM. Nom russe du Crambé de Tartarie. (ln.)

KATSENSAPHIR des Allemands. C'est le Corindon
CHATOYANT. (LN.)

KATSIEL-KELENGU. C'est I'Igname. (b.)

KATSJI LETRI-PULLU de Rheede (Malab. 9 , t. 71).
C'est le styris indira. , L. (ln.)

KATSJIULA-KALENGU. V. Zédoaire. (b.)

KATTA. Nom suédois du Chat, (desm.)

KATTA- CACHERÉE. Nom indien d'une espèce de
Ketmie, voisine de l'hibiscus sabdariffa ,

qui est le Cacherée
proprement dit. (ln.)

KATTA KELENGU. C'est I'Igname aiguillonnée, et

le Liseron du Malabar, (b.)

KATTA KOTIE. V. Antidesme alexitère. (b.)

KATTANSCHI - MULLIT. Dans l'Inde , les TamouU
donnent ce nom au Célastre émarginé de Willdenow. (ln.)

KATTEDOORN. Nom du Genêt anglais (G.enista mi-
glica), en Hollande, (ln.)

KATTINS.Nom allemand de la Sagitaire commune, (ln.)

KATTU PICINNA. Nom que sur la côte du Malabar,,

on donne à une espèce de Momordique ou de Luffa , appe-

lée carinii par les Brames. Le picinna est une autre espèce voi-

sine. V. Rheed. , Malab. 8 , t. 7 et 8. (ln.)

KATTU-YAELLA-ERICU. Un arbrisseau de l'île de
Ceylan , la Tournefortie argentée > porte ce nom dans la

langue tamoule. (ln.)

KATU etKATTU. Voyez les articles suivans , et à la lettre

C les articles Catu el Cattu. (ln.)

KATU RALA. C'est le Balisier de l'Inde, (b.)

KATU -BARAMARECA des Malabares. C'est une es-

pèce de Dolichos voisine du dolichos ensifonnis. (ln.)
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KATU CURCA. C'est la Chataire des Indes, (b.)

KATU-KAP1 L. V. Aletris hyacinthoïde. <b.)

KATU KAPEL. V. Kadenaco. (ln.)

KATU-KATSJIL. Noms de 1 Igname bulbifère. (b.)

KATU KAVA-WALLES V. Pisone sans épine, (b.)

KATU Ll POLA. V. Pancration deCeylan. (b.)

KATU PAERU. Nom malabare d'un Dolichos voisin

du D ensijormis (LN.)

KATU PiTSIEGAM-MULLA. V. Nyctanthe a feuil-

les aic.t'es (h.) *
KA1 U SCHEN/v. V. Tacca. (b.)

KATU T\(.FRA V. Indigotier velu, (b.)

KATU TSIACCA. V. Nauclf.e orientale, (b.)

KATU-TSJANM Nom malabare (Rbeed. 8 , t. £3) du
J)OLICHOS A FOLIOLES R<VNDES , Bolichos rotiutdifolius , L. (LN.)

KATU-T3J Î-TTI-PU. iNom malabare de IArmoise des

iNDr ..s, le Gay des Japonais , figuré dans Rheede, Malab. io,

t. 4-5. :.ln.)

KATU-WAGGH El L'/\cacielebbeck est ainsi appelée

sur la côle de Coromandel. (ln.)

KATZELKRAUT. Le Trèfle des champs (Trifolium «r-

vense) et plusieurs espèces du même genre portent.ce nom en

Allemagne , ainsi que celui de katzenklée encore appliqué à

Î'Anthyllide vulnéraire, (ln.)

KATZEN AUGE , Œil de chat. Les Allemands donnent

ce nom au Lamier amplexicaule. (ln.)

KATZEN AUGE , (EU de chat en allemand. C'est la va-

riéié de Quarz chatoyant, qu'on appelle communément
Chatoyante et Œil de chat. V. Quarz. (ln.)

KATZEN BhVME, F/eurdecha/.Les Allemands désignent

par-là 1'Anémone des bois , Anémone rtemorosa , L. (ln.)

KATZENEYER. Nom allemand du Muguet a deux
FEUILLES , Commllaria hifuliu , L. (LN.)

KATZENIGEL. Nom duBiDENT tripartite , en Alle-

magne, (in )

KATZEN KASEL. Nom allemand de la Mauve a feuil-

les ron des (ln.)

KATZENKLEE. C'est I'Anthyllide vulnéraire , en
Allemagne, (ln.)

KATZENMAGEN. C'est le Coquelicot (papaver

rhœas) , en Allemagne, (ln.)

KATZENTI'îERlAK.Nom vulgaire allemand de la Va-
lériane officinale, (ln.)

KAUK1. Nom indieu d'un MiMUSOPS (mimasops kauki).
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Le Kauki inodore de Plukenet est une autre espèce dumême
genre ( mimusops E/engi). (ln.)

KAULBEEL\E. L If, le Merisier a grappe et la Viorne
MANcienne portent ce nom en Allemagne, (ln.)

KAULER. L'un des noms allemands du Sanglier^
(desm.

KAULINIE. V. Caulinie. (b.)

KAUN. Nom turc et tartare du Melon, appelé par les

Arabes, kaitun ctdummeiri.(LT*.)

KAURA. V. Kaka. (ln.)

KAURIS. Coquille du genre Porcelaine
, qui sert de

petite monnoie aux nègres, (b.)

KAUROCH. L'un des noms arabes de la Chélidoine,1

selon Daléchamp. (ln.)

KAUS-BAUN. Nom de F Origan vulgaire , en Tartarie.

(LN.)

KAUWHOWBA. Les Hottentots donnent ce nom quû>

en leur langue , signifie taupe hippopotame , au Bathyergus
des Dunes, (desm.)

KAUZKAFER. L'un des noms allemands du Hanneton
vulgaire, (desm.)

KAVARA-FI SAGI. Kîempfev figure , table 8^2 de ses

Aménités, un arbre ainsi nommé au Japon , et qu'on rap-
porte au Catalpa ( bignoina catalpa , Linn.). (ln.)

KAVARA-PULLTJ. Coracan des Indes, (ln.)

'KAVARA PULLU. Nom malabare de la Cretelledes
Indes (cynosurus indicus.). A 1 article Cavala pullu de
ce Dictionnaire , ligne 4 > lisez kavara au lieu de kaitara.

(LN.)

KA\ AUCHE. Carpe que les Tartares font sécher pour
s'en nourrir pendant l'hiver. (B.)

KAVEKINj Nom d'une espèce de Mimusops qui croît

à Pondichéry. Cavekine est celui d'un ' arbrisseau peu connu
de la famille des myrtes, et qui croît dans l'Inde, (ln.)

KAVIAG. C'est la même chose que le caviar, c'est-à-

dire, la préparation des œufs d'EsTURGEON ou autres pois-

sons, (b.)

KAWA-JANOGI ou KAWARA-JAMOGI. Nom don-
né , au Japon, à I'Armoise capillaire ( aHemisia capillaris

,

Thuub. ). (LN.)

K.AWA , KAWKA. Noms polonais du Choucas, (v.)

KAWAN. Nom du Melon (cucumis melo) , dans le

royaume de Dar-Four , en Afrique, (ln.)

KAWAR. Nom du Peuplier blanc, en Arménie, (ln.)
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KAWA-SOBU. Nom japonais de I'Acore odorant

( acorus calamus, L. ). (LN.)

KAWIL. Nom russe des Stipes. (ln.)

KAWULA. Nom donné , à Ceylan , à la Flouve des
Indes (anthoxanthumindicum ).

KAYKAY. Nom des Kakatoès , à Sumatra, (v.)

KAYOPOLLIN. V. Didelphe cayopollin. (desm.)

KATZE. C'est le nom que porte la Chatte , en Alle-
magne. ( desm.)

KAYOUROURE. Nom que porte , chez les naturels de
la Guyane française , le sajou gris. V. ce mot. (s.)

KE. L'un des noms du Pêcher, au Japon, (ln.)

KEBATH. Nom arabe de la plante dont Forskaë'l a fait

son genre Cebatha, qu'on ne sauroit conserver puisqu'il

rentre dans le genre Ménisperme. (ln.)

KERBAD. Nom arabe de la Lime spongieuse , variété

du Citronnier ( citms medica, Linn.). (ln.)

KEBIKENGI. Nom arabe attribué à des espèces de re-
noncules de marais, telles que la Petite douve (ranime, flam-
mu/a), et la Renoncule scélérate, (ln.)

KEBOS ou KEPOS. Les anciens Grecs donnoient ce

nom aux singes à longue queue. V. l'article GuENON, Mone.
(s.)

KEBSPEERE. L'un des noms du Merisier (pmnrts

avium , L. ), en Allemagne1
» (ln.)

KEBUSEetKEHNIDSCHID. Noms de la Rose sau-
vage ( rosa canina ) , au Kamtschatka. (ln.)

KECHEL EL-BELED. C'est l' aizoon canariense , Linn.
que Forskaë'l avoit regardé comme une espèce du genre gli~

nus. (ln.)

KECHENGI. Nom arabe attribué à PAlkekenge. C'est

peut-être celui d'une autre espèce de solanée. (ln.)

KEDALI (Rbeed.Mal. 4, t. 4.2). Nom malabare d'une

espèce de Mélastome (rnelast. malabathrica , Linn. ). Curlis ,

pi. 529 du Botanical magazin, en donne une figure. (LN.)

KEDDAD et ZAGONEH. Noms arabes d'un Prenan-
THF, (prenanlhes spinosa , Forsk. , Willd. ) Il paroît que le

premier est aussi appliqué à une espèce d
1Astragale (as-

tragalus iumidus , W. ). (ln.)

KEDDADEH. Nom arabe d'un autre espèce d'astra-

gale (aslragalus longijlorus > Dehsl. iEgypt.
,

pi. 3g, f. 2. )

(LN.)
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KEDEY MAH. Arbre de Nubie, qui ressemble par sa

forme à L'Olivier, et par sa feuille au Citronnier. 11 porte

une noix excellente à manger , et qui donne une buile qui

remplace avantageusement celle d'olive. J'ignore à quel

genre cet arbre appartient; mais il peut se faire que ce soit

à I'Illipé. (b.)

KEDMIA. V. Ketmia. (ln.)

KEEK. Le Sénevé des cbamps (sinapis aivensis) porte

ce nom en Allemagne, (ln.)

KEELLKRUID. En Hollande, c'est le Troène, (ln.)

KEEP. Nom hollandais du Pinson d'Ardenne (fringilla

montifringilla ). (DESM.)

KEFERFITL. C'est le cerfeuil , en Allemagne, (ln.)

KEFFEKIL et MYRSEN. Noms tartares de 1 Écume
de mer , espèce de pierre. V. Magnésie carbonatée. (ln.)

KEFFEKILITHE. Minéral peu connu, trouvé en Crimée,

entre Sébastopol et Backtschisari, non loin de Tschorgouma.
Fischer , qui lui donne ce nom , et Léonhard, sont portés

à le regarder comme de la lithomarge endurcie. Ce sera sans

doute de la magnésie c.arlonatée. Karsten nomme Kcffikil , l'e-

cume de mer. C'est aussi le nom tartare de celte substance. La
keffikilithe de Wettin sur la Saal , est une pierre argileuse

compacte , rouge , brune , à cassure conchoïde et à grains

fins. A l'insufflation elle donne une odeur forte d'argile. Sa
dureté est beaucoup moindre que celle du jaspe dont elle a une

fausse apparence, (ln.)

REGLEH et A'YCH EL-GORAB. Noms donnés par

les marchands du Caire à la Noix yomique ( sirichnos nux
vomica, L. (LN.)

KEGUTILIK. M. Lacépède rapporte ce nom groé'nlan-

dais à l'espèce de cétacé qu'il appelle Cachalot svineval.

(desm.)

KEHLKRAUT. C'est , en Allemagne, une espèce de Fra-
GON ( ruscus hippoglossum ). (LN.)

KEHLWURZ. Un des noms allemands du Nénuphar
BLANC. (LN.)

KEHN. Nom allemand de la Pie. (desm.)

KEHNIDSCHID. V. Çebuse. (ln.)

KE HOEÏ et SUNG UY. Nom chinois d'une plante que
Loureiro prend pour une espèce d'EPlAlRE {stachys atïemi-

sia). C'est le cay ich mau cultivé en Cochinchine et en Chine;

elle est résolutive , corroborante et utile dans les affections

hystériques. On en fait un usage interne et externe, (ln.)
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KEIEROUDEN. Nom d'un Pygargue de 1 Inde. V. ce

mot. (v.)

KE1KWAN et REKWAN - MOKF. Nom japonais
d'une espèce de Passe-velours (celosia cristata) cultivée pour
l'ornement des jardins, (ln.)

KEILEM etKAKHAM. Noms du Merisier a grappe,
au Kamtschalka. (ln.)

KEIPvI. Nom arabe de la Giroflée à fleurs jaunes (cheî-

fanihtts cheiiï , Linn.). Lesanciens botanistes l'ont aussi ap-
pliqué à d'autres espèces à fleurs jaunes du même genre. V.
CriEtRi et Cheiranthus. (ln.)

KEISÈNE ou KERSÈNE. Nom arabe de I'Ers, es-
pèce de Lentille, (ln.)

KEISIM. Nom arabe de la Livèciïe , dans Avicenne.
(LN)

KEISTJM. Nom donné en Arabie , selon Forskaël , à
une Santoline {sont, fragraniissima , Vahl.). (ln.)

KEITSO. Espèce d'AsTER (a. kispidus, Th.), ainsi nommé
au Japon , suivant Kœmpfer. (ln.)

KEKALT. Yicq-DAzyr ( Syst. anat.desanim.') , donne ce
nom au loup du Mexique. V. à l'article Chien. (DESM.)

KEKERAGFA. C est le Fusain , en Hongrie, (ln.)

KEKERBHEN. Nom hongrois des Anémones, (ln.)

KEKLHOLZ. Nom du Troène , en Allemagne, (ln.)

KEKO. Nom japonais d'une Campanule ( campanula
glaura ) observée au Japon par Kœmpfer et par Thunberg.
On lui donne aussi les noms de la'kjo et de kirakoo. (ln.)

KEKROPIS. En grec , IHirondelle de cheminée. V.

ce mot. (s.)

KEKUAN-MOKF. Nom japonais d'une espèce d'ERA-
BLE , appelée aussi au Japon i;aide et monidsi. Elle a été

observée par Kœmpfer et par Thunberg. C'est Yacer patma-

tum. Le kekuan cadem est une autre espèce, acer pictum .,

Thunb. (ln.)

KEKUSCHKA. Espèce de canard des bords de la mer
Caspienne. V. Canard, (desm.)

KEKVIRAG. Nom des Bluets , en Hongrie, (ln.)

KELADY-XULA. Nom donné , à Amboine , au Gouet
comestible ( arum escuïcntum , L. ) ( Rumph. Amb. 5 , t.

no, f. i ) ,
qui appartient au nouveau genre caladîum. (ln.)

KELB MOERRE. Nom du Chien, en Egypte, (desm.)

KELBER. Un des noms donnés , en Allemagne , à la.

Çicutaire ( comum macuîalum , L. ). (ln.)
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KELBREU. V. Treguei.. (v.)

RELELÉ. Espèce de saule qui croît sur les Lords du Ni-
ger, dont les feuilles sont très-courtes et arrondies parles
extrémités. Les Nègres ont une grande vénération pour cet
arbre. Ils font des cure-dents avec ses jeunes branches, (ln.)

KELEN. Nom du Houx, en bas-breton, (ln.)

KELENGU. Nom du Galanga, au Malabar, (ln.)

KELEOS. Le Loriot en grec. V. ce mot. (s.)

KELIN. Plante de l'Inde , figurée pi. 182 , n.° 1 du cin-
quième vol. du Jardin dAmboine de Rumphius. Sa racine
est tubéreuse ; ses tiges sont rampantes , rameuses et car-
rées ; ses feuilles opposées, ovales

,
péliolées, ridées, den-

tées ou crénelées à leur sommet ; ses fleurs petites
,

disposées en épi terminal. Il est probable qu'elle forme un
genre particulier ; mais on ne connoît pas encore les parties
de sa fructification.

On mange les tubérosités de cette plante , après les avoir
fait cuire dans l'eau ou sous la cendre, (b.)

KELIN. Nom du Houx , dans le comté de Cornouailles.

(LN.)

KELKEN. La Millefeuille et le Sureau a grappe por-
ent ce nom , en Allemagne, (ln.)

KELL. C'est une espèce de Greuvier. V. Cell. (ln.\
KELLERBEÈRE, KELLERSCHALL, KELLER-

KRAUT. Noms du Mèzéréon ou Bois gentil , en Al-
lemagne, (ln.)

KELLOR. V. Morunga.(lx)
KELP. Nom vulgaire anglais des Salicornes et des

Kalis (safsola). (ln.)

KELUK ou ZELUK. Nom turc de I'Avocette. (v.)

KELI. Nom brame du Bananier {musaparadisiaca , L. ),

ou baia des Malabares, qu'il ne faut pas confondre avec le

Pissang-bata de Rumphius , Amb. 5 ,
pag. 142, qui est

une variété du musa troglodytarum. (ln.)

KEMAS (le) d'AElien pourroit être rapporté à l'es-

pèce de TAntilope nagor , si ce naturaliste ancien , ainsi

que le fait observer M. Cuvier , .djjkmoit à son' kemas une
queue blanche et un poil très-touffu. (D/V;/. des Se. nat., art.

Antilope. ) (desm.)

KEMELIUM. Nom arabe de la Camélée {çneorum triecc-

con ). (LN).

KEMETRI. Nom du Poirier chez les Arabes. Avi-
cenne écrit comètre , Forskae'l met kumetri. (ln.)

KEMPHAAN. Nom hollandais du Vanneau combat-
tant Çtringa pitgnax). (desm.)
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KEMUMdes Arabes. V. Cumin, (pvt.)

KEMUNDO etTEN-MONDO. Espèce d'AsPERGE (as-

parugiisfalcatus) du Japon. On la retrouve à Ceylan où elle

porte le nom (I'Hetawarya. (en.)

KEN , KENPOKONAS et SIKU. Au Japon on donn-
ce nom à I'Hovenie, petit arbre dont les pédoncules se

mangent. Ils sont ebarnus et doux , et ont presque la sa-

veur de la poire, (ln.)

KENCOLOLO. Nom que les nègres de Malimbe don-
nent aux perdrix, de leur pays, (v.)

KENDER. Nom bongrois du Chanvre, (en.)

KENDERIKE -FIL Nom du Galéope des champ3
{galeopsis ludanum}

,
en Hongrie, (ln.)

KEN1GE, Kœnigia. Petite plante annuelle d'Islande à

tige succulente ; à feuilles alternes , ovoïdes , très- entières,

un peu succulentes, stipulées , les supérieures* quaternées ;

à fleurs terminales, fasciculées , nombreuses
,
petites, ac-

compagnées de bractées membraneuses, qui forme un genre

dans la triandrie trigynie et dans la famille des chénopo-
dées.

Ce genre a pour caractères : un calicepartagé en trois fo-

lioles ovales , concaves et persistantes
;

point de corolle
;

trois étamines; un ovaire supérieur, ovale , surmonté de

deux ou trois stigmates rapprochés , colorés ou velus ; une
semence nue , ovale , de la longueur du calice, (b.)

KENINENYNOK. Nom de l'AtL , dans le comté de
Cornouailles. (ln.)

KEN-KO. Nom chinois d'une espèce de légumineuse

du genre Dolichos (D. trilubus'), dont on mange les graines.

Elle est cultivée, (ln.)

KENKO. Nom du soufre , en Hongrie, (lis.)

KENLÉE et TENLIE. Les Hottentots donnent ce nom
au Chacal du Cap (t««« mesomelas). V. àl'arcicle Chien.

( DESM. )

KENNA. Nom que les Arabes donnent au cyprès, (ln.)

KENNA. C'est la même chose que le Henné, (b.)

KENNÉ des Arab4l V. Keisim. (ln.)

KENNEDIE , Kennedia. Genre de plantes établi par

Ventenal, Jardin de la Malmaison
,
pour placer des Gly-

cines qui diffèrent des autres par leur fruit multiloculairc

et par leur carène, dont le sommet est repoussé par l'éten-

dard.

Ce genre renferme trois espèces, dont deux ont les feuilles

ternées et la troisième les a simples. Toutes sont des arbris-

seaux grimpans , à fleurs vivement colorées , originaires de la
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Nouvelle-Galles , et figurés pi. io£ et suiv. de l'ouvrage pré-
cité. On les cultive dans nos jardins

,
principalement celle

appelée glycine rubicunâa. (b.)

KENNEL-KOHLE. Variété de houille ou de charbon de

terre, qu'on trouve danslesminesde Kilkenny en Irlande. Elle

a beaucoup de ressemblance avec le jayet. Elle est de même
susceptible dépoli, on l'emploie aux mêmes usages.

Kirvvan a réuni le kennel-coal ou cannel-coal, avec le l»h

kenny-coal; mais Magellan prétend que ce sont deux variétés

distinctes : il est vrai que les différences ne sont pas fort

importantes : l'un et l'autre sont susceptibles de poli, (pat.)

Le kennel-kohle est la bouille compacte des minéralogistes

français. Jameson en donne la description sous le nom de
cannel- coal , et Aikin sous celui de candle-coal , cbarbon
chandelle. Ce nom lui vient de l'usage que le bas peuple,
dans quelques parties de l'Angleterre , fait de cette houille

en guise de chandelle pour s'éclairer. En Ecosse , on lui

donne le nom de parrot-coal. V. Houille, (ln.)

KENNIP. C'est le Chanvre, en Hollande, (ln.)

KENO. Nom égyptien du Carthame laineux, (ln.)

KENO-FU. Nom hongrois du Chénopode bon-henri.
(LN.)

KENPOKONAS. V. Ken. (ln.)

KENTAM. C'est, au Japon, le nom d'une espèce de
Lis (Lilium lancifoliumj , qui y a été observée parKsempfer
et Thunberg. (ln.)

KENTIA. V. Centia. (ln.)

KENTNER. L'un des noms allemands de 1'Ambre
JAUNE OU SUCCIN. (LN.)

KENTRANTHUS de Necker. V. Centranthe. (ln.)

KENTROMYRINI de Théophraste. C'est le Fragon
{Rusais aculealus), d'après Rauhin. (ln.)

KENTROPHYLLE, Kentrophyllum. Genre établi par
Decandolle aux dépens des Carthames. Il présente pour
caractères: i.° un calice commun^ventru, à écailles imbri-

quées, dont les intérieures sont carf lagineuses, ciliées, épi-

neuses à leur sommet, et les extérieures foliacées, pinna-
tifides ; 2. des semences tétragones , surmontées d'une ai-
grette soyeuse; 3>l

un réceptacle foliacé. Le Carthame
LAINEUX sert de type à ce genre, (b.)

KENYSSA-KOUL. Nom donné, en Nubie, aalribulus

terrestris, Linn. V. Herse, (ln.)

KEPOLAK et KEPORKAK. Noms groënlandais de la

Baleinoptère jubarte , au rapport de M. Lacépède.(DESM)
KEPORKARSOAK. Nom de la Baleinoptère gibbar,

au Groenland, selon le même auteur, (desm.)
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KEPOS. V. Kebos. (s.)

KER. Nom du Fer chez les Tartares Woguls; ce inétat

est appelé karti par les Ostiaks , et kort par quelques autres

hordes tartares. (ln.)

KERACHATE, ou CERACHATE de Pline. Cette

pierre paroîl être une Sardoine , ou plutôt cette variété de

la cornaline, qu'on appelle vulgairement cornaline blonde, (ln.)

KERASS. Nom donné par les Egyptiens, selon Forskaël,

au Céleri sauvage ou Ache. (ln.)

KERATITE. Pierre de corne, en grec. C'est le nom
par lequel Delamétherie désigne le Néopetre de Saussure,

ou Silex corne de Brongniart
,
qui est le plus souvent le

Hornstein des Allemands, c'est-à-dire, un quarz compacte
passant au silex, ou le Quarz-agathe-grossier de M.
Haùy. (ln.)

KERATOPHYTES. C'est le nom commun qu'on don-
noit, il y a cent ans, à toutes les productions polypeuses dont la

contexture étoit cartilagineuse, productions qui comprenoient
les genres qu'on appelle aujourd hui Gorgone, Antipatiie

,

Pennatule, Coralline, Tabulaire, Sertulaire Cel-
xulaire, Flustre et Cellépore. (b.)

KERATONlAetCERATONIA. V. Caroubier, (ln.)

KERBA. Nom arabe de la Jusquiame. (ln.)

KERBERU. Nom arabe du Curcuma. (ln.)

K.ERCHEIZ Nom bas-breton du Héron commun, (v.)

KERCHERSEBE. Nom arabe duCuBÈBE. V. Poivrier.
(ln.)

KERDON. V. Cerda. (ln.)

KERELLA. V. Pic-vert du Bengale, (v.)

KERÈRE. Espèce de Bignone sarmenteuse employée
à faire des liens et des paniers, (b.)

KERFA. On croit que c'est le Ravenala. (b.)

KERIR. Nom donné par les Arabes à I'Héliotrope

d'Europe ( Heliot. europœum , L. ) , selon Forskaël. (ln.)

KER-KAMOUNOU. C'est un des noms de I'Hippo-

POTAME, en Guinée, selon Barbot. (desm.)

KERKASUS. Nom arabe de la Réglisse, (ln.)

KERKEDAM. Herbelot, dans sa B'bliothèaue orientale, dit

que les Arabes appellent ainsi le Rhinocéros. V. ce mot. (s.)

KERKEDON , CARE ou GURG. Noms divers du Rhi-
nocéros, en Perse, (desm.)
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KERKERAPHKON ou CERCERAPHRON. Noms
donnés, par les Baces, à I'Anagallide des champs ou à une
VÉRONIQUE. (LTST.)

KERMANG. Les Burates appellent ainsi les Écureuils.
(desm.)

KERMÈS, Chermes. Genre d'insectes, de l'ordre des Hé-
miptères. Linnseus et Geoffroy ne comprennent pas , sous
ce nom , les mêmes insectes. Le premier y voit ceux que
nous appelons psylles, et que Degeer nomme faux - pucerons.

Le second voulant rendre au mot de kermès le sens de son
acception ordinaire , injustement détourné par le naturaliste

suédois, désigne, sous cette dénomination, les gallinsecies

de Réaumur , du nombre desquels est le kermès de la teinture
i

nommé aussi graine d ècarlate.

Nous avons dit à l'article Cochenille
, que ce genre étoit

peu distingué de celui de Kermès , et qu'il valoit mieux les
réunir. Dans le premier, les femelles ont encore , sous leur
forme de galle , des apparences d'anneaux

; de là le nom de
progallinsectes. Dans le second , les individus du même sexe
ont la peau du corps tellement distendue

, qu'elle ne pré-
sente pas le moindre vestige d'incision ; ils ressemblent da-
vantage à des galles , et ce sont des gallinsecies proprement
dits. Ici, comme là, d'ailleurs, mêmes caractères, mêmes
différences entre les sexes , mêmes habitudes et mêmes mé-
tamorphoses ; le mâle est ailé ; ses antennes sont longues

,

composées de neuf ou dix articles; son corps est allongé,
terminé par deux filets sélacés ; ses deux ailes sont horizon-
tales.

La femelle est sans ailes
; sabouebe , qui prend naissance

sous le corselet , entre la première et la seconde paire de
pattes, est composée d'un tuyau charnu, d'où sort un filet

long, qu'elle enfonce dans les écorces des plantes
, pour

prendre sa nourriture ; son corps est composé de cinq an-
neaux, d'abord de forme ovale; il prend ensuite la figure
d'une galle ou d'une graine , finit par se dessécher , et sert à
couvrir les œufs.

Dans leur jeunesse , les femelles ressemblent à de petite
cloportes blancs qui n'auroient que six pattes ; elles courent
sur les feuilles , et ensuite se fixent sur les tiges ou les bran-
ches des arbres et des arbrisseaux, où elles passent plusieurs
mois de suite; c'est alors qu'elles prennent la figure d'une
galle ou d'une excroissance.

C'est sur les arbrisseaux et les plantes qui passent l'hiver
que croissent ces insectes. Il leur faut une plante qui les
nourrisse pendant près d'un an , terme fixé pour la durée de
leur vie. Après avoir pris leur accroissement, les uns res-

XV H. %
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semblent à de petites boules attachées contre une branche

,

et dont la grosseur varie de celle d'un grain de poivre à celle

d'un pois; les autres ont une forme sphérique, tronquée ou
allongée ; ceux-là sont oblongs; ceux-ci, et c est le plus grand
nombre , ressemblent à un bateau renverse ; les couleurs sont
diversifiées.

Les arbres fruitiers, et surtout les pêchers , sont quelque-
fois lellemenl couverts de kermès, tant d'une espèce en ba-

teau renversé , que d'une autre en petits grains , que leurs

branches en paroissent toutes galeuses. Ces insectes ne par-
viennent au lerme de leur accroissement que vers le milieu,
ou au plus lard vers la fin du printemps. Si on observe les

pêchers à cette époque , on remarque sur leurs branches des
tubérosités qui sont des kermès dont les uns sont vivans et

immobiles , et les autres morts dès l'année précédente. On
distingue ces insectes les uns des autres , en ce que les pre-

miers sont très-adhérens à la plante , et que la place où leur

corps est attaché est couverte d'une matière cotonneuse, sur

laquelle leur ventre
,
qui est aussi renflé qu'il peut l'être , est

appliqué. Si on observe ces insectes un peu plus tard , leur

peau ne paroh plus être qu'une simple coque sèche contenant

et couvrant une infinité de petits grains rougeâtres , oblongs t

qui sont des œufs ; les petits qui en sortent restent encore
,

pendant quelques jours , sous la peau de leur mère.
On ne peut voir, sans admiration, la manière dont les fe-

melles couvrent leurs œufs et leurs petits. Quantité d'insectes

savent filer des coques dans lesquelles ils renferment les leurs

avec beaucoup d art : c'est avec son propre corps que la fe-

melle du kermès couvre les siens; il leur tient lieu d'une coque
bien close ; elle ne les laisse pas un instant exposés aux impres-

sions de l'air, les mettant parfaitement à l'abri , et les cou-

vrant pour ainsi dire dès le moment où elle vient de les pon-

dre ; elle est encore utile à ses petits même après sa mort
,

puisqu'ils restent plusieurs jours sous son corps desséché.

Les femelles meurent peu de temps après avoir fait leur

ponte ; celles de quelques espèces , selon plusieurs auteurs ,

ne pondent que deux mille œufs, tandis que celles de quel-

ques autres en mettent au jour quatre mille. Les petits sor-

tent de dessous leur peau par une ouverture qui se trouve à

la partie postérieure de leur corps. A peine les jeunes kermès
ont ils quitté leur berceau, qu'ils courent sur les feuilles ;

leur accroissement est très -lent , depuis la fin du printemps

ou le commencement de l'été , époque de leur naissance ,

jusqu'au printemps de l'année suivante ; mais alors ils gros-

sissent rapidement. Si on observe ceux du pêcher au renou-
vellement de la belle saison, on voit sur leur dos un grand
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nombre de petits tubercules , et quelques fils ou poils assez

longs qui partent des différens endroits de leur corps. Ces
poils

,
qui sont dirigés en plusieurs sens , vont s'attacher sur

le bois assez loin de l'insecte. Les femelles continuent à

croître jusqu'au moment de la ponte.

On a été assez long-temps à savoir comment ces femelles

étoient fécondées; quelques auteurs ont cru qu'elles jouis-

soient des deux sexes , et qu'elles pouvoient pondre sans le

concours du mâle ; mais on sait actuellement que l'accou-

plement du kermès, en forme- de grain hémisphérique
, qui

vit sur br pêcher, a lieu vers la fin du printemps. Réauuiur,
qui a été témoin de l'union des sexes, a vu le mâle parcourir

le corps de la femelle, et finir par introduire l'espèce d'ai-

guillon dont il est pourvu dans 1 ouverture qu'elle a à l'extré-

mité de son corps, celle par où sortent les petits. Ces fe-

melles, qui paroissent immobiles, ne sont point insensibles

aux approches du mâle ; des mouvemens que Réaumur leur

a vu faire, l'en ont convainc». D'après cet accouplement,
et les observations de quelques auteurs qui n'ont vu qu'une
partie des kermès de l'oranger pondre des œufs , on peut
croire que l'autre partie est composée de mâles , et qr?e ces

insectes, ainsi que tous ceux de ce genre , s'accouplent

comme le kermès du pêcher.

Tous les jeunes kermès se ressemblent et ne prennent la

forme qui leur est particulière que lorsqu'ils croissent. L'es-

pèce la plus renommée est celle dont la figure approche
d'une boule dont on auroit retranché un petit segment. Ce
kermès vient sur une espèce de petit chêne vert

,
qui n'est

qu'un arbrisseau qui s'élève à environ deux ou trois pieds
,

Citerais cocrifera , Linn. Ce chêne croît en grande «nullité

dans les terres incultes des parties méridionales de la France,
en Espagne et dans les îles de l'Archipel. C'est sur ces ar-

brisseaux que les paysans vont faire la récolte du kermès
dans la saison convenable.

Le kermès a excité pendant long-temps la curiosité des
naturalistes, avant d'en être bien connu. 11 a donné lien à

une expérience qui a réussi et qui a induit en erreur Mar-
cilly. Tout le monde connoît la composition de l'encre ; on
sait que c'est par le mélange de ia noix de galle que ladisso-

lulion de vitriol prend une couleur noire. Marciily éprouva
s'il feroit de l'encre avec le kermès et le vitriol , et il en fit ; de
là il conclut que le kermès ,

produisant un effet semblable à

celui des galles qu'on trouve sur les grands chênes, étoit une
galle de petit chêne; mais il s'est trompé sur la nature de ces-

insectes. Cette expérience nous découvre un fait curieux;

c'est que les matières végétales propres à faire de l'encre,
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conservent cette propriété après avoir passé dans le corpi
d'un animal.

Le kermès qui a pris toute sa grosseur, parort comme une
petite coque sphérique fixée contre l'arbrisseau ; sa couleur

est d'un rouge-brun : il est légèrement couvert d une, pous-
sière cendrée. Celui que l'on obtient par la voie du com-
merce est d'un rouge très-foncé , et ne doit sa couleur qu'au

vinaigre avec lequel il a été arrosé.

Les habit ans 'des pays où on fait la récolte des kermès,
considèrent cet insecte sous trois états différens: le premier
a lieu au commencement du printemps ; à cette époque, il

est d'un très-beau rouge
,
presque entièrement enveloppé

d'une espèce de coton qui lui sert de nid ; il a la forme d'un

bateau renversé , lou vermeou groiie , disent les Provençaux
,

le ver coupe. Le second état , celui où , dans le même lan-

gage, lou vermeou espelis , le veréclot, se prend de l'instant

auquel l'insecte parvient à toute sa croissance, et que le co-

ton qui le couvroit s'est étendu sur son corps sous la forme
d'une poussière grisâtre -, il semble alors être une simple

coque remplie d'une liqueur rougeâlre. Enfin le kermès ar-

rive à son troisième état vers le milieu ou la fin du printemps

de l'année suivante ; c'est a celle époque qu'on trouve sous

son ventre dix-huit cents ou deux mille petits grains ronds

Îui sont les œufs, et que les Provençaux appellent freissei.

Is sont une fois plus petits que la graine du pavot, et remplis

d'une liqueur rougeâtre. Le microscope les fait paroître par-

semés de points brillans couleur d'or. Parmi ces œufs il y en
a de blanchâtres et de rouges. Les premiers donnent des pe-

tits d'un blanc plus sale, plus aplatis que les aulres , et dont

les points brillans ont une couleur argentine. Ces individus

sont moins communs , suivant Réaumur, que les rouges. On
les regarde faussement, dans le pays, comme les mères des

kermès.

Vers son second état, le kermès femelle se prépare à sa

ponte, en rapprochant la partie inférieure de son ventre du
dos; il ressemble alors à un cloporte demi-roulé. Le vide formé
par cette contraction est rempli par les œufs. La mère s'étant

acquittée des devoirs que lui imposoit la nature, ne tarde pas

à périr. Son cadavre se dessèche; les traits qui le caracté-

risoient comme insecte s'oblitèrent, disparoisseht ; on n'a-

perçoit plus qu'une sorte de galle.

Les œufs éclosent ; les petits abandonnent leur berceau,

Ce répandent sur les feuilles de l'arbrisseau où ils viennent

de naître, et se nourrissent de leur suc, en le pompant avec

leur trompe.

Le mâle a d'abord la plus grande conformité avec la fe-
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melle. II se fixe ainsi qu'elle, se me'tamorphose en nymphe
dans sa coque, devient insecte parfait, soulève sa coque , et

sort le derrière le premier.

Il voit la lumière, et, déjà aiguillonné par le besoin de se

reproduire, on le voit sautiller, voltiger autour des femelles,

qui attendent patiemment que l'amour les favorise. Le mâle

se promène sur le dos de quelques-unes , va et vient de leur

tête à leur queue, les excite , les presse de répondre aux vœux
de la nature , est satisfait , et cesse d'exister.

La récolte des kermès est plus ou moins abondante, selon

que l'hiver a été plus ou moins doux : on espère qu'elle sera

bonne, lorsque le printemps se passe sans brouillards et sans

gelées. On a remarqué que les arbrisseaux les plus vieux, qui

paroissent les moins vigoureux et qui sont les moins élevés

,

sont les plus chargés de kermès. Le terroir contribue à sa gros-

seur et à la vivacité de sa couleur ; celui qui vient sur des ar-

brisseaux voisins de la mer, est plus gros et d'une couleur plus

éclatante que celui qui vient sur des arbrisseaux qui en sont

éloignés.

On prétend que les pigeons aiment beaucoup le kermès,

ce qui oblige de les veiller pendant le temps de sa récolte.

Si quelques espèces de kermès font du tort aux arbres, nous
en sommes amplement dédommagés par l'usage qu'on fait de
celui dont nous venons de parler; il tient une place distin-

guée parmi les animaux qui nous sont utiles. Les paysans de
certains cantons de la France, et de quelques pays étrangers,'

font ainsi tous les ans une récolte précieuse, sans avoir la

peine de labourer et de semer. Ils vont détacher cet insecte,'

que Pline nomme cocci granum, et qu'on appelle aujourd'hui

graine dèrarlate, vermillon. C'est avec cette graine écarlatc

qu'on faille sirop de kermès (ï). Si on doute de l'avantage

que la médecine retire de cette drogue , on ne peut douter

que l'art de la teinture ne tire un parti utile du kermès, qui

sert à teindre la soie et la laine en un beau rouge cramoisi.

Il faut pourtant avouer que depuis que la cochenille a été dé-

couverte, le kermès a cessé d'être une matière aussi impor-
tante qu'elLe l'étoit autrefois; peut-être aussi n'en tire-t-on

pas aujourd'hui tout le parti possible. Ce sont des femmes
qui font cette récolte ; elles enlèvent avec leurs ongles le kers

mes de dessus les arbrisseaux; telle femme en ramasse deux
livres par jour. Il n'est pas rare d'en avoir deux récoltes dans
l'année ; celui de la seconde est attaché contre les feuilles :

il n'est jamais ni aussi gros, ni aussi propre à donner autant

(1) On en fait aussi des pastilles que l'on envoie dans les pays
étrangers, connues sous les noms de pastel a"çcaria te ,

çcartqte >Js
y

graine.
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de teinture que Je premier. On arrose de vinaigre le kermès
destiné pour la teinture; on ôte la pulpe ou la poudre rouge
renfermée dans le grain ; on lave ensuite ces grains dans du
vin, et, après les avoir fait sécher au soleil, on les lustre en
les frottantjdans un sac, et on les renferme en les mêlant avec

une quantité de poudre basée sur le produit de ces grains ( dix

à douze par quintal ). La cherté de ces grains dépend du plus

ou moins de poudre qu'ils rendent. La première poudre est

celle qui sort du trou qui est du côté où le kermès est fixé à

l'arbre ; celle qui reste attachée au grain vient, dit-on, d'un

trou très-petit.

Le vinaigre altère la couleur du kermès ; on en use ainsi

pour détruire la postérité de l'insecte.

On trouve sur de grands chênes, plusieurs espèces de ker-

mès de différentes formes et de différentes couleurs, dont un
rouge, qui ressemble beaucoup à celui du petit chêne. Il n'est

pas propre à la teinture ; mais on le regarde comme aussi bon
pour la confection d'alkerrnès, que celui qui vient sur Yilex c.ocri

gîandifera.

Toutes les femelles des kermès finissent leur ponte sans

qu'on s'en aperçoive, parce que leur corps couvre tous les

œufs. Cependant il y en a quelques espèces dont il n'en cou-

vre qu'une partie. Les œufs de celles-ci sont logés dans une
masse de fils de soie ou de coton très-blanc, qui les fait pren-

dre pour des ceui's d'araignée. On trouve de ces œufs
,
qui

sont d'espèces différentes, sur la charmille , le chêne et la

vigne, particulièrement sur certains pieds de vigne en espa-

lier.

La masse qui^couvre les nichées d'œufs est ordinairement

de forme arrondie par- dessus; pour peu qu'on la touche ou
qu'on la dérange, l'enveloppe s'attache aux doigts, qui enlè-

vent une infinité de fils parallèles les uns aux autres. Les ker-

mès ne filent point de cette matière cotonneuse, elle s'é-

chappe de dessous leur coque, de même qu'il s'en échappe

du corps de certains pucerons , et de quelques larves qui les

mangent, Ce n'est point par des filières semblables à celles

des chenilles et des araignées que sorl cette matière; les ker-

mès ont. au-dessous du ventre un très-grand nOmbre d'ou-

vertures imperceptibles . analogues aux filières des autres in-

sectes, qui lui donnent passage : les principales sont autour

du corps. Les espèces qui font de ces nids cotonneux sont celles

qui , avant leur ponte, ont la forme d'un bateau renversé.

Les kermès les plus connus se trouvent en Europe: ils for-

ment un genre qui renferme une vingtaine d'espèces.

Kermès de la vigne, Kermesviils; Coccusv/'/is, Linn.; pl.E

ii, 12 de cet ouvrage. La femelle est ovale-allongée, brune,
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avec un duvet blanc en dessous et sur les côtés, et six filets

blancs à la queue. On la trouve sur le tronc et les branches

de la vigne.

Kermès oblong nu pêcher, Cftermes persicœ ohlongus
,

Geoff.

Le mâle est d'un rouge foncé ; ses ailes son* blanches
,

plus longues que le corps, bordées extérieurement d'un peu
d.e rouge ; son abdomen est terminé par deux filets allongés

,

entre lesquels est une espèce de queue recourbée en dessous;

la femelle est oblongue , très-convexe, d'un brun foncé.

On le trouve en Europe.
Kermès du petit chêne, Chermes Uicis ; Cocrus ilicîs

,

Linn. , Fab.

La femelle est sphérique, d'un rouge luisant , légèrement

couverte d'une poussière blanche ; elle est fixée sur les tiges

et quelquefois sur les feuilles d'une petite espèce de chêne

à feuilles épineuses.

On le trouve dans les parties méridionales de la France,
en Espagne. V. les Généralités.

Kermès panache , Chenues variegatus , Geoff.

Il est arrondi, presque sphérique , de l'épaisseur d'un pois,

d'un jaune fauve avec quatre bandes longitudinales, brunes,

et quelques points de même couleur entre les bandes. On le

trouve collé sur les rameaux du chêne.

Kermès de l'orme, Chermes idmi ; Cocrus ulmi\ Linn.

Le mâle de cette espèce étoit inconnu. Je vais donner un
extrait de la description que j'en ai faite dans un mémoire par-

ticulier, joint à mon Histoire naturelle des Fourmis , chez Barrois

le jeune.

Son corps est long d'environ une demi-ligne ; les antennes

sont de la même longueur , assez grosses, rapprochées , insé-

rées vers le sommet de la tête, entre les yeux, brunes, velues,

de dix articles presque égaux. La tête est petite, arrondie ,

brune, garnie de dix petits grains, polis, luisans, qui ressem-

blent à de petits yeux lisses; le corselet est plus large que la

tête , arrondi , d'un brun luisant , avec un enfoncement dor-

sal et postérieur; l'abdomen estsessile, conique, déprimé,
brun,^ assez long, de huit à neuf anneaux; l'anus est renflé

et terminé par une pointe formée de deux valvules réunies,

accompagnées chacune d'un filet latéral très-blanc, filiforme,

divergent, plus long que le corps; les ailes sont un peu trans-

parentes, plus larges et plus longues que le corps, c juchées

l'une sur l'autre horizontalement, blanches, avec des nervu-

res fines et la côte un peu brune ; on voit deux espèces de

balanciers semblables à ceux des diptères, placé un de cha-

que côté à la base de l'abdomen ; les pattes sont petites, d'un



n] K E R
brun clair, avec les tarses assez longs, pâroissantde deux on
trois pièces , dont la dernière très-mince

,
pointue , terminée

par des poils et des crochets peu sensibles.

On ne découvre ni trompe ni organe qui tienne lieu de
bouche: on voit seulement à la place qu'elle occupe ordinai-

rement dans les autres insectes , des petits grains ou mame-
lons , au nombre de dix, très-rapprochés , cinq de chaque

côté, savoir, deux plus gros en avant, deux autres de la même
grandeur par derrière, et trois petits en triangle sur chaque

côté. Ces grains sont polis, luisans, et ressemblent à de petits

yeux lisses.

Les larves de cet insecte, trouvées en mars, presque au

moment de se changer en nymphe, se fermèrent dans une
petite coque ovale , longue de près d'une demi-ligne, formée

d'une membrane très-mince ,
papyracée , et fort blanche.

Ccsnymphesn'avoientque les antennes et les pattes de libres,

différence Irès-remarquable entre ces insectes et les autres

hémiptères , dont les nymphes sont toujours ambulantes et

ne diffèrent de 1 insecte parfait, que parce qu'elles n'ont

que les rudimens des ailes et des élytres. Vers la fin d'a-

vril, cet insecte se dépouille de son enveloppe de nymphe ,

pour prendre sa nouvelle et dernière forme. Réaumur avoit

observé que les gallinsèctes sortoient de leur coque d'une

manière opposée aux autres insectes , c'est-à-dire , le der-

rière le premier: l'observation de ce célèbre naturaliste

est conforme à celle qui a été faite sur le mâle de ce

kermès, (l)

KERMÈS. Nom spécifique du chêne sur lequel on trouve

la cochenille kermès. PVChÈNE et Kermès, (b.)

KERMÈS DU »
V. Cochenille, (l.)

KERMÈS MINÉRAL. Oxyde hydrosulfuré d'anti-

moine. On peut voir, dans le Traité de Chimie par M. Thé-
nard , la manière de le préparer. Le Kermès minéral natif

est 1' ANTIMOINE OXYDÉ sulfuré. V. ce mot. (LN.)

KERMÈS DE PROVENCE, Coccus ilicis. V. Kermès
DU PETIT CtïÈN'E. (DESM.)

KERN. Un des noms de I'Épeautre, Triticum spelta , en

Allemagne, (ln.)

KERNREISSERetEINK.Noms allemands etgénériques,

dans Meyer, des Gros-becs et du Moineau, (v.)

KERNBYTER. Nom hollandais du Gros-bec commun,
Loxict rorcothraifil.es (DESM.)

,'KERNEKTOK et KILLELLUAK. Noms groënlandais

du Narwhal vulgaire , selon M. Lacépède. (desm.)
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KERNERA etKERNERIA, du nom deKerner, pro-
fesseur de botanique à Stuttgard. Plusieurs genres de plantes

lui ont été consacrés : le premier par Moench , ktrneria , créé

pour placer le Rident poilu de Linn.eus ,
qui diffère du genre

b'ukns par ses fleurs radiées et ses graines télragones, celles

de la circonférence plus courtes et celles du centre plus lon-

gues, surmontées de deux ou trois arêtes rudes et garnies de

soies dmgées vers le bas. Ce genre, comme celui nommé
Salmea , aussi formé aux dépens des bidens , se rapproche des

CoréoPes. Richard proposoit de le rétablir sous le nom de ce-

ratocephalus. Le second kernera est celui fondé par Médicus sur

le myagrum saxatile. Le troisième est le kernera de Willde-
now, ou caulinia, Decandolle, ou possidonia , Koenig. V. Ker-
NÈRE. (LN.)

KERNERE, Kernera. Plante vivace, à racine filiforme, à
tige rameuse , entourée de poils à sa base , à feuilles disti-

ques, linéaires , obtuses , de trois à quatre pouces de long,

à fleurs disposées en épi terminal, qu'on avoit rangée jusqu'à

ces derniers temps parmi les Zostères , sous le nom de Zos-

tère océanique , mais que Çaulini a prouvé devoir former
un genre particulier dans la polygamie monoécie et dans la

famille des fluviales.

Les caractères de«ce genre
,
qui a aussi été appelé Caulinie

et Possidonie , sont : calice en forme de spathe de deux val-

ves ; nectaire de trois folioles aristées; six étamines scssiles
;

un ovaire oblong, surmonté d'un style court à sligmate plane;

une baie monosperme. Les fleurs mâles ne diffèrent des au-

tres que parce que le pistil est incomplet.

La Kernère océanique croît dans la Méditerranée. C'est

la véritable Algue marine des anciens botanistes , celle avec

laquelle on emballeles produits des verreries de Venise. Ainsi,

tout ce qui a été dit à l'article Zostère lui convient particu-

lièrement. Ce sont les soies de la base de ses tiges qui, ava-

lées par les poissons, forment ces boules qu'on appelle

Égagropiles de mer. (b.)

KERNÈRE , Kernera. Genre établi aux dépens des'CRAN-
sons , mais qui n'a pas été adopté, (b.)

KERNERIA. V. Kernera. (ln.)

KEKNGERTE. V. Kernholz. (ln.)

KERNHOLZ. C'est le Pin sauvage , Pinus syhestris , en
Allemagne, (ln.)

KERNKRAUT. Un des noms du Rehen , Cacubalus be^

hen , en Allemagne, (ln.)

KEROMENON.UndesnomsduPoiR&AUjchezlesGpecs.
(ln.)
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KERONE, Kerona. Genre de vers polypes amorphes, ou

d'Animalcules infusoires, dont les caractères sont : d'être

munis , sur une partie de la superficie , de piquans courbés
semblables à des cornes.

Ce genre diffère des Himantopes , auxquels Lamarck le

réunit parce que les parties saillantes qu'on y remarque sont

roides dans l'un et molles dans l'autre. Du reste, il y a entre

eux beaucoup de rapports de forme et de manière d'être.

Il y a encore plus de rapports entre les kéronescï les Iri-
codes, dont les caractères sont d'être garnis de poils. Ce n'est

réellement qu'une nuance qui les distingue.

Les kérones commencent la série des animaux véritable-

ment infusoires ; car une partie des espèces se trouve dans les

eaux de la mer et des marais, et l'autre, qui est la plus petite,

dans les infusions végétales. Millier en a décrit, dans son im-

portant ouvrage intitulé Animakida infusoria
,
quatorze espè-

ces, parmi lesquelles on distingue :

La Kerone râteau, qui est orbicu'aire , membraneuse,
avec un angle sur le côté et une des faces garnie de trois rangs

de cornes. Elle se trouve dans les eaux douces et salées.

La Kérone soucoupe est orbiculaire , armée de cornes

vers le milieu. Sa partie antérieure est membraneuse , velue
,

et sa partie postérieure nue. Voyez sa figure pi. E a3. Elle

se trouve dans les eaux douces, parmi la lenticule.

La Kérone crible est ovale , un peu comprimée
,
garnie

de cornes en avant, de soies en arrière ; un des bords re-

courbé , l'autre cilié. Elle se trouve dans l'eau de mer.

La Kérone moule est presque en forme de massue , pour-

vue de cornes en avant , et de soies en arrière ; ses extrémités

sont élargies, diaphanes et ciliées. Elle se trouve dans l'eau

gardée long-temps.

La Kérone lièvre est ovoïde, a l'extrémité antérieure ci-

liée , et la postérieure velue. Elle se trouve dans les infusions

animales.

La Kérone chauve est oblongue , large , munie de cornes

brillantes sur le devant , et terminée en arrière par deux soies

droites. Elle se trouve dans les infusions végétales. (B.)

KEROWAN. Nom égyptien du courlis commun, (y.)

KERPA. Nom malabarc d'une graminée de la presqu'île

de l'Inde , qu'on rapporte au saccJmruin sponlaneum , Linn. fils

,

espèce qui rentre , selon Palisot-Bauvois , dans le nouveau
genre ImperAT A. (ln.)

K.ERPA. Espèce de Canamelle. (b.)

lIÉtlS et KERBOOM. Synonymes de Cerise et de Ce-
risier , en hollandais, (ln.)
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KERSANTON. A Brest , on donne ce nom à une roche

d'un gris plus ou moins noir
,
parsemée de points brillans

,

susceptible d'un beau poli et qui se laisse entamer au cou-
teau. C'est un composé d'amphibole noir-grisâtre , de quarz

blanc , de feldspath moins abondant et de micabrun. Ces subs-

tances sont en grains plus ou moins fins. C'est une Syénite (V.

ce mot). Le kersanion à grains très-fins et uniformes, est moins

dur, plus tenace, d'une couleur plus tranchée et susceptible

d'un plus beau poli que le kersanion à gros grains; c'est aussi

la variété la plus estimée. On a beaucoup employé autrefois

le kersanton dans le département du Finistère. Il doit cet em-
ploi à la facilité avec laquelle il se laisse tailler et sculpter,

à sa solidité et à son inaltérabilité, il a servi à la construction

des monumens religieux des vieilles sculptures gothiques qui

ornent les anciennes bâtisses de ce département. Maintenant
cette roche est fort rare et fort chère à Brest. M. de Cambry
en cite une carrière près de Kcrfissiec, à un quart de lieue de
Saint-Pol , et indique une espèce de ce kersanton dans les

landes de Plondaniel. M. Bigot de Morogues rapporte, d'a-

près des autorités respectables , qu'on n'avoil encore trouvé

cette roche qu'en morceaux, roulés le plus souvent, sur le bord
de la mer. Ce naturaliste distingué a donné une bonne des-
cription de cette roche et de ses variétés , Journ. des Min.

,

t. 26, p. 211. (EN.)

KERSBOOM. V. Kerst. (ln.)

KERSCHE. V. Kirsche. (ln.)

KERSENDIEF. Nom hollandais du Loriot, Oriolus

galbula. (DESM.)

KERSÈNE. C'est I'Ers, espèce de Lentille, en Arabie.

(LN.)

KERUA, KROUA. Noms arabes du Ricin, (ln.)

KERYLOS, KEYX. Noms grecs du Martin-pêcheur.

(?}
KERYSSUM. Nom du Pourpier de mer , Atriplex ha-

limus , chez les Kalmoucks. (LN.)

KERZENKRAUT. C'est la Molène , Verhascum thap-
sus, en Allemagne, (ln.)

KESCHÉE. Nom arabe du Centropome nilqtique de
Lacépède.

Sonnini pense que ce poisson est le même que les Grecs
appeloient lotos , et qui éloit sacré. li e^ un des plus gros et

des meilleurs poissons du Nil. On en trouve qui pèsent jus-

qu a trois cents livres , et qui sont d'une extrême voracité.

KESCHTA. Nom donné au Kaire , en Egypte, à Van-
nona g/aura , Forsk. , espèce de Corossol. (ln.)
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KESELOT. Nom arabe d'une espèce d'Aix sauvage,; .

Alinm vineale. (LN.)

KESEN, KESER. Noms arabes de la Vesce , dans
Serapion. (EN.)

KESLIK. Nom d'un poisson du genre des Labres.;

(desm.)

KESSELBEERE. C'est la Canneberge (Vaccinium),
Oxycoccos , en Allemagne, (un.)

KESSUTH. Nom arabe de la Cuscute. Voy. Ciufath-

KESTREL. Nom anglais de la Cresserelle. (v.)

KETAT. Nom arabe de l'espèce d'AcACiE qui donne la.

gomme du Sénégal et qu'Adanson nomme Gommier blatsc

Verek. (un.)

KET H. C'est le nom générique des Canards , chez des,

nations sauvages de l'Amérique septentrionale, (v.)

KETMIA. Ce nom, donne par Tournefort , Plumier,
Dillen , Adanso.n et d'autres botanistes, au genre de mal-
vacérs appelé Hibiscus par Linnaeus , dérive de Che-
THMIE , nom syrien de Yalihœa frutex ou hibiscus syria-

éiis , Linn , joli arbrisseau qui fait l'ornement de nos par-

terres. Sous le nom de ketmia africana , ont été indiqués le.

mahèrma pinnafa et Yhermanuia allhœoides, L. V. K.ETMIE et

Hibiscus, (ln.)

KETiVIIE, Hibiscus, Linn. (monadeiphie polyandrie.)

Genre de plantes de la famille des malvacées , dans lequel

on conpte cinquante et quelques espèces, et qui comprend
des herbes et des arbrisseaux exotiques , dont les feuilles sont

alternes , et les (leurs, preque toutes grandes et belles. Cha-
que fleur a deux calices: l'intérieur est à cinq dents, et ordi-

nairement persistant; l'extérieur est composé. de cinq à trente

folioles linéaires, quelquefois caduques. La corolle offre cinq

péuies en cœur, réunis dans leur partie inférieure , et plus

grands qu aucun des calices. Les étaminessont nombreuses et

placées les unes au-dessus desautres :les filets, joints ensemble
par le bis, forment une espèce de colonne qui adhère à la

base de la corolle ; leurs sommets sont libres et portent des

anthères réuiformes. Le style, posé sur un ovaire supérieuf-

et arrondi , traverse le milieu de la colonne et se divise , au-
dessus des et aminés , en cinq parties que couronnent des

stigm (tes globuleux. Le germe devient une capsule qui varie

de forme , selon les espèces ; elle a cinq loges et cinq valves :

et chaque loge contient une ou plusieurs semences oblongucs

4e la même forme que les anthères.

Parmi les quatre-vingts espèces connues , on dislingue Ici
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suivantes ,
qui toutes ont des capsules à loges polyspermes.

Les unes sont des herbes annuelles ou vivaces , les autres

sont des arbustes Ou des arbrisseaux.

La Ketmie a feuilles DE vigne , Hibiscus vitifolius, Linn.

Elle croît dans l'Inde. Ses feuilles sont crénelées , et à trois

ou cinq lobes ; ses rieurs sont penchées , grandes, jaunes et

teintes d'un pourpre violet dans leur moitié inférieure.

La K.ETMIE A FEUILLES DE FIGUIER, Hibiscus ficulneiis ,

Linn. On la trouve aussi dans l'Inde et à Ceylan. Ses Heurs

sont petites et blanches , avec un fond pourpré ; ses feuilles

sont palmées et pétiolées.

La Ketmie a feuilles de chanvre, Hibiscus ennnabinus ,

Linn. Une tige de cinq ou six pieds; trois sortes de feuilles;

les inférieures en cœur, les moyennes à trois lobes , et les

supérieures digitées ; de grandes fleurs axillaires et sessiles

,

d'un jaune pâle et tachetées de pourpre à leur base ; un calice

extérieur composé de neuf folioles, et une capsule ovale,

pointue et velue : tels sont les caractères qui , réunis , dis-

tinguent cette espèce des autres. Elle vient spontanément
dans l'Inde et au Sénégal. On mange ses feuilles dans ces

pays, et on fait des cordes avec son écorce. Les écoles de
botanique la possèdent dans leurs serres.

La Ketmie musquée , Hibiscus abelmoschus , Linn. , vul-

gairement Yambrette , la graine musquée. On la reconnoît à
l'odeur de musc très-marquee qu'ont ses semences, dont on
fait commerce , et qui entrent dans la composition des
parfums. Cette plante est velue dans le plus grand nombre
de ses parties. On la irouve aux Indes orientales et dans les

pays chauds de l'Amérique. Ses fleurs sont jaunes , avec un
fond pourpre , et leur calice intérieur est caduc.

La Ketmie gombo , Hibiscus escuîentus , Linn. Dans cette

espèce, dont on voit la figure pi. E 18 de ce Dictionnaire, les -

graines n'ont point une odeur de musc , et la capsule est

aplatie et comme tronquée à sa base ; c'est ce qui la distin-

gue principalement de la précédente , avec laquelle elle a

beaucoup de rapports. On la cultive comme plante pota-

gère dans l'Amérique méridionale, aux Antilles, en Asie,
en Afrique , et même en Espagne, et on y mange ses fruits,

avant leur maturité , coupés par tranches et apprêtés de plu-
sieurs manières. Leur suc doux, visqueux et rafraîchissant,

épaissit la soupe et les ragoûts dans lesquels ils entrent , et

leur donne un goût délicat. Souvent on les fait cuire seuls

dans la graisse avec quelques autres herbes, et on les assai-

sonne de piment et de jus de citron. Ce mets très simple et

qui est fort en usage en Amérique , s'appelle un gombaut : les

habitons de nos colonies, les femmes surtout , en sont très-
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friands ; dans ce pays on invite les étrangers et ses amis à
venir manger du gombaut , comme chez nous on engage à un
thé les personnes de sa connoissance. On cultive le grand et

le petit gombo.

Cette espèce se cultive dans les écoles de botanique , et

mûrit ses graines dans les orangeries du climat de Paris. •

La Ketmie vésiculeuse ou trifoliée , Hibiscus trionum
,

Linn. Les anciens botanistes ont connu celle ketmie, qui croît

dans la Carniole, aux environs de Venise et dans le comté de

!Nice ; elle est remarquable parle calice intérieur de sa Heur,

qui est anguleux, vésiculeux , transparent et coloré , et par

sa fleur même , dont les pétales sont comme tronqués obli-

quement à leur sommet , et offrent un mélange de couleur

jaune-soufre , pourpre et noirâtre. Cette plante vient facile-

ment dans nos jardins ; il faut la semer en automne ou au

printemps , et à la place où elle doit rester. On en fait un
genre sous le nom de Trionon.

La Ketmie acide, Hibiscus sabdariffa , Linn. On l'appelle

communément oseille de Guinée
,
parce qu'elle est originaire

de ce pays, et à cause de l'acidité de ses feuilles et de son

écorce. Cette plante est figurée pi. E 18 de ce Dictionnaire.

Ses feuilles ont des pétioles allongés et glanduleux ; les infé-

rieures sont ovales et sans divisions ; les supérieures à plu-

sieurs lobes profonds et dentés.

Les fleurs, d'une couleur jaune rouge et pourpre, naissent

solitaires aux aisselles des feuilles: leurs calices sont rouges ;

il y a une variété qui les a verdâtres ainsi que la tige : on la

nomme oseille de Guinée blanche ; l'autre porte le nom &*oseille

de Guinée rouge. Ces deux plantes sont comme natura-

lisées dans les Antilles. Elles se cultivent aussi dans les

serres des écoles de botanique de l'Europe. On se sert du
calice et des feuilles en place d'oseille ,

pour assaisonner les

viandes. On fait aussi , avec les calices seuls , des confitures

qui sont rafraîchissantes , et qui ont un goût et une couleur

très-agréables.

La Ketmie des marais, hibiscus paluslris, Linn. Elle a des

tiges simples, des feuilles ovalts à trois lobes peu profonds, et

cotonneuses en dessous et axillaires, des fleurs de couleur

pourpre clair. Celle plante croît dans les lieux marécageux
de l'Amérique septentrionale, et s'est naturalisée aux envi-

rons de iWdeaux. On la cultive dans les orangeries des jar-

dins de Paris.

La Ketmie pétioltflore, Hibiscus moscheutos, Linn. , est

soupçonnée une variété de la précédente ; elle est aussi belle

et a le même feuillage, les mêmes calices, le même port; elle
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n'en diffère que par la position des pédoncules de ses fleurs

qui, au lieu de naître aux aisselles des feuilles, sont portées

par les pétioles. Cette kelmie croit en Virginie et dans le

Canada : Cornutus prétend qu'elle est originaire d'Afrique,

où on la trouve dans les bois.

La Ketmie FOURCHUE , Hibiscus bifurcalus , Cav. , ainsi

nommée parce que le calice extérieur de ses (leurs a onze
folioles fourchues à leur sommet. Cette plante croît au
Brésil.

La Ketmie a trois lobes, Hibiscus trilobus, Cav., qui s'é-

lève en arbre de douze ou quinze pieds, dont la tige est garnie

de piquans rouges, et qui a des feuilles an peu charnues et à
trois lobes. On la trouve à Saint-Domingue, dans les lieux

humides et marécageux.

La Ketmie tachée, Hibiscus maculalus, Linn., remarquable
par cinq taches rouges qui se trouvent à la base du calice

intérieur; d'ailleurs assez semblable à la précédente. Elle
croît aussi à Saint-Domingue.
La Ketmie a feuilles de tilleul, Hibiscus tiliaceus, Linn.

C'est un petit arbre dont l'écorce se détache comme celle du
tilleul. Ses rameaux cylindriques sont garnis de feuilles en
cœur, presque rondes et entières, aiguës à leur sommet et

crénelées. Les fleurs sont jaunâtres, avec un fond pourpre
brun : leur calice extérieur a dix dents. Cette ketmie croit

dansles Deux-Indes, prèsde la mer et sur le bord des rivières.

Avec sa seconde écorce on fabrique des cordes pour les

vaisseaux.

LaKETMlE AFEUlLLES DEPEUPLIER, Hibiscuspopulneus, Lin.,

arbre toujours vert et peu élevé, dont les feuilles sont en cœur
et très-entières. Ses fleurs ne durent qu'un jour : d'abord jau-

nâtres, elles deviennent d'un pourpre obscur en se fanant;
leur calice intérieur est coriace, hémisphérique, et ressemble
à une capsule de gland. On trouve ce petit arbre dans la par-
tie méridionale de la Chine , à l'Ile-de-France et dans celle
d'Otahiti.

La Ketmie liliflore, Hibiscus Uliflorus. Cette belle espèce,
qu'on appelle la fleur de saint Louis, a été trouvée par Corn-
merson, dans l'île de la Réunion ; elle forme un arbre mé-
diocre. Ses feuilles sont faites en coin à leur base, et aiguës
à leur sommet. Les fleurs offrent une espèce de corymbe au
sommet des rameaux.

LaKETMlEFLEUR-CHANGEANTE, Hibiscus mutabilis, Linn. ,

connue sous le nom de rose de Cave/me , est un grand arbris-
seau qui a des rameaux irrégnliers , et des feuilles en
cœur, à cinq angles, dentées en scie et pétiolées. Cette es-
pèce, originaire des Grandes-Indes, a été apportée à Cayenne
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et de là aux Antilles

; elle est remarquable par la courte du-
rée de sa fleur et par lés changemens de couleur qu'elle
éprouve dans le même jour : le matin, en s'épanouissant
elle est blanche, à midi, rose, et le soir de couleur ponceau:
le lendemain elle est entièrement flétrie ; ces changemens ont
lieu quelquefois, même après qu'elle a été cueillie; ils ne sont
pas si prompts en Europe , ce qui , sans doute est l'effet du
climat. Ces fleurs, qui passent si vite, se succèdent heureu-
sement pendant long-temps sur le même individu; elles sont
fort belles et quelquefois doubles. L'arbrisseau qui les porte
est cultivé dans les jardins de Saint-Domingue. En Europe,
il demande une culture artificielle : on le voit au Muséum, où
il fleurit quelquefois à la fm de l'été. Sa seconde écorce peut
être employée à faire des cordes.

La Ketmie à fruits tronqués , Hibiscus dypeatus, Linn.
Elle rroit à Saint-Domingue dans les endroits marécageux.
Ses feuilles sont en cœur, anguleuses et rudes au toucher;
ses fleurs grandes et de couleur pâle ; ses fruits hérissés, faits

en forme de poire, et tronqués supérieurement. On fait aussi

des cordes avec Técorce de cette ketmie.

La Ketmie rose-de-Chine, Hibiscus rosa sinensis , Linn.
Cette espèce croît aux Indes orientales, et y est cultivée

,

dans les jardins, pour la beauté de ses fleurs qui ont beau-
coup d'éclat; elles sont inodores, mais grandes, d'un rouge
très-vif, communément doubles ou semi-doubles , ayant l'ap-

parence d'une rose rouge ordinaire. Les femmes de ce pays
s'en servent pour noircir leurs sourcils et leurs cheveux; et

cette couleur ne s'efface point. On cultive aussi celte ketmie
en Europe , mais elle ne peut pas y rester en pleine terre, et

elle y atteint à peine quatre ou cinq pieds, tandis que, dans
son pays natal, elle s'élève en arbrisseau rameux à la hau-
teur de nos noisetiers. Ses feuilles sont ovales, pointues
et dentées en scie. Ses boutures prennent aisément racine, et

servent à multiplier les individus à fleurs doubles.

La Ketmie des jardins ou la Mauve en arbre , Hibis-

cus syriacus , Linn. C'est un joli arbrisseau, haut de huit ou
dix pieds , très-rameux, et garni de feuilles ovales, pétiolées,

foiles en coin àleur base, et partagées à leur sommet en trois

lobes dentelés. Il est originaire de Syrie. On le cultive en
Europe dans les grands jardins. En Italie , on en fait des

baies et des palissades d'une grande beauté. Ses fleurs , fort

belles et très-nombreuses, se succèdent pendant près de
trois mois. Leurs couleurs varient' beaucoup ; elles sont

communément rouges avec un fond obscur, ou blanches

à fond pourpre, ou d un pourpre violet à fond noirâtre, ou
panachées de rouge et de blanc

,
quelquefois doubles ou semi-
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doubles ; il y a aussi des variétés à feuilles panachées tantôt

deblanc,iantôt de jaune. Le calice extérieur des Heurs a sept ou
huit folioles. Le fruit est ovale et pointu, et les semences sont
barbues dans leur circonférence. Cet arbrisseau se multiplie

de graines , de marcottes et de boutures ; il aime une terre

légère et point trop humide. Il est bon de l'élever dans des

pots; la seconde année, on peut le confier à la pleine terre.

La Ketmie rouge , Hibiscus phœniceus, Lam. , a des feuil-

les ovales, dentées en scie et tronquées à leur base, et des
fleurs d'un rouge éclatant dont les pédoncules sont articulés

dans leur milieu , et les calices à peu près nus. Cette espèce
croît dans l'île de Ceylan.

La Ketmie furcellée, Hibiscus furcellalus, Lam., est

une nouvelle et très-belle espèce qu on a4rouvée dans la

Guyane.
La Ketmie a feuilles de manihot, Hibiscus manihot,

Linn. , croît dans les Indes , a la Chine et au Japon. Par le

feuillage et par les fleurs, elle a quelque ressemblance avec la

ketmie à feuille de chanvre ; mais on l'en dislingue aisément à

sa tige, qui est ligneuse et sans piquans, à son fruit pyrami-
dal, pentagone et velu, et aux six folioles oblongues et con-
caves dont est formé le calice extérieur de ses Heurs

,
qui

d'ailleurs sont portées par des pédoncules inclinés.

Le mucilage de cette plante sert à coller le papier au Ja-
pon. F, Hibiscus, (d.)

KETSCHESKAN. Nom tartare de I'Ortie ( urtica

didica). (ln.)

KETSCHKE. Nom hongrois delà Chèvre. Ketschke-
Bak est celui du Bouc, (desm.)

KETSKAN. Nom de I'Ortie chez les Tartares Bas-
chirs. (lîO
KETTENBLUME. C'est le Pissenlit (leontodon ta-

raxacum , L. ) , en Allemagne, (ln.)

KEU-KI. Nom donné, en Chine, à un Lyciet (lycium
harbarum, L. ) qui, suivant Loureiro, croît aux environs de
Canton , en Chine, et dont les baies, toniques, analepti-
ques et céphaliques, sont administrées bouillies dans de l'eau
ou infusées dans de l'esprit-de-vin. (ln.)

KEUL. Nom de la Sarriette des jardins , en Hol-
lande, (ln.)

KEURA. On appelle ainsi le Baquois, dans quelques
lieux, (b.)

KEUSENSCHELLE. Nom hollandais de 1'Anémone
PULSATILE. (LN.)

KEUSIN. L'un des noms de la Bistorte, au Japon,
(LN.)

xvii. G
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KEVEL {antilope keoelhi). Mammifère ruminant du genre

des Antilopes. V . ce mot. (desm.)

KEVEL. V. Cawk. (pat.)

KEVER. En hollandais, nom général des Insectes co-
léoptères, (desm.)

KEVEU. Oiseau du Chili , très-peu connu , que les Es~
pagnols appellent.ç'nW, parce qu'il en a assez l'extérieur ; mais

il n'en a ni les mœurs, ni l'instinct, faisant sur les arhresun

nid semblable à ceux de nos hirondelles , mangeant la cer-

velle des petits oiseaux et les œufs, ayant un chant varié et

mélodieux, et apprenant facilement à parler, (v.)

KEY et KEYSTEEN. Synonymes hollandais de Silex

ou Caillou, (ln.)

KEYK. En Hollande , on donne ce nom au Radis sau-

vage (raphanus raphanisfium). (LN.)

KEYKENS. L'Œillet de poète porte ce nom en Hol-
lande. (LN.)

KEYX. C'est le Martin pêcheur, (s.)

KEZAI et KEZAIR. Noms arabes des Pimprenelles.
(ln.)

KHAAI-TU. V. Khoai-lang. (ln.)

KHACHYR. V. Ciionk. (ln.)

KHA'F. Plante que les habitans du royaume de Maroc
fument avec leur tabac, (b.)

KHAINOUK. V. Ghawouk. (s.)

KHALAF et BAN. Nom arabe d'un Saule (satix œgyp-
lia ). Suivant M. Delile , le premier nom est synonyme
du Cïiai.ef des Syriens , désignant aussi un saule, et par

suite de ressemblance, notre Olivier de Bohème {elœagnus

angusti/oh'a). (ln.)

KHALLAH ouKARRAH KU-LAK. Selon le voyageur

Sliaw, c'est le nom arabe du Caracal , espèce du genre

Chat. V. ce mol. (desm.)

KHANSAR-EL A'ROUSEH (%^^o»5<B).Nomarabe
donné à un Astragale (astragahis trimeslris , L. ), à cause de

la forme en bague de ses légumes. On trouve ce nom écrit

ainsi dans quelques auteurs , Chansaret-el-arusi. (ln.)

KHAO-TSAO. Nom donné , en Chine , à une plante an-

nuelle, qui croît aux environs de Canton; c'est Yher.atonia

pilosa, Loureiro
,
genre qui rentre dans Yanamenia de Ven-

tenat. (ln.)

KH ARAfr-EL-BAR, arabe. C'est la LvûirouRDE(.va«-
ihum slrumarium , L. ). (LN.)
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KHARCHOUF. Nom arabe de I'Articbaut ( g nara

scotymus, Linn.) nommé cavchioflolo en italien , et karchoflé

en Provence, (ln.)

KHARC&OUM-EL NAGEH, GATTA EDDRAEJ-
SI.Noms arabes du tribulus terreslris , Linn. V. Herse, (ln.)

KHARKHAFTY. Nomar.ibe de I'Orme. Suivant M. De-
lisle, on voit rarement cet arbre dans les jardins du Caire, et

c est avec peine qu'il s'y élève à la hauteur d'un arbrisseau.

(LN.)

KHARROUB. Nom arabe du Caroubier (ceraionia si-

ligua , L. ). (ln.)

KHASR. Nom arabe de la Cresserelle. (v.)

KHASS. Nom arabe delà Laitue! (ln.)

KH ATMYEH. Nom arabe delà Rose trémière a feuil-

les T)E FIGUIER (alreaficifoHa). (LN.)

KHEYLEY et MANTOUR. Nom arabes donnés, en
Egypte, à une Gir.OELEE ( cheimnOius incanus , L. ). (LN.)

KHIEN-N1F.U. C'est le nom donné , en Chine , au con-

volvuhis tùmeiitosus , L. , espèce de Liseron dont les graines
prises en pilules sont purgatives, (ln.)

Kîil-NGAL Nom donné, en Chine , à une espèce d'AR-
MOISE {arienv'sia chinemis , L.) dont les feuilles, suivant

Loureiro , desséchées et pilées , forment le Moxa des
Chinois. En Cochinchine et au Japon, on fait le moxa
-avec les feuilles d'une autre espèce d'Armoise (art. indira, W.,
Rumph. 5 , et 91, fig. 2 ) ; et ce moxa , nommé , en Chine

,

ngai-ye, est meilleur que l'autre. (ln.)

KHIO. V. Kieu. (ln)
KHOAI-BUU des Cocbinchinois. C'est un arbrisseau

grimpant qui naît d'une racine tubéreuse , très-grosse et que
1 on mange. Loureiro le nomme onrinus esculentus, le place
dans 1 hexandrie monogynie , et pense qu'on ne doit pas la

confondre avec les Ignames (diosrorea'). (ln.)

IUIOA1-CA-HOA-VANG. Nom donné , en Cochin-
chine , à une plante que Loureiro regarde comme le Lise-
ron SCaMMONE (coiwolouhts scummonia , L. ). (LN.)

KHOAI-LANG. Nom donné, en Cochinchine , h la Ba-
TATE (corwofoulus batatasi L.). Khoai-iu est le nom d'une autre
espèce de Batate (convo/vulus mammosus , Lour. ) , cultivée

dans ce pays et dans l'Inde , et dont les tubercules radicaux

,

au lieu d'être épars, son! agrégés.

Le Khoai-xiem. C'est le nom d'une troisième plante grim-
pante (ipomœa tuberosa, Linn.) dont on mange les tubérosi-
tés de la racine. Elles ont le goût et la saveur des Bâtâ-
tes, (ln.)
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KHOAI-MAÏ. F. Xan-yo. (ln.)

KHOAI-NGA. Espèce cTIgisame qu'on mange en Cochin-
chine, où on la cultive exprès pour cet usage. C'est le diosco-

rea eburina, Lour. ,
qui est voisin du kappa kelengu des Ma-

labares. Khoai-leng est le nom d'un autre espèce d'iGNAME
(Dîosc. cirrhosa , Lr. ) et khoai-lo , celui dune troisième

espèce ( D. aculeata , Linn. ). (ln.)

KHOAI-TIA. V. Yu-than. (ln.)

KHOAI-TIEN. Nom qu'on donne, en Cochinchine, à

une variété d'iGNAME a tige ailée (dioscoiea alata, L. ).

(LN.)

KHOAN-DOUNG-HOA. Nom cochinchinois de deux
espèces de Tussilages {tussilago faifara et anandria , selon

Loureiro. (ln.)

KHOBBEYZEH. Nom arabe d'une Mauve ( maha yer-

ticillata, L. ). (B.)

KHOBBEYZEH-EL-CHETANY. Nom arabe de la

Petite Mauve ( maha rotundifolia , L. ). (ln.)

KHOCHEYN. Nom arabe d'une espèce de Ciste (c/slus

lippii, L. ). (LN.)

KHO-SAM HOA-VANG. Nom cochinchinois d'un

Robinier ( robinia miiis, L. ). Le ko-sam-hoa-iia est une
autre espèce du même genre {robinia amant, IL.). V. Khu-
sem. (ln.)

KHOSS. Nom donné
,
par les nègres du Sénégal, à une

espèce particulière de Bois bouton , dont le bois se laisse

travailler avec facilité; il a une belle couleur jaune; on le pré-

fère à tous les autres dans les ouvrages de menuiserie, (ln.)

KHO-THAO. Nom donné, en Cochinchine, à I'En-

DIVE {cicltorium endiola , L. ). (LN.)

KHOUA-KHOUA ou CouAGGA.Espècede quadrupède

du genre Cheval, (desm.)

KHOULAN ou KOULAN. Nom donné, par les Cal-

mouques , à I'Qnagre ou Ane sauvage. V. Pallas, tom. 7

,

pag. 91. (desm.)

KriOUKH. Nom arabe du Pêcher (amygdalus persica
,

Linn.). (ln.)

KHOUS. V. Nakhleh. (ln.)

KHU-QUA. Une espèce de Momordique ( momordicu

charantia) est ainsi appelée en Chine, où on la cultive. (LN.)

KHU-SEM. Nom donné, en Chine, à des arbrisseaux

de la famille des légumineuses, et qui appartiennent au

genre robinier; ce sont les robinia mùis, Linn. et omara, Lour.

Ce dernier est le ko-sam-hoa-iia de Cochinchine ; sa racine

est amère, atténuante et échauffante. On lui enlève sa sa-
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veur amère et nauséabonde , en le faisant macérer dans du

vinaigre et légèrement griller. (i<N.)

KHU-TSAI. Nom donné, en Chine, àl'ENDiVE (Cicha~

rium endioia , Linn. ). (ln.)

KHYAR. Nom arabe d'une petite variété du Concombre
proprement dit (cucumis satknis) ;

quatteh est celui d'une va- -

riété grande et jaunâtre, etfaguos celui delavariété blanche.

(LN.)

KHYAR-CHANBAR. Nom arabe donné à la Casse des

Boutiques (cassia fistula, Linn.), dont M. Persoon fait

un genre particulier qu il appelle Cathartocarpus. (ln.)

KHYZARAN. Nom arabe d'une Centaurée (centaurca

iïppii, L. ). (ln.)

KIAI-TSAI. Nom chinois d'une espèce de Sénevé (sina-

pi's chinensis), dont la culture est très-étendue en Chine et

en Cochinchine. Le Pe-KIAï est une autre espèce du même
genre {sinapis brassicata) , également très-cultivée. Le Pe-
tsai est une troisième espèce (sinapis pekinensis , Lour.) égale-

ment cultivée et la plus estimée de toutes. V. Cay-CU. (ln.)

KIAI RABOKU. Nom de I'If (taxus baccata), au Ja-

pon, (ln.)

KIAI. V. KlEN. (LN.)

KIAMBAU. Nom rapporté comme celui donné au codda

pail d'Amboine. (ln.)

KIAM-HOAM. Nom chinois du Curcuma cultivé

{curcuma longa , Linn. ), dont on se sert en Chine et en Co-
chinchine, pour donner de la couleur aux sauces, pour tein-;.

dre les toiles, les peaux, le bois, les os, les métaux. Le
San-KIAM-hoam est une autre espèce sauvage ( curcuma syl-

veslrls, Rumph., Amb. 8 , pag. io4) dont la racine est em-
ployée extérieurement pour calmer les douleurs et pour gué-
rir les contusions, (ln.)

KIANGICTHouAANCiïTCïL Les Kamtschadales ap-

pellent ainsi le canard à longue queue de Terre-Neuve. Voye&
au mot Canard, (s.)

KlANKIA. Perroquet violet deBarrère {Franc, êquino.viale).

Voyez Papegai violet, (s.)

K.IAQ-THEU. V. Kieu. (ln.)

K1ATI. Nom qu'on donne, à Java, au Tek, grand et

bel arbre de l'Inde, (ln.)

KlAV. Nom du Concombre cultivé ( cucumis sativus ) ,

chez les Tartares. (ln.)

KIBERA. Adanson pense que les sisymbrium de Lin-

nseus, à feuilles ailées , à anthères ovoïdes et dont la silique

contient sept à dix graines ovoïdes, doivent faire un genre 4

part. Le sisymbrium suptrium, L. lui sert de type, (ln.)
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KIBIR et KABAR. Nom du Câprier, à Bucharest. (en.)

KIBIZ. Nom allemand qui s'applique à plusieurs oiseaux,

notamment au Pluvier ei au Vanneau, (desm.)

K1BIZ et KIERI. Nom de l'orge, chez les Géorgiens.

(LN.)

KTBIZFETT. Nom allemand de la Grassette (pingui-

cula vulgaris, L. ). (EN.)

RI-BU-KE. Nom d'un Poirier particulier au Japon
(pyrus japonica , Th.). (EN.)

K1CHLA. Nom grec et générique des Grives, (v.)

KID. Nom anglais du Chevreau, (desm.)

K1DDAW. Nom anglais du Guillemot, dans la province

de Cornouailles. (v.)

KIEB1TZ. Nom allemand des Vanneaux, (v.)

K1EBOUL. Nnm donné, au Sénégal, à une graminée

du genre Aristide de Linnaeus. Adanson en fait le nom de ce

genre, (ln.)

KIEL. Arbrisseau des Moluques, qui est figuré pi. 65 ,

vol. 4, du Jardin d'Ambolne , par Rumphius. Ses feuilles sont

alternes, pétiolees, ovales, pointues, presque en cœur, et

ondulées, ses (leurs viennent aux sommités des, rameaux, sur

des grappes spiciformes. On ignore s'il forme un genre nou-

veau ou s'il appartient à un genre déjà connu, attendu qu'on

ne connoîl que très-incomplètement les parties de sa fructi-

fication. Il est rempli d'un suc laiteux qui, en se desséchant,

prend une couleur bleuâtre, laquelle condensée, devient

noire , et sert à teindre les étoffes en celte couleur, (b.)

KIELDER. V. Huîtrier. (v.)

Kl EN. Nom chinois de la Soude native, (ln.)

KIENGAERTEN. C'est le Troène, en Allemagne.
(LN.)

KIES, qu'on prononce kiss. Nom allemand du Fer sul-
furé ou Pyrite martiale, (pat.)

KIESE et KIRSE. Noms allemands de la Cameline

( myagrum satunim ). (ln.)

KIESEL-SCH1EFFER, Schiste siliceux. Ce minéral,

dont Wcrner distingue deux variétés , la commune et \apierre

de Lydie, est décrit à l'article Jaspe schisteux, (ln.)

KIET-TUONG-HOA. Nom donné, en Chine, à laVio-

lette {viola odorala); elle y est cultivée dans les jardins.

(LN.)

KIE-TSU. Nom donné, en Chine, à I'Aubergine (sofa

num melongena, L. ). Elle y est cultivée, (ln.)
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KIEU. Nom donné, en Cochinchine , à un Ail (allium

triquelrum , Lour. ) qu'on y cultive pour l'usage de là cuisine.

Il existe aussi en Chine, mais il y est appelé k'ial et khiao-

theu. Une autre espèce d'AiL odorant gallium odurum
,

L. ) reçoit dans ce dernier pays le nom de kieu ou de
khio, et en Cochinchine, celui de ht-tau ou de phi-the.

On en fait usage aussi pour la cuisine. Kieu-tsai est également
le nom chinois d'une espèce d'An, {jtllium angulusum , L. )
dont on mange les feuilles naissantes. V. Cay-he. (ln.)

KIEU-KO. Ce nom chinois est, à ce qu'il paroît, un de
ceux du Goyavier, (ln.)

KIEVIT. En hollandais, c'est le nom du Vanneau vul-
gaire ( Iringa vanellus ). (DESM.)

RIEWWORM. Nom hollandais appliqué aux poissons
du genre Lamproie , et aux vers parasites appelés Lernée»

(desm.)

KIEZENGINI. Nom turc de I'Alhagi (hedysarum alha-

g»).(LN.)

KIGGELLAIRE, Kiggellaria. Arbrisseau fortrameux , à
feuilles alternes , ovales , lancéolées, dentées en leurs bords,
glanduleuses à la jonction des nervures, cotonneuses en des-
sous , à fleurs petites, herbacées, placées sur des grnppes

corymbiformes dans les aisselles des feuilles, qui seul forme
un genre dans la dioécie décandrie , et dans la famille des

tilhymaloïdes.

Ce genre a pour caractères : un calice divisé en cinq parties;

cinq pétales munis chacun, à sa base, d'une petite écaille

trilobée. Les fleurs mâles ont dix étamines à anthères perfo-

liées à leur sommet; les fleurs femelles ont un ovaire arron-

di , surmonté de cinq slyles à stigmates filiformes ; une cap-

sule globuleuse , coriace , hérissée , multiloculaire , s'ou-

vrant en cinq valves, et contenant des semences anguleuses

enveloppée dans une tunique propre.

Cet arbrisseau croît en Afrique , et est cultivé au Jardin

des Plantes de Paris, (b.)

KIGUTILIK. Erxleben rapporte ce nom groenlandais à

l'espèce du Petit Cachalot (physeler catodon). (desm.)

KIGYOTRANG. Nom hongrois de I'Estragon. (ln.)

KIID. Nom suédois du Chevreau, (desm.)

KIK. L'un des noms du Pélican, (s.)

K1K, KIKKER, KIKVORSCH. Noms hollandais des

Grenouilles, (desm.)

KIKA LAP1A et KRANY MODANG. Noms du Nau-
tile flambé, à Amboine. (desm.)

K.IKA.K-K.USI. Nom qu'on donne > au Japon, à 1'Asperge
COMMUNE. (LN.)
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KIKAION , ALKORA et KERUA. Noms arabes du

Ricin ou Palma christi. (ln.)

KIKI et KIKINON. V. Cici. (ln.)

K1KJO. Nom japonais d'une Campanule, (ln.)

KI-KOAN-HOA. Nom donné, en Chine, à une espèce

de Passe-velours (celosia castrcnsis, Lour. ) qu'on y cultive.

Elle est astringente et propre à réprimer le flux de ventre.

(LN.)

KIKOKU-SU. Nom donné, au Japon , à la Parisette ,

suivant Thunberg. (ln.)

KIKU etKO GIKF. Noms japonais du Chrysanthème
des Indes (chrys. ïndicum), appelé en Chine koc-fu, suivant

Osbeck, et la-kio-hoa , selon Loureiro. (ln.)

RIRVORSCHYISCH ou Poisson grenouille. Nom hollan-

dais de la Baudroie pécheresse {lophlus piscatorius). (desm.)

KILAK1L. C'est , à Amboine , le perroquet vert à tête

lieue. Voyez l'article des Perroquets, (s.)

K1LCÔLA. Plante du Malabar, que Lamarck soupçonne
appartenir au genre Ixore. V. ce mot. (b.)

KILDIR. Nom qu'on a imposé à un pluvier de l'Améri-

que, d'après son cri. V. Pluvier kildir. (v.)

KILEN. Nom turc et tartare du Lin (linum usitatissîmum).

(LN.)

KILING. Nom du Bouleau blanc, chez les Mordwins,
peuple de l'empire russe, (ln.)

KILKENNY-COAL. V. Kennel kohle. (ln.)

KILLAS. Les mineurs du Cornouailles donnent ce nom
à un schiste argileux d'un gris pâle ou d'un gris verdâtre et

plus ou moins fissile. Selon Kirwan , il est composé de si-

lice 65 ; argile a5; magnésie 9, et fer 6. Sa pesanteur spéci-

fique est de 2,66. (ln.)

KILLE ou KïLLHAAS. C'est l'un des noms allemands

du Lapin, (desm.)

K1LLEGREW. Nom que le Coracias porte dans la

province de Cornouailles. (v.)

KILLELLUAK. C'est le nom du Narwhal vulgaire,

au Groenland (desm.)

KILLER-TRASHER. Nom du Dauphin gladiateur

ou Espadon sur les côtes des Etats-Unis, selon M. Lacé-

pède.(DESM.) •

K1LL1NGA. Ce genre d'Adanson , qu'il ne faut pas con-

fondre avec le killingfa de Linnseus, a pour types les athamanta

sicula etcreiensis, L. ,
qui diffèrent des vraies athamanta

( meon , Adans.) par Tinvolucre universelle nulle
,
par les in-

volucelles composées de huit à seize folioles, et par les grai-

nes velues. Ce genre répond au libanotis de Gaerlner, (ln.)
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KILLINGBLOMMA. C'est 1'Anémone hépatique, en

Suède, (ln.)

KILLINGE, Killingia. Genre de plante de la famille des
souchets, qui présente pour caractères des (leurs ramassées
en tête ou en épis, dont chacune est composée i ° d une balle

calicinale, formée de deux valves inégales, lancéolées, con-
caves ;

2.° d'une balle florale plusgrande et plus aiguë, formée
aussi de deux valves inégales; trois étamines ; un ovaire

supérieur, ovoïde, aplati, chargé d'un seul style bifide ou
trifide , et à stigmates simples ; une semence oblongue , tri-

gone , et simplement enveloppée dans la balle florale.

Vahl a réuni plusieurs espèces de ce genre à celui qu'il a
appelé Marisque.
Ce genre renferme une quinzaine d'espèces propres aux

parties les plus chaudes de l'Asie et de l'Amérique ; aucune
n'est cultivée dans nos jardins. De ce nombre est :

Le Killinge TRICEPHALE, dont les lëles sont au nombre
de trois ou de quatre, et sessiles. Je l'ai fréquemment ob-
servée dans les marais de la Caroline.C est une plante vivace,

à racine tubéreuse , odorante , dont les involucres en même
nombre que les têtes de fleurs , et fort longs, sont blancs à
leur i>ase , et verts à leur pointe , ce qui produit un effet fort

singulier et fort agréable.

Trois espèces nouvelles de ce genre sont décrites dans le

bel ouvrage de MM. de Humboldt, Bonpland et Kunlh ,

sur les plantes de l'Amérique méridionale, (b )

KILTBLUME. Synonyme allemand du Colchique d'au-
tomne, (ln.)

Kl MA. Nom de la Tridacne dans les îles Moluques, où
on mange son animal, (b.)

KIJVI-ANH-TU. V. Kin-ym. (ln.)

KLM-CHAM HOA. Nom par lequel les habitans de la

Chine désignent le Lis asphodèle (hemerocalis fuhn, Linn. )
plante d'ornement cultivée partout , en Asie et en Europe.
Dansl'Inde, on mange ses ognons bouillis avec la viande.(ln.)

KIMBUTA. C'est , à Ceylan , le Crocodile, (b.)

KIMIKATIHUE. Nom donné dans les Antilles, au Cro-
TON A feuilles de noisetier ( croton corylifolium) que l'on

appelle encore Bois-laurier, (ln.)

KIM-INHOA. C'est, en Chine, une espèce de Chèvre-
feuille, (b.)

K1M-KANG-MO et KIM-KANG-TVE. Noms de deux
espèces de Salsepareille (smi/ax pcrfuliata ,hour. etpseudo-
chiua, Linn. ), qui croissent en .Cochinchine. La ti*e sarmen-
teuse de la dernière sert à faire des paniers et autres objefs

de ce genre, (ln.)
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KIM-KUIT. C'est le nom do*né\ en Cochinchine, à nn

grand arbrisseau d'une forme élégante; ses rameaux, souples
et ligneux, se prêlent à tous les usages auxquels on veut les em-
ployer. On le cultive dans les vergers , en Chine et en Cochin-
chine, à cause de l'odeur aromatique des femHes, odeur
voisine de celle de l'oranger. C'est le tripliasiu aurantiola ,

Lour. et le limorda trifoliula , L. —,

On donne encore ce même nom à une espèce d'oranger.(i/N.)

KIM-LOUNG-NHUOM. Nom qu'on donne, en Co-
chinchine , à une espèce de Carmantine {juslida tinctoria,

L. ), dont les feuilles servent à teindre les toiles en un beau
vert, (ln.)

KIM-NGAN-TAU. Nom donné , en Cochinchine , à un
Chèvrefeuille, qui pourroit être le Lonicera [lericlymcnum.

V. GlN-TUM.
L'on appelle dans ce pays kim-ngan-hoa , un arbrisseau

du même genre
, que Loureiro dit être le Camerisilr (/o-

nicera xy/os/eon , L. ). (ln.)

KIMN-NGHAN-HOA. V. Deei buom ruom. (ln.)

KIMNODSUI. Nom japonais de la Sarcelle de la
Chine. V. Canard, (dlsm.)

KIM-PHANG. Nom donné, en Cochinchine, à un petit

arbre que Loureiro nomme diphaca cochincliinensis , et qu'il

dit être Yhedysarum escataphyllum, L. Cet arbre est cultivé

dans les jardins, en Chine et en Cochinchine. (ln.)

KIN etKUIT-XU. Nom chinois d'un Oranger, cultivé

en Chine à cause de sa beauté. C'est un arbrisseau de trois

pieds ; on mange son fruit avec du sucre. C'est le cilrus mudu-
re/isis, de Loureiro, qui se trouve aussi dans d'autres parties des

Indes orientales. C'est encore le limonellus madurensis de
Rumph. , Amb. 2 , t. 3i. Il porte, en Cochinchine, le nom
dé kim-kuit. (LN.)

KIN et SERI. Noms japonais du Persil, (ln.)

KIN-YM. Nom donné , en Chine , à une espèce de Rose
que Loureiro dit être le rosa alla , c'est-à-dire , notre Rose
blanche. Les Cochinchinois l'appellent kim-anh-tu et hoa-

houng-tlang. (LN.)

KIN-YU. Nom chinois du Cyprin dorade, (b.)

KINA ou KINAK1NA. Synonyme de Quinquina, (b.)

On donne aussi le nom de kina de la Guyane à l'écorce de

la Portlandie hexandre
,

qui est le Cotjtare d'Aublet ,

parce qu'on s'en s.ert contre les fièvres intermittentes, (b.)

KINDER etKENDIROSCH. Noms du Chanvre, chez

les Tartares. (ln.)

KINDERERWORM. En hollandais, ïAscaride lom-
BRICOÏDE. (DESM.)
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KINDERMORD. Nom de la Sabine, espèce de Gêné-
VRlEft , en Allemagne, (LN.)

KlNE. V. CiNfc. (ln.)

K1NGAL1K. V. l'article Râle, (v.),

K1NG-F1SHER. Nom anglais du Martin pêcheur.
(v.)

KINGO et REKWA. Noms donnés, au Japon , aune

espèce de Quamoc.ht ( ipomœa triloba , L. ). (LN.)

KlNGG\\IBO. Nom donné, au Sénégal, au Gombo,
espèce de Ketmie. (ln.)

KING'S SPEAR. Nom anglais de I'Asphodèle ra-

meux. (ln.)

KINH-GIAI TAU et KINH-GIAI-NAM. Ce sont les

noms qu'on donne , en Cochinchinc, à deux espèces de la-

biées que Loureiro regarde comme les origanum heracleoticum

et syriacum de Linnœus, mais il est plus que probable que

c'est à tort, (ln.)

K1NK ( Oriolus sinensis , Lath. ,
pi. enl. n.° 617 de YHîst.

nat. de Bujjfon. Celte espèce a été placée
,
par Montbeillard ,

entre le carnage et le merle
,
qu'elle semble réunir par un chaî-

non commun ; elle a le bec comprimé par les côtés, comme
le merle ; mais les bords sont sanséchancrures, comme dans

celui du carouge.

Cet oiseau de la Chine est plus petit que notre merle; il a

la tète , le cou , le commencement du dos et de la poitrine

d'un gris cendré, plus foncé sur la partie antérieure du dos;

tout le reste du corps et les couvertures des ailes, blancs; les

pennes d'une couleur d'acier poli , avec des reflets verdâtres

ou violets; la queue courte, étagée , moitié de cette couleur

d'acier poli , et moitié blanche. N'ayant pas vu cette espèce

en nature, je n'ai pu déterminer son genre ; c'est pourquoi

je la laisse isolée, (v.)

KINKAJOU, Polos, Geoff. ; Caudivohulus , Duméril

,

Tiedem ; Cercoleptes , llliger. Genre de mammifères carnas-

siers ,
plantigrades , séparé du genre V'werra de Gmelin.

11 est ainsi caractérisé : six incisives à chaque mâchoire \

à celle d'en bas, la seconde rentrée comme dans les mar-
tes ; une canine de chaque côté , tant en haut qu'en bas

,

l'inférieure plus longue que la supérieure; cinq molaires

à chaque côté des mâchoires , dont les deux antérieures

sont les plus petites (fausses molaires ) Fred. Cuv. ; les au-

tres , à couronne tuberculeuse ; cinq doigts bien distincts et

armés d'ongles crochus , à chaque pied ; le talon appuyé dans

la m rche ; la queue longue et prenante, comme celle des

sapajous, et n'ayant pas de partie dépourvue de poil, comme
celle des atèles et des alouates ; le museau court , la tête
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arrondie ; les oreilles assez petites et ovales ; la langue grêle,
lisse et extensible; les clavicules sont complètes; le poil est
laineux, etc.

Ce genre est particulier à l'Amérique me'ri lionale et aux
plus grandes îles du golfe du Mexique; il ne renferme qu'une
seule espèce, dont le genre de vie est carnassier et nocturne,
comme celui des animaux du genre des martes.

Espèce unique.— KlNKAJOU POTOT( Polos caudwolouhis) Geoff.
;— Viverra caudbohuhts , Gmel. ;

— Yellotv muucauco , Pen-
nant ; — le Potot, Buff. , suppl., tome 3, pi. 5i.

Selon M. de Humboldt , ce quadrupède est particulière-

ment abondant dans le royaume de la Nouvelle-Grenade %

près de Muzo , et dans la LYlésa de Guandiaz , où les Indiens
l'appellent Cuchumbi ; on le trouve aussi dans les forêts de
Fernambouc , et sur les rives du Rio-Negro. On ne le ren-

contre pas dans les provinces de Cumana et des Caracas. Son-
nini dit qu'on le trouve dans l'Amérique septentrionale ( sans

doute dans la Louisiane et les Florides ) , et aussi à la Ja-
maïque où il est rare et porte le nom de Potot ou Poto. M. de
Humboldt ne l'a point vu dans l'île de Cuba, (desm.)

Le Potot n'est pas plus gros qu'un chat, mais son corps
est.plus mince et plus allongé ; vu de face , sa tête ne ressem-

ble pas mal à celle d'un petit chien danois. Sa langue est

étroite, longue , assez douce, et l'animal la fait souvent sor-

tir de sa bouche , de trois ou quatre pouces ; ses oreilles plus

longues que larges , s'arrondissent à leur bout , et ne sont

couvertes que d'un poil ras ; de longs poils , bouclés et très-

doux , sont appliqués sur le museau , autour de la bouche

,

sans néanmoins former de moustaches ; le train de derrière

est plus élevé que celui de devant, et les doigts sont allongés,

ainsi que les ongles
,
qui sont crochus et font la gouttière eu

dessous. La queue
,
plus longue que le corps , est grosse à son

origine, va en diminuant imperceptiblement, et finit en pointe

à l'extrémité; cette queue est prenante, c'est-à-dire, que l'a-

nimal peut s'en servir comme d'une espèce de main , avec

laquelle il accroche avec dextérité les différentes choses qu'il

veut attirer à lui , s'attache et se pend à tout ce qu'il rencon-

tre. Il la soutient, en marchant , dans une position horizonr

taie. Le corps et la tête , pris ensemble , ont quinze pouces
de longueur , et la queue seule en a dix-sept.

Le poil du kitikajou , court et épais , un peu laineux , tient

beaucoup de celui de la loutre ; il est luisant , et sa couleur

se compose de jaune olivâtre , de gris et de brun ; le museau
et le tour des yeux sont d'un brun-noir ; l'on voit quelques

nuances de jaune doré , sur la tète et les jambes de derrière j.
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et celte même teinte , mais moins foncée et très-vive par en-
droits, couvre les côtés et le dessous du cou , aussi bien que
ie dedans des jambes ; sur le ventre, il y a du blanc grisâtre

avec quelques nuances de jaune. L'iris de l'œil est d'un brun
roussâtre ; la chair nue du dessous des pieds a une couleur

vermeille , et les ongles sont blancs.

C'est dans l'intérieur des terres montueuses et solitaires

des parties chaudes de l'Amérique, qu'habile lekinkajou ; il s'y

tient, dit-on, en embuscade sur les branches des arbres
,
pour

attendre les bêtes fauves au passage, s'élance et se cramponne
sur leur dos ;

quelque rapide que soit leur course
,
quelques

efforts qu'elles fassent pour se débarrasser d'un ennemi achar-
né , le kinkajou ne lâche jamais prise , leur ouvre le cou au-
dessus des oreilles, et ne cesse de boire leur sang jusqu'à ce

qu'elles tombent exténuées. La chasse ou plutôt la guerre à
mort qu'il fait aux animaux des forêts , est plus active aux ap-

proches de la nuit, que pendant la journée; il la passe ordi-

nairement à dormir , roulé en boule comme le hérisson, et

ses pieds ramassés en devant, et étendus sur les joues. Quand
il épie sa proie , il s'allonge le ventre sur une branche , mais
hors de là , son attitude favorite est d'être assis d'à plomb

,

le corps droit , et la queue en volute horizontale ; il mange
comme l'écureuil , tenant entre ses pattes, des fruits ou des
racines; car, quoique cette espèce soit carnassière, et qu'elfe

ait même la soif du sang , l'on a observé que des individus

nourris en domesticité , aimoient les fruits , les légumes , le

pain , etc. Mais leur naturel sanguinaire ne les abandonne
pas , et ils se jettent avec avidité sur les volailles, les saisis-

sent sous l'aile , en boivent le sang , et les laissent sans les

déchirer. Du reste , ces animaux s'apprivoisent assez facile-

ment , deviennent même assez caressans , savent distinguer

leur maître et le suivre; ils sont très-remuans , arrachent tout

ce qu'ils trouvent , soit en jouant , soit en cherchant des in-

sectes ; ils se grattent avec leurs pieds de devant, comme les

singes , et retournent de mille manières leurs pattes Tune dans
l'autre. Leurs cris sont différens, selon qu'ils sont diversement
affectés ; on les entend souvent jeter des sons qui ressemblent
assez à l'aboiement très-foible d'un chien ; lorsqu'ils se plai-

gnent , c'est par un petit cri que Ton peut comparer à celui

d'un jeune pigeon ; enfin, la colère les fait siffler comme une
oie , et pousser ensuite des sons confus et éclatans. (s.)

C'est sans doute à tort qu'on a dit que les kinkajous se je-

toient sur les rennes et les élans (caribous et orignals) d'Amé-
rique ; car il est très-peu vraisemblable que leur espèce se

porte jusque dans les contrées froides qu'habitent ces animaux.
On peut croire qu'on aura confondu le nom de kinkajou , avec
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celui du karkajou qu'on assuroit être une espèce de glouton (i)J

et auquel on prêtoit le genre de vie que l'on attribue à l'ani-

mal qui nous occupe. Il est même douteuxpour moi, que dans

les contrées chaudes qu'il habite, il se jetle ainsi sur les bêtes

fauves. Par toute son organisation
, ce quadrupède paroit avoir

les plus grands rapports avec les martes , et ses habitudes doi-

vent différer fort peu de celles de ces derniers animaux. Nous
avons déjà donné quelques détails qui le prouvent ; ceux qui

suivent le confirment encore. M. de Humboldt qui a étudié

cette espèce dans son pays natal , dit que le kinkajou dort

pendant le jour, roulé en boule
;
qu'il n'est éveillé que pour

manger ;
qu'il détruit les ruches des abeilles sauvages, pour

en sucer le miel ;
qu'il recherche aussi lès bananes , des œufs

et des petits oiseaux ;
qu'il s'accroupit et mange comme un

singe , etc. , etc. (desm.)

KIN-KAN. C'est, au Japon, le nom d'un Oranger
( citrus japonica , Thunb. le. jap. , t. 1 5) , dont les fruits mû-
rissent en décembre et en janvier ; ils ne sont pas plus gros

que des cerises, et cependant fort doux et très-agréables à

manger, (ln.)

KINKEL. C'est le Genévrier commun , en Allema-

gne, (ln.)

KINKI. Nom chinois du Faisan doré, (v.)
p

KINKÏMANOU. C'est le nom qu'un Échenilleur
porte à Madagascar. V. ce mot. (v.)

KINKIN. Cri, et un des noms du Jacana peca. (v.)

KINKINA. V. au mot Quinquina, (b.)

KINNA ou CINNA de Dioscoride, est rapporté aux Re-
noncules, (ln.)

K1NO. Substance végétale d'un beau rouge
,
qui se trouve

depuis quelques années dans le commerce des drogues, et qui

provient d'un arbre du genre Otherocerne , établi par R.

Brown. On l'emploie avec grand succès, comm? astringent,

dans les dyssenteries, et autres maladies pro luites parla même
cause. Fourcroy et Vauquelin , qui en ont fait l'analyse , as-

surent qu'elle contient les cinq sixièmes de son poids de tannin,

qu'elle se dissout en partie dans L'eau, mais que ce n'est pas

une gomme, comme on l'a cru jusqu'à présent. C'est par

l'Angleterre qu'elle arrive en Europe, (b.)

KINSAl. Nom des Violettes, au Japon; la Violette

DE mars (j>. odorata), y est nommée katjo et kntjo , et la

Pensée (*>. tricolore koma-sisiko. (ln.)

KINSON ou PINS\R. Nom languedocien du Pinson.

Oiseau du genre Fringille. (desm.)

. _ f i ., i

(i) Ce n'est t^u'un Blaireau. Fore: cet article.
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KINST, KINSTER. Noms du Gui, en Allemagne.
(LN.)

KTO. Selon Adanson, ce seroit le nom de la Laitue,
au Japon. Thunberg rapporte celui de kantats et cçlui de

tao-stsisa comme ceux de la Laitue cultivée, au Japon.

Elle est nommée kiu et ye-tsai , en Cochinchine, selon Lou-
reiro. (ln.)

KIODOTE. Nom que les habitans de l'île de Java don-

nent à une Chauve-souris du genre des Roussettes, rap-*

portée par M. Leschenault de la Tour, et décrite par

M. Geoffroy Saint-Hilaire. (desm.)

KIOLO. V. le genre Porzane. (v.)

KIONKOUM. Nom d'un Palmier du Sénégal , fort voi-

sin du Dattier. Au rapport d'Adanson, ses fruits sont plua

gros et plus sucrés que ceux du véritable dattier, (b.)

KlOSMIN. (Ciosmln , Dioscoride ). Adanson rapporte

cette plante à une Sauge, (ln.)

KIPER. Nom sibérien de la Stipe a aigrettes ( slipa

pennata , L. ). (l.N.)

JUPREI. V. Kuprei. (LN.)

KI-QUAT-YONG. Nom d'un arbrisseau de Cbine {tri-

desmis hispida , Lour. ) , dont la décoction de la racine corro-

bore les tendons et les os. (ln.)

KIRA. Un des noms indiens du Concombre cultivé

( cucumis satwus ). (LN.)

KIRAKOO. V. Keko. (ln.)

KIRANSO et KO-K1R1NDO. Noms qu'on donne ,

au Japon, à la Gentiane aquatique, (ln.)

KIREMA. Nom de I'Orme , en Tartarie. (ln.)

KIRGANEL1. Nom malabare du Phyllanthe niruri
(Rheed. Mal. 10, tab. i5). Le tsieru-kirganeli des Mala-
bares ( Rheed. Mal. 10, t. 16 ) paroît être voisin du Phyl-
lanthe urinaire , si même ce n'est pas cette plante, (ln.)

KIRGANELLE , Kirganella. Genre de plante établi par
Jussieu, dans la monoécie monadelphie et dans la famille

des euphorbes. Il a pour caractères : un calice divisé en cinq

parlies; point de corolle ; les fleurs mâles à cinq étamines ;

les fleurs femelles à un style ; une petite baie à trois loges et

à six semences.
Ce genre ne renferme qu'une espèce qui croît à l'Ile-de-

France où elle est connue sous le nom de bois de demoiselle.

Elle se rapproche du Kiruri. (b.)

KIRI. Nom de la Bignone velue , au Japon , ou mieux }

de l'huile qu'on retire de ses semences, (b.)

KIRI et NIPPONNIRI. Nom japonais d'une espèce

de Bignone {bi^nonia tomenlosa), suivant Thunberg. (ln.)
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KIRIDIVEL. V. Kalavel. (ln.)

KIRIEPOST. Nomsilésien du Ledon des marais, (ln.)
KIRISMA. Nom de 1'Azalée des Indes, au Japon.

(LN.)

KTRI-URI. Nom donné, au Japon, au Concombre
CULTIVÉ {rurumissatwus). (LN.)

K 1 RIWOULA. Chauve-souris de Java , du genre Ves-
PERTILION. (DESM.)

KIRÏv. Nom de la Tereïte (glecoma hederacea) chez les

Tartares. (LN.)

K1RK. C est, en Allemagne, le Radis sauvage {rapha-
nus raphanistrum ). (ln.)

KIRKOS. Nom grec du Busard. V. ce mot. (s.)

KIRLEBEERE. C'est le nom du Cornouiller mâle ,

en Allemagne, (ln.)

K1RO. Nom de Vorontium japonicum , Thunb. , au Japon.
(LN.)

KIRSCH, KIRSCHBAUM. Noms allemands de la

Cerise et du Cerisier, (ln.)

KIRSCHF1NCK. L'un des noms allemands du Gros-
bec d'Europe. 11 porte aussi ceux de klepper, kirschknapper,

kirsch l'eske , kirschsehneller , etc. (DESM.)

KIRSCHYSOP. Nom vulgaire, allemand, d'un Thym
{thymus acynos, L. ) et du Clste hélianthÈME. (ln.)

KIR-SICKAN et SULGAN. Noms tartares d'une espèce

de PikA (Jagomys pusillus). (desm.)

KIRTEN. Nom de IOrtie (urtica dioïca), chez les Kir-

guis, (ln.)

KlSET. C'est le nerita magdalenœ de Gmelin. Voyez Ne-
rite, (b.)

KISCHNE. Selon Browne, c'est le nom du Caféyer , à

Alexandrie , en Egypte, (ln.)

K1S-FULAK. Nom du Liseron des champs , en Hon-
grie, (ln.)

KISKEMAN ou KISKEMANASUE. Nom que les na-

turels de la baie d'Hudson ont imposé au Martin-pêcheur
jaguacati. V. ce mot. (v.)

KISKISKE. V. Mésange a tête noire du Canada, (v.)

KISLEZ. Nom donné, à Astracan, à la Pallasie (pal-

lasia caspica), le torlok des Tartares Kalmoucks, et le djur-

gum ou jurgum des Kirguis. (LN.)

KISIL-AGATSCH {Bois rouge). Les Tartares donnent

ce nom à I'If {taxits haccata). (LN.)

KISIL-BOJAN. Le Gaillet boréal {gaïium horeale}

est ainsi appelé par les Tartares et les Baskirs. (ln.)
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KISIL-SUBOK. Nom du Cornouiller blanc , chez les

Tartares des bords de l'Irtisch. (ln.)

K1SIL-TSCH1KIR. Nom turc du Cornouiller mâle
( cornus mascula) ; c'est le kisil-tsbhiki des Tartares. (ln.)

KI-SL-THAN (Chine) , Rau-mo (Cochinchine). Ce sont
les noms d'une plante ligneuse , dont les rameaux grim-
pent sur les arbres et dans les haies; ses feuilles sont ovales-
lancéolées et entières. Les fleurs naissent en longs panicules
latéraux. Elles sont blanchâtres , avec des poils pourpres à
l'intérieur; elles se composent: d'un petit calice à cinq dents,
d'une corolle monopétale , en cloche , à limbe à cinq divi-
sions planes obtuses ; de cinq étamines, et de deux styles

couronnant un ovaire qui devient une capsule à une loge
à deux valves et polysperme. Les feuilles de cette plante
ont une saveur amère et une odeur désagréable qu'elles
perdent en séchant ; c'est néanmoins un aliment sain , to-
nique , stomachique , et qui facilite la digestion. Il n'est pas
probable que ce soit une gentiane , comme le dit Loureiro

( genliana scandens ). (LN.)

KISL1ZA. Nom sibérien du Groseillier rouge, (ln.)
KISL1ZA et KISLANKA. Noms de I'Épine-vinette

,

dans l'Ukraine, (ln.)

KISLUBA. Nom du Pommier, dans la petite Russie.

(LN.)
* KISMIRA. Nom d'un poisson du genre des Labres.

(desm.)
KIS-PORTS-FU. C'est la Turquette ou Herniaire

(lierniaria glabra ) , en Hongrie, (ln.)

KISSEMETH. Nom mentionné dans la Bible hébraïque,
et qui, selon Schaw ( Trav. in Egypt.), peut être celui du
Riz. (ln.)

KISSÉRIS. C'est le nom qu'on donne dans le Darfour,
selonBrowne, à desgâteaux faits avec de la farine de maïs.(ln.)
K1STA ouKITTA. La pie en grec. V. ce mot. (s.)

KITATH. Nom kalmouck de la Punaise, appelée aniz par
les Arméniens et kaptagai par les Burates. (ln.)

KITAIBELIE , Kiiaibelîa. Plante d'une toise de haut

,

couverte de petits poils glandulifères , visqueux
, dont les

feuilles sont alternes, pétiolées , à cinq lobes inégalement
dentés, et accompagnées de stipules ovales et inégalement
bifides , dont les fleurs sont axillaires , ordinairement por-
tées trois par trois sur le même pédoncule.

Cette plante, qui croit en Hongrie , forme, dans la mo-
nadelphie polyandrie et dans la famille des malvacées, un
genre , dont les caractères sont : un calice double , l'exté-

rieur à sept ou neuf divisions; l'intérieur plus petit; une
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corolle blanche , à pétales cunéiformes ou tronqués ; un
grand nombre d'etamines réunies à leur base ; un ovaire

supérieur , ovale , strié , du centre duquel sort un seul

style ;
plusieurs capsules réunies en tête, à cinq lobes et mo-

nospermes. (b.)

KITAISKAIA GOUS. Nom sibérien de I'Oie cygnoï-
DE. (V.)

KITE. Nom anglais du Milan, (v.)

KIÏESI. Nom géorgien du Concombre cultivé (cucwnis

salivus). (ln.)

KITKEYS Nom anglais des fruits du Frêne, (ln.)

KITRAN et ALK1TRAN. Noms arabes de la Poix vé-

gétale, (ln.)

KITS. V. KUMISSO. (ln.)

KITSCHBAUM des Allemands. C'est le Merisier a
GRAPPES (prunus padus). (LN.)

KITTA. V. Kista. (s.)

KÏTTAVIAH. Oiseau granivore , qui se plaît dans les

terrains incultes et stériles de la Barbarie, et qui, d'après la

description que le docteur Shavv en a donnée , est le

même que la gelinotte des Pyrénées ou le Ganga. V. ce mot. (s.)

K1TTE. Nom allemand du Cognassier, (ln.)

KITTIWAK. V. le genre Mouette, (v.)

KITUL , KITULOETHA et KETTULE. Noms qu'on

donne à Ceylan au Caryote a fruits brulans (caryola

urens , L.), palmier qui croît dans toute l'Inde, (ln.)

KITZCHEN. Nom du Chevreau , en Allemagne.
(DESM.)

KIU etYE TSAI. Noms chinois de la Laitue cultivée

(laclucasatioa , L. ). (ln.)

KIU-ME. Espèce de Froment ou Blé qui croît en
Chine, (ln.)

KIUE-MIM TSU et XY-TSI-TAU. Noms donnés en
Chine, suivant Loureiro , au cassia sophera , Linn. , nommé en

Cochinchine thuo-kuyet-minh. (LN.)

KIVITE. Nom imposé au Vanneau , d'après son cri.

V. ce mot. (v.)

KI-XI et LENG-CO. Noms chinois d'une Macre (trapa

chinensis, Lour. ; trapa bicomis , Linn. fils)
,
qui est connue

en Cochinchine sous le nom de linh-that. Elle diffère de

l'espèce qui croît en Cochinchine (Cay-an) par ses feuilles

carrées presque entières, (ln.)

KJAEDER-TZAEDER. Nom suédois du Grand té-

tras, (v.)
|

KJAELA et KOEL. Noms du Bouleau blanc , chez les

Tartares Woguls. (ln.)
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KJARIT. Nom que porte 1'Avoine, en Arménie, (ln.)

KJEGAHOLA. Nom de I'Épilobe a feuilles étroi-
tes , en Laponie. (lis.)

KJIAZK1. V. Krolik. (ln.)

KLA. Nom de pays du grand Esturgeon, ou mieux de
tous les poissons qui fournissent , dans la Russie asiatique

,

de la colle de poisson. V. au mot Esturgeon, (b.)

KLAAS. Nom imposé
,
par M. Levaillant, à un Coucou

d'Afrique. V. Coucou, (v.)

KLADEEN. Nom de UBardane, en Hollande, (ln.)

KLAFFER. V. Klast. (ln.)

KLANDER. Nom hollandais de la Calandre des blés

( curculio grandrius , Linn. ). (DESM.)

KLANDIANE. Espèce d'AcACiE de Java , dont les

branches se couvrent de galles de la grosseur du poing
,

rousses , d'un goût aigrelet, et qui se mangent. Cette espèce
n'est pas encore décrite, (b.)

KLAPER.Nom allemand des Cocrètes. (ln.)

KLAP-MUTZE , c'est-à-dire Bonnet rabattu. Déno-
mination donnée, par les Allemands et les Danois, au phoque
à capuchon. V. l'article des Phoques, (s.)

KLAPNER et KNEPER. Noms allemands de la Ci-
gogne, (desm.)

KLAPPERROSE et CLATSCHROSE. Noms alle-

mands du Coquelicot, (ln.)

KLAPROTHITE. Dans le Musée minéralogique de
M. de Drée, j'ai donné ce nom à la substance nommée La-
zulithe par Klaproth et parWerner, dont le nom trop voisin

de celui de lazurstein qui est , en Allemand , celui du lapis-

lazuli, pourroit faire confondre ces deux substances , comme
cela est déjà arrivé. La dénomination d'azurite, employée par
Jameson; et celle de sidérile,]>avLmz, ne sont point susceptibles

d'être adoptées ; caria klaprothite n'est pas la seule pierre qui
soit couleur d'azur. On ne sauroit, sans inconvénient, adopter
lesnoms de tyroli/iteetdevorauliie, proposés par Delamétherie,
parce que , de tous les noms , les plus mauvais sont ceux qui

tirent leur origine de la localité de la substance : exemple ,

Andalousite. D'ailleurs
,
pourquoi ne pas consacrer à la

gloire des naturalistes qui ont contribué à l'avancement de la

science , des substances qui furent leur découverte ou l'ob-

jet de leur étude? En nommant la Haiiyne et la Wernerile, on
aimera toujours à se rappeler les deux plus célèbres minéra-
logistes connus. Klaproth mérite d'obtenir un semblable
honneur

,
puisque c'est à lui que l'analyse minérale doit

ses rapides progrès, et que par elle il nous a long-temps fait

connoître les principes constituans des minéraux,
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La klaprothîte est d'un bleu de ciel passant au bleu indigo,

au bleu de Prusse et au bleu de smalt.

On la trouve cristallisée et en petites masses ; sa cassure

longitudinale est légèrement lamelleuse et miroitante ; sa

cassure transversale est vitreuse et granulaire.

Elle est translucide ou opaque ; sa dureté n'est pas consi-

dérable , mais assez forte pour qu'on puisse rayer le verre.

Elle est fragile ; sa pesanteur spécifique n'est pas connue
,

mais elle paroîl devoir se rapprocher de 2,5; exposée au

chalumeau , sans addition , elle devient blanche , fari-

neuse , et donne un émail gris de perle ou jaunâtre.

Sa couleur n'est pas attaquable par les alcalis purs. La
klaprothîte ne fait point gelée avec les acides.

Ses principes sont , suivant Klaproth :

Alumine 66

Silice 10

Magnésie 18

Chaux. 2

Fer oxydé. . . .

x
. 2,5

Perte i,5

ioo,o

Ces caractères distinguent parfaitement la klaprothîte du
lapis. On peut y ajouter encore un caractère très-impor-

tant ; c'est celui de la cristallisation. Dans le lapis la forme

primitive est celle du dodécaèdre à plan rhombe , sous la-

quelle il se présente quelquefois. Dans la klaprothîte , ce sc-

roit , d'après M. Haiiy , un prisme légèrement rhomboïdal

avec des indices de joints obliques à l'axe et qui naissent sur

les arêtes longitudinales les plus saillantes. Il est aussi très-aisé

de la distinguer du feldspath bleu.

La klaprothîte se trouve en masse disséminée ou cristalli-

sée. Ses formes ,
quoique peu déterminables, paroissént

être des prismes à quatre ou six pans
;

j'ai cru en observer

à douze pans. Ses cristaux , à surface lisse , sont ordinaire-

ment très petits et ne sont jamais isolés.

On trouve celte substance dans le Salzbourg, à Pinzgau et

Flarhau ; en Styrie , à Vorau ; et en Autriche , dans les

environs de Wienerisch-Neustadt. Dans tous ces lieux , elle

est accompagnée de quarz ; à Vorau elle est en outre avec

du talc écailleux argentin et du fer oligiste lamellaire , avec

lesquels elle forme une veinule ou filon d'un demi-pouce
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d'épaisseur dans une roche de glimmer schieffcr ou schiste-

micacé.

En Tirol , on l'observe à Pinzgau et Werfen
,

près de
Salzbourg , dans un schiste argileux qui , dit-on , est de
transition, (ln.)

KLAST, CLAFFER, et KLAPPER. Noms alle-

mands des Cocrètes. (LN.)

KLATSCHROSE. Le Coquelicot, en Allemagne.fLN.)

KLAVA1S ouCOUMAILLES. Nom qu'on donne, clans

quelques pays, à certaines failles des mines de Houille.
Elles se distinguent des autres failles en ce que la liouillt

y est en fragmens irréguliers, agglutinés, avec des cailloux

qui proviennent de la couche supérieure, (ln.)

KLÉ. V. KLA. (s.)

KLEBSCHIEFÈR. Werner donne ce nom à la marne
feuilletée qu'on trouve dans les carrières de pierre à plâtre

des environs de Paris , et qui sert de gangue à la ménUiie de
Saussure , espèce de silex. F. Marne, (ln.)

KLEBWURZ. C'est la Garance, en Allemagne, (ln.)

KLEE. Synonyme du Trèfle , en allemand, (ln.)

KLEEFKRUID. Nom hollandais du Grateron (ga~
lium aparine.'). (ln.)

KLEESEBUSEH et KLEEBUSEH. Noms allemands
du Houx, (ln.)

KLEÏBER. Nom allemand de la Sittelle. (v.)

KLEIDERB BAUM. Nom du Platane d'Occident, en
Allemagne, (ln.)

KLEIERA. Adanson nomme ainsi le genre Polypre-
MUM de Linnseus. (ln.)

KLEINHOFIA. V. Kleinhoye. (ln.)

KLEINHOYE , Kleinhovia. Arbre de la grandeur d'un

pommier, dont les feuilles sont alternes, pétiolées, presque en

cœur, ovales, lancéolées, entières, avec des stipules linéai-

res, et dont les fleurs sont très-petites, nombreuses, purpu-
rines, et disposées sur des grappes paniculées et axillaires.

Cet arbre forme seul un genre dans la monadelphie do-

décandrie et dans la famille des malvacées. îl a pour ca-

ractères : un calice de cinq folioles lancéolées et. caduques;

une corolle de cinq pétah:s oblongs , dont un
,
plus large et

plus court que les autres , est echancré à son sommet ; un
tube particulier fort grêle , se terminant en un godet quin
quéfide , a découpures chargées chacune de trois anthères

presque sessiles ; un ovaire supérieur ,
pedicellé , turbiné,

environné par le tube , et surmonté d'un slvie simple à stig-

mate crénelé ; une capsule enflée ou vésieuleuse, turbi
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née , pentagone , rétusc , et un peu enfoncée à son som-
met , quinquéloculaire , à loges monospermes et à semences
globuleuses.

Cet arbre croît naturellement dans les îles de l'Inde. Ses
jeunes feuilles ont l'odeur de la violette, (b.)

KLEIN IA, du nom de J.-Théodore Klein ,
plus célèbre

zoologiste que botaniste
,
qui vivoit en 1780. On lui a dédié

trois genres : le premier, créé par Linnœus , renfermoit les

espèces de Cacalies frutescentes , à feuilles charnues

et à calice cylindrique. Il n'a pas été adopté. Le second
klelnia est celui de Jacquin , de Schreber , et de Willde-
now

,
qui comprend aussi des espèces de cacalies , mais

des espèces herbacées ou suffrutescentes , dont le ca-

lice est formé de cinq pièces égales. M. de Jussieu ne
les adopte pas, et il établit un troisième genre kleinia ,

qui est le jaumea de Persoon. Ce dernier naturaliste

adopte le kleinia , Jacq. , et , comme plus ancien , lui con-
serve son nom. (LN.)

KLEINIE, Kleinia. Les anciens botanistes avoient donné
ce nom à des plantes ligneuses à feuilles épaisses

,
que

Linnseus a depuis réunies avec les Cacalies.
Il vient d'être de nouveau appliqué par Schreber à un

nouveau genre , fort voisin de ce dernier que Jussieu a

fixé dans les Annales du Musée , n.° 12, en décrivant une plante

apportée
,
par Commerson , des côtes du Brésil. Voyez

Jaumée.
Ce genre de la syngénésie polygamie égale et de la famille

des corymbifères , offre pour caractères : un calice large,

ouvert , imbriqué d'écaillés presque rondes , disposées sur

trois rangs ; beaucoup de demi-fleurons hermaphrodites -, un
réceptacle nu, portant des semences à aigrettes courtes et

plumeuses.

Q uatre espèces prises parmi les Cacalies et celle préci-

tée, composent ce genre. La plus commune dans les écoles de

botanique, est la Kleinie porophylle. V. au mot Ca-
ca lie.

Il est à remarquer que l'espèce qui servoit de type à l'an-

cien genre kleinia, n'entre pas dans celui-ci. (b.)

KLEIN-OOG. C'est le Petit Cacahalot {physeter mi-

crops ). (DESM.)

KLE1NSCHNABILIGER. Nom allemand du Bec-
croisé, (v.)

KLEISTAGNATHES , Kleistagnalha. Neuvième ordre

de la classe des insectes , dans la méthode de Fabricius. Il

lui donne pour caractères : plusieurs mâchoires extérieures

a la lèvre et fermant la bouche. Cet ordre correspond, en
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majeure partie , a nos crustacés décapodes à courte queue
ouBrachyures. Fabricius le compose des genres : Cancer,
Calappe , Ocypode , Leicosie , Parthénope , Inachus ,

Dromie , Dorippe , Orithyie , Portune , Matute,
Hippe, Symethis et Limule. V. les articles Crustacés
et Décapodes, (l.)

KLEISTER. V. Kinst. (ln.)

KLEN. Nom russe des Erables, (ln.)

KLENGLINGANG. L'Agripaume porte ce nom en
malais, (b.)

KLESK. Nom polonais du Cassenoix. (v.)

KLIAWI. Nom géorgien du Prunier, (ln.)

KLIL. Nom arabe du Romarin, (ln.)

KLINEBERG-HAAN ( petit coq des montagnes). Nom
du Faucon a eu lotte noire, au Cap de Bonne-Espérance.
C'est aussi , dans ce pays , la dénomination générique de

tous les oiseaux de proie un peu grands, (v.)

KLINGSTEIN , Pierre sonnante. Espèce nouvellement

introduite par ^vVerner. C'est la matière qui forme la pâte

ou la base du porphyr-schieffer ou porphyre schisteux
,
qui étoit

reconnu par Werner lui-même pour une roche secondaire.

Sa couleur est grise, plus ou moins foncée, tirant quelque-

fois sur le verdâtre.

Sa cassure est écailleuse ,
quelquefois conchoïde. On y

aperçoit de petites cavités tapissées de cristaux. Ce carac-

tère seul seroit un indice certain de son origine volcanique.

Le klingstein forme des montagnes entières où il se pré-

sente comme le basalte, tantôt en boules , tantôt en colonnes

prismatiques, tantôt en grandes tables. Cette pierre rend un
son quand on la frappe avec le marteau : c'est de là que

"Werner a tiré sa dénomination de pierre sonnante.

Les cristaux qni se sont formés dans le klingstein , et qui

en font un porphyre , sont des feldspaths et des pyroxènes.

On voit aussi de la zéolithe et du fer micacé. (Brochant, tom. i,

pag. 4-^9- ) V Basalte et Laves.
On trouve également parmi les roches primitives , une

pierre qui a tous les caractères du klingstein de Werner ,

notamment celle que Saussure a observée dans la vallée du

Rhône, près de Martigny. « C'est, dit-il, une espèce de

« pétrosilex gris, dur, sonore , un peu transparent. (§ 104.6)...

« Ces pétrosilex feuilletés changent peu à peu de nature,

« en admettant dans les interstices de leurs feuillets des par-

« ties de feldspath (§ 104.7) ^ms ^om *a P^erre change

« encore un peu de nature ; son fond demeure bien toujours
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« le même pèlrosilex , mais son tissu est moins feuilleté ; elle

« prend l'apparence d'un Porphyre a base depétrosilex. »

(§io5,.)

On voit que la ressemblance est parfaite entre le klingstein

de Werner et le pétrosilex porphyrique de Saussure. Ils ne
diffèrent que par leur origine ; ainsi ceux qui rangent le

porphyr-scMeffer avec les roches primitives , sont aussi bien
fondés que ceux qui le placent parmi les roches secondaires ,

ou, pour parler plus exactement
, parmi les produits volca-

niques. V. Phonolithe etEuRITE. (pat.)

KLINGNIS. Un des noms suédois du Bouleau nain.

(LN.)

KLINT et KLATT. Noms suédois de I'Agrostème
des blés ou Githage. (en.)

KLIP-DAAS ou BLAIREAU DES ROCHERS. C'est
le nom que porte le daman au Cap de Bonne-Espérance.
V. Daman, (desm.)

KLIPPFISCH. Nom des Morues séchées à l'air, (b.)

KLIPPSPRINGERou SAUTEUR DE ROCHERS ,

Antilope RUppspringer , Lacép. Mammifère ruminant du
genre des Antilopes. V. ce mot. (desm.)

KLIVE. Nom du Grateron (galiumaparine) , en Al-
lemagne, (ln.)

KLOEFVER et KLOSWING. Synonymes de Trèfle,
en Suède, (ln.)

K LOMION. V. Clomium. (ln.)

KLON. Nom polonais des Erables, (ln.)

KLOPODE, Klopoda. Genre de vers polypes amorphes
ou d'animalcules iufusoircs, dont le caractère est d'être très-

simple, aplati, sinueux, transparent.

Ce genre diffère à peine des gones ( V. aux mots Gone et

Animalcules infusoires). Les espèces qui le composent se

trouvent dans les eaux des marais, dans celles de la mer, et

fréquemment dans les infusions végétales. Leur mouvement
est lent, vacillatoire et vague. Miiller en a décrit et figuré

seize espèces , dont les plus remarquables sont :

La Klopode botte, qui est allongée, membraneuse , ré-

trécie en avant, terminée en arrière par un angle droit. Elle

est figurée pi. E 23 de ce Dictionnaire. Elle se trouve dans
les eaux stagnantes.

La Klopode poulette est oblongue, membraneuse et

diaphane à la partie antérieure de son dos. Elle est figurée

dans l'Encyclopédie
,
pi. 6 , n.° 4- Elle se trouve dans l'eau de

mer corrompue.
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LaKLOPODE striée, qui est oblongue, légèrement arquée,
comprimée , blanche , rayée, dont l'extrémité antérieure est

pointue, et la postérieure arrondie. Elle est figurée dans
VEncyclopédie, pi. 6, n. os i£ et i5. Elle se trouve dans l'eau

de mer.

La Klopode commune est oblongue , ovale , échancrée
obliquement au-dessous de l'extrémité antérieure. Elle est

figurée dans l'Encyclopédie
,
pi. 7, fig. 8 et 12. Elle se trouve

dans l'infusion du laitron.

La Klopode rein est épaisse, échancrée vers le milieu,

et ses extrémités sont presque égales. Elle est figurée dans
YEncyclopédie

,
pi. 7, n.os 20 et 22. Elle se trouve dans l'in-

fusion du foin, (b.)

KLORCOS. L'un des noms du Loriot , en grec. V. ce

mot. (s.)

KLOSEBUSCH. V. Kleesebusch. (ln.)

KLOSTERBEERE. Nom allemand du Groseillier a
MAQUEREAUX ( Ribes grossularia et uva crispa ). (LN.)

KLOSWN1G. Nom du Trèfle, en Suède, (ln.)

KLYKEFA. Nom de la Ronce , en Hongrie, (ln.)

KLYL et ASELBAN. Noms arabes du Romarin (Ros-
marinus officinalis , Linn. ). (LN.)

KLYST. Nom donné par les mineurs suédois aux Veines
métalliques, (ln.)

KNABBEL VISH et KNOBBEL VISH. Noms donnés
par les Hollandais à la Baleine bossue, (desm.)

KNAH. Nom arabe de la Buglose teignante, (b.)

KNAKENTE. Nom allemand des Sarcelles, (v.)

KNAPER. Nom hollandais du Chou rouge, (b.)

KNAPPIA. Nom donné par Smith à un genre créé sous

divers noms, pour placer Yagrosiis minima , jolie petite gra-

minée printanière
,
qui diffère beaucoup des autres espèces

d'agrostides. CVstle siurmia de Hoppe et de Persoon, le cha~

magrostis de Roth, Decandolle, et le mibora d'Adanson, qui

avoit établi ce genre avant tous les botanistes que nous venons
de citer. Voyez Agrostide. (ln.)

KNAPWEED. Nom de la Jacée, en Angleterre, (ln.)

» KNAUR. V. Knaver. (pat.)

KNAUTIE, Knautia. Genre de plantes de la tétrandrie

monogynie et de la famille des dipsacées, qui offre pour ca-

ractères: un calice commun, simple, oblong, polyphylle , à

folioles droites, conniventes, sur un seul-rang, contenant un
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petit nombre de fleurons hermaphrodites qui ont un calice

propre double, très-petit; une corolle monopétale quadri-

ikle, irrégulière
;
quatre étamines libres ; un ovaire inférieur,

surmonté d'un style astigmate bifide; quelques semences
nues, oblongues, tétragones, portées sur un réceptacle nu,
couronnées de dents et recouverte par le calice intérieur ,

qui est devenu plumeux ou cilié.

Ce genre renferme des plantes annuelles assez élevées ,

qui ont de grands rapports avec les scabieuses , dont les

feuilles sont opposées, découpées ou entières, et les fleurs

terminale». On en compte quatre espèces , toutes de Syrie

ou des contrées adjacentes.

La plus communedansnosécoles de botanique est la Knait-

tie du Levant , dont les feuilles sont fortement dentées en

leurs bords, et les fleurons plus longs que le calice, (b.)

KNAVEL ou KNAVELLE. Ce nom a été donné fort

anciennement , en Allemagne, au sclcranlhus annuus. Scopoli,

et Rai avant lui , l'ont donné au genre. Buxbaum a pris

la V elézie pour une espèce de Knayelle. V. Scleranthus
et Gnavelle. (ln.)

KNAVER, KNEUSS , KNAUR etKNEISS. Ce sont

divers noms que les mineurs allemands donnent au Gneiss

des Saxons
,
qui n'est autre chose qu'une roche Granitique

schisteuse. V. Gneiss, (pat.)

KNE1SS. V. Knaver et Gneiss, (pat.)

KNEL-BOSCHEN. Nom hébreu d'une plante que l'on

dit être TAcore odorant, (ln.)

KNELLBEEREN. Nom allemand de la Belladone

( Alropa belladona , L. ). (LN.)

KNÉMA, Knema. Grand arbre à feuilles alternes, pétio-

lées , lancéolées , très-entières et glabres ; à fleurs brunes en

dehors , et d'un jaune rougeâtre en dedans
,
portées sur des

pédoncules rameux presque terminaux , lequel forme un
genre , selon Loureiro , dans la dioécie monandrie.

Ce genre , fort voisin des Muscadiers , offre pour carac-

tères , dans les fleurs mâles : une corolle monopétale, char-

nue , à tube épais , court, à limbe trifide , lanugineux à l'ex-

térieur ; une étamine courte , turbinée , entourée à son som-
met de dix à douze anthères ovales. Dans les (leurs femelles:

un calice tronqué, très-court, persistant; une corolle comme
dans les fleurs mâles ; un ovaire supérieur, velu, à stigmate

sessile et denté ; une baie ovale , molle , contenant une seule

semence arillée.

Le knéma se trouve dans les forêts de la Cochinchine. Ses

baies sont rouges, (b.)
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KNEORON. V. Cweorum et Camelée. (ln.)

KNEPIER , Melicocca. Arbre à feuilles alternes , ailées

sans impaire , et composées de deux paires de folioles ovales

,

pointues, entières
,
portées sur un pétiole commun

,
quelque-

fois marginé, quelquefois simple; à fleurs petites, nombreuses,
blanchâtres , disposées en grappes terminales.

Cet arbre forme , dans 1 octandrie monogynie et dans la

famille des saponacées , un genre qui offre pour caractères :

un calice divisé profondément en quatre découpures ou fo-

lioles ovales , obtuses , concaves et persistantes ; une corolle

de quatre pétales réfléchis entre les divisions du calice ; huit

élamines attachées sur un disque plane qui entoure l'ovaire;

un ovaire supérieur ovale , presque de la longueur de la co-

rolle, surmonté d'un style court, à stigmate pelté , ombili-

qué , oblique , et prolongé sur deux côtés opposés ; une baie

lisse ou muriquée , coriace, qui contient une à trois se-

mences , enveloppées d'une pulpe visqueuse ou gélatineuse.

Cet arbre croit dans l'Amérique méridionale. On le cultive

dans les jardins du Mexique , à raison de ses fruits , dont on
mange la pulpe

,
qui est d une saveur douce, un peu acide et

astringente. On mange aussi les graines après les avoir fait

cuire ou rôtir comme les châtaignes. Ses fleurs sont tantôt

très-odorantes, tantôt inodores.

On a découvert, depuis peu , une seconde espèce de ce

genre , à l'Ile-de-France, (b.)

KNEUSS. C'est , en allemand , le nom que les mineurs
donnent au Gneiss. V. ce mot. (pat.)

KNIC. V. Boxducelle. (ln.)

KN1FFA. Genre proposé par Adanson ,
pour diviser ce-

lui des Millepertuis. 11 comprendroit les millepertuis à deux
styles. Ce genre n'a pas été adopté jusqu'à présent ; mais les

millepertuis deviennent chaque jour de plus en plus nom-
breux , et on ne tardera sans doute pas à faire usage de l'in-

dication de ce botaniste, (b.)

KNIGHTIE, Knighlia. Grand arbre de la Nouvelle-Zé--

lande
,
qui seul constitue , selon R. Brown , un genre dans

la tétrandrie monogynie et dans la famille des proiées.

Les caractères de ce genre sont : calice régulier de quatre

folioles recourbées et portant des étamines dans leur milieu
;

quatre glandes autour de l'ovaire qui est sessile , renferme
quatre semences , et porte un stigmate en massue ; une fol-

licule coriace , uniloculaire, surmontée du style qui persiste;

des semences ailées à leur extrémité.

Ce bel arbre est figuré dans le dixième vol. des Transac-

tions de la Société Linnéenne de Londres. (B.)

KJNIKOS. V. Cnicus. (ln.)
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KNIPA, KNIP-AND. Noms suédois d'un Canard
garrot ( Anas clangula ). (desm.)
KN1PHOSIA. 11 existe deux genres de ce nom, en bota-

nique, Le premier a été créé par Scopoli, pour placer YAda-
mantin de Rheede: qui est le Terminalia, Linn., ou Adamaram
d'Adanson. Le second a été établi par Moench ,

pour ïAle-
ins maria , L. , qui diffère des autres espèces. Ce genre se trou-
voit déjà établi par Gleditsch , sous le nom de IVeltheimia
que les botanistes lui ont conservé, (lis.)

KNIPOLOGOS (VdiéralemenlamaSseurdemoi/ches.) Sous
ce nom, Arislote a désigné un oiseau à peine aussi grand
que le chardonneret, d'un plumage gris tacheté , dont la voix
est foible , et qui frappe les arbres. ( Hist. animal. , lib. 7 ,

cap. 3. ) Belon et. Turner ont cru que ce petit oiseau devoit

être la Lavandière. ( Voyez ce mot. ) Cependant , aucun de
ces caractères ne convient à cette dernière , et l'on ne peut
douter que le knipologos d

1

Arislote ne soit le Grimpereau.
V. ce mot. (s.)

KN1RK et CNIRK. Noms allemands du Genévrier
COMMUN. (LN.)

KNJAESCIK. Nom que porte , en Sibérie , une espèce
de Mésange. V. ce mot. (v.)

KNOBBEL VISH. V. Knabbel-vish. (desm.)

KNOB FRONTED BEE CATER. V. Créadion. (v.)

KNOLL. Nom hollandais de la Rabioule ou Grosse
Rave. ( Brassica râpa , L.). (ln.)

KNOLLEN. Synonyme allemand de la Pomme-de-terre.

KNOR-HAHNou COQ-KNOR. Oiseau qui appartient

proprement au Cap de Bonne-Espérance , selon Kolbe.

( Descript. du Cap, t. 3
,
pag. 169 ). « C'est , dit ce voyageur,

la sentinelle des autres oiseaux ; il les avertit , lorsqu'il voit

approcher un homme ,
par un cri qui ressemble au son du

mot crac, et qu'il répète fort haut. Sa grandeur est celle d'une

poule ; il a le bec court et noir , comme les plumes de sa

couronne -

, le plumage des ailes et du corps mêlé de rouge,

de blanc et de cendré ; les jambes jaunes ; les ailes petites.

11 fréquente les lieux solitaires , et fait son nid dans les buis-

sons. Sa ponte est de deux œufs. On estime peu sa chair,

quoiqu'elle soit bonne. » Brisson a rapporté ce passage de

Kolbe à la peintade; mais celle-ci n'a pas le bec court et noir,

ni une couronne de plumes , ni du rouge mêlé aux couleurs

des ailes et du corps ; et sa ponte ne consiste pas seulement

eu deux œufs, (s.)

KNOWLTONIE , Knowltonia. Genre de plantes, établi
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par Salisbury. Il ne diffère pas de I'Anaménie de Ven-
tcnat. (b.)

KNOSPEN. Quelques minéralogistes allemands ont domi-

né ce nom au cuiove carbonaté-vert-soyeux-. (pat.)

KNOT. Nom vulgaire du Canut, (v.)

KNOTBERRIES. Nom anglais de la Ronce, (ln.)

KNOTES. Nom qu'on donne dans les mines de plomb
de Bleyberg (Roer ) , à un mélange de plomb sulfuré ou ga-

lène en grains épars dans le grès, (ln.)

KNOTESS-FISH. Nom donné à la Baleine-bossue
,

par les Allemands, (desm.)

KNOT-GRASS. Nom anglais de la Renouée, (ln.)

KNGXIA. Deux genres existent sous ce nom. Un premier
créé par Brown (Jain.), rentre dansle douglassia d'Adanson r
et Vœgyphila de Linnœus. Le second fut établi par Linnaeus.

V. Knoxie. C'est le Vissadali d'Adanson. (ln.)

KNOXIE , Knoxia. Plante herbacée , haute d'un pied
,

dont les feuilles sont opposées , lancéolées , sessiles, les

fleurs alternes etdisposées en épi terminal, laquelle constitue

un genre dans la tétrandrie monogynie et dans la famille des
rubiacées.

Ce genre a pour caractères : un calice supérieur, petit , à
quatre dents , dont une est plus grande que les autres ; une
corolle infundibuliforme , à tube grêle , à limbe ouvert

, par-
tagé en quatre lobes obtus

;
quatre étamines ; un ovaire infé*

rieur arrondi , chargé d'un style filiforme à deux stigmates en
tête ; une capsule presque globuleuse , se partagant en deux
parties ou coques séparées

,
qui tiennent par leur sommet

à un axe filiforme. Chaque coque est convexe , marquée de
trois stries à l'extérieur , aplatie à sa face interne , et con-
tient une semence.
On trouve cette plante dans l'île de Ceylan , sur les troncs

d'arbres pourris. Gœrtner a fait connoître une seconde, et Mi-
chaux une troisième espèce, qui font partie du même genre.
Brown a figuré sous le même nom

,
pi. 3 , fig. 3 de son

Histoire de la Jamaïque , une plante depuis réunie aux AEgy-
Philes. (b.)

KNUBB. Nom suédois de la silique du Radis, (ln.)

KNUPKUTK et KNUPH. Noms allemands du Velar,
Erysimum officinale , Linn. (LN.)

KNUR. Nom du Sanglier, dans la province de Voro-
nesch, en Russie, (desm.)

KOALA ( Phascolarclos ) , Blainville. Nouveau genre de
mammifères marsupiaux, intermédiaire par ses caractères,

aux genres Pilalanger , Kanguroo et Phascolome. 11 a
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six incisives supérieures , dont les deux intermédiaires sont

beaucoup plus longues que les autres(comuie cela se voit dans

le Potoroo et dans le Kanguroo d'Aroé ) ; deux incisives

inférieures comme dans les kanguroos
; quatre dents intermé-

• diaires entre les incisives et les molaires , à la mâchoire d'en-

haut , et deux seulement à celle d'en-bas ; quatre molaires à

quatre tubercules de chaque côté des deux mâchoires ; cinq

doigts en avant, séparés en deux groupes opposables , le pre-

mier formé du pouce et de l'index , et le second , des trois

autres doigts ; cinq doigts aux extrémités postérieures , le pouce
étant très-gros, opposable , sans ongle; les deuxsuivans plus

petits et réunis jusqu à l'ongle; la queue extrêmement courte ;

le corps trapu , etc. ( Prodrome d'une nouvelle distribution systé-

matique du règne animal
,
pag. 4-. )

Espèce unique.— Le Colak ou Koala (Phascolarclos) Blainv.

Prodr. loc. cit. ;
— Guvier ( Règne animal) , tome, i ,

page 184, ettom. 4, pi. 1, fig. 5.—*Foy. pi. E 22 de ce Dic-
tionnaire.

M. de Blainville a eu l'occasion de voir cet animal singu-

lier à Londres , dans le voyage qu'il y fit en 1814. , et il en a

remis une description et des figures, à M. Geoffroy Saint-Hi-

laire,pour faire partie de son grand ouvrage sur les animaux
marsupiaux.

Koala ou Kolak est le nom que les naturels des bords

de la rivière Vapaum , à la Nouvelle-Hollande , donnent à

ce mammifère. Il est de la taille d'un chien médiocre ; son

poil est long , touffu
,
grossier , brun-chocolat ; il a le port

et la démarche d'un petit ours , et il grimpe aux arbres avec

beaucoup de facilité. M. Cuvier (Règne animal) ajoute qu'il

se creuse des tanières au pied des arbres, et que la femelle

porte fort long-temps son petit sur le dos.

La description que M. Cuvier donne du Koala , diffère

en deux points de celle que nous venons de rapporter

,

d'après M. de Blainville. Selon lui , le pouce manque aux

pieds de derrière , et le pelage est d'un gris cendré. La
figure que nous donnons du koala est faite d'après la sienne.

Le Koala, décrit parJYI. Cuvier, a les oreilles assez grandes

et pointues , la conque dirigée en avant, (desm.)

KOAN-TUM-HOA.DeuxTussiLAGES,qui croissent dans

le nord de la Chine
, y sont ainsi nommés , suivant Loureiro

;

qui les prend pour les tussilago farfara et anandria , Linn. ;

mais il est probable que ce sont des espèces différentes, (lis.)

KOAPOIBA. Nom brasilien d'une espèce de Mille-
pertuis ( Hypericum bacciferum , L. ). (LN.)

KOATI et KOATIMONDI. V. Coati, (desm.)
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KOATO-O-OO. Nom d'un Martin pêcheur des îles

des Amis. V. ce mot. (y.)

KOB {Antilope kob). Mammifère ruminant du genre des
Antilopes. V. ce mot. (desm.)
KOBA (Antilope koba). Mammifère du même genre que

le précédent. V. Antilope, (desm.)

KOBA. Nom du Sésame, à Java, (ln.)

KOBBE. Espèce de Sumac de Ceylan. (b.)

KOBBE-HERRE. Nom norwégien du Puysetère mi-
CROPS. (DESM.)

KOBBOÉ. V. Cobbé. (LN.)

KOBEL REGERLIN. Nom allemand de la Perdrix de
MER OU GlARÉOLE. (V.)

KOBER. V. Kobez. (s.)

KOBEZ. Nom russe d'un Faucon. V. ce mot. (v.)

KOBOER. F.Kodde. (ln.)

KOBOLD. V. Cobalt, (pat.)

KOBRESIE. V. Cobresie. (b.)

KOBULA ou KOBYLA. Noms russes de la Jument.
(desm.)

KOBUNG. Nom mongol du Cotonnier, (ln.)

KOBUS. Keempfer représente sous ce nom une plante
observée par lui à Java , et qui est un Magnolier ( Magnolia
tomentosa , Thunb. ). (ln.)

KOBYLA. V. Kobula. (de*m.)

KOCANKI. Nom du Gnaphale des sables, en Pologne.

KOCHIE, Kochia. Genre de plantes établi sur la Soude
des sables, et non adopté par la plupart des botanistes. 11

est le même que la Willemétie et la Wettéravique. (b.)

KOCTOKON. C'est, disent d'anciens voyageurs, le

nom que les Nègres, en Afrique , donnent au Sanglier, (s.)

KODA-PILAVA. V. Coda-Pilava. (ln.)

KODDAGAPALLA. V. Codogapale. (b.)

KODDA-PAIL. V. Codopail. (b.)

KODDA-PANA. V. Codda-panna. (ln.)

KODDAM-PULLI. V. Coddam-pulli. (ln.)

KODDE, KOBOER. Noms suédois de la Ronce des
rochers (Rubus saxatilis, L.). (ln.)

KODIANUM. V. Codiaminum. (ln.)

KODRETI, SCHEBENNAAD , TSIENPEN. Noms
qu'on donne , en Perse , à une matière grasse, de la consis-
tance du suif, et mêlée de pétrole. Cette substance bitumi-
neuse est analogue à celle décrite par M. Patrin à l'article
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Beurre de montagne. J'ajouterai qu'on en trouve égale-

ment sur les côtes de Finlande et près de Strasbourg, (ln.)

KODSACHURI. Nom géorgien de I'Épine-vinette.

(us.)

KODUVO. Nom brame du Catu-naregam. (ln.)

KOE. Nom tartare du Bouleau blanc, (ln.)

KOEKKOEK. Nom hollandais du Coucou, (desm.)

KOELÈRE, Koelcra. Arbre à feuilles alternes, pétiolées,

entières, coriaces, glabres, à épines très-rameuses dispersées

sur son tronc, qui croît à Saint-Domingue, et forme un genre

dans la dioécie pentandrie.

Ce genre offre pour caractères : les fleurs des pieds mâles

réunies aux aisselles des feuilles, et composées d'un calice

à quatre divisions ; d'un nectaire de quatre écailles et de

cinq étamines. Les fleurs des pieds femelles solitaires dans les

aisselles des feuilles, et composées d'un calice à quatre divi-

sions ; d'un ovaire à un seul style.

Le fruit est probablement une capsule monosperme, (b.)

KOELERIA. V. Colinaria. (ln.)

KOELERIE, Koeleria. Genre de plantes établi dans la

triandrie digynie et dans la famille des Graminées
,
pour

placer des Canches et des Paturins
,
qui n'ont pas les ca-

ractères des autres. Le sien consiste en une balle calicinale,

de deux valves comprimées» carinées et renfermant plusieurs

fleurs ; en une balle florale de deux valves , striées et lé-

gèrement arislées; en trois étamines; en un ovaire supérieur,

surmonté de deux styles ; en une semence enveloppée dans

la balle florale.

Ce genre renferme cinq espèces, presque toutes propres

à l'Europe, et dont la plus connue est la Koélère fléoïde,

Poa cristaia , Linn. V. au mot Paturin. (b.)

KOELJAPE. Nom indien d'une espèce de Trichilie

( Trich. nervosa , Vabl ) ,
qui croît à Java, (ln.)

KOELLÉE, Koellea. Genre établi par Adanson, pour

placer I'Helléborc d'hiver. Il a été, depuis, appelé Ro-
berïie. (b.)

KOELLÏA, du nom de Kœlle, botaniste allemand, qui

publia, en 1787, un mémoire sur 1'Aconit. Mœnch lui

dédia un genre kœllia , fondé sur le Thym de Virginie , L.

Ce genre avoil été créé avant lui par Adanson
,
qui le nomme

fureta. Sans connoître ces travaux , Michaux fit ce même
genre sous le nom de Brachystemon. Un second kœllia

existe, c'est celui d'Adanson, il répond au robertîa de Mérat,

et par conséquent à Vhellcborus hiemalis , L. (ln.)
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KOELPÏNÏA ou KAELPINIA. Scopoli donne ce nom
au genre K.UNTO d'Adanson, fondé sur le Parin-panel des
Malabares, le Kali-apokaro des Brames. Ses caractères

sont: calice à cinq feuilles; cinq pétales; cinq étamines; un
style; une baie à quatre loges monospermes. Voyez Cali-
apocvro et Parin-panel, L. Il ne faut pas confondre ce
genre avec le kœlpinia de Pallas, qui n'est autre que le

rhagadiolus de Tourneforl. (LN.)

KOELP1N1E, Kœlpinia. Genre établi aux dépens des
Lampsam.s. (b )

KOELREÙTER. Poisson placé par Pallas parmi les

gobies, et par Lacépède parmi les Gobiomores. (b.)

KOEEKEUTERA, du nom de J.-G Kœlreuler, bota-
niste célèbre du 18 e siècle. On lui a dédié trois genres : le

premier, créé par Murray, est le gisekia de Linnéeus
; pour

le second et le troisième , voyez ci-après, (en.)

KOELREUTÈRE, Koelreuteria. Arbrisseau à feuilles

ailées avec impaire , à folioles pinnatifides , et à fleurs dis-

posées en panicules terminales , qui forme un genre dans
l'octandrie monogynie et dans la famille des saponacées.
Ce genre a pour caractères : un calice de cinq folioles

;

une corolle de quatre pétales irréguliers, glanduleux à leur

base ; huit étamines à filamens et à anthères velues ; un
ovaire supérieur stipité, à style trigone et à stigmate trifide;

une capsule presque ovoïde , membraneuse , vésiculeuse , à
trois loges dispermes , dont une des semences est sujette à
avorter.

Cet arbuste vient de la Chine. On le cultive depuis quel-

ques années dans les jardins de Paris, en pleine terre. La
disposition de ses feuilles et celle de ses fleurs, auxquelles

succèdent des vésicules triangulaires très-grosses, et qui sub-
sistent jusqu'à 1 hiver, le rendent très-pittoresque, et en con-
séquence très-propre à orner les bosquets d'agrément sur les

bords isolés, ou au second rang des massifs. Il donne de bon-
nes graines dans nos jardins, mais se multiplie difficilement

de marcottes. On le voit souvent figuré sur les tapisseries

peintes qui nous viennent de la Chine.

Bridel a donné le même nom à un genre dans la famille

des Mousses, dont les caractères consistent en : un pé-
ristome interne à seize dents, cohérentes au sommet , et un
péristome interne muni d'autant de cils ; des fleurs mâles
en disque. Il a pour type le Mtsie hygrométrique. Le der-
nier genre a aussi étéappelé Funarie. (b.)

KOENIGIA, dû nom de Koenig , botaniste allemand,'
qui voyagea en Islande. Deux genres de plantes sont sous son
nom : l'un, le kœnigia de Linjtajiusj est décrit daus ce Dig»

XVII. b
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tionnaire au mot KÉnigie; le second est le kœnigia de Com •

merson ,
qui se compose des genres ruizia et assonia de

Cavanilies. (ln.)

KOENIGLKRAUT {herbe royale). Nom donné, en
Allemagne, à I'Aigremoine , au Basilic et à I'Eupatoire
COMMUN. (LN.)

KOENIGROSE. Nom de la Pivoine, en Allemagne.(LN.)

KOERANDJE. Nom javan du Diali des Indes, (ln.)

KOERVELI. Nom du Poirier, en Hongrie, (ln.)

KOEVL1EG. C'est, en hollandais, I'OEstre du bœuf.
(desm.)

KOFFAEJF. Nom arabe d'une espèce de Carmantine
(Justidaviiidis), selon Forskaël. (ln.)

KOFREH. Nom qu'on donne, en Nubie, au Henné
( Lausonia inermis , Delïsle ). V. Henneh. (ln.)

KOGANNE GUSA. Nom donné , au Japon , à une
espèce d'OxALiDE (oa;. açetosella). (ln.)

KOGDALE, Kogdala. Genre de plantes, autrement ap-
pelé Grumilée. (b.)

KOGELZWAM. Nom hollandais des Vesse - loups.

(desm.)

KOGER ANGAN. Nom que les Javanais donnent au
Yansire , espèce de Mangouste. V. ce mot. (s.)

KOGO. Nom imposé à un Polochion, par les habitans

de la Nouvelle-Zélande. V. Polochion kogo. (v.)

KOGOLCA. C'est un Canard de Russie et de Sibérie.

V. Canard, (desm.)

KOGOO AROURE. V. 1'Alouette
, que , par une

faute typographique , l'on a nommée Kougou-aroure. (v.)

KOHL. Nom du Chou, en Allemagne, (ln.)

KOHLBRENNER. Nom du Renard charbonnier, en
Allemagne, (desm.)

KOHLENBLENDE, ou BLENDE CHARBON-
NEUSEdes minéralogistes allemands. V. Anthracite. (ln.)

KOHLENHORNBLENDE p
Amphibole charbonneux,

en allemand. Beyer donne ce ndm à cette singulière subs-

tance noire qui atout-à-fait l'aspect du charbon de bois, et qui

quelquefois même, est accompagnée d'une pelliculeblanche,

semblable pour la finesse et la couleur à celle qu'on voit sur

la braise ; ce qui ajoute à l'illusion. Cette pierre est d'un

noir de charbon , velouté ou satiné
,
passant au brun. Elle

est disséminée en petites masses semblables à des fragmens

ou éclats. J'en ai vu depuis la grosseur d'une tète d'épingle

jusqu'à celle d'une noisette. Sa cassure longitudinale est

striée ou à peine lauxelleuse , avec un certain luisant. Cette
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pierre est très-dure , au point de faire feu sous le chqr du
briquet; M. Lelièvre est parvenu à la fondre au chalumeau
en un verre noir. Je n'ai pu y réussir. Soumise à l'analyse

par M. Vauquelin , elle lui a donné :

Silice 5o
Carbone 33
Alumine n environ.

Fer 6

ioo

Celte substance paroît être un véritable charbon végétal

passé à l'état pierreux, ce que la nature de sa gangue nous
semble confirmer. On trouve ce charbon" disséminé dans
une pierre vitreuse , translucide sur les bords, d'un gris

noirâtre, passant au brun verdâtre , à cassure écailleuse et

même conchoïde : celte pierre contient en outre de petites

lamelles de même couleur, un assez grand nombre de très-

petites paillettes de mica brun
,
qu'on n'y aperçoit pas d'a-

bord
,
parce qu'elles se présentent le plus souvent sur leur

tranche. Les pellicules blanches qui accompagnent le kohlen-

homblende sont calcédonieuses. Cette roche
,
que les Alle-

mands regardent comme un pechstein porphyre , et les Fran-
çais comme un pétrosilex-résinite , ou une variété de rèsinilc

,

fond aisément au chalumeau. Sa pesanteur spécifique est

de 2,4 ; ses principes, d'après 'LL \auquelin, sont :

Silice . 5g
Alumine. . . .... . i8,5

Fer oxydé • . 3,5

Chaux 4-

Soude 3
Eau. . . 8
Perle 4.

ioo,o

Ce pechstein se trouve en Saxe ; il forme , auprès de Pla-
nilz, non loin de Zwickau , une couche puissante, ou plutôt
une masse entière de montagnes. Nous lui trouvons les plus
grands rapports avec des pierres du même genre, qui ac-
compagnent les houilles embrasées spontanément. Des
houilles embrasées existent effectivement à Planitz et à
Zwickau : ne seroit-ce pas les produits de la fusion d'un de
ces bancs de grès schisteux micacé qui accompagnent par-
tout la houille? Nous ne pensons pas nous éloigner de la vé-
rité , en donnant une semblable origine au pechstein de Fia-
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nitz, lequel présente en outre beaucoup de ressemblance
avec les pechsteîn -porphyres , ou plutôt les laves réslnites , si

abondantes dans les îles Fonces, les monts Euganéens, etc.

Los 33 pour ioo de carbone que contient le kohlenhornblende,

ne loi viennent point de sa gangue, puisque l'analyse n'y en
découvre point un atome; ce carbone lui est donc propre ,

et ce n'est donc pas un amphibole charbonneux, comme le fait

entendre le nom de kohlenhornhlende. (ln )

KOHLER, KOHLBRENNER, BRANDFUCHS. Le
Renard charbonnier, Canis alopex, L., en allemand, (desm.)

KOI AIN. Nom tartare du Lièvre, (desm.)

KOI-NAN. Nom donné , en Chine , au Cocotier, (ln.)

KOIVU. C'est, en Finlande , le betula alba, L. (ln.)

KOIWIEK. Nom de la Pulmonaire, en Tartarie. (ln.)

KOKADATOS. L'Histoire générale des Voyages fait men-
tion d'un oiseau gallinâcé , de la grandeur d'un poule:

,
que

l'on voit sur la côte de Malaguette en Afrique, et que les ha-

bitans nomment Kokadatos. (s.)

KOKERA d'Adanson. Genre formé sur une plante de la

Jamaïque ,
prise pour une amaranthe par Sioane. Il est très-

voisin du coluppa, Adans. f gomphrena , L. ) et surtout du celo-

sia. Ses caractères sont : périante de six pièces; fruit mem-
braneux, uniloculaire, monosperme à deux valves horizon-

tales; feuilles alternes, (ln.)

KOKERWORM. Nom hollandais des Tarets, mollus-

ques pernicieux qui détruisen'.ies boisages des digues , et qui

percent les bordages des vaisseaux, (desm.)

KOKHAAN. Nom hollandais d'un coquillage bivalve du

genre \iuc\n.'DE(cardiumeduIe'),dont on mange l'animal.(DESM.)

KOKIN de Rumph (Amh. 5 , t. 62 , fig. 1). Adanson rap-

porte cette plante à son genre maranta, qui comprend le ma-
ranfa et le ihalia de Linnaeus. (LN.)

ROKI-TSITBATTA. Nom qu'on donne, au Japon , à

une espèce dÏRis , Iris orientalis ,
Th. (ln.)

KOKKOL1T. C'est une variété de pyroxène. V. ce

mot. (ln.)

KOKO. V. Ibis, (s.)

KOKOL. Nom arabe d'une espèce deDoLiCHOs, Boli-

chos cuneifolium , Forsk. (ln.)

KOKOSSKA. Nom polonais de la Poule d'eau ou Gal-
LINULE. V. ce mot. (v.)

KOKOSZ. Nom du Coq, en Pologne, (s.)

KOKOWAA etKURENAI. Noms du Carthame offi-

cinal , au Japon, (ln.)

KOKRAK. Nom du Fustet , en Tauride. (ln.)

KOLA. Fruit du Sterculier a feuilles acuminées ,dé-
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crit par Palisot -Beauvois. Il est de la forme et de la gros-
seur d'une pomme de pin , contient plusieurs noix sembla-
bles à des châtaignes , mais amères. Ces noix, mârhées et con-
servées dans la bouche , éteignent La soif, fortifient les gen-
cives et conservent les dents ; elles donnent un très-bon goût
à l'eau dans laquelle on les fait tremper, (b.)

KOLASSO. Nom brame du Coletta-veetla des Mala-
bares , qui est le barhria prionitis\ Linn. V. Barrelière. (en.)

KOLB EN. Synonyme allemand de JYIassette, Typha. (LN.)
KOLBENKÀFER. L'un des noms allemands du Hanne-

ton VULGAIRE. (DESM.)

KOLBIA. Nom donné
,
par Adanson , au genre Blairia ,

Linn. (ln.)

KOLDERKRAUT. Nom allemand du Mouron rouge
,

Anagallîs aivensis , Linn. (ln.)

KOLE ou KOLEWISCH. Nom hollandais du Gade
CHARBONNIER , Gadus carbonurius. (DESM.)

KOLEHO. Arbre de Java qui appaitient au genre Sca-
PHE de Noronha , et dont le fruit

,
qui se mange , est analo-

gue aux tomates pour le goût, (b.)

ROLHAN. Nom tartare de IEtièpe a aigrettes , Stlpa

pennata, L. (LN.)

KOLINIANE. F. Coliniane. (ln.)

KOL1N1L. Nom malabare d'une espèce de légumineuse
du genre Galega, nommée Scherapunca par les Brames. (ln.)

KOLIUÏSCHKA. Nom russe de la Carline, appelée
aussi koljuka. (ln.)

KOLKAJA-TRAWA. C'est le nom que les Cosaques
donnent à I'Alhagi, Hedysarum athagi. (ln.)

KOLKBEERE. La Rose de Gueldre {Vibumum opulus)

est ainsi nommée en Allemagne, (ln.)

KOLL. C'est I'Epicia (Plnus abies) en Tartarie. (ln.)

KOLLAR-POE. V. Collar-poe. (ln.)

KOLL-PULLU. C'est, sur la côte malabare , la Killin-
GIE OMBELLÉE , K. umbellala , Linn. Suppl. (LN.)

KOLLYRITE. C'est une terre argileuse d'un blanc de
neige passant au gris , au jaunâtre et au rougeâtre ; elle est

amorphe , sans éclat dans l'intérieur, si ce n'est dans la va-
riété rougeâtre qui chatoyé foiblement. Sa cassure est ter-
reuse, à grain 6n. La variété blanche est légèrement translu-

cide sur les bords. Lorsqu'on raye le kollyrile, la rayure est lui-

sante comme la résine ; cependant, cette substance assez lé-

gère et tenace est molle, et même friable.

Lekollyrite happe fortement à la langue; plongé dans l'eau,

il l'absorbe avec sifflement et devient transparent à la ma—
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nière des hydrophanes , et selon les variétés, en tout ou en
partie. Quoique par la pression il laisse suinter l'eau , il re-
tient ce liquide avec une si grande force qu'il lui faut plus
d'un mois pour se sécher, quoique réduit à une petite masse.
La dessiccation le divise en petits prismes semblables à ceux
de l'amidon. 11 est alors fort léger.

Le kollyrite est absolument infusible et se dissout sans ef-
fervescence dans l'acide nitrique. Ses principes sont d'après
Klaproiîi

, qui a analysé la variété qui vient de Hongrie :

Silice i£
Alumine 4.5

Eau 4.2

ioi

Le kollyrite a été trouvé au lieu dit la fosse St.-Étienne
,

à Schemnitz en Hongrie. 11 y forme une veine de quatre pou-
ces d'épaisseur dans un filon de grès (Ja/7?«).Freisleben en dé-
crit une variété qu'il a trouvée près de Weissenfels, en Thu-
ringe.

L'analyse et les autres caractères du kollyrite l'ont fait pren-
dre pour de l'argile pure, par Klaprolh (naturliclier alau-
nerde, KL Bect. b. 1 , p. 257), et l'ont fait placer par M. Bron-
gniari avec les argiles infusibles. Lenz, Karsten , Leonhard

,

Steffens et Okeu l'ont regardé comme une substance dis-
tincte, et Jarneson L'a placé près de Y argile lilhomarge. Il ne
faut point confondre le kollyrite avec VargiU native de Halles
en Saxe, ni avec celle de ISew-haven ,près Brigton , en An-
gleterre, qui sont de l'alumine sous-sulfatée, nouvelle espèce
minérale confondue d'abord avec les argiles. Si l'on n'adopte
point le nom d'alumine sous-sulfatée pour les désigner , on
pourra, avecM.Brongniart, lui donner celui de wcbstêrite. (ln.)

KOLMAN. Adanson a donné ce nom à un genre qu'il pro-
pose d'établir dans la famille des Champignons qu dans celle
des Lichens, (b.)

KOLOITIA. C'est le Baguenaudier. V. Colutea.(ln.)
KOLP1ZA. Nom kalmouck de la Spatule, (v.)

KOL-QUALL. Bruce donne ce nom à un Euphorbe à
tige octogone et à fruits d'un rouge cramoisi

, qu'on croit être
Xeuphorbe des boutiques. Son lait est très-caustique, et sert à
enlever le poil des cuirs qu'on destine à être tannés, (b.)

KOLUPA d'Adanson. C'est le genre camxeron de Vail-
lant , c'est-à-dire, le gumphrena de Linneeus. V. Amaran-
thine. (ln.)
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KOMAGU-FU. Nom du Gremil (Lùhospermvm offici-

nale)^ en Hongrie, (ln.)

KOMANA d'Adanson. V. Hypericum. (ln.)

KOMANDA-GUIRA. Nom brasilien cité par Adanson
comme un de ceux du Cajan. V. ce mot. (lis.)

KOMANE , Komana. Genre établi par Adanson , pour
placer le Millepertuis de la Chine. 11 n'a pas été adopté

par les autres botanistes, (b.)

KOMAR. Nom russe de la Puce, (desm.)

KOME. Nom du Riz , au Japon, (un.)

KOMELEH. V. Goumeuy. (ln.)

KOMENY. Nom hongrois du Fenouil, (ln.)

KOMM1TPJH. Nom arabe donné , en Egypte , au
Poirier (pynis commuais, L.). Les Egyptiens nomment kom-
milrih beledy les poires qui viennent dans leurs jardins, et

kommilrih ioury les poires qu'on apporte tous les ans de la

ville de Tor ( mont Sinaï) au Caire, (ln.)

KOMODI. V. Comodi. (LN.)

KOMONDOR. Nom hongrois du Chien domestique.
(desm.)

KOMONIK. Nom duMÉLiLOT, en Bobème. (ln.)

KOMONIKA. Nom russe d'une Ronce (vubus eœsius).

(LN.)

KOMSCHIT. Nom arménien du Cognassier, (un.)

KO MUGGI. Nom du Froment , au Japon, (ln.)

KON. Nom russe et polonais du Cheval, (desm.)

KON. Nom d'un FlCoiDE^mesembiyanihemum emarcidum) ,

dont les Hottentots font macérer toutes les parties après les

avoir écrasées , et qu'ils mâchent ensuite quand ils ont soif.

Celte plante , dans cet état , les enivre, (b.)

KONDAM-PULLU. Planche 3i du vol. 9 de YHortus

malabaricus , se trouve représentée sous ce nom une plante

qui paroît être la Balsamine à feuilles opposées {impatiens

opposiiifolia , L. ). (LN.)

KONDE A. V. Couroucou-koudea. (v.)

KONDISI. V. Condisi. (LN.)

KONDONDUM. Nom de I'Icaquier dans Rumphius.
(LN.) '

KONGROLOS. Nom donné par les Tartarè's au phlo-

mis tuberosa , L. (LN.)

KONGGRASS. C'est, en Suède, le nom de 1 Origan
(orig. vu/gare). (LN.)

KON1CZA-WYCZKA. Un des noms polonais du Gui,
LET jaune (galiitm verum , L. ). (LN.)

KONIG. Adanson nomme ainsi le genre qu'il avoit d'a-

bord appelé par mégarde adyseton^ et transporte à son me-
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mier kazm'gia le nom d'adyseton. Le genre qu'il conserve
sous ce nom , mais qui n'a pas été adopté , est fondé sur des

atyssum el des clypeola de Linnreus
,
qui se conviennent par

leurs fleurs jaunes , et leurs silicules orhiculaires. Ex. cly-

peola marîtima , Linn. , el atyssum saxatile. (LN.)

KON1GIE. r.RuizE. (b.)

KONJAKF. Le Gouet serpentaire {arum drarunm-
lus , Linn., est appelé ainsi au Japon; il y reçoit aussi les

noms suivans : konjaksdama , konjaku , kusa-ko
,
jamma-kon-

jakf. (ln.)

KONKUIou CHONKUIde Tartarie ; le même oiseau

que le Ohungar. V. ce mot. (s.)

KONNI (Rheed. Malab. 3, t. 3o, ). Au Malabar, c'est

Xahrus precatorius. (LN.)

KONOKARPOS, Adanson. V. Conocarpe.(ln)
KONOKO-JURI ouKAF-BIACO ou KOREC-JU-

Rl. Noms donnés au Japon à une espèce de Lis {liliumjapo-

ni'cum, Th.). (LN.)

KONOP. Nom du Chanvre, en Pologne et en Bo-
hème. C'est le Konopi des Serviens et le Konoplia des Illy-

riens , des Slaves, etc. (ln.)

KONOPKA ou DZWONIEC. Noms polonais du Ver-
DIER. (V.)

KONSANA d'Adanson. V. Consana. (ln.)

KONTARENA. V. Contarena. (ln.)

KONYN. Nom hollandais du Lapin, (desm.)

KOOHONKOTS. Nom du Houx , au Japon, (ln.)

KOOHON-WOO-SOO. V. Korei-giki. (ln.)

KOO ou JAMOGI. Noms japonais dune espèce d'Ar-
moise ( ariemisiajaponica , Th. ). (ln.)

KOO , KJOO et KEN ASASA. Noms japonais d'une

espèce d'iRlS ( iris versicolor. ). (ln.)

KOOKERE, Kookera. Genre de plantes (b.)

KOO-KOTS. Nom japonais du Houx {ilex aquifolium\

(ln.)

KOOKOUKI ci KUKO. Noms d'un Liciet ( lycium bar-

barum) au Japon. En Chine, ce même LiciET est nommé
Kou-Ki , et en Cochinchine Cau-Khi. (ln.)

KOOLDTJIF. La Colombe, en hollandais, (desm.)

KOOLWÈES. C'est la Mésange charbonnière {parus

major), (s.)

KOONA. Feuilles d'une espèce d'EcniTE, dont la décoc-

tion sert aux peuples de Sierra-Leonc pour empoisonner le

fer de leurs (lèches, (b.)

KOOP. Nom hollandais du Milan, (desm.)
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KOORNMOT et KOORN VOLF. La teigne des blé»

est ainsi appelée en Hollande, (dbsm.)
KOORNTORREHE e:KOOKNWORM. Noms hol-

landais de la Calandre des blés ( curculio granarius, Linn.).
Le Hanneton à 1 état de l;,rve reçoit aussi ce nom. (desm.)
KOORSUOUT. En hollandais, c'est le nom des Libel-

lules. (DESM.)

KOO-Sliivl (Ksempf. Amœn., t. 889). Nom donné , au
Japon, à la Commeiine commune , suivant Thunberg. (ln.)
KOPA. Uu des noms indiens du Cotonnier, (ln.)
KOPAlBA. Nom brasiliendu CoPAYER. (ln.)
KOPAÏTE. Nom de la Scorsonère

( scor. hispanica) ,
en Allemagne, (ln.)

KOPE1SCRNIK. Suivant Géorgi , les Russes donnent
ce nom au Sainfoin alpin (hedysamm aJpinum.). (ln.)
KOPERWIEKJE. La Grive, turdus iliacus , en Hol-

lande, (desm.)

KOPPAR. Nom du Cuivre , en suédois, (ln.)
KOPPER. C'est I'Ache des marais (apium graveolens)

,

en Allemagne, (ln)

KOPPER. F.Kupfer. (ln.)

KOPP1ER. Nom hollandais de FAlouette lulu. V. ce
mot. (ln.)

KOPR. Nom polonais et bohémien de I'Aneth odorant.
Celte plante est le kupor-fu des Hongrois, (ln.)
KOP1A. Nom de 1'Angélique archangélique , chez

les Tartares Tungusses. (ln.)

KORAKIAS. C'est, en grec, le Crave. (s.)

KORASTEL. Nom russe du Râle de genêt, (v.)

KORALLEN-ERÏZ
, mine de corail. Nom que les mi-

neurs d'Idria donnent, suivant Scopoli , à un minerai de
mercure, qui se présente sous la forme de tubercules lamel-
leux, friables et d'un noir luisant, dans une gangue de schiste
bitumineux. V. Mercure sulfuré bituminifère. (pat.)
KORAX. Nom grec du corbeau, (s.)

KORDERE. Adanson a indiqué sous ce nom un genre
à établir dans la famille des Champignons ou dans celle des
Lichens, (b .)

KORE. Arbre d'Amboine , aussi nommé Aikole y Ekora
et Ay. CesSBrcaju kamma des Malais. On l'emploie pour bâ-
tir. Ses feuilles sont alternes éparses ; ses fruits sont de la
grosseur des olives , mais plus secs , et à trois noyaux. Cet
arbre peu connu des botanistes est le corius de Rhum-
phius, Amb. 3, tab. 27.(1^.)

KOREC-JURI. V, Konoko juri. (ln.)
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KOREI GIKI etKOOHON-WOO-SOO. Noms du

Tagetes patula , au Japon, (lu.)

KORE1TE. Nom donné par M. Delamélherie à cette
pierre onctueuse, avec laquelle les Chinois font leurs magots.
Elle est connue sous le nom de pierre de lard , et classée avec
les talcs par M. Haiiy, laïc graphique

, et avec les stéatites
par M.Brongniart , stêatite pagodite. C'est le bildsiein des Al-
lemands et Va pagodite de Napione, ou lavdite de Petrini , ou
agalmatholith de Klaproth. V Talc , Stêatite et Pierre
DE LARD. (LN.)

KORISS-FA. Un des noms hongrois du Frêne, (ln.)
KORIN. V. Antilope corine. (desm.)

KORIOM. Espèce d'ALisiER ( cratœgus sanguinea ) qui
croît au Kamtschatka. (ln.)

K.ORKIR. Sous ce nom Adanson propose d'établir un
genre dans la famille des Champignons ou dans celle des Li-
chens, (b.)

KORKY. Nom égyptien de la Demoiselle de Numidie.

(y-)
KORN. Mol qui signifie Blé ou Grain dans les langues

du nord de l'Europe, (ln.).

KORNBLUME , en allemand. V. Coquelicot et Bluet.
(LN.)

KORNHAMSTER et KORNR \TZE. Noms du Ham-
ster , dans quelques parties de l'Allemagne. (DESM.)

KORN-KAMILLE. Nom allemand de la Matricaire
CAMOMILLE. (LN.)

KORN!YL\US. Nom allemand du Mulot,' espèce de
Rat. (desm.)

KORNMOTTE. Nom de la Teigne des blés, en Alle-

magne, où elle reçoit aussi ceux de kornvogel , kornschabe,

kornmade, kornraupe. La C alandre des BLÉS est appelée korn-

wiebel, et la Larve du Hanneton kormvurm. (desm.)

KORNOEKRENERZ. Les mineurs de la Hesse donnent
ce nom allemand à TArgent en épis , qui est une variété

du Cuivre sulfuré ( V. ce mot , vol. 8, page 5o,2 ). On le

trouve spécialement à Frankemberg en Hesse. (ln.)

KORNRATZE. V. Kornuamster. (desm.)

KORNWERFER. L'un des noms alternais du Moi-
neau, (desm.)

KOROMSAQ. V. Coromsaq. (ln.)

KORONB. Nom arabe du Chou r Brassica oleracea, L.).

(LN.)

KOROSVEL. Nom donné, à Ceylan, à un arbrisseau
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sarmenteux : c'est le delima sarmentosa , L.
,

que Vahl a

réuni aux Tétracères. (ln.)

KOROWA. Nom russe de la Vache, (desm.)

KORP. Nom suédois du Corbeau, (desm.)

KORRAT. Nom arabe du Poireau (Alliumporum, Linn.").

(LN.)

KORSAK ou CORSAC. Espèce du genre Chien , voi-

sine de celle du Renard, (desm.)

KORSCHUN (Accipiier korschun, Nov. Com. Petrop.

,

tome i5
,
page 444- •> tab. n,a). Variété du milan, observée

en Russie, vers le fleuve Oural, par S. G. Gmelin. Voyez au

mot Milan, (s.)

KORSNATA. Nom du Laurier blanc en Gothlande ,

province de Suède. (ln.)

RORT. Nom du Fer, en Tartarîe. V. Ker. (ln.)

KORTHOM. Nom arabe du Safran bâtard, (ln.)

KORUM. Nom donné par les ïartares Jakutes , au Lis

MARTAGON. (LN.)

KORUND. V. Corindon, (ln.)

-KOS. C'est , en polonais , le nom du Merle , et en hébreu,

celui du Grand-Duc ou Grand-Hibou, (v.)

KOS et CHOSTEREK. Noms tartares du Noyer (J«-

glans regia). (LN.)

KOS-HA , KOHA, SUKA GUINOXA. Noms divers

du Chien , au Kamtschatka. (desm.)

KOS ou KOSCH. Noms hongrois du Relier, (desm.)

KOS, KUDSI et FIRAGA WO. Noms qu'on donne

,

au Japon , à une espèce de Liseron ( Convohndusjaponicus ),

observée par Ksempfer et par Thunberg , aux environs de

Jedo et de Nagasaky. (ln.)

KOSSAIF. Nom arabe d'une Carmantine ( Justicia cc-

lolium , L. ). (ln.)

KOSAIRE. C'est la Dorstène. (b.)

KOSATEK et KOS/VTKY. Noms du Glayeul d'étang

( Irispseudo acorus ) , en Bohème et en Pologne, (lï.)

KOSATKY. C'est le nom russe du Dauphin-orque des

naturalistes du Nord, selon M. Lacépède. (desm.)

KOSSOMAKA. Nom russe du Glouton, suivant Pallas.

Les Russes qui habitent les contrées septentrionales de

l'Asie , arrosées par la Kovima, appellent ce même animal

rysomag, au rapport du capitaine Billings ; chez les Yakouts ,

il porte le double nom de laégan et de bigo. V. Glouton, (s.)

KOSTOHRYZ. Nom russe du Casse-Noix, (v.)

KOSTOS. V. Costus. (ln.)

KOT. Nom russe du Chat; KOSCHKAest celui de la

Chatte, (desm.)
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KOTAI et GOMI. Noms japonais d'une espèce de

Chalef ( Elœagnus macrophylla , Thunb. ). (ln.)

KOTSJILETTÏ. Nom donné par Adanson au genre
Xyrls. (ln.)

KOTSJOPIRI ou CASTJOPIRI. Voyez ce mot et
£oTSJOPIRI. (LN.)

KO-TSUGE. Nom du Buis , au Japon, (ln.)

KOTT-BERRIKJE. Nom du Chat sauvage, aux envi-

rons de Damas, (b.)

KOTTOREA. Nom que les Singalais ont imposé à un
oiseau décrit à l'article Cabézon. V. ce mot. (v.)

KOTYLÉDON. V. Cotylédon, (ln.)

KOTZA. L'un des noms hongrois de la Laye. (desm.)

KOUAGGA ou KWAGGA. V. Couagga à l'article

Cheval, (s.)

KOULAN, KHOULAN ou CHOULAN. Noms kir-

guis et calmouque de l'âne sauvage. V. Ane , t. i , p. 5i3.

(desm.)

KOULIK. Nom appliqué par les Créoles de Cayenne ,

à un Toucan, d'après son cri. V. ce mot. (v.)

KOULIKA STEPNOI. Nom russe du Courlis propre-
ment dit. (V.)

KOUMIR ou KOURMIAL. Noms du Curcuma , à
Java, (b.)

KOÙMOUKOU. Le Poivrier pédicellé {Piper cu-

Iteba, Linn. ) porte ce nom, à Java, (b.)

KOLTPARA. Barrère ( France équinox. ) dit que c'est ,

à la Guyane, le nom du Renard crabier
,
quadrupède

«ra'il désigne par cette phrase : Canis férus, major cancrosus

wulgQ dictus. Voyez l'espèce du crabier , à l'article Chien.
(s. et desm.)

KOUPHOLITE ou pierre légère. Cette substance est

formée d'un assemblage de petites lames blanchâtres demi-
transparentes , d'environ demi-ligne de diamètre, d'une

forme à peu près carrée.

Gillet-Laumont en fit la découverte en 1786 , aux environs

de Barrège, dans les Hautes-Pyrénées , où elle avoit pour

gangue un marbre bleuâtre primitif.

Picot-Lapeyrouse l'a trouvée depuis au pic d'Eredlitz
,

dans une roche argileuse mêlée de chlorite et parsemée d'ai-

guilles à'épidote; il lui a donné le nom de koupholile , à cause

de son peu de pesanteur.

Cette substance, exposée au chalumeau, s'y fond en émail
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blanc fort aisément , en bouillonnant et en produisant une
phospborescence assez vive.

On a d'abord considéré la koupholite comme une espèce
de zéolite; mais l'analyse paroît la réunir L la prehnite.

Suivant Vauquelin , la koupholite contient :

Silice. 48
Alumine. ........ a£
Chaux. . . 23
Oxyde de fer. . .... 4

(pat.>
'

La koupholite se rapporte à la prehnite par la forme de se»

cristaux lamelliformes et par tous ses autres caractères. On
l'a trouvée récemment dans la vallée de Chamouni , associéd

à Yaxiw'te. V. Prehnite. (ln.)

KOURADI. V. Couradi. (ln.)

KOURAKAN. Nom indien d'une espèce de Crételle,1

( cynosurus coracanus ). (ln.)

KOURDI. Nom brame du Courondi des Malabares;
V. ce mot et Courdi. (ln.)

KOURI ou PETIT UNAU. Quadrupède de la Guyane
française , qui ne paroît pas différer spécifiquement du Bra-
DYPE UNAU. (DESM.)

KOUROU MARI. Nom de pays du Galanga arun-
dinacé , avec les tiges duquel les sauvages font des flèches, (b.)

KOUTOU ou COUDOUS. C'est 1'Antilope, appelée
Condoma par Buffon {Antilope slrepsiceros, Gmel. ). (DESM.)

KOUXEURY. Poisson des lacs de l'Amérique méridio-
nale , dont le palais sert aux sauvages pour polir leurs ou-
vrages en bois. On ignore à quel genre il appartient, (b.)

KOUZBARAH. Nom arabe de la Coriandre cultivée

( Coriandrum sativum, L.). (LN.) /

KOVALL. Nom suédois duMÉLAMPYREDESCHAMpS.(LN.)
KOWAKE.Nom qu'on donne à 1'Ambre, aliJapôn. (ln.)

KOWEL et CAVEL. Cette plante aboncle dans le Dar-
Four, en Afrique ; elle est d un vert foncé , et a un goût très-

fort : on la mange en grande quantité, (ln.)

KOZA. Nom russe de la Chèvre; KOZEL est celui du!

Bouc. (DESM.)

KOZIKI. Un des noms vulgaires de la Valériane offi-

cinale , en Pologne, (ln.)

KOZODOY. Nom polonais de I'Engoulevent. (v.)

KQUOGGELO. Selon Barbot, c'est }c nom du Pan-
golin, en Guinée, (desm.)
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KRAAK.Nom norvégien de la Corbeille mantelée.(v.)

KRAAN et KRAANVOGEL. Noms hollandais de la

Grue, (oesm.)

KRAASS. Nom donné, en Laponie, au Trèfle d'eau
,

Menyanthcs irifoliata , L. (UN.)

KRAAY. Nom hollandais de la Corneille et du Cor-
EE\U. (DESM.)

KRAHN, KRAN, KREY et KRYE. Noms allemands
de la Grue, (desm.)

KRAIE , KRAI , KRAN , KRANVEITL, etc. Noms
allemands de la Corneille, Çorvus cornix. (desm.)

KR.UISBEK. Le Bec-croisé , en hollandais, (desm.)

KRAKE. Nom allemand de la Corneille mantelée
,

Corvus corone. (desm.)

KRAREN. Animal monstrueux
,
qu'on dit habiter les

mers du Nord. Il a été fait, sur son compte, beaucoup de

fables qui ne méritent pas d'être rapportées. Si le kraken

existe , il paroît , d'après les récits de plusieurs marins
,

n'être aulre qu'une grosse Sèche ; mais de combien fau-

dra- t- il réduire la longueur d'une demi-lieue qu'on lui a

donnée ?

Denys Montfort , dans son Histoire des Mollusques , rap-
porte beaucoup d'observations, et fait de nombreux raison-

nemens pour prouver l'existence de cet animal ; cependant le

résultat de ses efforts constate seulement qu'il est des imagina-

tions ardentes qui se plaisent à exagérer les phénomènes
qu'ils ont été à portée d'observer, (b.)

KRAMBE. V. Crambe.(ln.)

KRAMER, Krameria. Arbrisseau à feuilles alternes,

lancéolées; à fleurs disposées en grappes terminales, mu-
nies d'une bractée et de deux écailles

,
qui forme un genre

dans la tétrandrie monogynie , et dans la famille des per-

sonnées, fort voisin des Acènes. Il a une corolle de quatre

pétales , dont les deux latéraux sont écartés , le supérieur re-

courbé et linférieur concave ; un nectaire de quatre folioles,

dont deux sont velues et embrassent le germe, et deux infé-

rieures, sessiles et plus courtes , s'en écartent ;
quatre éta-

mines , aussi attachées au réceptacle, dont deux supérieures ;

deux filamens rapprochés et peut-être réunis , tandis que les

deux autres sont séparés et plus longs ; un ovaire supérieur,

o^ale , chargé d'un style à stigmate simple ; une baie sèche ,

globuleuse , hérissée de tous côtés de poils roides et réflé-

chis ; cette baie est uniloculaire , ne s'ouvre point, et con-

tient une semence glabre , dure et ovale.
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Cet arbrisseau croît dans l'Amérique méridionale. Trois

antres espèces lui ont été jointes; l'une qui a les feuilles ora-
les, oblongues, s'appelle Ratanhie; sa racine est fréquemment
employée contre les flux de sang, les dyssenteries, ainsi que
pour déterger les ulcères des gencives , raffermir les dents et

rétablir les forces de l'estomac, (b.)

KRAMPFWURZEL. Nom allemand de la Reine des
PRÉS, spirœa ulmaria, Linn. (LN.)

KRAMPVOGEL. En hollandais, c'est le nom de la

Grive (turdus pilaris ). (desm.)

KRAMPSVICH. Nom hollandais de la Raie torpille.

(desm.)

KRAMUSI. Espèce d'Ortie {urtica japonica)
, qui a

été observée au Japon par Thunberg. (ln.)

KRAN. Nom allemand de la Grue, (v.)

KRAN, KRANCH. Noms allemands du Raifort ou
CraNSON ( cochlearia armoracia, L. ). (LN.)

KRANREERE. Nom allemand de la Camarine. (ln.)

KRANHIA. Le glycinefrutcscens de Linnseus est séparé

de son genre par Rafinesque, qui se propose d'en faire un à

part sous le nom ci -dessus, (ln.)

KRANICH. Nom allemand des Grues, (v.)

KRANICHBEERE et KROMBEERE. Noms alle-

mands de 1'Airelle des marais , vaccinium uliginosum. (ln.)

KRANICKEL. C'est la Sanicle, en Allemagne, (ln.)

KRANOETBERRE. Nom allemand du Genévrier.
(LN.)

KRANY MODANG. V. Kika lapia (desm.)

KRANZEBEERE et KRANOETBEERE. Deux des
noms allemands du Genévrier

,
juniperus communis. (LN.)

KRAPP. Nom allemand du Corbeau ( corvus corax ).

(desm.)
KRAPP. Nom suédois et allemand de la Garance, (ln.)

KRASCHENNINIKOFIE, Kraschenninikofia. Genre de
-plantes établi par Guldonstedt, dans la dioécie tétrandrie, et

qui a pour caractères : un calice de quatre folioles et quatre
étamines dans les fleurs mâles ; un calice monophylle, divisé

en deux parties peu prononcées, et un ovaire à un style dans
les fleurs femelles ; une semence arillée. V. Ceuatoïdes

(B.)

KRASKA. Nom polonais du Rollier. (v.)

KRASSLING, KRESSLïNGetKRESSE. Noms alle-

mands du Goujon (cyprinus gobio). (desm.)

KRASNA GOUSSE. Nom russe du Phénicoptère,
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KRASNIÉ-OUTKI. Un des noms sibériens du Canard

ROUX. (V.)

KRASTAWATSCH. Nom du Concombre cultivé (cu-
cumis satious}, en Illyrie. (ln.V

KRATAIGOS de Théophraste. V. Cratjegus. (ln.)

KRATZBEEKE-. Un Groseillier (ribes grossularia), le

Framboisier et quelques ronces, sont ainsi nommés en Al-
lemagne, (ln.)

KRATZHOT. V. Chungar. (s.)

KRAUT et KRAUTER. Synonymes allemands du mot
Herbe. On les donne aussi au Chou-pommé. Les Allemnds
nomment les Epinards , grîineskraiit. (ln.)

KREEN. V. Kran. (ln.)

KREIDE. Nom allemand de la Craie, (ln.)

KREIDEK. Nom sénégalien du scopariadulcis, L., et sous

lequel Adanson forme un genre qui renferme le scoparia , L. ,

et le capraria biflora, Linn. (ln.)

KRSKEL. V. Kriek. (desm.)

KREKLYNG. Nom de I'Andromède à fleurs bleues, en
Norwége. (ln.)

KRENAMON. V. Crenamon. (ln.)

KRESSE. C'est le Goujon {cyprinus gobio). (desm.)

KRESTOWKA. Nom russe de I'Isatis, lorsqu'il est

marqué dune croix noire sur le dos, vulpes crucigera, canis

crucigerus des auteurs, (desm.)

KRET. Nom polonais de la Taupe d'Europe, (desm.)

KRETOGLOW. Nom polonais du Torcol. (v.)

KRETZET. Nom moscovite du Gerfault. (v.)

KREUTZSTEIN. Pierre cruciforme. C'est le nom que
les Allemands donnent à I'Harmotome. V. ce mot. (ln)

KREUZBEERE, KREUZDORiN et KREUZHOLZ.
Ces trois noms allemands désignent le Nerprun catharti-
que. (ln.)

KREUZBLUME. Le Laitier (pofygala vulgaris), et le

Séneçon portent ce nom en Allemagne, (ln.)

KREUZDORN. C'est le Nerprun cathartique , en
Allemagne, (ln.)

KREUZHOLZ. V. Kreuzbeere. (ln.)

KREY. V. Krahn. (desm.)

KRIAR-CHAMBAR. Nom égyptien de la Casse des
boutiques, (b.)

KR1ECHEN, KRIEKEN, KRIECHLINGE. Noms
allemands d'une espèce de Prunier, prunus insititia. (ln.)
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KRIEK, KREKEL. Noms hollandais du Grillon do-
mestique, (desm.)

KRÏETSCH. Nom du Hamster vulgaire, en Autriche.

(desm.)
KRIGIE, Krigia. Genre de plantes établi par Schrebe3^

pour placer Vhyoseridc de Virginie qu'il a trouvé n'avoir pas
les caractères des autres. V. au mot Hyoseride.
Ceux de celui-ci sont : un calice polyphylle simple; un ré-

ceptacle nu; des aigrettes membraneuses à cinq divisions , et

à autant de soies.

La krigie est une plante annuelle à feuilles toutes radicales

et glabres, les unes entières et les autres en lyre ; à hampe
uniflore, plus grande que les feuilles, et à fleurs jaunes, qu'on
trouve dans les lieux arides des parties méridionales de l'A-
mérique septentrionale. Je l'ai très-souvent observée en
Caroline où elle est en fleur une partie du printemps, (b.)

KRINIS ouKRINITZ.C'est, en Silésie, le nom du Bec-
croisé, (v.)

KRISEL. Nom allemand du CHERVis, sium sisanim
,

Linn. (ln.)

KROGULEC. Nom polonais de I'Eperyier. (v.)

KROHALI. L'une des onze espèces de Canards ou
Sarcelles que Krachenninikow dit avoir observées au
Kamschatka , mais qu'il se contente de nommer, (s.)

KRGKER1A.Mœnch donne ce nom qui dérive de celui de
Kroker, auteur d'une Flore de Silésie, à un genre qu'il a établi

pour placer le lotier comestible (lotus edidis, Linn.) Ce genre
diffère des lotiers par son fruit qui est une gousse plaie

,

gibbeuse ,
profondément sillonnée sur la suture inférieure.

Les graines sont arrondies et un peu comprimées. Ce genre
n'a pas été adopté, (ln.)

KROKOS. V. Crocus.
KROLIK. Nom polonais du Lapin, (desm.)

KROL1N. Nom polonais du Roiteêet. (v.)

KROLIN KIECZURATY. Nom polonais du Pomr,-
LOT. (V.)

KROLIN et KSÏAZKÏ. Noms polonais de la Petite
Marguerite eu Pâquerette (bellis perennis). (ln.)

KROMBEERE. V. Kranichbeere. (ln.)

KRQMMYON ou KROMYON. Noms de I'Ognon,
chez les Grecs (ln.)

KRONFISH. Nom hollandais de la Baudroie tache-
tée. (ii.)

KRONHIORT. En danois, c'est I'Elan. (desm.)

KROON-VOOGEL. Nom que porte, à l'île de Banda,
le Goura. V. ce mot. (v.)

xvn. 9
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KROTEN. Nom allemand de la Betterave rouge ( beta

vulgaiis ritbra). (LN.)

KROPGANS. Nom hollandais du Pélican, (desm.)

KROTOWIK. Chez les Russes, c'est le nom du Lierre
TERRESTRE ( Glecoma hederacea ). (LN.)

KROUFFEouCREIN. Sorte de Faille dans les mines
de houille, produite par un seul caillou d'un ou deux pieds

,

et quelquefois de deux toises de longueur, qui se Irouve au
milieu de la couche de houille , et la traverse tout-à-fait, ou le

plus souvent la comprime jusqu'à la réduire à une seule vei-

nule très-mince. Il est à remarquer que, pour l'ordinaire ,

ce caillou s'élève du mur contre le toit, (ln.)

KROWAWIK. Nom russe des Amaranthes. (ln.)

KRUCKE. Nom du Choucas, dans la Marche de Bran-
debourg, Conms monedula. (DESM.)

KRUEGERIA. Scopoli donne ce nom au Youapa
d'Aublet; mais le nom de macrolobium a prévalu. (ln.)

KRUK-MORSKY. C'est, en Pologne, le nom du
Harle. (v.)

KRUK KOCNY. Nom polonais du Moyen duc. (v.)

KRUIv WODKY. Nom polonais du Cormoran, (v.)

KRUP. C'est le Corbeau , en Pologne, (v.)

KRUPKUTK. Nom allemand de la Barbarée ( Erysi-

mum Barbarea, Linn. ). (LN.)

KRUSBAER. Nom suédois du Groseillier a maque-
reaux ( Ribes grossuluria, Linn.). (LN.)

KRUSCHINA. Nom russe de la Bourgène {Rhamnus
frangida ). (ln.)

KRUSCiiKA. Nom servien, illyrien , slave, etc., du
Poirier, (ln.)

KRUÏIHOLOWA. Nom russe du Torcol. (v.)

KRUTSCHEN. Nom allemand du Poirier sauvage.
(ln.)

KRYCZKA. Nom vulgaire , en Pologne , d'un oiseau

aquatique que Rzaczynski ne rapporte à aucune espèce con-

nue. 11 dit seulement que le kryczka pond des œufs tachetés

dans les joncs des marais, (s.)

KRYE. Nom que porte la Grue , en Suisse, (desm.)

KRYK1C des Norvégiens. C'est le Goéland a manteau
gris-brun. V. l'article Goéland, (s.)

KRYOLTTH ou CRYOLITHE. V. Alumine fluatée
Alcaline, (ln.)

KRTPARD. Nom'suédois du Grimpereau. (v.)

KSCHUCHKA. F.Kruschka. (ln.)

KSEI. Nom japonais du Gui ( Viscum album), (ln.)
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KSIAZKJ. V. Krolin. (LN.)

KTHÉINA. Plante des déserts de l'Arabie, avec laquelle

on remplace I'Amadou, après l'avoir battue et séchée.

J'iguore le genre auquel elle se rapporte, (b.)

KOA. Nom turc de la Balsamine, Impatiens bahamina
,

Linn. (ln.)

KITA. Nom malabare de I'Amome zédoaire , Amomum
zedoaria , W. ; Katou - iNSCBT - KUA , est celui d'un GlN-
GEMr-aE , Amomum zerumhet ; Tsjana-KUA , celui du costus

speriosus ; Manja-Kua , celui du cwuma roiunda; Manjella-
KUA , celui du curcuma longa ; et MALAN-KUA , celui du
kccmpferia rotunda. (ln.)

KL) A et KOE. Noms du Bouleau blanc, chez les Tar-
tares des bords du Jenisey. (ln.)

KUARA. Nom que donne Bruce à une superbe espèce
d'Ea^THRiNE qui croît en Abyssinie, et qu il a figurée dans
son Voyage. On se sert de ses semences comme de poids
pour peser des matières d'or et les uiamaus , et ce voyageur
en conclut que c'est de cet usage que nous vient le mot de
karat. (B.1

KUBITSUGI,KASAGURUMA et KARA-TADE.
Noms japonais d'une espèce de Clématite, C/emaiisjaponica,

suivant Thunberg. (ln.)

KUBI-TSUME. L'un des noms de I'Aigremoine eupa-
TOire, au Japon. (LN.)

KUBIZIT de Werner. V. Analcime. (ln.)

KUCKE. L'un des noms allemands du Crapaud com-
mun, (desm.)

KUDACHAM. Nom russe du Cornouiller herbacé.
(ln.)

KUDDA-MULLA. Arbrisseau du Malabar, qui paroît

être le même que le Sambac. (ln.)

KUDSI. Espèce de liseron, observé par Keempfer au
Japon. V. Kos. (ln.)

KUDU-PARITI. V. Cudu-pariti. (ln.)

KUEI-XU. C'est le nom chinois du Cannellier , Lau-
rus cinnamomum , L (EN.)

KUEMA. Adanson donne ce nom aux Agarics à surface

supérieure feuilletée, (b.)

KUERELLE. Nom que , dans les mines de houille d'An-
zin , on donne au grès schisteux qui accompagne ce combus-
tible, (ln.)

KUFFIS. Nom donné anciennement, en Afrique , à
1'Anémone des jardins, (ln.)

KTJîIA. Nom du Scirpe des marais ou Jonc d'étang ,

chez les Kirguisses. (ln.)
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KUHBLUME. Le Pissenlit , le Populage et la Grande

Marguerite des prés, portent ce nom en Allemagne, (ln.)

KUHNIE , Kuhnia. Genre de plantes, qui ne diffère pas

de celui appelé Critonie par Gaerloer , Rothie par

Lamarck, et Hyménopappe par Lhéritier. 11 est de la syn-

génésie égale , et de la famille des cynarocéphales. Ses ca-

ractères consistent : i.° en un calice commun oblong, cylin-

drique , composé d'écaillés linéaires , inégales , droites
;

2. en quinze ou dix-huit fleurons hermaphrodites à cinq di-

visions , à étamines syngénésiques et à style bifide; 3.° en des

semences surmontées d'une aigrette plumeuse et sessile.

Ce genre renferme deux espèces , originaires de l'Amé-
rique septentrionale, (b.)

KUHNISTERA. Ce genre de Lamarck répond au pela-

losiemum de Michaux, qui rentre dans le genre Dalea de Jus-

sieu, adopté par Ventenat.L'espèce qui lui sert de type est le

dalea kuhnisiera de Wiildenow. Ce botaniste annonce que

les caractères de cette plante lui furent communiqués par

yentenat. V. Kunistère. (ln.)

KUHUN. Nom du Bouleau blanc , chez les Tartares

burates. (ln.)

KUIGUNAK. Nom baschkir du Faucon kobez. V. ce

mot. (v.)

KUILKAHUILA. Nom brasilien de la Couleuvre ar-

gus, (b.)

KUJAK. V. Cuarkusch. (desm.)

KU JAR. Nom du Concombre cultivé , Cucumis satbus
,

chez les Mordwins , en Russie, (ln.)

KUK. Nom arabe du Pélican, (v.)

KUKAN. C'est, dans le royaume de Darfour , en Afrique,

une sorte d'onguent que l'on fait avec les graines du butteik
,

c'est-à-dire , de la pastèque ou melon d'eau , Cucurbita ci-

trullus , et qui guérit le farcin. (ln.)

KUKEN-DIEFF. Nom hollandais du Milan noir, (v.)

KUKO. Nom d'un Liciet , au Japon, (ln.)

KUKOL. Nom de I'Ivraie ANNUELLE , Lolium temuhn-

tum, en Russie. Cette espèce est appelée Kakol , en Polo-

gne , Kankol , en Bohème , et Kokol , en Servie, (ln.)

KUKOL. Nom du Githâge des blés, en Bohème. C'est

le konkoly des Hongrois, (ln.)

KUKRUZ. Nom allemand donné au Maïs, (ln.)

KUKUK. Nom allemand du Coucou, (v.)

KUKULKA. Nom que porte le Coucou, en Pologne, (s.)



K U M ï33

KUKURLA CKO. Quelques livres de voyages donnent ce
mot comme le nom du grand orang- outang dans plusieurs

contrées des Indes orientales. V. Orang-outang, (s.)

KULANY. V. les articles Ane et Khoulan. (desm.)

KULB , COLT , CABAB. Ces trois noms arabes sont
attribués au Gremil. (ln.)

KULEKIN. Nom caraïbe du Bois trompette , Cecropia

pellata , L. , changé en Coulequin. Il est devenu le nom du
genre en français. (ln.)

KULEN. Nom péruvien d'une plante légumineuse , citée

parFeuillée, et qui paroît être une espèce du genre DalEV
de Ventenat. (ln.)

KULIAN-KABEK. Nom de la Calebasse ( CucurUla la-

gcnaria) , en Perse, (ln.)

KULMAK , KUMUDAK et KUMULAK. Divers noms
tartares du Houblon, (ln.)

KULON, nom tartare ; KULONNOK ou CHOROK,
noms russes de la Marte de Sibérie, Mustela silririca

,

Erxleb. (dbsm.)

KULUM. Nom que les Africains du temps de Dioscoride
et de Pline donnoient au polygonum. (ln.)

KULUPAR. Les Persans appellent de ce nom une plante

ombellifère qu'on dit être la Berce, Heracleum sphondylîum.

(LN.)

KUMAN. Nom arabe d'une espèce de Commeline (Com-
melina commelinoides) selon Forskaël. (LN.)

KUMAN et ROMAN. Noms arabes du Grenadier, (ln.)

KUMARA. Genre créé par Medicus , pour placer Value

pUcaiilis ; il n'a pas été adopté, (ln.)

KUMARANGA. On donne , à Ceylan , ce nom au C\
RAMBOHER , Averrhoa carambola. (LN.)

KUMBA. Suivant Brown, c'est le nom qu'on donne, en

Egypte, aux graines du Canang aromatique (Usaria aroma-

tica, Lamk. ), qu'il appelle Piment. Selon M. Delisle, ce*

graines sont le Gànbeh des marchands du Kaire. (ln.)

KUMBULU. V. Cumbulu. (ln.)

KUMISSO , KITS et KAU. Noms japonais de I'Oran-
GER. (LN.)

KUMLA. V. Tschetti. (ln.)

KUMPI, STOLPE , SAIBAK, GAINE, OLGO-
BUTZH Noms divers du Loup , en Laponie. (desm.)
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KTJMRAH. Le voyngeur Shaw dit que ce nom est celui

d'un JuflAR provenu, dit-on, de Vâne et de la vache, en Abys-
sinie. (desm.)

KUMIRLIK et KUMISDORF.Noms de TOseille chez

les Kïrguis. Les Tartares lui donnent le nom de kusgalak

et Je - Baschirs celui de kùschkulok ou de kermischlik.^LN.)

KUMUiJÀK. Nom du Houblon, en Tartarie. (ln.)

KUMXJLAK. V. Kulmakh. (ln.)

KUNA , nom polonais , et Kumitza , nom russe de la

Marte proprement dite, (desm.)

KUNDMANNIA. Genre établi par Scopoli sur la Berle
de Sicile {S'ium siailum , L.)

,
qui diffère des autres espèces

par ses graines lisses, sans ailes ni stries. Il n'a pas été adopté.

(LN.)

KUNDSCHID. Nom arménien du Sésame. Cette plante

est nommée kundschil, kundschutet kungid parles Bucchariens.
(LN.)

KUNENO. A Malte , c'est le nom de I'Alpiste des Ca-
naries, (ln.)

KUNIGLEINetKUNLEIN, On donne ces noms au

Lapin , dans quelques contrées d'Allemagne, (desm.)

KUN1NG. Nom cité par Ruinphius comme celui donné
,

dans les îles d'Amboine, aune espèce de curcuma, qui paroît

être la njême que le curcuma rotunda. (LN.)

KUN1STÈRE, Kunistera. Nom donné par Jussieu au

genre appelé Rothie par Lamarck,et Hyménopappe par

Lhéritier. V. au mot Rothie. (b.)

KUNSCHUT. Nom du Sésame, en Perse, (en.)

KLTNTHIE , Kunthia. Genre de plantes établi par Hum-
boldt et Bonpland dans leur important ouvrage intitulé Plant,

equinox.
,
pour placer un Palmier découvert par eux dans la

Nouvelle-Grenade. Ses caractères sont : fleurs hermaphro-
dites et femelles sur desspadix distinctes , mais sur le même
pied , chacune composée , dans les hermaphrodites , d'un ca-

lice double de trois parties, l'extérieur plus court; six éta-

mines libres ; un ovaire à style épais et à stigmate trifxde ; le

fruit est une baie monospertne.

Les feuilles de ce palmier sont pinnées , et sa spathe est

polypbylle. (b.)

KIJNTO. V. Cunto. (LN.)

KUPAMENI. V. Cupamem. (ln.)

KUPANOS. Nom tartare de la Ronce, Rubus fruticosus ,

Linn. (LN.)

KUPENA. Nom russe du convallaria multijlura , espèce de

Sceau de Salomon. V. Muguet, (ln.)
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KUPFER. Nom allemand du cuivre. V. à ce mot pour les

noms allemands des diverses espèces de cuivre, (lis.)

KUPFER -RIECHEM. Dénomination triviale qu'em-
ploient les mineurs allemands pour désigner des grains de py-
rite cuivreuse tombant en décomposition , et qui sont revêlus

d'une couche d'oxyde verl de cuivre. Ils donnent à la pyrite

cuivreuse non-décomposée, le nom de kupfer- kiess. V. Cui-
vre pyiuteux. (p\t.)

KUPFER-NICKEL. C'est le nom que les Allemands
donnent au minerai qui contient le nickel , et qui signifie cui-

vre nickel ou nickel cuivreux , à cause de sa couleur rouge de
cuivre. C'est une combinaison du nickel arec lefer,\c soufre,

le cobalt , et surtout avec Varsenic.
Ce minéral se casse assez facilement; sa cassure est terne

et grenue. Exposé au chalumeau , il répand une forle odeur
d'ail ou de phosphore , comme tous les minéraux qui con-
tiennent de l'arsenic ; il se fond en une scorie , où l'on aper-
çoit quelques grains métalliques.

Sa dissolution dans l'acide nitrique est verte , et forme
bientôt un dépôt de cette couleur.

Sa pesanteur spécifique est d'environ 6,600.

Le kupfer-nickel accompagne ordinairement les filons de
cobalt : on en trouve au Schneeberg et dans d'autres mines de
Saxe ; à Joachimsthal , en Bohème ; à Saalfeld , en Thuringe;
à Andreasberg , dans le Hartz. Nous en avons aussi dans les

mines ftAllemont, en Dauphiné, et de Sainte-Marie , dans les

Vosges. Voyez Nickel arsenical, (pat.)

KUPFERWISMUTH. Karsten désigne par là le Bis-
muth sulfuré cuprifère. Il ne faut pas le confondre avec le

nadelerz ou bismuth sulfuré plumbo-cuprifère. Voyez Bis-
muth, (ln.)

KUPHE. Nom que Guettard donne à un fossile qui a le

corps conique , la partie antérieure grosse , la postérieure

fourchue , et l'intérieure divisée en deux tuyaux, (b.)

KUPHEA. V. CuphÉe. Ce genre fut créé par Brown
( Jam. ) , et adopté ensuite par Jacquin. C'est le même que
le balsamona de Vandelli. (ln.)

KUPHO - KALAMO. Aux Dardanelles , on nomme
ainsi le Roseau cultivé ( arundo dona.v ). (l;*.)

KUPI. V. Cupi. Sous ce nom , Adanson réunit les genres
Rondeletia , Plum. , et Chomelia , Linn. (LN.)

KUPLASCHI. Nomkalmouck du Panicaut (Eryngium
campestre). (LN.)

KUPPALOGA. Nom du fruit de I'Amome compacte, à
Java, (c.)
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KUPREI et KIPREI. Noms russes de I'Épilobe a

FEUILLES ÉTROITES. (LN.)

KUR , KOKOZ. Noms polonais du Coq ; et KURA

,

celui de la Poule, (v.)

KURA. Nom russe de I'Euphorbe des moissons ÇEuphor-

hia segetalis). (ln.)

KURAT. Nom arabe du Poireau (Allium porum) , se-

lon J. Camerare. (ln.)

KURjBATOS. Oiseau du Sénégal , dont plusieurs voya-

geurs parlent sans le décrire. C'est un oiseau pêcheur, de la

taille d'un moineau, à plumage varié, à très-longbec, intérieu-

rement dentelé, et se balançant avec légère té et une vitesse éton-

nante , près de la surface de l'eau
,
pour attraper de petits

poissons. Il est du nombre des oiseaux qui ont l'instinct de

mettre leurs couvées à l'abri des singes et des serpens , en sus-

pendant leur nid comme un lustre , au bout d'une branche

flexible sur laquelle ces animaux ne pourroient se soutenir.

Ces nids sont de terre gâchée avec de la mousse et des plu-

mes , et assez solides pour s'entre-choquer impunément,
quand le vent les agite, (v.)

KURBEÈRE. Nom allemand de deux Cornouillers ,

Cornus mascula et sanguinea. (LN.)

KURBIS. Nom allemand des Courges, (ln.)

KURD. Nom d'un Singe, Simia cynamolgos , dans le

pays de Darfour , en Afrique , suivant Brown. (desm.)

KURENAI. C'est, au Japon, le Carthame officinal.

(LN.)

KURENO WOMO. Nom du Fenouil, au Japon, (ln.)

KURINI et KOBA. Au Japon , l'on nomme, ainsi une

espèce de Noyer , Jugions m'gra. (ln.)

KURITE. Poisson de la mer des Indes, qui a été décrit

et figuré par Russel. Il fait, partie du genre Scolopsis de

Cuvier. (b.)

KUR1MOR. Nom de la Véronique anagallide , en
Bohème, (ln.)

KURKA. Nom malabare d'une espèce de Chataire ,

Nepefa madagascariensîs, Lk. Le katu-kurka est une espèce de
Lavande , Lavandula camosa , W. (ln.)

KURKULDUK. Nom du Robinier féroce chez les Kir-

guis. Les Kalmouks le nomment Kurkuruk. (ln.)

KURMA ou CHURMA. Noms arabes, attribués à

la Rue. (ln.)

KURMANEK. Nom tartare de laBARDANE, que quel-

les hordes appellent korschanga. (ln.)
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KURO-GOMI. Espèce de Houx , llex intégra, Thunb.

,

qui croît au Japon, (ln.)

KURO-NOSJI. Nom sous lequel le lindera umbellata est

connu au Japon. Thunberg a donné une figure de cet arbre

dans son Voyage au Japon, (ln.)

KUROPATWA. Nom de la Perdrix grise , en Po->

logne. (v.)

KUROSLIEPNIK. Nom du Cornouller blanc, en
Sibérie, (ln.)

KURSAWSKA. Les mineurs de la mine de plomb de

Tarnowitz, en Silésie , donnent ce nom à une coucbe ar-

gileuse ou de terre bleuâtre qui recouvre la coucbe de plomb.

Cette terre est spongieuse ; elle absorbe toute l'eau du

terrain, la retient à peu près comme une éponge, et la

verse de proche en proche dans les nombreuses excavations

souterraines de la contrée, et contraint ainsi d'aban-

donner les travaux. Lorsqu'elle est imbibée d'eau , elle est

meuble comme du sable mouvant , de manière que lorsque

le mineur veut la traverser par un puits ou par une galerie , il

faut qu'il ait recours à des moyens extraordinaires ,
parmi

lesquels on doit citer celui-ci qui est dû à un Français; il

consiste à bâtir en maçonnerie à la surface du terrain , un
cylindre creux contenu par une cage de fer ; à mesure qu'on

creuse le puits , on descend ce cylindre , et on l'allonge à sa

partie supérieure, (ln.)

KURUI-LACKO. V. Kakurlacko. (desm.)

KURVA-VIRAY.Nom hongrois de la Grande Margue-
rite DES PRÉS , Chrysanthemum leucanthcmum. (LN.)

KURZA-NOGA. Nom du Pourpier, en Pologne, (ln.)

KUSA et KUSA PANJA. Noms japonais de la Da-
NOïDE FÉTIDE , Pœderiafœtida. (LN.)

KUSA KO. V. Konjaks. (ln.)

KUSBERA et KUSBOR. Noms arabes de la Corian-

dre, (ln.)

KUSKA-KINOKI. L'un des noms du Camphrier,
Laurus camphora, au Japon, (ln.)

KUSMARAS. Nom tartare d'une espèce d'ÏRiS, Iris

sibirica , Linn. (ln.)

KUSNOK1. Nommalabare du Laurier camphrier, (b.)

KUTACHTSCHU. Nom donné , au Kamtschatka , à

FAngélique sauvage, (ln.)

KUTGEGHEF. Nom appliqué , par Belon , à la

Mouette tachetée , d'après son cri. (v.)

KTJTGUN. Nom du Hamster songar , Musaconomus ,

Gmel., chez les Burates. (desm.)
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KUTLE. Nom de la Réglisse ehez les Kirguis. (ln.)

KUTSCHLGUIGALLI. Nom que les Norvégiens ont
imposé au Macareux du Kamtscttatka. (v )

KtJTSJÎNAS Nom japonais dpïa&ARDÈNE a larges
FLEURS, Gardéniaflqiïda, qui est le calsjopiri du Malabar, et

noire Jasmin du Cap. (ln.)

KUTYA-ZAB. Nom hongrois de Hvraie vivace. (ln.)

KUTZ. Nom allemand de la Petite Chouette, (v.)

KUTZACHUR. Nom américain de I'Epine yineTte.

(LN.)

KUU LT-KTJONG. Les Cocliinchinois donnent ce nom
au Sao-ts\0 des Chinois. C'est une plante cultivée dans les

jardins de leur pays, et que Loureiro rapporte à la Rue d'A-
LEP , Ruta halepensis , L. (LN.)

KUWA. Nom japonais du Mûrier noir (Morus ni-

era ). (LN.)

KUYAMETA. C'est , à l'île de Tanna, un oiseau que j'ai

classé dans la deuxième section des Héoro-taires. Voyez ce

mot. (v.)

KUZBARET-EL-BIR. Nom arabe de I'Adiante-che-
veux-de-Vénus , suivant Forskaël. (desm.)

KUZIBARA. V. Cuzbara. (ln.)

KYANG-CHU. On trouve dans les relations de la Chine,
que le fleuve Yang-tsi-Yang

,
qui porte ses eaux à la mer,

est souvent rempli de troupes de marsouins nommés kyang-

chu par les Chinois. On les rencontre aussi à plus de quatre-

vingts lieues au large dans la mer. Il paroît qu'ils entrent

dans l'eau douce du fleuve , au temps que les mères mettent
bas leurs peiits, afin d'y être à l'abri des vagues et des tem-
pêtes de l'Océan. Les Chinois mangent la chair de ces ani-

maux ,
quoique très-coriace et huileuse; mais on sait que

ces peuples sont peu délicats, et ne laissent pas même perdre

les charognes. Si l'empire chinois éloit partout aussi peuplé

que le prétendent les missionnaires, les marsouins ne vien-

droient pas enfouie dans ses fleuves, et fuiroient même ses

rivages, comme les cétacés fuient les côtes d'Kurope, ou
n'en approchent que par l'effort des tempêtes qui les \ font

échouer. ( V. l'espèce du Marsouin à l'article Dauphin.)
(virey.)

KYANIT ou CYANITE. V. Disthène. (ln.)

KYDSCB Nom du Bouleau, dans le district de Perm
en Sibérie, (ln.)
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KYLL. Nom du Bouleau blanc , au Kamtschatka. (ln.)

KYM1CH CHYM, CHYMCHYMKA. Noms kamts-

chadales de la Marte zibeline, (desm.)

KYNOCÉPHALE. V. Cynocéphale, (s.)

KYNODON de Klein. Genre dans lequel ce naturaliste

ftiit entrer les Vipères proprement dites et les Crotales.
(desm.)

KYNORHODON. C'est le Rosier sauvage ou Eglan-
tier, (b.)

KYN-YU. Nom chinois du Cyprin dorade, (b.)

KYPHOSE, Kyphosus. Genre de poissons établi par La-

cépède, dans la division des Thoraciques. Il a pour carac-

tères : un dos très-élevé ; une bosse sur la nuque ; des écailles

semblables à celles du dos , sur la totalité ou sur une grande

partie des opercules, lesquels ne sont pas dentelés.

Ce genre , voisin des Labres , ne renferme qu'une es-

pèce , le Kyphose double bosse
,
qui a été observé , décrit

et dessiné par Commerson dans la mer du Sud , et qui tire

son nom d'une bosse qu'il a sur la nuque , et d'une autre

qu'il a entre les yeux. Les nageoires pectorales sont allon-

gées et terminées en pointe ; la longueur de la nageoire de

l'anus n'égale que la moitié ou environ de celle de la na-

feoire dorsale. La nageoire de la queue est très-fourchue.

)es écailles semblables à celles du dos recouvrent , au

moins en grande partie , les opercules. V. pi. E 3 , où il est

figuré, (b.)

KYPOR. Dans Avicenne , c'est l'espèce de Guenon que
Buffon a appelée Mone. V. Guenon, (s.)

KYPREI. Nom de la Salicaire commune ( Lythrum sa-

licaria ) , au Japon. (LN.)

KYRL1K. Nom que les Russes et les Tartares donnent

au Sarrasin de Tartarie (Polygonum tarlaricum , L.)- (ln.)

KYRTANDRE. V. Cyrtandre. (b.)

KYRTANTHE. V. Cyrtanthe. (b.)

KYSCH. Nom bulgare de la Marte zibeline, (desm.)

KYSPI. Nom du Bouleau blanc chez les Tartares Os-
tiaks. (ln.)

KYTCHL. Nom du Peuplier balsamlfère, au Kamts-
chalka. (ln.)

KWAGGA. V. Couagga. (s.)

KWAI (Kœmpfer). Thunberg nous apprend que c'est,

au Japon , le nom d'un grand et bel arbre du genre des Thuja^

extrêmement curieux par la forme de ses rameaux, dont la

partie supérieure
, porte les feuilles ; celles-ci sont vertes et

convexes en dessus, et blanches et comme sculptées en des-
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sons ; c'est pour cette raison que Thunberg nomme cet arbre
'lh. dolabrala. (ln.)

KWAK et KWAKREIGER. Le Butor ( Ardea nycti-

cornx ) en hollandais, (desm.)

KWAL. Nom hollandais des Méduses , zoophytes mol-
lasses. (DESM.)

KWATWORM. Nom du Ver blanc ou Ver de Han-
neton , en hollandais, (desm.)

KWIKWI. Les habitans du Brésil nomment ainsi le Si-

lure callicthys. Voyez Cataphracte. (b.)

L.

LAB ou LABBE. Nom de certains oiseaux de mer parmi
les pêclieurs suédois. V. Stercoraire, (v.)

LA-BAC. L'un des noms donnés, en Cochinchine, au
Radis, Raphanus salivus, L. C'est le cai-cu des Cochinchi-
nois. (ln.)

LA-BAC-THAN. C'est , en Cochinchine , un arbrisseau

à fleurs blanches et à feuilles brillantes comme de l'argent.

C'est Vargyreia obtusifolia , Lour. (LN.)

LA.BARIN. Coquille du genre des Rochers , Murex hyp-
pocastunum. (B.)

LABAT1E , Labatîa. Genre de plantes de la tétrandrie

monogynie, et de la famille des ébénacées, établi par

Swartz. Il a pour caractères : un calice divisé en quatre par-
ties ; une corolle presque campanulée

t à quatre divisions

,

avec deux dents très-petites entre les divisions; une capsule

à quatre loges , dont chacune ne contient qu'une seule se-

mence.
Ce genre renferme deux arbres à feuilles opposées , et or-

dinairement accumulées à l'extrémité des rameaux : l'un ,

celui qui a servi à l'établissement dugenre , se trouve à Cuba

,

et a les feuilles velues et les fleurs sessiles ; l'autre ,
qui est

le Poutarier d'Aublet , se trouve à Cayenne , et a les

feuilles glabres et les fleurs pédonculées. (b.)

LABBE. V. Stercoraire, (v.)

LABDANUM. Substance aromatique résineuse qui dé-

coule de plusieurs Cistes, principalement de celui de

Crète. V. Ladanum. (b.)

LABELLE. Nom nouvellement donné au pétale infé-

rieur de quelques fleurs , lorsqu'il se réfléchit et prend l'ap-

parence d'une lèvre. Ce sont principalement les Orchidées,
dont la corolle est appelée calice par Jussieu, qui en offrent

des exemples, (b.)

LABEO et LABEONIA. Chez les anciens Romains ,



L A B 4,
ces noms étoient au nombre de ceux qu'on donnoit vulgaire-

ment au Marrubium. V. ce mot. (ln.)

LABEON, Labeo. Sous-genre établi par Cuvier parmi
les Cyprins. Il diffère des carpes par le défaut d

1

épines et de

barbillons , et par des lèvres très charnues. Le Cyprinnilo-
tique lui sert de type, (b.)

LABER. L'un des noms arabes de TAloès. (ln.)

LABERDAN. C'est un des noms du CABELiAuetde la

Morue. V. Gade et Morue, (b.)

LABIDE, Labidus. M. Jurine nomme ainsi un genre

d'insectes , de l'ordre des hyménoptères , de notre famille

des hétérogynes, très-voisin du genre Doryle , et dont il

diffère par les caractères suivans : les mandibules sont très-

arquées ; les palpes maxillaires sont aussi longs , au moins,

que les labiaux et de trois à quatre articles; la cellule ra-

diale des ailes supérieures est ovale et allongée ; ces ailes ont

trois cellules cubitales, dont la première presque carrée,

la seconde plus petite et recevant la première nervure ré-
currente , et dont la troisième grande , atteignant le bout
de l'aile , ne recevant point de nervure récurrente ; les cô-

tés du premier segment de l'abdomen sont relevés , et il a la

forme d'une selle à cheval ; les jambes vont en s'élargissant

vers leurs extrémités , et les épines qui sont placées au bout
des quatre dernières , ainsi que le premier article des tarses

postérieurs , sont dilatés et plus épais à leur base. Enfin
les labides sont des insectes propres à l'Amérique méridio-
nale , tandis que les doryles n'habitent que l'ancien conti-

nent. On ne connoît encore que les mâles des uns et des
autres. M. Jurine ne cite qu'une espèce , la Labide de La-
treille , labidus Latreillii. Son corps est d'environ huit li-

gnes , roussâtre , pubescent , avec la tête transverse
, petite

et noirâtre ; les mandibules et les antennes sont de la couleur
du corps ; les trois yeux lisses sont grands, comparative-
ment à ceux des autres hyménoptères

, jaunâtres , luisans

et disposés en triangle. Les ailes ont une teinte d'un rous-

sâtre clair avec les nervures brunes ; l'abdomen est allongé

et courbé en dessous à son extrémité. Cet insecte se trouve
à Cayenne.

Je soupçonne que le dorylus mediaius de Fabricius est du
genre labide. (l.)

LABIDQURES ou FORFICULES, Dumér. Famille
d'insecles , de l'ordre des orthoptères et qui ne comprend
que le genre Forficule. (l.)

LABIEES, Labiata, Jussieu. Famille de plantes, quia
pour caractères : un calice tubuleux à cinq dents oubilabié,

persistant; une corolle tubuleuse , irrégulière, ordinairement
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bilabîée; quatre étamines insérées sous la lèvre supérieure

de la corolle , dont deux plus courtes, et qui manquent ou
avortent souvent ; un ovaire simple

,
quadrilobé , libre , à

Style unique, naissant du réceptacle entre les lobes de l'o-

vaire , et à sigmate bifide
;
quatre semences nues , droites,

situées au fond du calice qui persiste , et attachées par leur

base à un placenta commun peu saillant ; l'embryon droit

dépourvu de périsperme ; les cotylédons planes et la radi-

cule inférieure.

Les plantes de cette famille ont une racine presque tou-

jours fibreuse, rarement tubéreuse ; leur tige communément
herbacée , est tétragone , rameuse , à rameaux opposés ; les

feuilles, simples et le plus souvent entières , ont une situation

semblable à celle des rameaux ; les fleurs, ordinairement

munies de bractées ou de soies , sont presque toujours

verticillées , terminales ou axillaires ; ces Heurs ont com-
munément une corolle bilabîée , c'est - à - dire

, que le

limbe forme deux lèvres plus ou moins rapprochées; la lè-

vre supérieure est en général moins large que l'inférieure, et

recouvre les étamines : clîc est si courte dans quelques es-

pèces, qu'elle paroît entièrement nulle. Il arrive quelquefois

que la corolle est renversée, ou naturellement ou par l'effet

de la torsion du tube ; dans ce cas la lèvre qui est située

inférieurement est réellement la supérieure
, puisqu'elle est

ordinairement plus petite , et puisque les étamines sont pen-

chées sur elle.

Ventenat, de qui on a empiunté ces expressions, rap-

porte à cette famille , l'une des plus naturelles , qui

forme la huitième de la huitième classe de son Tableau du

Règne végétal , et dont les caractères sont figurés pi. 9 , n.° 3

du même ouvrage, quarante-trois genres sous quatre divi-

sions , savoir :

i.° Les labiées qui ont deux étamines fertiles et deux avor-

tées ; LYCOPE, ÂmÉTHYSTÉE , CUNILE, ZiZIPHORE, Mo-
NARDE, ROMARIN , SaUGE et CoLLINSONE.

2. Les labiées qui ont quatre étamines fertiles , une corolle

unilabiée , à lèvre supérieure presque nulle; Bugle et Ger-
manoree.

3.° Les labiées qui ont quatre étamines fertiles, une corolle

bilabiée, et un calice à cinq divisions ; Sarriette , Hysope ,

Chataire, Bystropogue, Pérille, Hyptis, Lavande,
Crapaudine, Menthe, Terrète, Lamier, Galéope, Bé-
ioine , Staciiyde, Ballote , Marrube , Agripaume

,

PaLOMIS et Molucelle.
4-.° Les labiées qui ont quatre étamines fertiles , une corolle

bilabîée et un calice bilabié ; Clitsopode, Origan , Thym ,
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Thymbrée , Mélisse , Dracocéphale, Ormin, Méi.tssot,
Ple'ctrante, Basilic , Teichostème, Brunelle , Toque
et Prasion. V. ces mois, (b )

LABIERGO. Nom espagnol des Filarias ( Phylli-
rea ). (i/n.)

LAB1UM ou LABRUM-VENERIS. Ce nom éfoît ce-
lui de la Cardère , Dipmcus syheslris, chez les Romains II
lui est conservé dans les ouvrages de botanique antérieurs
à Linnaus. (LN.)

LABKRAUT. Synonyme allemand de Gaillet ou Cail-
le- lait ( Galium ). (l.N.)

LABLAB. Nom arabe d'une espèce de Dolichos qui
croît en Egypte , dont Adanson , Medicus et Moench ont
fait un genre particulier, qui n'est pas reconnu par les
botanistes (ln.)

LABO. Nom d'une espèce de Courge ou Pepon à
Amboine. (ln.)

LABOTHOLABAT. Nom que donnoient les Africains
à l'une des plantes nommées Oreille-DE-souris

, (Auricula
mûris, seu myosoton ) , chez les anciens ; et au nombre des-
quelles on place la scorpione

, la piloselle et la véronique, (ln )LABRADIA. Genre proposé pour placer le Dolichos pru-
nens , L. 11 n a pas été adopté, (ln.)

LABRADOR ou PIERRE>DE LABRADOR. V Feld-
spath opalin, vol. ii. p. 322. (pat)
LABRADOR-HORNBLENDE. V. Hyperstène (lnïLABRADOR1TE (Lamélherie)

, Pierre de Labrador.
Voyez >eld-spath opalin , vol. Il

, p. 322. (pat.)
LAB I\AX

,
Labrax. Genre de poissons , établi par Pal-

las
,

et qui se rapproche infiniment des Scares. Ses carac-
tères sont : tête petite , à lèvres charnues

, à dents petites
coniques

, inégales
; corps garni d'éeailies ciliées

, et pourvu
de plusieurs rangées de pores latéraux

; nageoire dorsale
composée d épines minces, et se prolongeant tout le long
du dos. Les trois ou quatre espèces qui composent ce genre
vivent dans les mers du Kamtsdîatka. (b.)
LABRE, Labrus. Genre de poissons de la division des

Thoraciques, dont le caractère consiste à avoir la lèvre su
péneure extensible

; point ée dents incisives ni molaires- les
opercules des branchies dénués de piquans et de dentelures

-

une seule nageoire dorsale
; cette nageoire très-séparée de

celle de la queue, ou Irès-éloignée de la nuque, ou comoosée
de rayons, terminés par un filament.
Ce genre, extrêmement nombreux, renferme des espècesdune forme élégante, d'une très-grande variété de couleurs

et dune agilité remarquable; mais aucune qui soit célèbre
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par son utilité pour l'homme, par la singularité de sa forme
ou ses mœurs extraordinaires. Peu sont connus dans les pois-

sonneries, quoique plusieurs aient la chair agréable au goût,

parce qu'ils sont trop dispersés dans l'immensité des mers,

pour tomber souvent dans les filets des pêcheurs.

Le genre dont il est ici question, étoit un des moins vicieux,

et cependant Lacépède s'est trouvé dans la nécessité d'en for-

mer six autres à ses dépens, savoir: Hiatule, Ospuronème,
Cheiline, Lutjan, Trichopode et Chéflodiptère, ce qui

sembleroit avoir beaucoup réduit le nombre de ses espèces;

mais, au contraire , les nouvelles qui sont venues s'y réunir

ont élevé à cent trente celles qu'il contient aujourd'hui.

Cuvier pense qu'une partie des Lutjans et quelques Spa-

RES rentrent dans celui-ci.

Le même naturaliste a établi les sous-genres Girelle
,

Crénilabre, Su blet et Filou , aux dépens de celui-ci.

Le labre jaculaleur constitue aujourd hui le genre Archer
de Cuvier.

Les Rasons se rapprochent plus de ce genre que des Co-
RYPHÈNES, avec lesquels ils avoient été réunis jusqu'à Cuvier :

les genres Chromls, Canthère et Cicle, doivent lui enlever

quelques espèces.

Lacépède divise ses labres en trois sections , d'après la

forme de la nageoire de la queue.

La première renferme ceux qui ont la queue fourchue ou

en croissant.

Le Labre Épaté ,
qui a dix rayons aiguillonnés et onze

articulés à la nageoire du dos; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure; une tache noire vers le milieu, de

la longueur de la nageoire dorsale; des bandes transversales

noires. 11 se trouve dans la Méditérannée, et remonte quel-

quefois les rivières. Son museau est pointu, et ses mâchoires

garnies de petites dents.

Le Labre operculé a treize rayons aiguillonnés et sept

articulés à la nageoire du dos; une tache sur chaque oper-

cule, et neuf à dix bandes transversales brune? H habite la

mer des Indes.

Le Labre aurite a chaque opercule prolongé par une

membrane allongée,- arrondie à son extrémité e.1 noirâ&re. Il

se pêche à l'embouchure des rivières de l'Amérique. Il est

figuré dans Catesby, vol. 2, pi. 8, n.° 3i.

Le Labre faucheur a sept aiguillons à la nageoire dor-

sale; les premiers rayons de cette nageoire et celle de i an«*s

prolongés de manière à leur donner la forme d une faux. Il

habite avec le précédent.

Le Labre oyène a neuf rayons aiguillonnés et dix ai.i-
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culésà la nageoire du dos-, les deux lobes de la nageoire cau-

dale lancéolés; les deux mâchoires égales; la couleur ar-

gentée. Forskaé'l l'a observée dans la mer Rouge.

Le Labre sagittaire, Labrus jaculatrix, a la nageoire du
dos éloignée de la nuque ; les thoracines réunies Tune à l'autre

par une membrane ; la mâchoire inférieure plus avancée que
la supérieure ; cinq bandes transversales. 11 habile la mer
des Indes.

Le Labre cappa, Sciœna capa, Linn., a onze rayons aiguil-

lonnés, et douze articulés à la nageoire du dos; un double

rang d'écaillés sur les côtés de la tête. Il habite la Méditer-

ranée.

Le Labre lépisme , Sciœna lepisma , Linn. , a dix rayons

aiguillonnés, et neuf articulés à la nageoire du dos ; une pièce

ou feuille écailleuse de chaque côté du sillon longitudinal
,

dans lequel cette nageoire peut être couchée. On ignore sa

patrie.

Le Labre unimacui.É, Sciœna unimaculata, Linn., a onze
rayons aiguillonnés, et dix articulés à la nageoire du dos; une
tache brune sur chaque côté. Lacépède en a figuré une va-
riété, pi. 17 de son troisième volume. Il habite la Méditer-
ranée.

Le Labre bohar a dix rayons aiguillonnes , et quinze ar-

ticulés à la nageoire dorsale ; les Ihoracines réunies l'une à
l'autre par une membrane ; deux dents de la mâchoire supé-

rieure , assez longues pour dépasser l'inférieure ; la couleur

rougeâtre , avec des raies et des taches irrégulières blan-
châtres. Forskaé'l l'a observé dans la Méditerranée.

Le Labre bossu, Sciœna gibba, Linn., a le dos élevé en
bosse ; les écailles rouges à leur base, et blanches à leur som-
met ; deux dents de la mâchoire supérieure une fois plus lon-

gues que les autres. Il habite la mer Rouge. C'est le nagil des
Arabes.

Le Labre noir, Sciœna nigra, a dix rayons aiguillonnés

,

et point de rayons articulés à la nageoire du dos ; les pecto-
rales falciformes, et plus longues fue les thoracines ; la pièce
antérieure de chaque opercule profondément échancrée. Il

habite la mer Rouge. C'est le gatie des Arabes.
Le Labre ARGENTÉ, Sciœna argentata, a dix rayons aiguil-

lonnés, et quatorze articulés à la nageoire dorsale ; la lèvre

inférieure plus longue que la supérieure ; la pièce postérieure

de chaque opercule, anguleuse du côté de la queue. Il est fi-

guré pi. 18, vol. 3 de l'ouvrage de Lacépède. Il se trouve
avec le précédent. C'est le schaafen des Arabes.

Le Labre nébuleux, Sciœna nebulosa, a dix rayons aiguil-

lonnés , et dix articulés à la nageoire dorsale , trois rayons

XVII. 10
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aiguillonnés , et sept articulés à celle de l'anus ; les ravons
des nageoires terminés par des iilamens. Il se trouve aussi

dans la mer Rouge. C'est le bonkose des Arabes.

Le Labre GRISÂTRE, Scicena cinerascens , Linn. , a onze
rayons aiguillonnés, et douze rayons articulés à la nageoire

du dos ; cette nageoire et celle de l'anus, prolongées vers la

caudale, et anguleuses; une seule rangée de dénis très-me-

nues. On le pèche aussi dans la mer Rouge. C'est le tahmel

des Arabes.

Le Labre armé, Sciœna armata, Linn. , a un aiguillon cou-

ché horizontalement vers la tête, au-devant de la nageoire du
do.s; la ligne latérale droite; la couleur argentée. Il vient dans

la mer d'Arabie.

Le Labre chapelet a onze rayons aiguillonnés et treize

articulés à la nageoire du dos ; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure ; huit séries de taches très-petites,

rondes et égales sur chaque côté de l'animal; deux bandes

transversales sur la tête ou la nuque ; le dos élevé. Il est fi-

guré dans Lacépède. Commerson l'a observé dans la mer des

Indes.

Le Labre long-museau a neuf rayons aiguillonnés , et

dix articulés à la nageoire dorsale ; le museau très-avancé
;

chaque opercule de deux pièces, dénuées d'écaillés. Il est

figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 19. Il se trouve avec le pré-

cédent.

Le Labre thunberg, Saœnafusca, a douze rayons aiguil-

lonnés, et onze articulés à la nageoire du dos; tous ces rayons,

plus hauts que la membrane; la mâchoire inférieure un peu

plus avancée que la supérieure; la courbure du dos, et celle

de la partie inférieure, diminuant à la fin de la nageoire dor-

sale et de celle de l'anus. Il a été observé par Thunberg, dans

les mers du Japon.

Le Labre grison a onze rayons aiguillonnés, et douze ar-

ticulés à la nageoire du dos; celle de la queue en croissant

très-peu échancré; deux grandes dents à chaque mâchoire;

la couleur grisâtre. 11 est figuré dans Catesby, vol. 2, pi. g.

Il se trouve sur les côtes de la Caroline, où il parvient à un

pied et demi de long. J'en ai mangé plusieurs fois et j'ai trouvé

sa chair fade et molle.

Le Labre croissant, Labrus lunaris, Linn., a huit rayons

aiguillonnés, et quinze articulés à la nageoire du dos ; celle

de la queue en croissant; une teinte violette sur plusieurs

parties. Il est figuré dans Gronovius, Mus. 2, pi. 6, n.° 2. On
Je pêche dans les mers d'Amérique.

Le Labre fauve a vingt-trois rayons à la nageoire du dos,

douze à celle de l'anus ; celle de la queue en croissant : tout
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le corps fauve. Il est figuré dans Catesby, vol. 2, tab. 11. On
le pèche dans les iners de la Caroline, où il atteint près de
deux pieds.

Le Labre ceylan, Labrus zeylamcus, a neuf rayons aiguil-

lonnés, et treize articulés à la nageoire dorsale ; celle de la

queue en croissant ; la couleur générale verte par-dessus, et

d'un pourpre blanchâtre par-dessous ; des raies pourpres sur

chaque opercule. ïlestfiguré dansl 1Index zoo/ogicus de Forster,

tab. x3, n.? 3. Il habite la nier des Indes.

Le Labre deux bandes a neuf rayons aiguillonnés , et

douze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillon-

nés , et onze articulés à celle de l'anus ; la caudale en crois-

sant; deux bandes brunes et transversales sur le corps pro-

prement dit. Il est figuré dans lîloch, pi. s83, et dans YHistoire

des Poissons , faisant suite au Buffon, édition de Deterville
,

vol. 5, pag. 28g. Il se trouve dans les mers de l'Inde.

Le Labre mélagastre a quinze rayons aiguillonnés , et

dix articulés à la nageoire du dos; les thoracines allongées;

la pièce antérieure de l'opercule seule garnie d'écaillés sem-
blables à celles du dos. Il est figuré dans Bloch, pi. 296, et

dans le Buffon de Deterville, vol. 4> P ag- 12 - On le trouve à

Surinam.
Le Labre mélaptère a vingt rayons artieulés, et point de

rayons aiguillonnés à la nageoire dorsale, douze rayons arti-

culés à celle de l'anus; la tête dénuée d'écaillés semblables à

celles du dos. Il est figuré dans Bloch, pi. 296, et dans le

Buffon de Deterville, vol. £, pag. 12, sous le nom de labre à
nageoires molles. Il habite les mers du Japon.

Le Labre demi-rouge a douze rayons aiguillonnés , et

onze articulés à la nageoire du dos; le sixième articulé beau-

coup plus long; la base de la partie postérieure de la dorsale

garnie d'écaillés; quatre dents plus grandes que les autres à

la mâchoire supérieure; la partie antérieure de l'animal rouge,

et [a postérieure jaune. Gommerson l'a observé dans la mer
des Indes.

Le Labre tétracanthe a quatre rayons aiguillonnés, et

vingt-un rayons articulés à la nageoire dorsale ; ia lèvre supé-

rieure, large, épaisse et plissée ; dix-huit rayons articules à

celle de 1 anus ; ces derniers, et les articules de la dorsale, ter-

minés par des filamens; trois rangées longitudinales de points

noirs sur la dorsale ; une rangée de points semblables sur la

partie postérieure de la nageoire de l'anus; la caudale en
croissant. Il est figuré dans Lacépède. On ignore son pays
natal.

Le Labre demi -disque a vingt -un rayons à la nageoire

dorsale : cette nageoire festonnée, ainsi que çeile de l'anus ;
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la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles

du dos; la seconde pièce de cbaque opercule anguleuse; dix-

neuf bandes transversales de chaque côlé de l'animal; une
tache d'une nuance très-claire et en forme de demi-disque,
à l'extrémité de la nageoire caudale qui est en croissant. Il

est ligure dans Lacépède, et se pêche dans la mer de l'Inde.

Le Labre cerclé a neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du dos ; la tête et les opercules

dénués d'écaillés semblables à celles du dos ; la seconde pièce

de chaque opercule anguleuse ; vingt-trois bandes transver-

sales ; la nageoire caudale en croissant. Il est figuré dans La-
cépède, el se trouve dans la mer des Indes.

Le Labre hérissé a onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale; la nageoire en croissant ; six

grandes dénis à la mâchoire supérieure ; la ligne latérale hé-

rissée de petits piquans
; douze raies longitudinales de chaque

côté du poisson
;
quatre autres raies longitudinales sur la nu-

que ; le dos parsemé de points. Il est figuré dans Lacépède,
vol. 3, pi. 20, et se trouve avec les précédens.

Le Labre fourchu a neuf rayons aiguillonnés et dix rayons

articulés à la nageoire du dos ; le dernier rayon de la dorsale

et le dernier rayon de l'anale, très-longs; les deux lobes de

la caudale pointus et très-prolongés ; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ; de très-petites dents à chaque
mâchoire. Il est figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 21, et se

pèche dans la mer des Indes.

Le Labre six bandes a treize rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la dorsale; le museau avancé; l'ou-

verture de la bouche très-petite ; la mâchoire inférieure plus

longue que la supérieure ; six bandes transversales ; la cau-
dale fourchue. Il est figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 19, et

se trouve dans la mer des Indes.

Le Labre macrogastère a treize rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à la dorsale ; le ventre très-gros ; des

écailles semblables à celles du dos , sur la tête et les op'er-

cules ; la caudale en croissant; six bandes transversales. Il est

figuré dans Lacépède , et se pêche dans la mer des Indes.

Le Labre filamenteux a quinze rayons aiguillonnés et

garnis chacun d'un filament, et neuf rayons articulés à la

dorsale; l'ouverture de la bouche en forme de demi-cercle

vertical
;
quatre ou cinq bandes transversales sur le dos. Il

est figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 18. On le pêche dans la

mer des Indes.

Le Labre anguleux a douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale ; .les rayons articulés de cette

dorsale beaucoup plus longs que les aiguillonnés de cette
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même nageoire ; /es lèvres larges et épaisses ; des lignes et

des points représentant un réseau sur la première pièce de

l'opercule ; la seconde pièce échancrée et. anguleuse ; cinq à

six rangées de petits points de chaque côté de L'animal, il est

figuré dans Lacépède , vol. 3, pi. 22. Son habitation est la

mer des Indes.

Le Labre huit raies a onze rayons aiguillonnés et douze

rayons arliculésà la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept

ons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale en croîs-ra\

sant ; les dénis de la mâchoire supérieure beaucoup oins lon-

gues que celles de l'inférieure ; la pièce postérieure de l'oper-

cule anguleuse ; la tête et les opercules dénués d'écaillés sem-
blables à celles du dos ; quatre raies un peu obliques de cha-

que coté du poisson. 11 se voit figuré dans Lacépède , vol. 3,

pi. 22, et se trouve dans la merdes Indes.

Le Labre moucheté a treize rayons aiguillonnés à la dor-

sale qui est très-longue ; cette dorsale, l'anale et les thora-

cines, pointues; la caudale en croissant; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supérieure; l'ouverture de la bou-
che très-grande ; cinq ou six grandes dents à la mâchoire d'en

bas et deux dents également grandes à celle d'en haut ; toute

la surface du corps parsemée de petites taches rondes. Il est

figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 17, et habile la mer des
Indes.

Le Labre commersonsien a neuf rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à la nageoire du dos; les dents des

deux mâchoires presque égales ; un rayon aiguillonné et dix-

sept rayons articulés à la nageoire de l'anus ; le dos, et une
grande partie des côlés, parsemés de taches égaies, rondes et

petites. Il est figuré dans Lacépède , vol. 3 ,
pi. 2j, et se pè-

che dans la mer des Indes.

Le Labre lisse a quinze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ; les rayons articulés de celte

nageoire plus longs que les aiguillonnés; la mâchoire infé-

rieure un peu plus avancée que la supérieure : les dents

grandes, recourbées et égales; la ligne latérale presque
droite; la caudale un peu en croissant; les écailles très-diffi-

cilement visibles; cinq grandes taches ou bandes transver-

sales. Ils est figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. a8, et habite
la mer des Indes.

Le Labre macroptère a vingt-huit rayons à la dorsale
,

vingt-un à l'anaie, presque tous les rayons de ces deux na-
geoires longs et garnis de iiiamens; la caudale en croissant

;

une tache noire sur l'angle postérieur des opercules qui sont

couverts, ainsi que la tète, d'écaillés semblables à celles
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du dos. Il est figuré dans Lacépède , vol. 3, pi. a3, et se
trouve dans la nier des Indes.

Ces quatorze ou quinze dernières espèces ont été observées,
décrites et dessinées par Commerson , dans son Voyage au-
tour du Monde.
Le Labre QUINZE épines a quinze rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la nageoire dorsale ; trois rayons ai-

guiiionnés et neuf articulés à celle de l'anus; la mâchoire
supérieure plus avancée que l'inférieure; les dents petites et

égales ; l'opercule anguleux ; six bandes transversales sur le

dos et la nuque. 11 est figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. a5.

On ignore sa pairie.

Le Labre macrocéphale a onze rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés

et neuf rayons articulés à l'anale; la tête grosse ; la nuque et

l'entre- deux des yeux très-élcvés; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure; les dénis crochues, égales, et

très-séparées l'une de l'autre; la nageoire de la queue divisée

en deux lobes un peu arrondis, les pectorales ayant la forme
d'un trapèze. 11 est figuré dans l'ouvrage de Lacépède, vol. 3,

pi. 26 , et se pèche dans la mer des Indes.

Le Labre flumiérien a dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale; un rayon aiguillonné et neuf
rayons articulés à la nageoire de l'anus; des raies bleues sur

la tête; le corps argenté et parsemé de taches bleues et de
taches couleur d'or; les nageoires dorées; une bande trans-

versale et courbée sur la caudale. 11 se pêche dans les mers
d'Amérique.
Le Labre couan a huit rayons aiguillonnés et onze rayons

articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et treize rayons
articulés à la nageoire de l'anus; chaque opercule composé
de trois pièces dénuées d'écaillés semblables à celles du dos,

et terminé par une prolongation large et arrondie; la ligne

latérale insensible; un appendice pointu entre les thoraci-

nes ; la caudale en croissant. On ignore sa patrie.

Le Labre ennéacanthe a neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale; la ligne latérale interrompue ;

*ix bandes transversales: deux autres bandes transversales sur

la caudale qui est en croissant ; deux ou quatre dents grandes,

fortes et crochues à l'extrémité de chaque mâchoire; les

écailles grandes. On ignore sa patrie.

Le Labre rouges-raies a douze rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons ai-

guiiîonnés et douze articulés à celle de l'anus; les dents du
bor i de chaque mâchoire allongées , séparées l'une de l'autre

et seulement au nombre de quatre; la mâchoire supérieure
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un peu plus avancée que l'inférieure; onze ou douze raies

rouges et longitudinales de chaque côté; une tache œillée à

l'origine de la dorsale ; une autre tache très- grande à la hase

de la caudale
,
qui est un peu en croissant. Il est figuré dans

Lacépède, et habite les côtes de Madagascar.

Le L\bre KISMIRA a dix rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf
articulés à l'anale ; la lèvre inférieure plus courte que la supé-

rieure; les dents coniques; la pièce antérieure des opercules

échancrée , la caudale en croissant ; sept raies petites et bleues
sur chaque côté de la tête, quatre raies plus grandes et bleues

le long de chaque côté du corps. Il habite la mer Rouge.

Le Labre salmoïde a neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du dos; treize rayons à la na-
geoire de l'anus; l'opercule composé de quatre lames, et

terminé par une prolongation anguleuse; deux orifices à cha-
que narine; la couleur générale d'un brun noirâtre. Il se

trouve dans les eaux douces de la Caroline, où je l'ai observé,
décrit et dessiné , et où il est connu sous le nom de truite

(Irauf). 11 parvient à la grandeur de plus cle deux pieds. Sa
chair est ferme et d'un goût très-agréable, et il est en con-
séquence très-recherché comme aliment. On le prend prin-

cipalement à la ligne amorcée de petits poissons du genre
cyprin.

Le Labre iris a onze rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la dorsale ; sept rayons aiguillonnés et seize

articulés à l'anale; l'opercule composé de quatre lames 4 et

terminé par une prolongation anguleuse ; la caudale un peu
en croissant; une tache ovale, grande, noire et bordée de
blanchâtre à l'extrémité de la nageoire du dos ; une petite

tache noire à l'angle postérieur de l'opercule.On le trouve avec
le précédent, mais il est bien plus abondant. 11 ne parvient pas
à une aussi grande longueur; sa chair n'est pas si savoureuse,
cependant elle est recherchée, surtout au printemps. Je l'ai

également ohscrvé, décrit et dessiné sur les lieux.

La seconde division des labres comprend ceux qui n'ont la

queue ni échancrée ni trilobée. On y remarque:

Le Labre paon, qui a quinze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articulés à la dorsale; le corps et la queue d'un
vert mêlé de jaune, et parsemés, ainsi que les opercules et

la nageoire caudale, de taches rouges el de taches bleues ;

une grande tache brune auprès de chaque pectorale, et une
tache presque semblable de chaque côté de la queue. On le

trouve dans la Méditerranée, ou il est connu sous le nom de
tvurd et de paun. C'est un très-beau poisson, qui atteint rare-
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ment plus d'un pied de long , et dont la chair est passable-
ment bonne à manger.
Le Labre borde a deux rayons aiguillonnés et vingt-deux

rayons articulés à la nageoire du dos; la couleur générale,
brune; la dorsale et l'anale bordées de roux. On ignore sa

patrie.

Le Labre rouillé a deux rayons aiguillonnés et vingt-six

rayons articulés à la nageoire du dos; trois aiguillonnés et

quatorze articulés à celle de l'anus; le corps et la queue cou-

leur de rouille et sans tache. Il habite la mer des Indes.

Le Laere œillé a quatorze rayons aiguillonnés et dix

articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix articulés

à l'anale; les dents égales; les rayons de la nageoire du dos

terminés par un filament; une tache bordée près de la na-
geoire caudale. On ignore sa patrie.

Le Labre nil a dix-sept rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ; les dents très-petites et échan-
crées; la couleur générale, blanchâtre; la dorsale, l'anale

et la caudale nuageuses. Il se trouve dans le IMil. C'est le né-

buleux de quelques auteurs.. C'est , ainsi que s'en est assuré

Geoffroy de Saiut-Hilaire, le véritable coçacinus des anciens.

Le Labre >iélops a seize rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à la nageoire du dos; les opercules ciliés;

l'anale panachée de différentes couleurs ; un croissant brun
derrière les yeux; des filamens aux rayons de la nageoire du
dos. Il habile les mers de l'Europe méridionale.

Le Labre brun a sept rayons aiguillonnés et filamenteux,

et treize rayons articulés à la dorsale; deux rayons aiguil-

lonnés et onze articulés à l'anale ; les deux dents de devant

de chaque mâchoire plus longues que les autres; des rugosi-

tés disposées en rayons auprès des yeux ; deux raies vertes ,

larges et longitudinales, de chaque côté du corps; des écail-

les sur une partie de la caudale, qui est tronquée net ; des

traits colorés et semblables à des lettres chinoises, le long de

la ligne latérale, lia été observé parCommerson, dans la mer
des Indes.

Le Labre parotique a neuf rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la dorsale ; les dents de devant plus gran-

des que les autres ; les nageoires rousses ; une tache d'un beau
bleu sur chaque opercule. Il habite la merdes Indes.

Le Labre louche a dix-huit rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et onze

articulés à l'anale; le dessus de l'œil noir; toutes les nageoi-

res jaunes ou dorées. On ignore son pays natal.

Le Labre triple tache a dix-sept rayons aiguillonnés et

treize articulés à la nageoire du dos ; trois aiguillonnés et
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neuf articulés à celle de l'anus; le corps et la queue rouges

et couverts de grandes écailles ; trois grandes taches. Il est

figuré dans Bloch, pi. 289, et dans le Ikrffon de Delerville,

vol. 3, pag. 3i6, sous le nom de paon rouge. Il se trouve

dans les mers du Nord, où il vit de crustacés et de petits

coquillages, qu'il brise au moyen de ses dents antérieures

plus grandes. Ce poisson a les couleurs très-brillantes, et sa

chair passe pour délicieuse.

Le Labre cendre a quatorze rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés â la dorsale; l'ouverture de la bouche étroite;

les dents petites ; celles du devant plus longues; des raies bleues

sur le devant de la tête ; une tache noire auprès delà caudale.

Il habite la Méditerranée.

Le Labre cornubien a seize rayons aiguillonnés et neuf

articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et

huit articulés à celle de l'anus ; le museau en forme de bou-

toir; les premiers rayons de la dorsale tachés de noir; une
tache noire sur la queue, dont la nageoire est tronquée net.

On le pêche sur les côtes d'Angleterre.

Le Labre mêlé est bleu, avec des nuances brunes ou
jaunes; son ventre est jaune; ses dents antérieures plus

grandes que les autres. Il habite la Méditerranée.

Le Labre jaunâtre a l'ouverture de la bouche large ;

trois. ou quatre grosses dents à l'extrémité de la mâchoire

supérieure; de petites dents au palais; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure , et garnie d'une double ran-

gée de petites dents; un fort aiguillon à la caudale ; les écail-

les minces, de couleur fauve ou orangée. Il est figuré dans

Catesby, vol. 2
,

pi. 10, n.° 2. On le pêche dans les mers
d'Amérique.
Le Labre merle a dix rayons aiguillonnés ,

garnis d'un

filament, et quinze articulés à la dorsale; la caudale coupée
net ; l'ouverture de la bouche médiocre ; les dents grandes

et recourbées; les mâchoires également avancées; les écailles

grandes; la couleur générale, d'un bleu tirant sur le noir.

On le trouve dans la Méditerranée. Il a été connu des anciens

sous le nom de merula. Aristote rapporte , comme un fait

certain, qu'il est blanc la majeure partie de l'année; et. Op-
pien

,
qu'il est le mâle du lourd ou labre paon. Sa chair est

tendre et fort recherchée.

Le Labre rone a seize rayons aiguillonnés et neuf rayons

articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à celle de l'anus; la caudale tronquée net ;

la nageoire du dos s'étendant depuis la nuque jusqu'à une petiie

dislance de la caudale; les rayons de celte nageoire, garnis

d'un ou deux filamens ; la partie supérieure du poisson, d'un
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rouge foncé, avec des taches et des raies vertes; la partie
inférieure, d'un rouge mêlé de jaune. 11 habite les mers du
Nord de l'Europe.

Le Labre fuligineux a neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale; deux rayons aiguillonnés et

neuf articulés à l'anale; la mâchoire supérieure un peu plus

courte que l'inférieure ; les deux premières dents de chaque
mâchoire, plus allongées que les autres; la tête variée de
vert, de rouge et de jaune; quatre à cinq bandes transver-

sales. Il a été observé par Commerson , dans la mer des
Indes, et figuré par Lacépède, dans son troisième volume,
planche 22.

Le Labre échiquier, qui a neuf rayons aiguillonnés et

filamenteux, et treize rayons articulés à la dorsale; deux
rayons aiguillonnés et douze articulés à la nageoire de l'anus ;

les quatre dents antérieures de la mâchoire supérieure , et les

deux de devant de la mâchoire inférieure
,
plus allongées que

les autres ; la tête variée de rouge; toute la surface du corps

et de la queue, peinte de taches alternativement blanchâtres

et d'un noir pourpré. Il habite la mer des Indes.

Le Labre marbré a dix rayons aiguillonnés et treize arti-

culés , plus longs que les aiguillonnés, à la dorsale ; deux
rayons aiguillonnés et six articulés à l'anale ; les dents égales

et écartées l'une de l'autre; la nageoire caudale tronquée net;

la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles

du dos; presque tout le corps parsemé de petites taches fon-
cées, et détaches moins petites et blanchâtres. Il se trouve

dans la grande mer , où il a été observé par Commerson.
Le Labre large queue a vingt-six rayons à la nageoire

du dos; dix-neuf à celle de l'anus; le museau petit et avancé
;

les dents grandes, fortes et triangulaires ; dix rayons , divisés

chacun en quatre ou cinq ramifications , à la caudale , qui

est recliligne et très-large , ainsi que très-longue ; un grand

nombre de petites raies longitudinales sur le dos ; une tache

sur la dorsale , à son origine
;
presque toute la queue , l'anale

et l'extrémité de la nageoire du dos, d'une couleur foncée.

Il habite la grande mer, où il a été observé par Commer-
son.

Le Labre girelle, Labms juiiâ , Linn. , a neuf rayons

aiguillonnés et douze rayons articulés à la dorsale ; les deux
dents de devant de la mâchoire supérieure ,

plus grandes que

les autres; une large raie dentelée, longitudinale et d un
blanc jaunâtre, de chaque côté du corps; le plus souvent une
raie bleue, étroite et longitudinale, en dessous de la raie den-

telée ; la caudale arrondie. 11 est figuré pi. E 3o de ce Dict.

On je trouve dans la Méditerranée, où il n'atteint jamais
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un pied de long. C'est un des plus beaux poissons des mers
de l'Europe. Les anciens, qui le vantent sous plusieurs

rapports l'ont connu. 11 vit en troupes nombreuses parmi

les rochers, se nourrit de crustacés, d'œufs d'autres pois-

sons, etc., et dépose son frai sur les pierres, au printemps.

On le prend au filet et à la ligne, à laquelle on attache un
morceau de poisson, de coquille ou de crustacé. Sa chair est

tendre, savoureuse et saine. C'est par erreur qu'Elien et

autres l'ont cru vénéneux. Il porte le nom de dozella en
Italie, et de duoella sur les côtes de France.

Le Labre bergsnythe a neuf rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire du dos -, trois rayons aiguillon-

nés et sept rayons articulés à celle de l'anus ; les rayons de la

dorsale
,
garnis de filamens; une tache noire sur la queue. Il

habite la mer du Nord.
Le Labre guaze a onze rayons aiguillonnés etseize rayons

articulés à la dorsale; la caudale arrondie, et composée de
rayons plus longs que la membrane qui les réunit; la cou-
leur est brune. 11 habite la grande mer. Il est figuré dans La-
cépède , vol. 3, pi. 27.

Le Labre tancoïde a quinze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à l'anale ; le museau recourbé vers le haut;

la caudale arrondie ; la couleur générale d'un rouge nua-
geux, et des raies nombreuses rouges, bleues et jaunes. On
le pêche sur les rochers qui entourent l'Artglelerre.

Le Labre double tache a quinze rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la dorsale; quatre rayons aiguillonnés

et huit rayons articulés à l'anale ; des filamens aux rayons de
la nageoire du dos, et aux deux premiers rayons de chaque
thoracine ; l'anale en forme de faux ; une grande tache sur

chaque côté du corps, et sur chaque côté de la queue de ra-

nimai. On le pêche dans la Méditerranée.
Le Labre ponctué a quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du dos; quatre rayons aiguil-

lonnés et huit articulés à celle de l'anus ; toutes les nageoires

pointues, excepté la caudale, qui est arrondie: la pièce pos-

térieure de chaque opercule, couverte d'écaillés semblables

par leur forme , et égales par leur grandeur, à celles du dos;

la ligne latérale interrompue ; de petiles écailles sur une par-

tie de la dorsale et de l'anale ; plusieurs rayons articulés de

la dorsale beaucoup plus allongés que les aiguillons de cette

nageoire ; un grand nombre de points ; neuf raies longitudi-

nales , et trois taches rondes sur chaque côté. 11 est figuré

dans Bloch, pi. 2g5, et dans le Buffonàe Deterville, vol. 4?
pag. 12. Il habite les rivières de l'Amérique méridionale.
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Le Labre ossifrage a dix-sept rayons aiguillonnés , et

quatorze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguil-

lonnés, et dix articulés à la nageoire de l'anus. On le pêche
dans les mers d'Europe.
Le Labre orcite a dix-sept rayons aiguillonnés , et dix

articulés à la dorsale , trois rayons aiguillonnés, et huit arti-

culés à l'anale ; la caudale arrondie et jaune ; la couleur gé-
nérale brune ; la partie inférieure de l'animal tachetée de
gris et de brun ; des filamens aux rayons de la nageoire dor-

sale. Il habite la grande mer.

Le Labre perroquet, Labms viridis , Linn., a dix-huit

rayons aiguillonnés, et douze articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés , et dix rayons articulés à la nageoire de
l'anus ; la couleur générale verte ; le dessous du corps jaune

;

une raie longitudinale bleue de chaque côté du corps ; quel-

quefois des taches bleues sur le corps. V. pi. E 3o, où il est

figuré.

Le Labre tourd a dix-huit rayons aiguillonnés, et quinze

rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguil-

lonnés , et douze rayons articulés à l'anale ; le corps et la

queue allongés ; la partie supérieure jaune , avec des taches

blanches ouvertes , et quelquefois avec des taches blanches

bordées d'or au-dessus du museau. 11 se trouve dans la Mé-
diterranée , et dans la grande mer, et parvient à plus d'un

pied de long.On le recherche à Marseille, où on en apporte

souvent au marché.
Le Labre cinq épines, Labrtts exolelus, Linn. , a dix-neuf

rayons aiguillonnés , et six articulés à la dorsale ; cinq rayons

aiguillonnés , et huit rayons articulés à l'anale ; des filamens

aux rayons de la nageoire du dos; le corps et la queue bleus

ou rayés de bleu. On le trouve , mais rarement , dans les

mers du nord de l'Europe.

Le Labre chinois a dix-neuf rayons aiguillonnés , et cinq

articulés à la dorsale ; cinq rayons aiguillonnés , et sept ar-

ticulés à l'anale ; des filamens aux rayons de la nageoire du

dos; le sommet de la tête très-obtus ; la couleur livide. On
le pêche dans les mers du Japon.
Le Labre japonais a dix rayons aiguillonnés, et onze ar-

ticulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés, et cinq arti-

culés à l'anale ; des filamens aux rayons de la nageoire du

dos ; les opercules couverts d'écaillés semblables à celles du

corps; des dents petites et aiguïs aux mâchoires; la couleur

jaune. Il habite les mers du Japon.

Le Labre linéaire a vingt rayons aiguillonnés , et un
rayon articulé à la nageoire du dos; quinze rayons à celle de

l'anus: la dorsale très-longue ; le corps allongé ; la tête com-
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primée ; la couleur blanche ou blanchâtre. Il se pêche dans
les mers de l'Inde et dans celles d'Amérique.

Le Labre lunule a neuf rayons aiguillonnés, et onze ar-
ticulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés, et neuf arti-

culés à la nageoire de l'anus ; les écailles larges et striées en
creux; les pectorales et la caudale arrondies; la ligne laté-

rale interrompue ; la couleur générale d'un brun verdâtre
,

avec des bandes transversales plus foncées; le plus souvent
un croissant jaune et bordé de noir sur le bord postérieur de
chaque opercule ; deux taches jaunes sur la membrane bran-
chiale qui est verte. On le trouve dans la mer Rouge.
Le Labre varié a dix-sept rayons aiguillonnés, et douze

rayons articulés à l'anale ; les lèvres larges et doubles ; la

caudale un peu arrondie ; le corps et la queue allongés
; la

couleur générale rouge
;
quatre raies longitudinales olivâtres

,

et quatre autres bleues de chaque côté ; la dorsale bleue
à son origine, ensuite blanche

,
puis rouge; la caudale bleue

en haut et jaune en bas. On le pêche sur les côtes d'An-
gleterre.

Le Labre maillé, Labrus venosus , Linn. , a quinze rayons
aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos

;

trois rayons aiguillonnés et neuf articulés à celle de l'anus
;

le corps ovale, comprimé et de couleur verte avec un réseau
rouge ; une tache noire sur chaque opercule et sur la dor-
sale; des bandes et des filamens rouges à la nageoire du
dos. Il habite la Méditerranée , et se vend dans les marchés
de Marseille.

Le Labre tacheté, Labrus gultatus, Linn. , a quinze rayons
articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés, et onze arti-

culés à l'anale ; la couleur générale rougeâtre ; un grand nom-
bre de points blancs disposés avec ordre, des taches noires;
une tache au milieu de la caudale. On le pêche dans la Mé-
diterranée.

Le Labre cock, Labrus coquus , Linn., a la caudale arron-
die ; la partie supérieure nuancée de pourpre et de bleu
foncé ; l'inférieure d'un beau jaune. Il est figuré dans Ray,
Pisc. , n.° £. On le pêche sur les côtes d'Angleterre.

Le Labre canude, Labrus cinœdus, Linn., a des rayons
aiguillonnés à la dorsale ,

qui s'étend depuis la nuque jus-

qu'à la caudale ; la gueule petite ; les dents crénelées ou
lobées ; la couleur générale jaune ; le dos d'un rouge pour-
pre. 11 est figuré dans Jonston, liv. i , tab. i5, n.° i. On le

pêche dans la Méditerranée. Il étoit connu des anciens, qui

favoient nommé alphestasetcinœdus,j>arce qu'il nage presque
toujours deux à deux , et à la queue l'un de l'autre. Aujour-
d'hui il est connu sous les noms de rocheau, canus, canudo, sur
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nos côtes, où on regarde sa chair, qui est molle et tendre

,

comme facile à digérer , et par conséquent propre aux ma-
lades et aux convalescens.

Le Labre blanche-raie a neuf rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la dorsale , trois rayons aiguillonnés

et dix rayons articulés à l'anale ; une seule rangée de dents
petites et aiguës à chaque mâchoire; les lèvres très-épaisses;

le corps allongé : la couleur générale jaunâtre ; deux raies

longitudinales blanches et très-longues , et une troisième

raie supérieure semblable aux deux premières , mais plus

tourtes de chaque côté; la caudale arrondie. 11 est figuré

dans les nouveaux Mémoires de l'Académie de Pélersbourg
,

tome 9, page 4-58. On ignore sa patrie.

Le Labre bleu a dix-sept rayons aiguillonnés , et douze
articulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguillonnés et

douze articulés à la nageoire de l'anus ; la couleur générale

bleue , avec des taches jaunes et des raies bleuâtres ; une
grande tache bleue sur le devant de la dorsale ; les thora-

cines , l'anale et la caudale bordées de la même couleur;

les dents de devant plus longues que les autres. Il est figuré

sous le nom de paon bleu dans le second cahier d'Ascagne
,

pi. 12. Il habite les mers du Nord.

Le Labre rayé a dix -sept rayons aiguillonnés , et treize

articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés , et douze ar-

ticulés à l'anale ; les dents de devant plus longues que les au-

tres ; le museau long ; la nuque un peu relevée et convexe
;

le corps allongé : la caudale arrondie ; le dos rougeâlre ; les

côtés bleus; la poitrine jaune; le ventre d'un bleu pâle;

quatre raies vertes et longitudinales de chaque côté. On lé

pêche sur les côtes d'Angleterre.

Le Labre ballan a vingt rayons aiguillonnés , et onze

rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et

neuf articulés à l'anale; la caudale arrondie ; un sillon sur la

tête ; une petite cavité rayonnée sur chaque opercule ; la

couleur jaune , avec des taches couleur d'orange. On le

prend sur les cotes d'Angleterre.

Le Labre bergylte a vingt rayons aiguillonnés , et douze

rayons arîiculés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et six

articulés à Tanale; la caudale arrondie ; la tête allongée; les

écailles grandes; les derniers rayons de la dorsale et de l'a-

nale beaucoup plus longs que les autres ; des taches sur les

nageoires ; des raies brunes et bleues disposées alternatlvc-

meni sur la poitrine. On lui donne le nom de labre tacheté.

Il habile les mers du nord de l'Europe , et se nourrii de

crustacés et de jeunes coquillages. On le pêche sur les bas
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fonds , Où il acquiert environ quinze pouces de long. Sa
chair est grasse et de bon goût.

Le Labre assem n'a point de rayons aiguillonnés aux na-
geoires, a le corps très-allongé, la ligne latérale droite ou
presque droite, une raie longitudinale et mouchetée de noir

de chaque côté. On le trouve dans la mer Rouge.

Le Labre aristé a trente deux rayons à la dorsale ; vingt-

cinq à l'anale ; le corps comprimé et ovale ; les écailles

courtes et relevées chacune par deux arêtes; les dents éloi-

gnées Tune de l'autre ; les deux de devant de la mâchoire
inférieure

,
plus avancées que les autres. 11 habite les mers

de la Chine.

Le Labre birayé a neuf rayons aiguillonnés , et douze
articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés , et onze
articulés à l'anale; toutes les nageoires poinlues, excepté

celle de la queue qui est arrondie ; le dos rouge ; les côtés

jaunes, avec deux raies longitudinales brunes, dont la su-
périeure est placée sur l'œil ; des taches jaunes sur la cau-
dale qui est violette ; le ventre rougeâtre. Il est figuré dans
Bloch

, pi. 284, et dans le Buffon de Deterville, volume 3,
page 289 , sous le nom de labre à deux lignes. On ignore

son pays natal.

Le Labre a grandes écailles , Labrus macrolepidolus , a
neuf rayons aiguillonnés, et treize articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés, et treize articulés à celle de
l'anus; les écailles grandes et lisses; les mâchoires aussi

avancées l'une que l'autre ; la tête courte et comprimée
;

deux demi-cercles de pores muqueux au-dessous des yeux ;

la caudale arrondie ; la couleur générale jaune. Il est figuré

dans Bloch, pi. 284., et dans le Buffon de Deterville, vol. 3,
pag. 28g. Il est probable qu'il vient de la mer des Indes.

Le Labre tète bleue a neuf rayons aiguillonnés , et onze
rayons articulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguil-

lonnés , et douze articulés à celle de l'anus ; la caudale ar-
rondie ; la ligne latérale interrompue ; les écailles grandes ,

rondes et minces ; les opercules terminés en pointe du côté

de la queue ; le dos bleu ; les côtés argentés ; la tête bleue.
Il est figuré dans Bloch, pi. 286, et dans le Buffou de De-
terville , volume 3, page 299. On ne connoit pas son pays
natal.

Le Labre a gouttes n'a point de rayons aiguillonnés,

mais il a dix-neuf rayons à la dorsale , neuf à l'anale
; la

caudale arrondie ; les écailles dures et couvertes d'une

membrane ; le dos brun ; les côtés bleus ; le dessous blan-

châtre ; la tête bleue; des taches argentées sur la tête , les

côtés et la queue ; des taches jaunes sur la nageoire du dos.
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Il est figuré dans Bloch, pi. 287, et dans le Buffon de De-
terville , vol. 3, page 29g.

Le Labre boise , Labrus tessellalus, a dix-sept rayons aiguil-

lonnés et onze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons ai-

guillonnés et neuf articulés à la nageoire de l'anus; la tête

et les opercules presque entièrement dénués d'écaillés sem-
blables à celles du dos, excepté dans une petite place auprès

des yeux ; les deux mâchoires également avancées
;
plusieurs

pores muqueux au-dessous des narines
; quatre rayons à la

membrane branchiale , qui est étroite; les écailles petites et

molles ; le corps allongé ; la caudale arrondie ; le dos violet
;

les côtés argentés; des taches imitant des compartimens de

boiserie. Il est figuré dans Bloch , sous le nom de perroquet

boisé. On le trouve dans les mers du Nord.
Le Labre cinq taches a quinze rayons aiguillonnés et dix

articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf ar-

ticulés à l'anale; la tête garnie d'écaillés semblables à celles

du dos ; un demi-cercle de pores muqueux au-dessous de

chaque narine ; la couleur générale d'un jaune mêlé de

violet ; une tache sur le nez ; une autre sur l'opercule ; deux

taches sur la dorsale , et une cinquième sur la nageoire de

l'anus. On le pêche dans les mers du nord de l'Europe.

Le Labre microlépidote a dix-sept rayons aiguillonnés

et treize rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons

aiguillonnés et dix articulés a la nageoire de l'anus; les oper-

cules garnis d'écaillés semblables à celles du dos ; les écailles

très-petites ; la partie supérieure d'un jaune-brun et sans

taches ; l'inférieure argentée ; la caudale arrondie. Il est fi-

guré dans Bloch , pi. 292, et dans le Buffon de Deterville ,

vol. 4» pl- 3. On ignore sa patrie.

Le Labre vieille a seize rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à l'anale ; six rayons à la membrane
branchiale; le museau dénué d'écaiiles semblables à celles

du dos ; de petites écailles sur la caudale ,
qui est arrondie ;

la tête rougeâtre ; le dos couleur de plomb ; les côtés jaunes

et tachés; les thoracines, l'anale et la caudale bleuâtres et

bordées de noir ; des taches arrondies et petites sur l'anale
,

la caudale et la dorsale. 11 se trouve sur les côtes de France,

où il est connu sous le nom de carpe de mer, de vieille de

mer, de vrac et de crahate, et où il atteint environ un pied de

long. Sa chair est de bon goût et est susceptible d'être salée.

On le prend au ,filet et à la ligne.

Le Labre karut a onze rayons aiguillonnés et vingt-neuf

rayons articulés à la dorsale
,
qui présente deux parties très-

distinctes; toute la tête couverte d'écaillés semblables à celles
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du dos ; la caudale arrondie ; la partie supérieure du museau
plus avancée que l'inférieure. Il est figuré dans Bloch

,
pi. 356 ,

et dans le Buffon de Deterville , vol. 4> pag. 3o2 , sous le nom
àejohn karat. Il se trouve dans la mer des Indes; sa chair est

très-estimée.

Le Labre anei a neuf rayons aiguillonnés et vingt-quatre

rayons articulés à la dorsale
,
qui présente deux parties très-

distinctes ; toute la tête couverte d'écaillés semblables à celles

du dos; la caudale arrondie; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure. Il est figuré dans Bloch ,
pi. 35y ,

et dans le Buffon de Deterville , vol. 4-, pag. 3o2 , sous le nom
dejohn anei. On le pêche sur les côtes de l'Inde. On le mange
comme le précédent , mais il est moins estimé.

Le Labre ceinture a neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du dos; seize rayons à celle de

F anus; les deux dents de devant de chaque mâchoire plus

grandes que les autres; le museau pointu; la partie anté-

rieure de l'animal livide ; la postérieure brune ; ces deux por-

tions séparées par une bande ou ceinture blanchâtre ; des

taches petites , lenticulaires , et d'un noir pourpre sur la tête ,

la dorsale , l'anale et la caudale. Il est figuré dans Lacé-
Îède , pi. vol. 5 , 28 , et se trouve dans la mer des

ndes.

Le Labre diagramme a onze rayons aiguillonnés et huit

articulés à la nageoire du dos ; un rayon aiguillonné et dix

rayons articulés à celle de l'anus ; la mâchoire inférieure un
peu plus avancée que la supérieure ; les deux dents de devant

plus grandes que les autres ; deux lignes latérales ; la supé-

rieure se terminant un peu au-delà de la dorsale, et s'y réu-

nissant à la latérale opposée ; l'inférieure commençant à peu
près au-dessous du milieu de la dorsale , et allant jusqu'à la

caudale, qui est arrondie. Il se trouve dans la mer des Indes.

Le Labre hololépidote a onze rayons aiguillonnés et

vingt-sept rayons articulés à la dorsale; deux rayons aiguil-

lonnés et dix rayons articulés à l'anale ; les dents de la mâ-
choire inférieure à peu près égales ; la tête et les opercules

garnis d'écaillés semblables à celles du dos; chaque opercule

terminé en pointe ; la caudale très-arrondie. Il habite la mer
des Indes , et est figuré dans Lacépède , vol. 3 , pi. 21.

Le Labre TjEnioure a vingt rayons à la nageoire du dos ;

trois rayons aiguillonnés et onze articulés à la nageoire de
l'anus ; les dents grandes et séparées ; la tête et les opercules

dénués d'écaillés semblables à celles du dos ; les écailles

grandes et bordées dune couleur foncée; point de ligne la-

térale facilement visible; une bande transversale à la base de

XVII. Il
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la caudale qui est arrondie. On le pêche dans la mer des
Indes. 11 est figuré dans Lacépède , vol. 3, pi. 29.
Le Labre parterre a cinq rayons aiguillonnés et quinze

rayons articulés à la dorsale
,
qui est basse ; deux rayons ai-

guillonnés et onze articulés à l'anale; le museau avancé ; les

dents de la mâchoire supérieure presque horizontales ; deux
lignes latérales se réunissant en une vers le milieu de la na-

geoire du dos ; la caudale arrondie ; des taches sur la tête et

les opercules, qui sont dénués d'écaillés semblables a celles du
dos; une ou deux taches à côlé de chaque rayon de la dorsale

«t de l'anale ; la surface du corps et de la queue divisée par

des raies obliques en losange , dont le milieu présente une
tache. Il est figuré dans Lacépède , vol. 3 ,

pi. 29. On le trouve

dans la mer des Indes.

Le Labre sparoïde a dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ; dix rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à l'anale
,
qui est très-grande ; la hauteur du

corps égale à sa longueur; une concavité au-dessus des yeux
;

la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; la

tête et les opercules garnis d'écaillés semblables à celles du
dos ; la caudale arrondie ; des taches irrégulières ou en crois-

sant ou en larmes , répandues sans ordre sur chaque côté de
l'animal. Il habite la mer des Indes , et est figuré dans Lacé-
pède , vol. 3

,
pi. 24.

Le Labre léopard a neuf rayons aiguillonnés et quatorze

rayons articulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguil-

lonnés et dix rayons articulés à la nageoire de l'anus; l'ou-

verture de la bouche assez grande : les deux dents de devant

de chaque mâchoire plus grandes que les autres; deux pièces

à chaque opercule; la caudale et les pectorales arrondies
;

les rayons aiguillonnés de la dorsale plus hauts que la mem-
brane

;
point d'écaillés facilement visibles ; une raie noire

s'étendant depuis l'œil jusqu'à la pointe postérieure de l'o-

percule ; une bande très-foncée placée sur la caudale ; des

taches composées de taches plus petites , et répandues sur la

tête , le corps , la queue , la dorsale et l'anale, de manière à

imiter les couleurs du léopard. Il se trouve dans la mer des

Indes , et est figuré dans Lacépède , vol. 5 ,
pi. 3o.

Le Labre malaptéronote a vingt - un rayons articulés à

la nageoire du dos ; treize rayons à celle de l'anus ; la mâ-
choire inférieure un peu plus avancée' que la supérieure ; les

dents de devant de la mâchoire inférieure inclinées en avant
;

la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles

du dos ; une tache foncée sur la pointe postérieure de l'oper-

cule ; la ligne latérale fléchie en bas et formant ensuite un
angle pour se diriger vers la caudale

,
qui est arrondie ; trois



LAB ,63

bandes blanchâtres sur chaque côté. Il est propre à la mer
des Indes et se voit figuré dans Lacépède , vol. 3 ,

pi. 3i.

Ces huit derniers labres ont été observés , décrits et dessinés

par Commerson
,
pendant son Voyage autour du Monde.

Le Labre diane a douze rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et treize arti-

ticulés à l'anale ; la nageoire dorsaleprésentant trois portions

distinctes ; la caudale arrondie; latâÈfc|t les opercules dénués
d'écaillés semblables à celles du dWPfiatre grandes dents au
bout de la mâchoire supérieure ; deux grandes dents au bout
de la mâchoire inférieure ; une dent grande et tournée en
avant à chaque coin de l'ouverture de la bouche ; un petit

croissant d'une couleur foncée sur chaque écaille. Il est figuré

dans Lacépède, vol. 3, pi. 32. Il habite la grande mer.

Le Labre macrodonte a treize rayons aiguillonnés et

huit articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés

et neuf articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie;

les derniers rayons de la dorsale et de l'anale plus longs que
les premiers; les écailles assez grandes; la partie postérieure

de la tête relevée ;
quatre dents fortes et crochues à l'extré-

mité de chaque mâchoire ; une dent fort crochue et tournée
en avant auprès de chaque coin de l'ouverture de la bouche.
On ignore sa patrie.

Le Labre neustrœn a vingt rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés

et sept articulés à celle de l'anus ; sept rayons à la membrane
branchiale ; la caudale arrondie ; les dents égales , fortes et

séparées l'une de l'autre ; le dos marbré d'aurore , de brun et

de verdâtre ; les côtés marbrés d'aurore , de brun et de blanc.

Il se pêche dans les mers d'Europe. On le connoît, à l'em-
bouchure de la Seine, sous les noms de grande vieille et de
bandoulière marbrée.

Le Labre calops a douze rayons aiguillonnés ethuit rayons
articulés à la dorsale ; treize rayons à l'anale ; le premier et le

dernier de ces rayons articulés ; l'œil très-grand et très-bril-

lant; la ligne latérale droite; les écailles fortes et larges ; la

tête dénuée d'écaillés semblables à celles du dos; une tache

grande et brune au-delà, mais proche des pectorales. Il se

pêche dans les mers d'Europe. On le connoît à Dieppe sous
le nom de brune.

Le Labre ensanglanté a neuf rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à la nageoire du dos ; les dents cour-

tes , égales et séparées l'une de l'autre ; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supérieure ; l'œil très-grand ; la

ligne latérale très-voisine du dos ; la hauteur de l'extrémité

de la queue très-inférieure à celle de sa partie antérieure ;
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la caudale arrondie ; la couleur géne'rale argentée , avec des

taches très-grandes , irrégulières et couleur de sang. Il ha-

bite les mers d'Amérique , où il a été observé et dessiné par

Plumier.
Le Labre perruche a dix-huit rayons à la dorsale ,

qui

est très-basse , et à peu près aussi haute que large ;
l'ouver-

ture de la bouche très-petite ; les deux mâchoires presque

égales; la caudale arrondie ; la couleur générale verte, avec

trois raies longitudinîMRfouges de chaque côté; une raie

rouge et longitudinale sur la dorsale , qui est jaune; une

bande noire sur chaque œil; une bande rouge, bordée de

bleu, de l'œil à l'origine de la dorsale et sur le bord posté-

rieur de chacune des deux pièces de l'opercule. 11 se trouve

avec le précédent , et est figuré vol. 3 ,
pi. 16 de l'ouvrage de

Lacépède.
Le Labre Keslik a huit rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillon-

nés et douze rayons articulés à la nageoire de l'anus ; la cau-

dale rectiligne; l'opercule terminé par une prolongation ar-

rondie à son extrémité ; la ligne longitudinale qui termine le

dos, droite ou presque droite ; des raies longitudinales jau-

nâtres et souvent festonnées ; une tache bleue auprès de la

base de chaque pectorale. Il habite la mer Rouge.

Le Labre combre a vingt rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et

quatre rayons articulés à l'anale ; la caudale lancéolée ; l'o-

percule terminé par une prolongation arrondie à son extré-

mité ; le dos rouge ; une raie longitudinale et argentée de

chaque côté de l'animal. On le pêche sur les côtes d'An-

gleterre.

Enfin , la troisième section des labres renferme ceux dont

la nageoire caudale est divisée en trois lobes.

Le Labre brasilien a neuf rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et vingt-deux rayons articulés à la nageoire de l'a-

nus ; le premier et le dernier rayon de la caudale prolongé*

en arrière ; deux dents recourbées et plus longues que les

autres à la mâchoire supérieure; quatre dents semblables à la

mâchoire inférieure ; deux ou trois lignes longitudinales à la

dorsale et à l'anale. Il est figuré dans Bloch , pi. 380 , et dans

le Buffon de Deterville , vol. 3 ,
pag. 382. Il se trouve sur les

côtes iu Brésil, où il parvient à plus d'un pied de long. On le

prend à l'hameçon , sa chair est très-bonne.

Le Labre vert a huit rayons aiguillonnés et douze rayons

articulés à la dorsale ; treize rayons à l'anale ; le premier et

le dernier rayon de la caudale très-prolongés en arrière ;



L A B ,65

les deux dents de devant de chaque mâchoire plus longues
que les autres ; les écailles vertes et bordées de jaune

; pres-
que toutes les nageoires jaunes, et le plus souvent bordées
ou rayéesde vert. Jlest figuré pi. E3odeceDict. On le pêche
dans les mers du Japon.

Le Labre trilobé a vingt - neuf rayons à la nageoire du
dos ; dix-sept à celle de l'anus ; la dorsale longue et basse ;

les dents grandes, fortes, et presque égales les unes aux
autres ; la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à
celles du dos; la ligne latérale ramifiée, droite, fléchie en-

suite vers le bas , et enfin droite jusqu'à la caudale ; des ta-

ches nuageuses. Il se trouve dans la mer des Indes.

Le Labre deux croissais a treize rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la dorsale
, qui présente deux por-

tions distinctes ; la tête dénuée d'écaillés semblables à celles

du dos ;
quatre grandes dents à chaque mâchoire ; la mâchoire

inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; une petite

tache sur un grand nombre d'écaillés ; une grande tache de
chaque côté de l'animal, auprès de l'extrémité de la dorsale.

11 habite avec le précédent , et est figuré dans Lacépède ,

vol. 3, pi. 3i.

Le Labre hébraïque a vingt-un rayons articulés à la na-
geoire du dos; treize à la nageoire de l'anus ; des raies imi-

tant des caractères hébraïques sur la tête et les opercules ,

qui sont dénués d'écaillés semblables à celles du dos ; une
petite tache à la base d'un très-grand nombre d'écaillés ; les

pectorales d'une couleur très-claire , ainsi qu'une bande trans-

versale située auprès de chaque opercule. Il se pêche avec

les précédons, et est figuré dans Lacépède , vol. 3, pi. 29.

Le Labre large raie a quarante - deux rayons presque

tous articulés à la dorsale , quarante - un rayons articulés à
l'anale ; la dorsale et l'anale très-longues ; le corps allongé ;

la tête très-allongée et dénuée , ainsi que les opercules., d'é-

cailles semblables à celles du dos ; un grand nombre de dents

très-petites et égales ; une raie longitudinale sur la base delà
nageoire du dos ; une raie longitudinale large et droite depuis

la base de chaque pectorale jusqu'à la caudale. Il est figuré

dans Lacépède , vol. 3 ,
pi. 28. On le trouve avec les précé-

dens.

Le Labre annelé a vingt-un rayons à la nageoire du dos ;

quinze rayons à celle de l'anus ; les dents petites et égales ;

l'opercule terminé un peu en pointe ~; les écailles très-difficiles

avoir; dix-neuf bandes transversales, étroites, régulières,

semblables, et placées de chaque côté du poisson de manière
à se réunir avec les bandes analogues du côté opposé. Il est
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figuré dans Lacépède, vol. 3, pi. 28. Il habite avec les pré-

cédent
Ces cinq derniers labres ont été observés, décrits et des-

sinés par Commerson , à qui on en doit déjà tant d'autres.

Le Labre giofredi est une espèce nouvelle , décrite et

figurée dans l'ichlhyologie de Nice
, par Risso. (b.)

LABRE , Labrum {Entomologie). Nom sous lequel on dési-

fne maintenant celte partie de la bouche des insectes que
'abricius et Olivier appeloient lèvre supérieure. V. Bouche

DES INSECTES. (L.)

LABROÏDES. Famille de poissons qui rentre dans celle

appelée Léiopomes par Duméril. (b.)

LABRUM. V. Labium. (ln.)

LABRUSCA. Espèce de vigne qui croît en Virginie. Ce
nom étoit donné autrefois, chez les Latins, à la vigne sau-

vage, parce qu'on la trouve principalement aux bords des

champs (labris campï). (LN.)

LABRYEYA. Nom polonais de la Réglisse, (ln.)

LA-BUON et LA -K.HAI. Une espèce de Baquois
est ainsi nommée en Cochinchine, où Ton fait avec ses

feuilles longues de six pieds , et d'une grande durée, des san-

gles pour les lits. Loureiro la nomme pandanus lœois et la rap-

porte au pandanus moschatus de Rumphius
,
qui croît à Am-

boine. (ln.)

LABURNUM. C'est, dit Pline, un arbre des Alpes in-

connu au vulgaire , et dont la fleur (grappe) longue d'une cou-

dée, n'est pas touchée par les abeilles. Les commentateurs
le rapportent à notre Cytise des Alpes (Cytisuslaburnum , L.)

ou faux ébénier. Ce dernier nom lui vient de ce qu'on a

cru, peut-être à tort, que c'étoil la deuxième espèce d'ébè-

nier citée [ ar Théophraste. (ln.)
,

LABYRINTHE. Les coquilles du genre Cadran (Sola-

rium} portent quelquefois ce nom. (desm.)

LABYRINTHE. Ancien nom des Planorbes. (b.)

LABYRINTHE CHAPEAU. Agaric fort voisin de Va-
garims quercinus de Linnseus , et que Paulet, qui l'a figuré pi.

2 de son Traité des champignons, regarde comme distinct.

V. Striglie. (b.)

LABYRINTHE ÉTRILLE. Paulet a donné ce nom à

I'Agarïc du chêne (Agaricus quercinus, Linn.) et au Striglie

d'Adanson qu'il a figuré pi. 1 de son Traité des champignons.
(B.)

LABYRINTHE ROCHER. Nom donné, par Paulet, à

un champignon fort voisin de son Labyrinthe étrille (Aga-

ricus quercinus) , et qu'il a figuré pi. 2 de son Traité des cham-
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pignons. Il est composé de plusieurs pièces qui se recouvrent

chacune en partie. (B.)

LAC. On donne ce nom à des amas d'eau dormante
,

d'une étendue quelquefois très-considérable
,
qui se trouvent

dans le milieu des continens, et pour l'ordinaire dans le voi-

sinage des grandes chaînes de montagnes.

.

Les lacs ont pour la plupart beaucoup plus de longueur que

de largeur, et la longueur est toujours dans le sens du cou-

rant de la principale rivière qui entre par une de leurs extré-

mités et qui sort par l'autre.

Leur plus grande profondeur (qui est presque toujours de

plusieurs centaines de pieds ) se trouve en général vers le

milieu de leur longueur ; et quand cette profondeur se trouve

dans le voisinage du bord , on remarque constamment que

le rivage est là coupé à pic à une grande hauteur.

Les étangs sont aussi des espèces de lacs faits par la main
des hommes ; mais comme ils ont été formés par des moyens
différens, la courbure de leur bassin est aussi fort différente :

on fait un étang en élevant une chaussée qui barre le cours

d'une rivière ; et c'est toujours près de cette chaussée que
l'eau est la plus profonde.

Les lacs, au contraire , sont presque tous formés par l'af-

faissement du sol qui est la suite des érosions faites par les

courans souterrains , et ces excavations où les eaux éprouvent

de toutes parts des remous qui les font refluer et tourbil-

lonner vers leur centre , sont toujours là plus profondes et

plus vastes que vers leurs extrémités.

On dislingue quatre sortes de lacs ; mais on peut dire que

la différence qui existe entre eux est plus apparente que

réelle , ce sont:

i.° Les lacs où une rivière entre par une de leurs extré-

mités et en sort par l'autre , en paroissant les traverser sui-

vant leur longueur.

2. Ceux d'où sort cette rivière
,
quoiqu'ils n'en reçoivent

(visiblement) aucune.
3.° Ceux qui reçoivent une ou plusieurs rivières sans qu'il

en sorte.

4-.° Ceux où il n'entre aucune rivière , et d'où il n'en sort

aucune.

Lacs où il entre et d'où ilsoH une rivière.— Les lacs de cette

espèce sont les plus nombreux et les plus considérables ; ils

se trouvent ordinairement dans les vallées ou dans les plaines

voisines des grandes chaînes de montagnes : les Alpes nous

en offrent plusieurs qui sont d'une assez grande étendue. On
y remarque principalement les suivans :

Le lac de Genève
,
qui est traversé par le Rhône.



i68 L A C
Le lac de Lucerne

,
qu'on peut considérer comme trois

îacs à la suite les uns des autres, qui sont traversés par la

Reuss , et auxquels se trouvent joints latéralement deux autres

iacs qui leur donnent à peu près la forme d'une croix.

Les lacs de Brieniz et de Thoun à la suite l'un de l'autre

,

qui sont traversés par ïAar.

Les lacs de Wallensladt et de Zurich , qui sont pareillement

à la suite l'un de l'autre , et traversés par le Limait.

Le lac de Constance, qui est traversé par le Rhin.

Du côté de l'Italie , le lac Majeur, qui est traversé par le

,Tésin.

Le lac de Came par VAdda.

Le lac de Garde par le Mincio.

Du côté de la France , on voit le lac de Joux dans une
haute vallée du Jura. Ce lac est remarquable par sa situation

à 1900 pieds au-dessus du lac de Genève, et par une autre cir-

constance singulière qu'il présente. Il est traversé par la ri-

vière à?Orbe, qui , en sortant de ce lac, s'engouffre dans de

vastes entonnoirs que ses eaux ont pratiqués dans des cou-

ches de pierre calcaire qui sont actuellement dans une situa-

tion verticale
,
par l'effet de la rupture qu'elles ont éprouvée

lorsque l'affaissement qui a formé le lac a eu lieu ; et cette

même rivière , après un cours caché de trois quarts de lieue
,

va ressortir dans une vallée inférieure , à 680 pieds au-des-

sous des entonnoirs
,
par où elle est entrée dans son canal

souterrain ; et de là elle va traverser les lacs de Neufchâtel et

de Bienne , dont elle a jadis creusé le bassin , de même qu'elle

avoit creusé celui du lac de Joux, et comme probablement
elle en creuse encore un autre dans cet espace de trois quarts

de lieue où elle coule entre des couches de rochers qu'elle

ne cesse de corroder et d'excaver , et qui dans les siècles fu-

turs éprouveront à leur tour un affaissement ,mais beaucoup
moins considérable que les précédens, attendu que le volume
des eaux de l'Orbe a prodigieusement diminué , de même
que celui de toutes les autres rivières.

Les autres contrées montueuses de l'Europe , notamment
la Suède et les pays voisins , offrent un grand nombre de lacs

qui sont de même traversés par des rivières.

L'Asie boréale en a deux fort considérables , le lac Nor-
zd'issan , dans la Tartane chinoise , à la base méridionale de
la chaîne des monts Altaï, où il est traversé par Ylriiche; et

le lac Bdikal , dans la Sibérie orientale, qui est traversé par
VAngara. Ce lac est un des plus grands qu'il y ait dans l'an-

cien continent ; il a plus de cent lieues de longueur , sur une
largeur moyenne de i5 à 18 lieues. Je l'ai traversé quatre

fois dans deux voyages que j'ai faiîs enDaourie
,
que ce grand
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lac sépare de la Sibérie proprement dite ; et il est en même
temps le seul moyen de communication entre ces deux con-

trées, attendu qu'il est environné de montagnes impraticables

qui se prolongent à de grandes distances.

La profondeur de ce lac est considérable -, vers le milieu de

la traversée ,
je n'en ai pas trouvé le fond avec une ligne

de 600 pieds. Il ne gèle que vers la fin de novembre , plus

d'un mois après que toutes les rivières du pays sont arrêtées.

Il dégèle aussi un mois plus tard. Au retour de mon premier

voyage
, je l'ai encore traversé sur la glace le 22 avril (1784.) ;

il est vrai que ce ne fut pas sans quelque danger. Le long de

sa rive orientale où l'eau est basse à cause des atterrissemens

qui y sont apportés par la Sélenga et par d'autres rivières , il

éloit dégelé à une grande distance
; je fis près d'une lieue en

bateau pour atteindre la glace : je trouvai ensuite des fentes

considérables qu'on eut assez de peine à faire franchir à mes
voitures, malgré les longues et fortes planches dont j'étois

pourvu.

Quand j'approchai de sa rive occidentale où l'eau est pro-

fonde , et qui est bordée de hautes montagnes ,
je trouvai la

glace moins mauvaise, à l'exception d'un grand nombre
d'ouvertures qui ont depuis 10 jusqu'à 3o ou 4-° pieds de

diamètre , qui sont occasionées par des sources chaudes, et

où l'eau ne gèle jamais
,
quelque froid qu'il fasse , lors même

qu'il est à 35 ou 4-0 degrés.

Comme j'avois traversé le lac par la route la plus courte,

afin de pouvoir terminer dans la journée ce fâcheux voyage ,

,

j'arrivai au pied des hautes montagnes qui bordent sa rive

occidentale ; et le jour suivant , j'eus à faire une douzaine de

lieues le long de cette même côte pour venir à la sortie de

l'Angara, qui est la seule issue. Pendant ce trajet, j'observai

plusieurs centaines de ces sources chaudes qui , la plupart

,

ne sont point dans le voisinage même des montagnes , mais à

une lieue , et même à deux lieues en avant dans le lac.

Dans un second voyage fait pendant l'été
,

j'observai la

nature de ces montagnes qui en général sont primitives.

Mais celles qui bordent le lac immédiatement présentent un
fait qui prouve bien quil y a eu un affaissement prodigieux

dans l'emplacement qu'occupe le Baïkal : elles ont deux ou
trois cents toises d'élévation, et sont composées de poudings

,

dont les couches régulières et. parallèles les unes aux autres

annoncent clairement qu'elles ont été formées dans une situa-

tion horizontale ; mais aujourd hui elles se relèvent au-dessus

de l'horizon d'environ 4-0 à io degrés en plongeant dans le

Baïkal. Il arrive même souvent qu'il s'en détache des bancs

«normes qui glissent jusque dans ses eaux. J'ai rapporté ce
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fait il y a déjà long-temps. (Journal de Phys., mars 1791 ,

pag. 227.)
Il me paroît donc indubitable que lorsque ces couches de

poudings ont été formées , leur surface horizontale devoit être

au moins à la même hauteur où est demeurée leur portion ,

qui est aujourd'hui à deux ou trois cents toises au-dessus de
la surface du lac, et que tout le sol qui les supportoit a été

entraîné par des courans souterrains.

On sera peu surpris de ce que j'avance, lorsqu'on se rap-

pellera un fait plus extraordinaire encore , qui a été observé
par Saussure , et par d'autres célèbres naturalistes , et qui est

presque sous nos yeux
;
je veux parler de la montagne nommée

le Rigiberg, qui est au bord du lac de Lucerne, à l'extrémité

de la vallée de Muttenthal: cette montagne qui a cinq mille pieds

d'élévation au-dessus du lac, est entièrement composée de
couches horizontales de galets roulés, depuis sa base jusqu'à

son sommet. Il a bien fallu que toute la vallée fut elle-même
comblée des mêmes dépôts , lorsque l'ancien fleuve rouloit

les galets qui forment les couches du sommet de cette mon-
tagne

,
qui étoient alors le fond de son lit. Cependant lors-

que cemême fleuve est venu à diminuer graduellement comme
tous les autres , il a peu à peu entraîné lui - même les débris

dont il avoit comblé la vallée. Elle est aujourd'hui totalement
déblayée dans une étendue de plus de dix lieues , et il ne reste

que le Rigiberg
,
qui est le témoin de l'élévation des anciens

atterrissemens.

Ce que des courans d'eau extérieurs ont opéré dans le Mut-
tenthal, des courans souterrains l'ont fait dans la vallée du
Baïkal , et ces excavations ont enfin causé l'affaissement des

couches supérieures.

Je n'ai pas besoin de dire que cette grande opération ne
s'est pas faite d'une manière subite ; il est trop évident que
des couches horizontales n'auroient pu se soutenir un ins-

tant sur un vide aussi vaste ; l'opération a été lente et gra-

duelle comme toutes celles de la nature; ce sont les eaux,

non-seulement de XAngara, mais encore celles qui de toutes

parts affluent encore aujourd'hui dans le bassin du lac
,
par

des canaux souterrains
,
qui ont miné peu à peu le sol , et

déterminé successivement l'enfoncement de sa surface.

La même cause qui a formé le lac Baïkal, dans l'Asie sep-
tentrionale, a pareillement creusé les vastes lacs du Canada,
tels que le lac Supérieur, le lac Huron , le lac Erie , le lac On-
tario

, qui sont à la suite les uns des autres , et traversés par
le fleuve Saint-Laurent.

Lacs d'où sortent des rivières, quoiqu'ils n'en reçoivent aucune.—
Ces sortes de lacs diffèrent des précédens, seulement en ce
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que les eaux qui leur arrivent ne s'y introduisent que par des

canaux souterrains ; ces eaux courantes cachées peuvent être

très-abondantes , et alors il sort de ces lacs des rivières con-

sidérables. Tel est le lac Séliger , dans le gouvernement de

Twer, à 60 lieues au N. O. de Moscow ,
qui donne nais-

sance au Volga, le plus grand fleuve de l'Europe ,
quoiqu'il

ne se jette visiblement aucune rivière dans ce lac.

Tels sont les lacs appelés Kokonor, au pied de la croupe

orientale des montagnes du Thibet, d'où sortent le Honan et

le Kiang , deux des plus grands fleuves de l'Asie , qui em-
brassent tout l'empire de la Chine , et vont se jeter dans la

mer du Japon.
Tels sont les deux petits lacs de la Castille nouvelle

,
qu'on

nomme \esyewx delà Guadiana , qui sont voisins de la chaîne

de montagnes à'Alcarraz, et qu'on regarde comme les sour-

ces de ce grand fleuvfc

Tel est encore le lac du Mont-Cénis , qui ne donne pas à

la vérité naissance à une bien grande rivière , mais qui est re-

marquable par son élévation à six mille pieds perpendicu-

laires au-dessus du niveau de la mer ; ce lac et la Cénise qui en

sort, sont entretenus par les eaux que des canaux souterrains

y conduisent, et qui descendent des sommités voisines qui

sont aussi élevées au-dessus du lac qu'il l'est lui-même au-

dessus des plaines du Piémont.

Ce lac
,
qui a trois quarts de lieue de long sur trois à quatre

cents toises de large , et qui se trouve dans un local aussi

élevé , est un fait curieux, et qui prouve combien il est facile

aux eaux de l'atmosphère qui enfilent les interstices des cou-

ches à peu près verticales des montagnes primitives , d'y

former des excavations considérables. Celles qui ont creusé

le bassin de ce lac , en ressortoient sans doute par quelque

fissures inférieures que les affaissemens ont obstruées, et le

gorgeoir actuel qui forme la Cénise, est au niveau de la sur-

face du lac. Saussure a reconnu que ce lac a été autrefois

plus élevé qu'aujourd'hui, puisque la Cénise a formé des

érosions à plus de trente pieds au-dessus de son niveau ac-

tuel , et y a laissé des dépôts calcaires semblables à ceux

qu'elle forme encore aujourd'hui.

On voit dans les Pyrénées des lacs dont l'origine est en
tout semblable à celle du lac du Mont-Cénis , et d'où il sort

également des rivières ; il y a même plusieurs de ces lacs qui

se trouvent à une élévation encore plus considérable , et

d'environ sept mille pieds au-dessus de l'Océan , tels que

les lacs de Gens, de Las-Cougous et d'Oncet, dans les mon-
tagnes qui sont au-dessus de Barège. Ceux - ci sont gelés la

plus grande partie de l'été ; ils le sont dès le mois d'août , et
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ne dégèlent en partie que vers le mois de juin. Celui du
Mont-Cénis

, au contraire , jouissoit d'une température fort

douce
, à la fin de septembre, où Saussure l'a observé ; et il

est tellement poissonneux, que la pêche étoit (en 1780)
affermée 636 livres. Il abonde surtout en excellentes truites.

[Il faut mettre dans cette classe le lac qui se trouve sur le

Monte-Rotondo , en Corse, à plus de trois mille mètres au-
dessus du niveau de la Méditerranée.] (ln.)

Lacs qui reçoivent quelques rivières sans qiCil en sorte. —- Les
lacs de cette espèce ont été formés de la même manière que
ceux des deux espèces précédentes , et la plupart même ont
ressemblé de tous points à ceux de la première espèce ; ils re-

cevoient une rivière qui s'y rend encore aujourd'hui, et il en
sorloit une autre

,
qui maintenant se trouve tarie

,
par la rai-

son que les eaux qu'ils reçoivent ne sonj|g)lus aussi abondantes
qu'autrefois , et qu'il n'y en a plus que la quantité qui fait

équilibre avec celle qu'ils perdent par l'évaporation journa-
lière ; de sorte que ces lacs n'ont plus besoin de dégorgeoir.

Il y a même lieu de penser que généralement tous les lacs

d'où il sort aujourd'hui quelque rivière , finiront un jour par
n'en fournir aucune ; car on ne sauroit douter , ainsi que
Buffon l'a très-bien reconnu ,

que la diminution perpétuelle

des montagnes n'opère une diminution progressive dans la

masse des eaux courantes ; l'observation nous en fournit des
preuves sans nombre : on voit, par exemple, que les eaux qui

concourent avec le Rhône supérieur à former le lac Léman ,

furent jadis tellement abondantes
,

qu'elles remplissoient

l'immense bassin qui s'étend jusqu'au fort de l'Ecluse, et

que là, il sortoit un fleuve vingt fois plus gros , peut-être
,
que

le Rhône actuel. On voit à quel point de médiocrité il est

maintenant réduit; et il diminuera ainsi graduellement dans

la suite des siècles, jusqu'à ce qu'enfin il n'ait plus la force

de sortir de son lac.

C'est ce qui est déjà arrivé à un grand nombre de rivières

qui descendent de la partie septentrionale du plateau central

de l'Asie , et qui dans le temps de leur puissance venoient se

joindre aux fleuves de la Sibérie où elles charrioient les cada-

vres d'éléphans, de rhinocéros et d'autres animaux des Indes,

dont on trouve les restes vers les bords de la mer Glaciale.

Mais aujourd'hui ces mêmes rivières demeurent perdues

dans les lacs de la Tartarie chinoise.

Quand ces sortes de lacs borgnes sont d'une étendue con-
sidérable , on leur donne le nom de mei\ surtout quand ils

tout salés. Tel est le lac Asphalûie, en Palestine, où vient se
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perdre le Jourdain. On lui donne le nom de Mer-Morte ou
Mer-de-Sel , à cause de l'extrême salure de ses eaux.

La mer Caspienne n'est elle - même qu'un lac de celte es-

pèce
,
qui est alimenté par les eaux du Volga, de Y Oural et

de quelques autres rivières. Cette mer , qui jadis couvroit les

déserts salés qui l'environnent, et qui étoit jointe au lac Aral

,

diminue continuellement d'étendue , à proportion de la di-

minution qu'éprouvent les rivières qui s'y jettent ; elle dimi-
nue aussi journellement de profondeur , de même que tous

les autres lacs, par les alterrisseinens que les rivières charrient

dans son bassin.

D'après les dernières relations que nous avons de l'inté-

rieur de l'Afrique , il paroît qu'il existe , vers sa partie cen-
trale , un grand lac où va se perdre le Niger.

En Amérique , on connoît un lac de cette espèce ; c'est le

lac Tilicaca
,
qui est au Pérou , et dans lequel se perd une

rivière qui prend sa source près de Cusco.

Lacs où il n'entre et d'où il ne sort aucune rivière. — Il y a fort

peu de lacs de cette espèce qui soient d'une étendue un peu
considérable ; mais il est des contrées où ils sont prodigieu-
sement multipliés , comme on le voit dans les déserts qui

sont au nord de la mer Caspienne , et dans les plaines qui

s'étendent entre les monts Oural etYIrtiche, ainsi que dans le

grand désert du Baraba
,
qui occupe , entre Vlrtiche et Y Oh ,

un espace d'environ quatre cents lieues du sud au nord , sur

une largeur moyenne de cent cinquante lieues.

Le sol de ces différentes contrées est partout de la même
nature , c'est-à-dire, composé de marne plus ou moins mêlée
d'argile et de sable. Les lacs, qui s'y trouvent en grand
nombre , ne sont en général que des espèces de mares où se

rassemblent les eaux de pluie et celles qui proviennent de la

fonte des neiges : leur plus grande étendue n'est guère que de
deux ou trois lieues de circonférence , et pour l'ordinaire elle

est beaucoup moindre ; leur profondeur est très- petite , sou-
vent elle n'est que de quelques pieds , et rarement de plus
d'une toise ; le fond en est presque aussi plat que celui d'une
cuvette , et pour l'ordinaire il est à sec vers la fin de l'été.

Ces lacs présentent un phénomène assez singulier : on en
voit dans la même plaine et à quelques centaines de pas de
distance , dont les uns contiennent de l'eau douce ; d'autres
ont leur eau chargée de sel marin ( soude muriatée ) ; d'autres
sont saturés d'un sel amer tout semblable au sel d'Epsom
( magnésie sulfatée), qui est une combinaison de magnésie
et d'acide sulfurique ; d'autres enfin contiennent en même
temps ces deux espèces de sel, tantôt mêlées dans la totalité

de leurs eaux, tantôt séparément, le sel marin dans une partie
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du lac, et le sel J'Epsoni dans l'autre parlie; tantôtces deux sels

se forment en même temps , et tantôt le sel d'Epsom ne se

manifeste que vers la fin de l'été.

On a prétendu qne la salure de ces lacs étoit entretenue

par des sources salées; mais celte supposition paroît totale-

ment dénuée de vraisemblance, au moins pour le plus grand
nombre , d'après l'observation des circonstances locales ; car

on voit d'abord la difficulté qu'il y auroità concevoir que des

sources qui devroient tirer leur origine de fort loin , et qui

serpenteroient entre des couebes d'argile dans un terrain sa-

blonneux , ne se confondroient pas les unes avec les autres

,

de sorte que tous ces lacs devroient offrir le même mélange

de matières salines; tandis qu'on voit le contraire , ainsi que

je l'ai dit ci-dessus, et que Pallas l'a observé dans les lacs

nombreux de la province d'Iset, entre les monts Oural et le

Tobol. ( Voyag. , t. 2 , p. 5o2 et suiv. )

On ne pourroit pas non plus concevoir comment des

sources salées viendroient se rendre dans les landes du Ba~
raba

,
qui est environné de tous côtés par deux fleuves puis-

sans , l'Ob et l'Irliche, qui prennent leur source fort près

l'un de l'autre, dans les montagnes primitives de l'Altaï, et

qui se réunissent après avoir embrassé cette plaine immense,
dont le sol se couvre tous les ans d'efflorescences salines , les

unes formées de sel d'Epsom, et les autres de sel marin. Ces
sels sont ensuite dissous par les pluies d'automne, et en-

traînés dans les ruisseaux et de là dans les fleuves , ce qui

n'empêche pas que chaque année il y en ait la même quan-

tité ; mais assurément cette salure de la terre , non plus que

celle des lacs, n'est pas fournie par des canaux souterrains : son

unique origine est dans l'atmosphère , de même que celle du

nitre , et ces sels sont de diverse nature , suivant la qualité

du sol qui leur sert d'excipient. On a remarqué constamment

que dans les lacs dont le tond ne présente qu'un sable pur ,

l'eau est douce ; dans ceux où le sable est mêlé de vase , on

trouve du sel marin; et ceux dont le sol est tout vaseux, ne

produisent que du sel d'Epsom; ceux-ci sont les plus nombreux.

Il y auroit encore une objection qui me paroît assez forte

contre l'hypothèse des sources; c'est qu'en venant ainsi chaque

année remplir le lac de leur eau salée ,
qui, en s évaporant,

laisseroit le sel dont elle est chargée , elles auroient bientôt

rempli de sel tout le bassin du lac ; et c'est ce qui n'arrive

nullement : soit qu'on enlève la croûte du sel qui se forme au

fond de ces lacs pendant l'été , soit qu'on la laisse , il n'y en

a ni plus ni moins l'année suivante ; et ceux où l'on n'en a ja-

mais pris , n'en ont pas une couche plus épaisse que ceux où

on l'enlève toutes les années. Il en est de ces lacs précisément
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comme des nitrières ; dès qu'une fois ils ont acquis la quan-
tité de matière saline que comporte la nature de leur sel , il

ne s'en forme plus de nouvelle.

On doit compter parmi les lacs où il n'entre et d'où il ne
sort aucune rivière , ceux qui se forment dans les cratères des
anciens volcans. L'un des plus remarquables par son éléva-

tion , est celui que les voyageurs disent avoir vu à la cime du
Pic-d'Adam , dans l'île de Ceylan. On décourre cette mon-
tagne à quarante lieues de distance , ce qui suppose quelle a
pour le moins la hauteur de l'Etna; son cône

,
qui est d'un

accès très-difficile , a deux cents pas de diamètre à son som-
met , et l'on voit au milieu de cette esplanade, un lac très-

profond et d'une eau très-pure. (Ribeiro, Hist. de Ceylan.}

Un des plus célèbres observateurs des volcans , Dolomieu

,

a vu de même un lac dans un cratère voisin de Coïmbre en
Portugal , dont il donne la description dans ses lettres à son
ami Faujas , qui les a insérées dans son bel ouvrage sur les

volcans éteints du Vivarais. Cette montagne volcanique , ap-
pelée aujourd'hui la Sierra de VEstrella , est le Mons Rerminius
des anciens : « Elle est, dit Dolomieu, extrêmement élevée

,

« de forme conique.... On voit , au milieu de son sommet
,

« une grande excavation , dont le fond est un lac entouré de
« rochers escarpés; l'eau de ce lac a un mouvement d'ébul-
« lition... A la base de cette montagne , on voit des colonnes
« de basalte prismatiques et articulées. On conserve une de
« ces colonnes à l'université de Coïmbre; elle est cristallisée

« très- régulièrement. » ( p. 4-42 - )

Les lacsd'Albano , de Nemi, etc. , dans les États Romains,
remplissent le fond d'anciens cratères.

Les lacs d'Agnano et d'Avertie
,
près de Naples , sont aussi

d'anciens cratères de volcans , ainsi que l'ont reconnu Ferber,
Breislak , et tous les autres naturalistes qui les ont observés.
« Le lac Agnano est singulier, en ce qu'il paroît quelquefois
bouillonner sur ses bords , principalement quand il y a beau-
coup d'eau; ce bouillonnement, semblable à celui deVAcqua
Zolfa de la campagne de Rome , ne vient que d'un fluide aéri-

forme
,
qui se fait jour au travers de l'eau. Sur le bord de ce

lac sont les étuves de San-Germano , où il sort de la terre une
vapeur chaude, qui, retenue parles bâtimens qu'on y a faits,

suffit pour produire des sueurs abondantes et salutaires. » (La-
lande, Voyag. , tom. 6, p. 27.)

Le lac d'Agnano n'a tout au plus que trois quarts de lieue

de circonférence ; celui à'Averne est à peu près de la même
étendue : il est remarquable par sa forme circulaire et par
l'aspect triste et mélancolique des objets qui l'environnent

;

il est au fond d'un entonnoir, où le soleil pénètre à peine à
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travers le feuillage épais des arbres dont il est ombragé. Tout
près de ce lac est le Monte - Nuovo , auquel on donne mille

pieds d'élévation , et qui fut formé par les cendres , les pier-

res ponces et les scories d'une seule éruption, dans l'espace

de douze heures, le 29 septembre i538. Beaucoup d'autres

volcans d'Italie offrent des lacs semblables.

C'est ici le lieu de citer le lac observé par M. Leschenault

de la Tour, au sommet du mont Idienne, dans la partie

orientale de 1 île de Java, dans la province de Bagnia-Van-
gni. Le mont Idienne paroît élevé de plus de deux mille mè-
tres au-dessus du niveau de la mer. Son sommet est un cra-

tère d'une demi-lieue dans son plus grand diamètre , et d'un

quart de lieue dans son petit diamètre ; sa profondeur est de
cent trente mètres environ. Le fond du gouffre a environ qua-

tre cent quatre-vingt-dix mètres dans son plus grand diamè-

tre. Un lac de trois-cent quatre-vingt-dix mètres , dont les

eaux sont cbaudes , et chargées d'acide sulfurique , occupe au

sud-ouest la partie la plus basse. Il s'élève de la surface du
lac une fumée légère, et dans la partie opposée du cratère sont

des bouches fumantes et de nombreux vestiges d'une solfatare

encore en activité. Il sort du lac un ruisseau dont les eaux

sont acres, brûlantes et chargées également d'acide sulfurique.

Il est absorbé peu à peu par le terrain sablonneux sur lequel

il coule, et disparoît entièrement à une demi-lieue avantd'ar-

river à la rkière blanche (songi-pouii des Javans ) , excepté dans

les temps de pluies, pendant lesquelles, grossi parles eaux

qui tombent , il va s'y décharger et communique alors aux eaux

de cette rivière ses qualités nuisibles. L'analyse des eaux du
lac , faite par M. Vauquelin

, y indique la présence de l'acide

sulfurique, de l'acide muriatique, de l'acide sulfureux, du sul-

fate d'alumine simple, d'une petite quantité d'alun, du sul-

fate de chaux, du sulfate de fer et de quelques atomes de sou-

fre, substances que nous nommons dans l'ordre de quantité
,

l'acide sulfurique étant le plus abondant.

Le lac sulfureux dont parle Pallas est sans doute encore un
lac de la même classe que tous ceux que nous venons de citer.

Ce lac décrit par Pallas, dans son Voyage en Sibérie,

existe dans le gouvernement de Nigegorod. Il se nomme lac

de Sernoje-osoro. Il a environ 120 mètres de long sur go
mètres de large , et est situé au pied d'une montagne calcaire

qui n'est qu'à la distance d'un quart de lieue de Surgot. Il

occupe le bas d'un enfoncement assez considérable en forme

de chaudière. Ce lac, d'un aspect effrayant, n'a point de

mouvement sensible et ne gèle jamais. Le i5 octobre 1768,

P&llas trouva que la chaleur de ses eaux surpa'ssoit de trente

degrés celle de l'atmosphère : c'est ce qui fa.it que dans les
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temps de gelée ,-ii s'élève ordinairement de la surface de ce
Jac une vapeur très-visible. Ses eaux sont très-limpides, sul-
fureuses, et répandent une odeur d'œufs pourris ou de gaz hy-
drogène sulfuré qui se fait sentir à une lieue au-delà dans la

direction du vent. Ses eaux extrêmement limpides laissent
voir le fond du lac qui est recouvert d une sorte de peau ou de
voile noirâtre qui est produite par une espèce d'oscillaires

,

êtres organisés confondus jusqu'ici avec les conferves
,
que

les naturalistes regardent comme faisant le passage du règne
végétal au règne animal et qui se trouvent fréquemment dans
les eaux thermales et sulfureuses. (i."N.)

Température de ceiiains Lacs. — Le célèbre Saussure , non
moins habile physicien que géologue éclairé , a fait, avec un
thermomètre de son invention, des observations curieuses
sur la température qui règne au fond des principaux lacs des
Alpes. Il en résulte que , même dans les plus grandes cha-
leurs de l'été , comme dans les autres saisons, il y règne un
froid remarquable , tandis que , d'après les observations fai-

tes avec le même instrument à de grandes profondeurs dans
la mer, on voit que la température y est la même que dans
le sein de la terre, c'est-à-dire, à environ dix degrés au-
dessus de zéro. Le thermomètre de Saussure éloil construit
de manière qu'il lui falloit plusieurs heures pour se mellre à
la température du milieu où il se trouvoit ; il le plaçoil le
soir, et le relevoit le lendemain.

Lac de Genève. Deux expériences que Saussure a faites

sur le lac de Genève , lui ont donné les résultats suivans.

Première expérience. Le 6 du mois d'août , à la profon-
deur de trois cent douze pieds , l'eau du lac étoit à la tempé-
rature de 8 degrés et demi , Réaumur.
A la surface , elle étoit à i5 , et l'air à 20.

Seconde expérience. Le 11 du mois de février, à la pro-
fondeur de neuf cent cinquante pieds (devant les roches de
Meillerie , c'est la partie du lac la plus profonde que l'on
connoisse ) , la température étoil à 4 degrés ^ ; celle de la
surface à 4- t ; celle de l'air à 1 ~.

On peut remarguer que la surface du lac de Genève étant
élevée de onze cent vingt-six pieds au dessus du niveau de
la Méditerranée , le fond de son bassin n'est que de cent
soixante-seize pieds au-dessus de ce même niveau.

Lac dAnnecy. Ce lac est à deux cent dix pieds au-dessus
du lac de Genève

.

Le i£ du mois de mai, le thermomètre descendu à la pro-
fondeur de cent soixante-trois pieds, rapporta 4 degrés et

demi.

L'eau de la surface étoit à 11 et demi ; l'air a 10.

XVII. iq
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Lac du Bourget, en Savoie. Le 6 du mois d'octobre, à la

profondeur de deux cent quarante pieds, la température étoit

comme celle du lac d'Annecy , à 4 degrés et demi.

Celle de la surface à i4|» celle de l'air à 10^
Saussure observe , relativement à ce lac

,
qu'on ne sauroit

attribuer la froidure de ses eaux à aucune cause étrangère : il

ne reçoit nul torrent des Alpes ; et la communication qu'il a

avec le Rhône , ne lui apporte les eaux de ce fleuve que pen-

dant les crues de l'été.

Lac de Thoun , dans le canton de Berne. Ce lac est élevé

de six cent trente pieds au-dessus de celui de Genève.

Le 7 du mois de juillet, à trois cent cinquante pieds de
profondeur, la température étoit à 4 degrés.

Celle de la surface à i5 ; celle de l'air à 16.

Lac de Brientz , contigu à celui de Thoun. Le 8 du mois de

juillet , à cinq cents pieds de profondeur , la température étoit

à 3 degrés -jV

Celle de la surface à 16 ; celle de l'air à i5.

Lac de Lucerne. Ce lac est élevé de cent quatre-vingt-

onze pieds sur celui de Genève.

Le 28 du mois de juillet, à six cents pieds de profondeur,

la température étoit a 3 degrés •£.

A la surface elle étoit à 16 - 3
; celle de l'air à 18 -^.

Lac de Constance Le 25 du mois de juillet, à la profon-

deur de trois cents soixante-dix pieds , la température étoit à

3 degrés A-
La surface de l'eau étoit à i4 ; l'air à 16.

Lac Majeur. Le 19 du mois de juillet , à la profondeur

de trois cent trente-cinq pieds, la température étoit à 5 de-

grés-^ ; la surface de l'eau à 20 , l'air à 18.

Il est remarquable que le fond de ce lac ait une tempéra-

ture aussi basse , tandis que sur ses bords les oliviers et même
les orangers prospèrent en pleine terre.

Température de la mer. — Première expérience. Le 8 du
mois d'octobre , à Porto-Fino , sur la côte de Gènes, le ther-

momètre descendu à la profondeur de huit cents quatre-vingt-

six pieds , rapporta 10 degrés -6
. .

La surface de la mer étoit à 16^ ; l'air à î5-£>

Deuxième expérience. Le 17 du mois d'octobre, devant

Nice, à la profondeur de dix -huit cents pieds, le thermo-

mètre rapporta, comme à Porto-Fino , 10 degrés^-.

La surface de la mer étoit à 16 -^.

On voit, par cette comparaison de la température du fond

de la mer avec celle du fond des lacs, que ce n'est point la

masse des eaux qui met obstacle à la communication du ca-

lorique extérieur, et que la basse température qu'on observe
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tlans le fond des lacs des AlpeS , est due à quelque cause par-
ticulière et locale : mais cette cause n'est point connue.

Diminution des Lacs. — Indépendamment de la cause géné-
rale qui opère une diminution graduelle dans l'étendue et la

profondeur de tous les lacs , il y en a d'autres qui agissent
sur chaque lac en particulier, et dont l'effet est plus ou moins
prompt, suivant les circonstances locales.

Toutes les rivières qui se jettent dans les lacs y charrient
plus ou moins les déhris des montagnes d'où elles sortent, et
des contrées qu'elles arrosent. Ainsi

, plus un lac est voisin de
ces hautes montagnes d'où se précipitent des torrens qui rou-
lent avec eux des débris de rochers, et plus tôt son bassin sera
comblé ; tandis qu'un autre lac , situé plus loin dans la plaine
et ne recevant que du sable et du limon , dont une partie res-
sort par son dégorgeoir, n'éprouvera qu'une diminution beau-
coup plus lente.

Quelques naturalistes ont cru pouvoir déterminer l'ancien-
neté relative des lacs, d'après l'étendue des atterrissemens qui
ont été formés dans leur bassin par les rivières qui s'y jet-
tent ; mais il paroît bien difficile d'avoir là-dessus des données
un peu satisfaisantes, et il faudroit surtout avoirbeaucoup d'é-
gard aux circonstances locales de chaque lac en particulier.

On voit, par exemple
,
que le lac de Neuchâtel , situé au

pied du Jura , a déjà éprouvé une diminution très-considé-
rable par les atterrissemens de l'Orbe , tandis que ceux du
Rhône sont à peine sensibles dans le lac de Genève

, quoique
celui-ci soit probablement plus ancien.

Le lac d'Annecy, qui se trouve enclavé dans les montagnes,
est déjà , en grande partie , comble de leurs débris.

La vallée de Chamouny fut aussi jadis un lac , ainsi que Saus-
sure Ta reconnu; mais

, placé au pied de la plus haute mon-
tagne de l'Europe , son bassin a depuis long-temps été ni-
velé par les atterrissemens que VArveiron et d'autres torrens y
accumulent de toutes parts.

Le lac du Bourget , au contraire
, qui se trouve dans le mi-

lieu d'un vaste bassin où il ne reçoit que des eaux paisibles
et peu chargées de matières étrangères , sera moins exposé
que beaucoup d'autres à l'influence de celle cause particu-
lière de la diminution des lacs.

Phénomènes que présentent quelques Lacs. — On observe quel-
quefois, dans le lac de Genève, un flux et un reflux très-sen-
sibles, auxquels on donne le nom de sèche ; on voit dans cer-
taines journées orageuses, les eaux du lac s'élever tout à coup
de quatre à cinq pieds , s'abaisser ensuite avec la même ra-
pidité, et continuer ces alternatives pendant quelques heures.

Fatio altribuoit ce phénomène à des coups de vent qui re-
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poussoient les eaux du petit lac au-delà de la barre sablon-

neuse qui le sépare du grand lac , et ces eaux venant à retour

ber, occasionoient, selon lui, ces oscillations.

Jallabert observa que les sèches avoient lieu sans qu'il y
eût aucun coup de vent ; et il attribua ce phénomène à la

fonte subite des neiges qui grossissoit l'Arve tout à coup , de

manière à retarder brusquement le cours du lvhône à sa sor-

tie du lac.

Mais Saussure a vu arriver ces crues subites de l'Arve , sans

qu'il y eût la moindre apparence de sèches.

Bertrand donne une explication qui paroît plus satisfai-

sante : il suppose que des nuées électriques attirent et sou-

lèvent les eaux du lac , et que ces eaux , en retombant
, pro-

duisent ces ondulations. A quoi Saussure ajoute que des va-

riations promptes et locales , dans la pesanteur de l'air
,
peu-

vent contribuer à ce phénomène.
Quelque ingénieuses que soient ces explications, elles ne me

semblent pas très -satisfaisantes ; on ne sauroit attribuer ce

phénomène à des causes aussi générales, qui ne manque-
roienl pas de produire des effets à peu près semblables sur les

autres lacs. Il doit donc y avoir quelque autre cause plus parti-

culière et inhérente au lac lui-même ; et je penserois que ces

soulèvemens subits de ses eaux sont plutôt dûs à des bouffées

d'émanations souterraines , et que ce sont ces gaz eux-mêmes

,

qui, par leur mélange avec l'atmosphère, y causent ces ora-

ges , ces inouvemens brusques et violens qui sont évidemment
l'effet d'une fermentation chimique, et non dune simple rup-

ture d'équilibre
,
qui ne produiroit jamais rien de semblable

aux ouragans.

On sait d'ailleurs que plusieurs lacs font quelquefois en-
tendre des mugissemens sourds , comme ceux qui précèdent
les éruptions des volcans, et qui n'ont d'autre cause que les

gaz accumulés dans le sein de la terre
,
qui , en réagissant les

uns sur les autres, produisent des agitations semblables à cel-

les qu'ils occasionent dans l'atmosphère , et qui , faisant effort

de tous côtés, s'échappent, en grondant, par le fond d'un lac

où ils trouvent moins de résistance qu'ailleurs. Quelques na-
turalistes prétendent que plusieurs lacs de Suisse font en-
tendre parfois de semblables murmures ; ils mettent même
dans ce nombre le lac de Genève. Pallas a vu , dans les mon-
tagnes Satanés, près des sources du 1 enisei , un lac appelé
Boiûany-Koul

,
qui, d'après le rapport des Tartares du voi-

sinage , fait entendre, aux approches de lhiver, des soni
qu'ils comparent à des hurlemens.
Les habilans des bords du Baïkal m'ont dit aussi l'avoir

entendu mugir d'une manière effrayante : mais je n'ai rien.
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«aï de pareil

,
quoique je l'aie fréquenté dans différentes sai-

sons. Un jour que j herborisois sur sa rive occidentale
, j'en-

tendis , un grand nombre de fois , un bruit sourd et sec
,

comme celui d'un violent coup de masse sur une grosse pou-
tre : ce bruit étoit périodique et se répétoit à peu près de
dix minutes en dix minutes. Je ne sais quelle pouvoit en être

la cause : l'air étoit tranquille , et le lac n'avoit que de légères

ondulations. Le rivage n'étoit pas large , mais nuLle part l'eau

m frappoit immédiatement contre les rochers. Je fis plus

d'*vie lieue pour découvrir l'endroit d'où, pouvoit partir ce-

bruit ; mais partout il paroissoit à la même distance , et je

ne découvris rien. Faujas a entendu un bruit tout semblable ,

au fond de la fameuse grotte de Fingal
,
qui est baignée par

;

la mer d'Ecosse.

Salure des Lacs. — Buffon posoit , comme une règle géné-
rale

, que les lacs d'où sort une rivière , sont des lacs (Veau

douce; et que ceux qui n'ont point de dégorgeoir, sont des.

lacs salés. Mais celte règle souffre des exceptions très-remar-

quables. Le grand lac Ti/icuca , au Pérou, auquel on donne
quatre-vingts lieues de circuit, est représenté comme un lac

d'eau douce par Delaet
, par Acosta , par Garcilasso de la

Vega , etc. , et cependant il n'en sort aucune rivière.

L'autre partie de la règle générale
,
qui veut que les lacs-

d'où sort une rivière , soient des lacs d'eau douce , reçoit égale-

ment une exception frappante dans le plus grand même de
tous les lacs; c'est la mer Noire qui, d'après Buffon lui-même,
coule avec une très-grande rapidité par le Bosphore dans la mer Mè->

diterranée. ( Hist. nat. in- 12 , tom. 1
, p. 4-6- )

Ce vaste dégorgeoir, qui forme un canal de huit lieues de
longueur sur plus d'une demi lieue de large , est tout aussi

bien une rivière que la Neva
,
qui verse dans le golfe de Fin-

lande les eaux surabondantes du grand lac Ladoga. Cepen-
dant celui-ci est un lac d'eau douce, tandis que la mer Noire

est un lac salé, qui ne perd rien de cette salure , malgré le

changement perpétuel de ses eaux sans cesse renouvelées par
le Danube, le Bon , le Nieper et autres grandes rivières. La
salure de cette mer tient, comme celle des lacs de Sibérie,

à la nature même du sol de son bassin , et les eaux douces y
font si peu de changement

, que Pallas , dans sa Description de

[a Tauride , attribue , en partie, la formation des lacs salés qui

sont sur les côtes delà Crimée, à l'eau de la mer qui, soule-

vée par les tempêtes, vient quelquefois les remplir. Mais je

crois qu'il est très -inutile de chercher à la salure des eaux-

quelconques une cause étrangère ; elles ne la doivent qu'à*

des principes qui leur sont immédiatement fournb par Tat^

jjiosphère.
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Lacs périodiques ou Lacs qui se remplissent ef se vident alterna-

tivement.— Quelques naturalistes ont parlé d un lue de Zir-

chnitz ou plutôt Czimirk, dans la Basse-Carniole , à quelques

lieues à l'orient de Trieslc , dont on fait une description ro-

manesque. Il y a , dit-on , douze entonnoirs qui absorbent et

vomissent alternativement l'eau et les poissons de ce lac; et,

en conséquence , on lui suppose un double fond qui tantôt se

hausse et tantôt se baisse. On ajoute qu'en Suède il y a des

lacs semblables, et que même leur double fond se détacite

quelquefois et vient surnager comme des planches. Tout cela

est admirable , mais il n'y a rien de tout cela (i).

En parlant de ce lac de Cziruick , Lamartinière dit simple-

ment qu'il est singulier en ce quon y pêche , on y fauche et un y
moissonne ,

parce que l'eau y vient et en sort en différais temps de

Vannée.

Cela est aisé à concevoir , sans faire de cette pièce d'eau

(i) Les ilesflottantes, au milieu des lacs et à l'embouchure des grands

fleuves, ne sont pas des choses idéales ; on en cite une multitude

d'exemples, contre lesquels on n'a rien à opposer. L'origine de ces

îles est due, le plus souvent, à des végétaux retenus entre eux par

leurs racines qui couvrent ou forment des terrains tourbeux que dé-

tachent les eaux , et qui ,
par leur légèreté , restent flottaus à la surface

de l'eau jusqu'à ce qu'ils se soient fixés ailleurs ou entièrement dé-

layés : l'Islande, l'Ecosse, la Suède , en général, tous les pays maré-

cageux, offrent de pareilles iles. Adansonfut témoin , à l'embouchure

du Niger, de la création d'une île semblable qui fut détachée du con-

tinent et entraînée par le fleuve. Voici comme il rapporte ce fait :

« Pendant la nuit du 9 septembre 1751 , il s'éleva un vent furieux

de l'est, qui amena une pluie très-forte, accompagnée d'éclairs si

prompts et si vifs que leur lumière ne paroissoit pas inierrompue

Les eaux furent si abondantes pendant ce grain et se précipitèrent avec

une telle force, qu'elles détachèrent, à quatre ou cinq lieues de là,

une petite langue de terre qui flotta, comme une île, au gré des eaux.

On la vit, le matin, semblable à une autre Délos, entraînée par le

courant du Niger, prendre sa route vers l'Océan. Son agréable ver-

dure et la disposition avantageuse des arbres dont elle étoit couverte,

lui donnoient l'air d'une île enchantée, qui en fit désirer la posses-

sion à l'île du Sénégal ; un canot fut envoyé aussitôt ; il rejoignit cette

ile, fit passer plusieurs cordes dans son bois, et la força , malgré sa

résistance, à se joindre au sable du Sénégal. Tout le village fut attiré

par la nouveauté de ce spectacle : jamais on n'avoit vu une ile si

riante; chacun s'empressoit d'y entrer, mais on se défïoit de ses ra-

cines que l'on prenoit pour des serpens. Je la mesurai et ne lui trou-

vai que quatre toises de diamètre ; elle étoit ronde et ne portoit qu'une

espèce d'arbrisseau épineux de dix pieds de haut, que les nègres ap-

pellent du nom de billeur (espèce de sesian). Ses racines extrême-

ment ssrrêes et entrelacées les unes dans les autres , ne retenoient que

peu déterre grasse que l'eau n'avoit pu délayer, etc. ». Adans,oc,

Voyag. pag. i3i-i33. (ls.)
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nne pièce de mécanique. Au sud-est de ce lac sont des vallées

qu'on nomme Teufels-Gaiien , le Jardin du Diable
, où coule

une rivière qui forme un petit lac, dont les eaux surabon-
dantes £ft perdent comme on a vu ci-dessus que se perdent
celles du lac de Joux , et elles viennent ressortir par plusieurs

ouvertures au pied d'une montagne qui borde le lac de Cz.ir-~

nick. Quand les eaux de la rivière sont grosses , le petit lac

ne peut plus les contenir, elles enfilent les conduits souter-

rains , et entraînent avec elles une certaine quantité de pois-

sons. Dès que ces eaux viennent à baisser, le petit lac suffit

pour les contenir ; celles qui sont dans le lac Czirnick s'éva-

porent ; on prend le poisson qu'elles abandonnent, on fauche

l'herbe que leur limon a engraissée, et si l'on a semé de l'orge

ou de l'avoine dans les parties les plus élevées de cette espèce

de marais, on les moissonne.Voilà toujours à quoi se rédui-
sent les faits merveilleux dès qu"on les voit de près. (PAT.)

Les lacs périodiques sont les plus communs. Ils doivent leur

création aux pluies de l'hiver ; les chaleurs de l'été les dessè-

chent , ou bien ils sont amenés à l'état de dessèchement par
l'évaporalion ou l'infiltration. Dans les climats froids ou tem-
pérés ils n'ont pas une grande étendue , ce sont le plus sou-
vent des mares ; dans les zones équatoriales ils couvrent des
étendues considérables. Les lacs de Paria et de Xarayes , en
Amérique ; le lac de Caer, près du Niger, au Sénégal, en sont

des exemples.

Les lacs périodiques ne sont pas toujours dus à l'eau des
pluies de l'hiver, il arrive so ivent que les grands fleuves dans

leur débordement, et puis dans leur abaissement, donnent
naissance à de petits lacs et à de nombreuses mares qui s'ob-

servent surtout dans les plaines et les terrains bas qu'ils traver-

sent. La mer forme aussi par ses mouvemens des lacs salés qui

disparoissenten été ou que l'évaporation réduit presqu'à rien.

L'étude des lacs , en général , sous le rapport des ani-

maux et des végétaux qui vivent dans leurs eaux ou sur leurs

bords est très-peu avancée. Cependant, c'est de cette étude
que doit jaillir la lumière qui peut seule nous éclairer sur les

singulières alternatives des couches de la terre dans certaines

circonstances, et principalement sur ces couches calcaires rem-
plies de fossiles , les uns analogues aux êtres organisés qui vi-

vent dans la mer, et les autres à ceux qui vivent dans les eaux
douces ou sur la terre. L'on sait déjà que les grands fleuves et

les rivières sont les canaux qui traversoient autrefois une suite

de lacs plus ou moins nombreux, dont l'existence est cons-
tatée par la nature des couches qui s'observent dans les bas-
sins que traversent encore nos rivières. Les terrains secon-
daires si long-temps négligés acquerront un bien plus grand
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intérêt pour l'avancement de la géologie , lorsqu'on voudra

suivre avec attention tous les phénomènes que présentent les

lacs et les tleuves qui y prennent leurs sources. Le champ des

hypothèses, si vaste en géologie, se trouvera certaineu«fntalors

très-borné , car la connoissance d'un fait bien constaté doit

toujours être préférée au vague de l'hypothèse la plus sédui-

sante , créée par 1 imagination la plus vive, (ln.)

LAÇAI. Les Indiens payaguas, selon d'Azara , donnent

ce nom aux petits Cabiais , et celui à'ochugou à ces animaux

adultes, (s.)

LACARGAMA. Nom espagnol d'une Buglose. (ln.)

LAÇATAINE. Excellente variété de Banane qui se cul-

tive aux Philippines. (B.)

LACATHA ou plutôt LACARA. Arbrisseau mentionné

par Théophrasle, qu'on a rapproché du Mahaleb , mais

qui paroît encore inconnu, (ln.)

LAGCA. Nom nicéen de 1'Alose, (desm.)

LACCA. Nom qu'on a donné à un suc résineux qui nous

vient de I Inde , et qu'on employoit en médecine après l'avoir

fait dissoudre dans le lait ou le miel. C est notre gomme lac-

que. Avicenne la compare à la myrrhe. Les Arabes l'ont nom-
mée quelquefois chenues. Amalus la regarde comme une excré-

tion produite par des fourmis ailées. Garciasparoît avoir eu le

premier cette opinion qui a encore des partisans. Suivant Lou-
reiro,la Lcquese trouve sur le croton.'aaiferum, L.,enCochin-

chine et dans le royaume de Cambodia. 11 ne doute pas qu'elle

ne soit due à des fourmis rouges particulières à ces contrées ,

qui en suçant l'écorce y puisent un suc qu'elles digèrent, et

dont les restes forment des incrustations sur les branches qui

leur servent de nid. Loureiro se demande si d'autres arbres

peuvent produire la lacque. Chacun sait que c'est avec la lac-

que que les Chinois et les Indiens teignent la soie en rouge

carmin inaltérable. V. Lacque. (ln.)

LACCA-HERBA (Rumph., Amb. 5 , tab. 90). C'est la

Balsamine des jardins , Impatiens Imlsamina , L. (ln.)

LACCA-1NDICA. Lacque des Indes produite par un Ju-
jubier V. Lacque. (ln.)

LACCA-LIGNUM de Rumphius (Amb. 5 ). Arbrisseau
qui paroît être une espèce iïeiythroxylum. (ln.)

LACCIA. Nom italien de 1 Alose, (desm.)

LiVC-UYE. Préparation tirée de la lacque et analogue au
Lac-lak, mais qui ne m'est pas^connue.(ii.)

LACERON. Nom vulgaire du Laitron commun, (b.)

LACERT. C est le Callionyme lyre, (b.)

LACERTA. Ce nom a été appliqué par quelques Yoya,-
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geurs , aux mammifères du genre Pangolin (manis) , dont le

corps couvert de larges écailles, et la longue q îeue , ont pu
leur faire attribuer cette dénomination (desm.)

LACERTA. Nom latin des Lézards , et dans la plupart

des anciens auteurs d'erpétologie , de tous les reptiles de 1 or-

dre des Sauriens, et de plus, des salamandres qui appar-

tiennent à celui des Batraciens, (desw )

LACERTIENS. Famille établie par Cuvier, dam l'ordre

des Sauriens. Il la subdivise en deux genres, les Tupinam-
bis qu'il appelle Monitors et qu'il subdivise en Tupinambis
proprement dits, en Dragonne , en Sauvegarde , et les

Lézards proprement dits qui renferment les sous-genres

Lézard et Takydrome. V. Erpétologie, (b.)

LACERÏOÏDES. Blainville donne ce nom à un groupe

de reptiles qui comprend les Lézards proprement dits.

V. Lacertiens. (b.)

LACET (Citasse). Nom donné à un piège qu'on fait avec

un petit cordeau ou une lignette qui prend le gibier par le cou
au moyen d'un nœud coulant que l'oiseleur ferme en tirant

l'extrémité de cette lignette. On a eu tort de le confondre

avec \zcollet, car pour celui-ci , la présence de l'oiseleur de-

vient inutile , au lieu qu'elle est indispensable pour la chasse

au lacet. On se sert du lacet pour prendre les oiseaux lors-

qu'ils couvent. Pour cela une extrémité de cette lignette doit

être attachée àun corps solide, et l'autre éloignée du nid de
vingt à trente pas ; le nœud est arrangé sur les bords du nM ,

de façon que l'oiseau une fois entré , soit pour y pondre , soit

pour y couver , tend pour l'ordinaire le cou qui ne manque
jamais d'être serré par le lacet que l'oiseleur tire : quand c'est

aux pinsons, chardonnerets, fauvettes et autres petits oi-

seaux qu'on fait cette chasse, un fil suffit; mais quand c'est

aux merles
,
grives , geais , etc., le lacet se fait de crin de che-

val , et il est attaché à un fil fort, (v.)

LACETS. Les matelots donnent ce nom à des assembla-

ges, quelquefois ressemblant à des îles, de Varecs linéai-

res
,
probablement du Varec fil

,
qui flottent sur la haute

mer. (b.)

LACHANON d'Hippocrate. Ce nom est synonyme d'o-

lus en latin , Légume ou Herbe potagère en français. V. les

articles Olus. (ln.)

LACHE. Espèce de Petite clupée de la Méditerranée.

(B.)

LACH EN. Cochon de-lait ou jeune pUrceau, en langue-

docien, (desm.)
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LACHENALE, Lachenalia. Genre de plantes (3e I'hcxan-

drie monogynie, et de la famille des liliacées, établi aux dé-
pens des jAClNTHES,qui présente pour caractères: une corolle

tubuleuse formée par six pétales allongés, connivens , dont
trois extérieurs sont pluscourls, moins oblusel moinsouverts
à leur sommet que les trois autres

; point de calice; six étami-

nes dont les filamens sont très-peu courbes et les anthères

droites; un ovaire supérieur, ovale ou oblong, trigone, chargé
d'un style à stigmate simple ; une capsule trigone, trivalve,

trilocuïaire, et qui contient dans chaque loge des semences
nombreuses et aplaties.

Ce genre se rapproche si fort du Piiormion deForster ,

que la plupart des auteurs l'y ont réuni ; mais la forme de la

capsule a paru suffisante à Willdenovv et autres , pour les

distinguer ; et on suit ici l'avis de ces derniers, d'autant plus

volontiers, que le véritable phormion a un port et des usages

tout différens.

Les lachenales sont des plantes à racine bulbeuse, à feuilles

simples, engaînées à leur base, et à fleurs disposées en épi

terminal. On en compte une trentaine d'espèces ,
presque

toutes venant du Cap de Bonne-Espérance; mais peu d'entre

elles sont cultivées en France.

L'espèce la plus commune dans nos jardins, et peut-être la

Îdus brillante de ce genre , est la Lachenale tricolore, dont
es feuilles radicales sont linéaires , lancéolées , tachées de

ibrun, et les fleurs presque cylindriques et penchées. Elle est

remarquable par sa corolle variée de jaune , de rouge et de

pourpre. Redouté en a fait un superbe dessin pour son ou-
vrage sur les liliacées.

La Lachenale odorante semble cependant lui disputer

en beauté. Elle a les feuilles lancéolées plus étroites à la base,

et la corolle horizontale , blanche, avec une tache rouge à

la pointe externe des pétales extérieurs.

Il faut encore mentionner la Lachenale a fleurs pâles,

dont les feuilles sont linéaires , et les fleurs tournées d'un

seul côté. C'est Yhyacinthus serotinus de Linnauis. Elle croît en
Espagne, et est cultivée dans les jardins. Quelques botanistes

la placent dans le genre Zuccangnie. (r.)

LACHEIRO, LACHETO, LACHASSON et LA-
CHIOUS. Divers noms languedociens du Laitron. (in.)

LACH ESIS, Lachesis. Genre de reptiles de la famille des

Serpens, établi par Daudin, pour placer le crotalus mulus de

Linnœus, qui, n'ayant point de sonnettes, avoit été mis par

Latreille parmi les Scytales.

Ce genre, qui diffère à peine des Trigonocéphajles selon
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Daudin, doit avoir pour caractères : des plaques entières sous
le ventre et la queue ; celle-ci terminée par quatre rangées
d'écaillés pointues; des crochets venimeux.

Le Lachesis muet et le Lachesis sombre sont originaires

de la Guyane où ils paroissent fort rares. Ils parviennent à

sept ou huit pieds de long, (b.)

LACHN.AEA , d'un mot grec qui signifie laine. Linnaeus

donna ce nom au genre Lachnée ( V. ce mot. ), parce que
les espèces ont les fleurs entourées d'un duvet laineux.

Thunherg réunit ce genre av.x Passerines. (ln.)

LACHNEE, Lachnœa. Genre de plantes de l'octandrie

monogynie, et de la famille des daphnoïdes, qui offre pour
caractères : un calice monophylle, pétaliforme, tuhuleux, à
limhe quadrifide et un peu irrégulier; point de corolle; huit

étamines un peu saillantes ; un ovaire supérieur, ovale, à

style latéral, et à stigmate en tête hispide ; une semence
ovale

,
presque bacciforme , cachée ou enveloppée dans la

base du calice, qui est persistant.

Ce genre renferme trois arbustes du Cap de Bonne-Es-
pérance, dont les feuilles sont simples, éparses et presque
imbriquées , et les fleurs ramassées en têtes terminales.

Aucun n'est cultivé dans nos jardins. L'un, le lachnée à feuilles

de buis, est très-agréable par son port et par ses fleurs ve-
lues, (b.)

LACHNOSPERME. Lachnospermum. Genre de plantes

de lasyngénésie égale, établi par Willdenovv. Il offre pour
caractères : un calice cylindrique et imbriqué d' écailles ar-

rondies ; un réceptacle velu; des semences entourées de

poils.

Ce genre ne renferme qu'une espèce. C'est un arbuste du
Cap de'Bonne-Espérance , à rameaux velus , à feuilles fas-

ciolées , velues, et à fleurs solitaires, qui a été décrit par
Thunherg, sous le nom de Stéhéline fasciculée. (b.)

LACHRYMA-JQBI ou LACHRYMA- JOPPI. An-
guillara donne ce nom aux graines du Staphylin à feuilles

ailées; mais il appartient spécialement à la Larmille {coix

lachryma) , nommée salée à Amboine , et catriconda au Ma-
labar. Loureiro , comme presque tous les botanistes qui

ont décrit des plantes dans l'Inde même, reconnoissent
plusieurs espèces dans ce genre, nommé coix par Linnaeus.

V. Larmille. (lis.)

LACHRYMARIA d'Heister. Ce genre répond au Coix
de Linnoeus. V. Larmille. (l"n.)

LACHÏAK. Nom d'un Phoque, au Kamtschatka, le

phoca barbota selon Erxleben. (desm.)

LACIS, Lacis. Nom donué au Mourère. (b.)
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LACISTEME, Ladstema. Plante bisannuelle, à feuille*

ovales, aiguës, et à fleurs disposées en épi très-serré , très-
court et sessile, qui forme un genre dans la rnonanJrie di-

gynie et dans la famille des orties.

Ce genre a pour caractères : un calice formé d'écaillés eu
chaton; une corolle divisée en quatre parties; une élamine
dont le filament est bifide ; un ovaire pédicellé, surmonté de
deux styles; une baie monosperme.

Le lacistème croît dans les bois montueux de la Jamaïque
et de Surinam. Il a été appelé Nématosperma par Richard,
et placé parmi les Poivres par Bcrgius. (b.)

LAC GALLINAE, Césalpin , ou lait de poule ou lait d'oi*

seau. C'est I'Ornithogale blanc, L. (ln.)

LAC-LAK. Les Anglais de l'Inde donnent ce nom à une
dissolution de la Lacque réduite en poudre dans de l'eau

bouillante très-chargée de soude, dissolution qui, séchée et

de nouveau réduite en poudre, fournit, au moyen de l'acide

sulfurique , une couleur solide sur les étoffes, analogue à

celle de la cochenille , et fort employée aujourd'hui par les

teinturiers de Londres, (b.)

LACQUE {gomme). On nomme improprement gomme-
lacque dans le commerce, une résine d'un rouge-brun, demi-
transparente, sèche et cassante, déposée sur des branchages,
autour desquels elle forme comme une ruche ou amas &al-

véoles, qui contient les œufs d'une certaine espèce d'insecte.

La sécheresse de cette substance, son odeur aromatique
quand elle brûle, sa solubilité dans l'alcool, en font une vé-

ritable résine. La plupart des auteurs ont assuré que \esfour-

mis du Pégu produisoient la gomme-lacque : ce fait mériloil

d'être vérifié, et c'est ce que M. James. Kerr a tenté de faire
;

le résultat de ses observations lui a fait connoître que cette

substance étoit due, non à desfourmis, mais à des cochenilles.

La tête et le tronc de l'insecte qui produit la lacque ( que
l'auteur nomme cuccus lacca) , composent un corps rouge ,

nniforme, ovale, comprimé , de la forme et""de la grosseur

d'un très-petit pou, et divisé en douze anneaux transversaux.

Le dos est convexe et le ventre plat. Les antennes ont la

moitié de la longueur du corps ; elles sont filiformes , tron-
quées, et se ramifient en deux, souvent trois filets ou poils

délicats, divergens, très-longs. La bouche et les yeux sont

invisibles à l'œil nu. La queue est un très-petit point blanc

,

duquel partent deux soies horizontales aussi longues que le

corps. 11 a six pattes qui ont la moitié de la longueur d<$

l'insecte.

Ces insectes que M. Kerr a toujours vus sans ailes, par-

courent, à Jfty/wï,dans l'Inde , en novembre et décembre ^
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les branches des arbres sur lesquels ils ont été produits, et

ensuite se fixent sur les extrémités succulentes des jeunes
branches. Au milieu de janvier, ils sont tous fixés dans leurs

situations convenables. Ils paroissent aussi renflés qu'aupa-
ravant, mais ne donnent aucun signe de vie. On ne voit plus
les jambes , les antennes et les soies de la queue ; ils sont
environnés d'un liquide épais, à demi-transparent, qui semble
les coller par leurs bords à la branche. C'est l'accumulation

successive de ce liquide qui forme une cellule complète pour
chaque insecte , et ce qu'on appelle gomme-lacque. Vers le

milieu de mars, les cellules sont complètement formées, et

l'insecte est en apparence un sac rouge, ovale, lisse, sans

vie, à peu près de la grosseur d'une petite cochenille émarginée
vers son extrémité, et plein d'un liquide d'un beau rouge. En
octobre et novembre, on trouve environ vingt ou trente œufs
rouges, ovales, dans le fluide rouge de la mère. Lorsque tout

ce Huide est consommé , les jeunes insectes font un trou au
dos de leur mère, et sortent l'un après l'autre, laissant leurs

dépouilles, qui sont cette substance blanche, membraneuse,
qu'on trouve dans les cellules vides de la gomme en bâton.

Ces insectes habitent quatre espèces d'arbres.

i.° Ficus religiosa, Linu. ; dans l'Indostan, pipai, le figuier

admirable des Pagodes.
2.° Ficus indica,L'um.; dans l'Indostan, Mur, lefiguier d'Inde.

3.° Plaso Hort. Mulabaric. ; par les naturels du pays, praso.

4. Ramnusjujuba, Linn. ; dans l'Indostan, beyr, le pommier
dinde. (1).

Ils s'attachent communément si près les uns des autres et

en si grand nombre
,
qu'à peine y en a-t-il un sur six qui ait

de la place pour compléter sa cellule ; les autres meurent et

sont mangés par d'autres insectes. Les extrémités des bran-
ches paroissent couvertes d'une poussière rouge, et leur sève

est si épuisée, qu'elles se fanent, ne produisent point de fruit
;

leurs feuilles tombent , ou deviennent d'un noir sale. Ces in-

sectes sont transplantés par les oiseaux, qui, en se perchant
sur les branches, en enlèvent avec leurs pieds , et les laissent

sur les premiers arbres où ils s'arrêtent ensuite. Il est à

observer que ces figuiers, lorsqu'on les blesse, rendent un
suc laiteux, qui se coagule à l'i stant en une substance vis-

queuse , filante, qui, endurcie à l'air, ressemble à la cellule

du coccus lacca. Les naturels du pays font, avec ce lait bouilli

avec des huiles , une glu capable de prendre les paons , ou
les plus grands oiseaux.

On tire par incision de l'arbre plaso
1
une gomme médici-

nale, si semblable à. \.z gomme-lacque, qu'on pourroit aisément

(j) Il paroit qu'on les trouve aussi sur le croton lacciferupi.
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s'y méprendre : d'où il résulte que ces insectes ont proba-»

bïement fort peu de peine à changer la sève de ces arbres

pour en former leurs cellules. On voit rarement la gomme-
lacque sur le rhamnus jujuba , et elle y est inférieure à celle

qu'on trouve sur les autres arbres.

On trouve principalement la gomme-lacque sur les mon-
tagnes incultes des deux côtés du Gange, où elle est si abon-
dante que ,

quand même la consommation qui s'en fait seroit

dix fois plus grande, les marchés ne manqueroient jamais de
ce petit insecte. La seule peine qu'on ait à se procurer la

/arque, est de casser les branches et de les porter au marché.
Le prix actuel à Dacca ( en 1781 ), est d'environ douze
schelins le cent pesant, quoiqu'on l'apporte du pays d'Assam

?

qui est fort éloigné. La meUleure lacque est de couleur foncée.

Si elle est pâle et percée au sommet, sa valeur diminue ,

parce que les insectes ont quitté leurs cellules; et consé-
quemment elle ne peut servir pour la teinture, mais elle vaut

probablement mieux pour les vernis.

Les Anglais distinguent quatre sortes de lacques: i.* la

lacque en bâton (strick lac), qui est Pétai naturel dont toutes

les autres dérivent; 2. la lacque en groin '^seedlac) : ce sont

les cellules séparées des bâtons ; 3 °
! hcque en pain {lump

lac), est la lacque en grain liquéfiée au feu et for rné' en pains ;

4-° la lacque en écaille (schell lac) , est la lacque en ,. afn liqué-

fiée, filtrée et formée en lames minces, transparentes, qu'on
fait de la manière qui suit :

On sépare les cellules des branches; on les net en petits

morceaux, qu'on jette dans un baquet d'eau, où ils restent

un jour. On les retire de l'eau rougie, et on '«s sèche : on en
remplit ensuite un tube cylindrique de toile d« coton de deux

pieds de longueur , sur un ou deux pouces de diamètre ; les

bouts étant liés, on tourne le sac au-dessus d'un feu de
charbon ; à mesure que la lacque se liquéfie, on tord le cac

;

et lorsqu'il en a transsudé une suffisante quantité j»ar les

pores du sac, on met ce suc sur une portion de feuiiies de

bananier, et avec une côte de la même feuille, on i'étend et

on en forme une lame mince. Il faut l'enlever pendant qu'elle

est flexible , car au bout d'une minute elle est dure et fragile.

La valeur de la lacque en écaille, est en raison de sa trans^

parence. V. Lac-lak.
Les naturels du pays consomment une grande quantité de

lacque en écaille, pour faire des anneaux peints et dorés de

plusieurs manières, qui servent de bracelets aux dames. On
en fait des chapelets , des chaînes spirales et à chaînons

,

pour des colliers et autres ornemens de femmes.

La lacque sert à faire de la cire à cacheter, des ouvrages
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en lacque, des vernis, des meules à aiguiser, en incorporant
du sable dur avec cette résine ; des couleurs pour la peinture,
pour la teinture, etc. On a profité de la propriété qu'elle a
d'être, de toutes les substances connues, la moins propre à
conduire l'électricité, pour isoler complètement les conduc-
teurs de la machine électrique. Abrégé des Transactions philo~

sophiques, tom. i.

On assure que la lacque est employée dans l'Inde pour la

teinture des toiles, et au Levant, pour celle des peaux nom-
mées maroquins. On en fait quelque usage en médecine,
comme d'un tonique et d'un astringent externes ; elle entre
dans les trochismes de karabé, dans les poudres et les opiats

dentifrices , dans les pastilles odorantes. L'alcool, en la dis-

solvant, en tire une forte teinture rouge. Suivant M. Roxburg,
une espèce de mimosa de Coromandel fournit encore la Iacquet
et le mâle de linsecte qui la produit, a quatre ailes, tandis
que l'individu de l'autre sexe n'en a que deux. Si l'observa-
tion est exacte, cet insecte n'est point du genre des coche-
nilles. V. la note que j'ai donnée sur ce sujet , dans les An-
nales de chimie et de physique, janvier 1817. (o. l.)

LACQUE. On donne aussi ce nom dans le commerce aux
petits meubles vernis, en Chine, avec la liqueur qu'on retire

du Vernicier, duBADAMiER et de I'Augier.

On le donne aussi au Puytolacca décandre. (b.)

LACQUE EN HERBE. Fruit de la morelle douce amhcl
V. au mot Morelle. (b.)

LACTAGO. Nom donné, par les Romains, à la plante
qu'on croit être leur Laurier alexandrin, c'est-à-dire, à
une espèce de Fragon , Ruscus. (ln.)

LACTARIA des Romains et de Pline. C'est une herbe
remplie d'un suc laiteux , une espèce de Tithymale ,

c'est-à-dire, une Euphorbe pour les botanistes modernes.
(LN.)

LACTARIA SALUBRIS(Rumph., Amb. 3, t. 84.).
C'est le cerbera salutaris

}
L., espèce d'AHOUAl qui croît dans

l'Inde et qu'il ne faut pas confondre avec le cerbera manghas.
Cette plante est remplie d'un suc laiteux comme presque
toutes celles de la même famille , les Apocinées. (ln.)

LACTARIOLA. Césalpin donne ce nom au Picris hié-
RACIOÏDES. (LN.)

LACTAR1S. Les Romains nommoient ainsi une plante
remplie d'un suc laiteux, qui paroît être une Chicoracée
du genre Epervière. (ln.)

LACTE. Nom d'une espèce de Vipère de l'Inde, (b.)

LACTERON de Pline. Cette plante paroît être synonyme
de Sonchus. V. ce mot et Laitron, (ln.)
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LACT1FLTJE, Lactijlua. Genre de Champignons, établi

aux dépens «les Agarics de Linnaeus , et auquel on peut
donner pour t) pe I Agaric acre , figuré par Bulliard.

Ses caractères sonl : point de coiffe ; chapeau charnu ,

souvent comprimé; feuillets inégaux ; suc laiteux, (b.)

LA.CTuCA. Les Latins nonunoient ainsi la Laitue à

cause du suc laiteux qu elle contient. Cette herbe potagère

est cultivée de toute ancienneté, ainsi que beaucoup de ses

variétés C'est le tiidcx A Lippocrate , de Théophraste et de

ïioscoride; le chasaeret des Hébreux; Yembrosi des anciens

Egyptiens. Zoroastre 1 appelle plierumbros , et Pythagore eu-

nohdiyon et aslytidu. Le nom lai in , resté dans la langue

italienne, est la racine de tous les noms de la même plante

dans presque toutes les langues d Europe, laitue ea français
;

luttich , lacktuk , latsche , etc. en allemand , danois , suédois
,

russe ; leltuce , en anglais ; lurluca , lactuga en Italie ; le-

chuga, en Espagne ; leiluga , en Portugal.

Dioscoride décrit deux espèces de tridax , la sauvage et la

cultivée. Théophraste en désigne Irois sortes , celle à large

tige , celle à tige ronde, et celle dite laconium ou sessile.

Pline admet ces trois sortes dans son Lactuca; mais il en
indique beaucoup de variétés.

Avant Tournefort , les botanistes ont , sous le nom de

lactuca hortensis, distingué presque autant d'espèces de lactuca,

que le lactuca satioa , L. , présente de variétés. C'est sous le

nom de lactuca syhesifis ou agrestis qu'ils mentionnent principa-

lement quelques espèces du genre lactuca de Tournefort et

Vaillant, adopté par Linnœus, et des genres Laitron , Son-

chus, et PrÉNANTHE. Dans le Species de Willdenow, on voit

que quelques espèces de lactuca de Tournefort , de Vaillant

,

de Forskaël , de Murray rentrent dans les genres cités

el le chondrilla. Ces plantes appartiennent à la même famille,

à celle des Cbicoracées. Le nom <\e lactuca a été donné en-

core à plusieurs plantes qui n ont qu'une ressemblance éloi-

gnée avec la Laitue cultivée. V. les articles Laitue. (ln.)

LACTUCELLA. Ce nom , cité par Pline, au nombre de

ceux qu'on donnoil aux Sonchus( V. Laitron ) est demeuré
à ces plantes, en Italie. On Ta aussi appliqué à la Pilo-
5ELLE, espèce d'ÉPERVlÈRE. (I/N.)

LADA. Nom malais du Poivre, (pi.)

. LADA CHILI Nom que Boni ius donne dans son Histoire

de Java, au Piment frutescent, Capsicum frutescens , L., le

Lat-tsiao des Cochinchinois. (LN.)

LADANUM. C'est la même chose que le Labdainum -,

c'est-à-dire , une gomme-résine que l'on relire des Cistes, (b.)
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LADANUM ou LEDON, ou LEDANUM. C'est , dit

Dioscoride, un arbrisseau semblable au ciste ; mais il a les

feuilles plus longues et plus noires, et chargées au printemps
d'une espèce de glu qui s'amasse après les poils de la barbe
et des jambes des boucs et des chèvres qui broutent les

feuilles de cet arbrisseau. Les bergers ont soin de la recueillir

en étendant des cordes sur l'arbuste ; la gomme s'y attache
,

puis on la fond pour en faire des boulettes ; cette glu ou
gomme est le Ladatnum dont le meilleur est vert, odorifé-
rant et résineux : il vient de l'île de Chypre ; le moins estimé
se cueille en Libye. On ne sauroitméconnoître ici un ciste ;

mais dire précisément quelle en est espèce, c'est ce qui n'est

pas aisé, parce que presque tous les cistes en arbrisseau qui
croissent en Europe, fournissent une gomme analogue. On
peut croire cependant que le Ciste de Crète et le Ciste
ladanifèreou le Ciste ledon estla plante de Dioscoride, c'est

ce qui fait encore que tous les cistes arborescents ont été

désignés ou décrits avant Tournefort par les noms de ledon,

ledum, ledanum , ladinum , ladan et lada. La gomme a reçu
ceux de laudanum, lahdanum ( V. ClSTE). Pline est conforme
avec Dioscoride sur le ledon ou ladanum; mais il y a un Lada-
num des moissons qui n'est pas un ciste , et qu'on doit rap-
porter à un GalÉOPE , Galeopsis ladanum ou ielrahit. (EN.)

LADANUM D'EUROPE. C'est un Galéope
, dont le

nom spécifique est laudanum. V. ce mot. (LN.)

LA-DEAONG. Nom donné , en Cochinchine , au phyl-
Iodes placenlaria de Loureiro, plante dont les feuilles sont en
touffes radicales, longues d'un pied, et portées sur des
pétioles qui ont quatre pieds. Les fleurs formant , au milieu
de la touffe, un grand bouquet hémisphérique et sessile. On
met les jeunes feuilles dans l'esprit-de-vin obtenu avec le riz

pour en faire du vinaigre. On enveloppe différens mets avec
les feuilles de cette plante

,
puis on les fait étuver. Par ce

procédé , leur saveur est plus agréable, (ln.)

LADERLAPP et FLADERMUS. Noms suédois des
Chauve-souris, (desm.)

LADIERNA. Nom espagnol de I'Alaterne. (ln.)

LA-DI-ÏSAO et SIAO-KY. Nom chinois d'une espèce
de Chardon, Carduus lanceolalus , Lour., dont le fanage sert

à la nourriture des cochons. (LN.)

LAlDSCHIM. Nom brame d'une espèce de Sensitive
,

Mimosa. (LN.)

LAEGAN. L'un des noms du Glouton. V. Kossomaka,
(s.)

LAEGAT.et VOESEL. Noms danois de la Marte be-
lette, (desm.)

xvii. i3
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LJËLÏA. Adanson caractérise ce genre par la silicule qui

est biloculaire et non articulée , et y rapporte le bunias arien-

talis de Linnœus. Il rentre donc dans le bunias tel que les

botanistes le caractérisent maintenant, et n'est pas le môme
que le lœlia de M. Persoon. V. ci-après, (ln.)

L./VELIE, Lœlia. Genre établi par Persoon, pour placer

trois plantes appartenant à trois genres différens; savoir : le

Cranson auriculé , la Buïstade couchée , et le Myagre-
IBÉROïde. Ses caractères sont : une petite silique en forme de

noix , sans valve, à une seule semence. Il ne diffère pas es-

sentiellement de celui appelé Muricaire par Desvaux. (8.)

L.ÂEMOD1PODES, Lœmudipoda (Gorge à deux pattes).

Ordre de crustacés qui, dans l'ouvrage de M. Cuvier, sur

le Règne animal, compose la section des cystibrandies de

l'ordre des isopodes , mais que j'en ai ensuite séparée pour
en former un ordre spécial. Ses caractères ont été dévelop-

pés à 1 article Cystibranches. F. ce mol. (l.)

LAEPHET. Nom bébreu du Chou -rave ou du Na-
vet, (ln.)

LAEMMER-GEYER. Nom allemand de la Phène ou
du Gypaète des Alpes

,
que Buffon etMolina ont confondu

avec le condor (v.)

LAET, Laetia. Genre de plantes , de la polyandrie mono-
gynie , et de la famille des liliacées, qui offre pour carac-

tères : un calice de cinq folioles qui se flétrissent ; cinq pé-

tales ou point ; des étamines nombreuses ; un ovaire supé-

rieur , arrondi , chargé d'un style filiforme et droit ; une cap-

sule charnue , ovoïde, obtuse , cotonneuse , trivalve , unilo*

culaire et polysperme ; des semences anguleuses.

Ce genre , qui se rapproche beaucoup de celui des Lu-
diers , renferme quatre espèces , toutes des parties les plus

chaudes de l'Améripie méridionale, dont trois n'ont point

de pétales. Parmi ces dernières, l'une avoit été appelée Tham*
nie par Brown, l'autre Guidonie par Loëflling. Ce sont

des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs portées sur des

pédoncules communs axillaires. Aucun n'est cultivé dans les

jardins de Paris (b.)

LiETJI. Osbeck , dans son Voyage à la Chine, donne ce

nom au Litchi. V. ce mot. (ln.)

LAFAENSE, Lafaensia. Genre de plantes très -voisin

des Goyaviers et des Myrtes. Il a été réuni aux Lager-
STROMES. (B.)

LAGA. Nom de pays du Condori. (b.)

L\GAN1TE. Selon Bertrand ( U/Y/. oryrtologiqite) , on
donne ce nom à une pierre qui présente des gravures en re-

lief comme des gaufres, et il pense que c'est une plante ma-
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ritime pétrifiée. Nous avons quelques motifs pour croire que
ces empreintes sont celles attribuées à des fougères et que l'on

rencontre dans les schistes qui accompagnent les terrains

houillers. (DESM.)

LAGANUM. Bertrand (Dicl. oryct.) dit que ce nom est

celui dune espèce à'échiniie discoïde, ce qui rapporteront

cette pétrification aux oursins du genre Clypéastre. (desm.)

LAGAR. C'est le neriia undata de Linneeus. V. au mot
Nékite. (b.)

LAGARDO. Nom portugais du Caïman, (s.)

LAGARTOR. V. Lagardo. (s.)

LAGASCA , Lagasca. Genre de plantes de la syngénésie

égale, et de la famille des corymbifères, établi par Cava-
nilles , et appelé Nocke par Jacquin. Il ne renferme qu'une

espèce originaire de File de Cuba. Ses caractères sont : calice

à plusieurs folioles sur un s^ul rang; réceptacle rude , alvéo-

laire ; chaque semence enveloppée d'un péricarpe velu et

terminé par quatre à cinq arêtes, (b.)

LAGENAGA. C'est , dans Avicenne , le nom arabe de la

Bourrache, (ln.)

LAGÉN1FÈRE, Lagenifera. Genre de plantes, établi

par H. Cassini
,
pour placer le Souct de Magellan et la

Bellie stipitée. Il a pour caractères : des lleurons mâles et

des demi-fleurons hermaphrodites ; des grnines comprimées ,

prolongées en un col qui ne porte pas d'aigrette. (B.)

LAGEN1TE. Nom sous lequel les anciens oryetographes

ont désigné des pierres, à cause de leur forme semblable à
celle d'une bouteille, ouplutôtàcelle d'une carafe oufiole.Ces

pierres sont le plus souvent des fossiles ou des concrétions
;

on peut voir ce que dit Guettard à leur sujet dans ses Mé-
moires. 11 suppose que les lagénites sont dues ordinaire-

ment à des agglutinations de sables ou à des infiltrations dans
les cavités qu'ont laissées des mollusques mous après leur des-

truction, licite à ce propos les Alcyons et les Holothuries.
Les lagénites ou alcyonites des bords du Lez près Montpellier,
ont particulièrement fixé son attention. Une des plus belles

suites en ce genre, et la plupart même des pièces décrites par
Guettard , existent maintenant dans la collection de M. de
Drée, à Paris, (ln.)

LAGÉNULE, Lagenula. Genre de Coquilles , établi

par Denys de Montfort. Ses caractères sont : coquille libre
,

univalve, cloisonnée, droite , intersectée, pyriforme, à som-
met aigu et base aplatie ; ouverture ronde ; cloisons inégales

,

unies ; siphon inconnu.

L'espèce qui sert de type à ce genre se trouve dans l'A-
driatique, et acquiert rarement plus d'un quart de ligne de,
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longueur. Elle se fait remarquer par la différence de direc-*

tion de ses cloisons qui sont perpendiculaires dans le jeune

âge et qui deviennent ensuite horizontales, (b.)

LAGENULE , Lagenula. Arbrisseau grimpant de la Co-
chinchine, armé de vrilles; à feuilles pediaires ; à folioles

ovales, crénelées , velues; à fleurs d'un blanc verdalre ,

portées sur des grappes presque terminales, qui forme un
genre dans la tétrandrie monogynie.

Ce genre offre pour caractères: un calice de quatre folioles

ovales-oblongues , réfléchies et persistantes; point de corolie;

quatre glandes charnues réunies à leuobase en tiennent lieu ;

quatre étamines ; un ovaire supérieur, à style épais et à stig-

mate simple ; une petite baie en forme de gourde , c'est-à-

dire , étranglée dans son milieu , biloculaire et dispernie. (b.)

LAGERSTROME , Lagerstromia. Genre de plantes, de

la polyandrie monogynie, et de la famille des myrloïdes
,

qui présente pour caractères : un calice monophylle, tur-

biné , à six divisions ; six pétales onguiculés, ovoïdes, très-

ondulés, ouverts ou quelquefois réfléchis, et attachés au

calice; un grand nombre délamines, dont les filamens atta-

chés au calice sont séparés en six faisceaux , soit par six fila-

mens plus longs que les autres , soit par des rapprochemens

d'insertion ou une réunion de base ; un ovaire supérieur

,

ovale , chargé d'un style filiforme long et courbé, à stigmate

tronqué ou obtus ; une capsule ovale, arrondie", soit mu-
tique , soit acuminée par le style , environnée à sa base par

le calice , s'ouvrant supérieurement en six valves , et divisée

en six loges polyspermes.

Ce genre, auquel TAdambé autrement appelé Manche-
NÉsie, doit être réuni , et qui ne diffère pas du Lafaensik

,

renferme cinq à six espèces. Ce sont des arbres ou des arbris-

seaux à feuilles opposées ou alternes , et à fleurs disposées en

panicules
,
qui croissent naturellement dans les Indes ou à

la Chine , et qu'on y cultive autour des habitations , à raison

de l'élégance et de la beauté de leurs fleurs.

Les espèces les plus connues, sont:

Le Lagerstrome de la Chine, dont les rameaux sont

tétragones, le calice glabre, et les pétales longuement on-

guiculés. C'est le plus beau de tous. On le cultive au jardin

des Plantes , à Paris.

Le Lagerstrome a grandes feuilles a les rameaux

cylindriques , le calice velu , et les pétales peu onguiculés.

Il se trouve dans l'Inde et dans les îles qui en dépendent.

C'est aussi un bel arbrisseau, qui a fleuri au jardin des Plan

tes de Paris, (b.)
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LAGETÀ DENTELLE, LAGETTO.B01S DE DEN
T ELLE , Lageila lintearia , Linn. (Décandrie monogynie. ) Ar-

brisseau Irès-curieux , de la famille des daphnoïdes, qui croît

dans les montagnes de la Jamaïque et de Saint - Domingue
et à laGuiane. Il a une racine chevelue et pivotante, de la-

quelle s'élèvent des tiges assez droites, qui se divisent en

plusieurs rameaux placés sans ordre. L'épidémie qui les cou-

vre est blanchâtre, parsemé de taches grises; l'enveloppe

cellulaire, verdâtre ; le liber blanc, d'une saveur sucrée,

épais de deux ou trois lignes , fdandreux , séparé du bois, et

divisible en plusieurs couches qui , étant séparées et éten-

dues, forment un réseau clair, très-fin, assez fort, imitant la

dentelle ou plutôt la gaze. Le bois est compacte et d'un blanc

jaunâtre. Les feuilles sont ovales, en cœur, longues de cinq

à six pouces, larges en proportion , entières , luisantes, très-

veinées, disposées alternativement le long des branches , et

portées sur de courts pétioles. Les fleurs naissent sur les

parties latérales et sur les coudes d'un pédoncule commun
qui termine les rameaux et qui semble articulé. Elles sont

dépourvues de corolle. Chaque fleur a un calice coriace, fait

en forme de grelot , muni de quatre glandes à son orifice , et

divisé au sommet en quatre dents : il renferme huit étamines

presque sessiles , et un germe supérieur ovale , surmonté d'un

style court. Le fruit est une baie sphérique , très-blanche,

de trois à quatre lignes de diamètre , couverte d'une pellicule

très-fine, et remplie d'une substance , fondante , sucrée, au

milieu de laquelle on trouve une petite graine grisâtre y

ovoïde , terminée par deux petites pointes , d'un goût d'ave-

line, et renfermée dans une coque fragile.

Les fibres lâcbes qui forment l'écorce intérieure de cet ar-

brisseau sont entrelacées et croisées d'une manière assez ré-

gulière. Dans les Antilles , on emploie quelquefois cette

écorce par curiosité. On en fait des cocardes , des man-
ebettes, des voiles, des garnitures de robe. Pour les blan-

chir, il suffit de les agiter dans de l'eau de savon.

Le lagettq constitue seul un genre , dont les caractères sont

figurés dans ce Dictionnaire
, pi. G 2. (d.)

LAGETTO. V. Laget. (d.)

LAGG. Nom de la femelle du Phoque commun (phoca

vilulina') , en Ostrobothnie. (desm.)

LAGINON. Nom donné par les Celtes au Veratrum
,

suivant Adanson. (ln.)

LAGOCHIMICA. Les Cretois donnent ce nom à une
plante qui paroît être une Immortelle voisine de I'Immor-
TELLE annuelle

,
{xerardhenum annuum, Linn.). (LN.)

LAGQCiiYMENI , Cubile leporis. Les Grecs de l'île de
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Lemnos , donnent ce nom , suivant P. Belon , à la LagOÉ-
uecuminoïDE {lagoecia cuminoides , Linn. ) , jolie planle om-
bellifère qui croit dans le midi de l'Europe et dans l'Asie-

Mineure. Le nom de lagoecia que lui conserva Linnseus, est

aussi un nom que lui donnent les Grecs. Cette plante est le

Cumin sauvage de Matthioie, de Dodonée , de Lobel , de C.
Bauhin, etc. (ln.)

LAGQCHYM1TIA. Les Cretois , au rapport de Be-
lon, nomment ainsi une certaine plante parce que les lièvres

se couchent dessus avec plaisir. On présume que c'est la

tanctisie annuelle de Linnœus , rapportée par Adanson à son
genre peu naturel du sparganaphoros qui comprend des es-

pèces d'elhulia , d'achillea e! de ianacclum
y
Linn. halagochymeni

est une plante différente. (LN.)

LAGOEC1E , Lagoecia. Planle annuelle à tige grêle, ra-

meuse , à feuilles alternes
,
pinnées ; fleurs disposées en

ombelles pendantes
,
qui forme un genre dans la pentandrie

monogynie , et dans la famille des ombellifères.

Les caractères de ce genre sont : d'avoir les ombelles sim-

ples ,
glomérulées , laineuses , une collerette universelle de

neuf folioles pinnées ou pectinées , et des collerettes par-
tielles , unidores, de quatre folioles pectinées et comme plu-

meuses. Chaque fleur a un calice à cinq découpures multi-

fides capillacées ; cinq pétales bicornes ; cinq étamines ; un
ovaire inférieur , chargé d'un seul style à, stigmate simple.

Le fruit consiste en une semence solitaire , nue , ovale-

oblongue , couronnée parle calice.

Cette planle forme une anomalie dans la famille des Om-
bellifères par sa semence unique , et est fort remarquable

par le grand nombre de filets sétacés qui environnent ses

fleurs. Elle a une odeur légèrement aromatique et voisine

de celle de la carotte. On la trouve dans les îles de l'Archi-

pel et dans le Levant, (b.)

LAGOMYS ( rat-lièvre ). Nom donné par MM. Cuvier et

Geoffroy aux quadrupèdes du genre Pika. V. ce mot.

(desm.)

LAGON. Ce nom est appliqué par les marins à de pe-
tites mares ou à des étangs d'eau de mer environnés de terre

et de sable que la mer amène sur la plage dans les coups de

vent et dans ses remous, (ln.)

LAGONE. Nom italien de I'Atherine {aih. hepsetus).

(desm.)

LAG ONL On donne ce nom à des sources d'eaux miné-
rales qui se trouvent dans les terrains anciennement vulca-

nisés de la Toscane , et surtout aux environs de Pise, de

Voiterre, deViterbe et de Sienne. Ces sources, qui sortent
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déterre à travers les cendres et les tufs volcaniques, for-

ment des mares d'où s'exhalent des vapeurs infectes d'hy-

drogène sulfuré ,
qui empoisonnent l'air à de grandes dis-

tances. Il est même quelquefois dangereux d'approcher de
ces lagoni : le sol graveleux , sans consistance , et détrempé
par les eaux souterraines , forme des fondrières où Ion ris-

que d'enfoncer tout à coup jusqu'à la ceinture, el même d'y

être tout à fait englouti.

Le nom de lagoni a la même signification que ceux de la-

gon et an lagune; on entend par-là un petit lac ou golfe peu
profonde! environné d'un terrain sablonneux, (pat)
LAGOPÈDE, Lagopus, Vieill. ; Tetrao , Lath. Genre de

l'ordre des oiseaux Gallinacés el de la famille des Pj.umi-
PÈdes. V. ces mots. Caractères : bec robuste , court , garni de
plumes à la base , convexe en dessus , voûté ; mandibule su-

périeure couvrant les bords de l'inférieure : celle-ci plus

courte ; narines oblongues , cachées sous les plumes du ca-
pistrum ; langue charnue , entière ; sourcils papilionacés ,

nus ; tarses et doigts vêtus
;
quatre doigts , trois devant , un

derrière
;
pouce articulé sur la partie interne du tarse, très-

court , ne portant à terre que sur 1 ongle ; ongles larges , un
peu aplatis , arrondis à la pointe , courbés vers le bout , creu-
sés en gouttière par dessous , le postérieur deux fois plus long
que le doigt; ailes concaves, arrondies ; la première rémige
plus courte que la sixième ; les troisième et quatrième , les

plus longues
;
queue à seize rectrices. Quoique je sépare les

lagopèdes des tétras et des gelinottes , ils seroient peut-être aussi

bien placés à la suite de ceux-ci; cependant, ils doivent être

dans une section particulière, puisqu'ils présentent plusieurs

caractères qui sont étrangers aux autres. Les régions gla-
ciales de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique, sont les lieux

où la nature a confiné les lagopèdes ; et si l'on en trouve dans
des contrées tempérées, on ne les voit qu'à la cime des plus
hautes montagnes , dont le climat est analogue à celui

des régions boréales. Ils s'y tiennent cachés dans les brous-
sailles, dans leshalliers, dans des louffesde bouleau et de saules

nains ; ils se plaisent en grandes troupes composées de plu-

sieurs familles. Depuis les couvées jusqu'au printemps, époque
où l'on ne les voit plus que par couples , leur nourriture se
compose de baies et de bourgeons de diverses plantes et ar-

bustes. Ces gallinacés nichent à terre , sont monogames , et

font une ponte nombreuse. Les petits courent dès leur nais-
sance

, prennent eux-mêmes la nourriture que la mère leur
indique.

Le Lagopède proprement dit, Tetrao lagopus, Lath. ; laga-

pusvulgaris, Vieill., pi. E 24, fig. a de ce Dictionnaire,
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plumage, d'été; et pi. enl. , fig. 4 > Oiseau en mue. Une appa-

rence de similitude entre ses pieds et ceux dti lièvre , seul ani-

mal, suivant l'observation d'Aristote, dont la plante des pieds

soit garnie de poils , a valu à ce gallinacè le nom de lagopède ,

c'est-à-dire , aux pieds de lièvre. Quoique ce nom soit resté ,

son application manque absolument de justesse
,
puisqu'elle

est fondée sur une comparaison qui manque d'exactitude. En
effet, avec quelque attention, il est facile de reconnoître , en
premier lieu , que l'oiseau dont il est question n'a point de

poils aux pieds , et qu'ils sont recouverts , aussi bien que les

jambes, de vraies plumes, dune sorte de duvetlong et épais,

qui ne laisse à découvert que les ongles ; en second lieu,

qu'aucune de ces plumes ne prend naissance sous les pieds ,

mais qu'elles sont toutes implantées sur les côtés , et que seu-

lement elles se dirigent vers la plante des pieds; en sorte que

l'assertion d'Aristote
,
que le lagopède avoit donné l'occasion

d'attaquer , subsiste dans toute sa plénitude.

L'âge et la saison occasionent des ebangemens très-re-

marquables dans les couleurs du plumage du lagopède , et

ces différences ont produit de grandes erreurs en ornitholo-

gie , d'autant plus difficiles à éviter , que l'observation ne
peut suivre qu'avec peine, une espèce qui fait sa demeure
habituelle sur les hautes chaînes de montagnes , au milieu

des neiges et des précipices. Dans presque tous les ouvrages

sur l'histoire naturelle des oiseaux , et même dans celui de

Buffon, le lagopède est présenté sous autant de noms qu'il

prend de livrées différentes. Dans son habit d'été , on en a

fait une espèce séparée , que l'on a cru reconnoître pour

Vattagas ou attagen des anciens : avec son manteau d'hiver,

il a été appelé attagas blanc ; on l'a nommé aussi , suivant l'é-

poque où on l'a vu , attagen blanc , gelinotte blanche
,
gelinotte

huppée; Belon l'a désigné sous les dénominations de francolin

et de perdrix blanche. C'est à un zélé et profond observateur,

que l'on doit la lumière répandue sur l'histoire naturelle du

. lagopède. Picot Lapeyrouse a fait disparoîlre le chaos qui ré-

sultO.it de la multiplicité cl de la confusion des noms , et il a

prouvé que l'oiseau appelé attagas par les anciens et par les

modernes , dont, on avoit fait une espèce distincte , est le

même que le lagopède ( Voyez les Mémoires de T Académie de

Toulouse , tom. i. ). Ce savant ne s'est pas contenté de dé-

brouiller et de fixer la nomenclature , but qu'un trop grand

nombre de naturalistes modernes dédaignent de franchir ; mais

il a tracé l'histoire d'une espèce , dont il a décrit les mœurs et

les habitudes.

Le lagopède est un peu plus gros que la bartavelle ; son

poids est d'environ dix-neuf onces ; sa longueur
,
prise du bout



L A G 201

du bec à celui de la qaeue, d'environ quinze pouces, et son
envergure de deux pieds ; le bec est court et noir , sa man-
dibule supérieure est légèrement arquée , et ses yeux sont sur-

montés d'une large membrane charnue , festonnée dans son

contour, et d'un rouge très-vif; les ongles sont noirs. 11 a or-

dinairement , sous sa livrée d'été , la gorge blanche; le cou,

le dos , les scapulaires , les grandes couvertures des ailes, les

couvertures supérieures de la queue et ses deux pennes inter-

médiaires rayées transversalement de blanc , de noir et de

roux; les pennes alaires, le milieu du ventre et les couvertures

inférieures de la queue blancs ; les tarses couverts d'un duvet

moins épais , et surtout les doigts. Alors le mâle est privé de

la bande noire qui part du bec , et se termine derrière l'œil.

La femelle lui ressemble. Quand ces oiseaux sont en mue,
leur vêtement participe plus ou moins -des couleurs d'été et

d'hiver. Dans cette dernière saison , le mâle se distingue de

la femelle
,
par la bande noire qu'il porte sur les côtés de la

tète ; tous les deux sont alors d'un blanc éclatant , à l'excep-

tion des six premières pennes de là queue
, qui sont noires;

leurs tarses et leurs doigts sont couverts d'un duvet très-épais.

L'oiseau commence à blanchir au mois d'octobre, et il est

tout à fait blanc en décembre : on rencontre néanmoins pen-

dant lhiver
,
quelques individus qui conservent des taches sur

le corps et le cou ; les chasseurs prétendent que ce sont des

jeunes de l'année.

Lanaturea donnéaux lagopèdes, pour les garantir du froid,

une fourrure des plus chaudes ; toutes leurs plumes , à l'ex-

ception de celles des ailes et de la queue , sont garnies à leur

base d'un double duvet qui tombe à mesure que les chaleurs

s'accroissent ; de manière que dans l'été, ces plumes n'ont

pas plus de duvet que celles des autres oiseaux.

Dans la première année de leur âge, les lagopèdes sont

d'un gris pointillé de noir et mêlé de beaucoup de blanc , sur-

tout sous le corps, aux ailes et aux pieds.

Celte espèce de gallinacé est commune sur les Alpes ,

les Pyrénées , les montagnes les plus froides de l'Angleterre

,

sur celles d'Ecosse , en Sibérie , au Groenland, à la baie

d'Hudson , au Canada, etc. Partout ces oiseaux habitent les

cimes des hautes montagnes, dans des lieux inaccessibles et

chargés de neige. Lorsque tous les végétaux en sont couverts,

ces oiseaux descendent du haut des monts pour cher-

cher leur nourriture dans les endroits où une exposition plus

favorable maintient la végétation ; mais dès qu'ils sont ras-

sasiés , ils s'empressent de regagner leurs âpres mais paisi-

bles retraites ; ils y choisissent les places à l'abri du soleil et

du veat
,
qu'ils paraissent redouter ; ils se creusent dans la
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neige même , et en l'écartant avec leurs pieds , des trous dan*
lesquels iîs restent tranquilles , jusqu'à ce que la neige qui
tombe sur eux les force à la secouer, et assez souvent à chan-
ger de demeure. Ils courent très-vile , mais leur vol n'est pas
très-léger. Ils se nourrissent des sommités des fleurs et des
fruits de plusieurs végétaux , tels que le rhododendron, Vairelle,

la l/ousserolle , Yazaléa, le hou/eau nain, les lichens, etc., etc. Us
ont aussi du goût pour les insectes. Ils vivent , pendant l'hi-

ver, en société de six, jusqu'à dix individus ; c est une réunion
de famille , composée du père , de la mère et des pelils, qui

suivent leur mère comme les poussins suivent la poule.

« Le besoin d'une union plus intime , dit Picot Lapeyrouse,
sépare les familles au mois de juin ; alors les lagopèdes s'ap-

parient , et les couples s'écartem les uns des autres , depuis

le sommet des montagnes jusqu'à la moitié de leur hauteur.

Chaque paire gratte , de concert , un creux circulaire d'en-
viron huit pouces de diamètre , au bas d'un rocher ou d'un

arbuste , et ordinairement , sans aucune autre préparation ,

sans , à proprement parler , former de nid ; la femelle , au
bout d'un mois

, pond depuis six jusqu'à douze œufs , le plus

communément , six ou sept ; ils sont d'un gris roussâtre , ta-

chetés de noir.

« Les jeunes naissent couverts d'un duvet qui est brun, noir

et jaunâtre sur la tête et sur les autres parties supérieures;

d'un jaune blanchâtre, sur les inférieures. Leur mère les dé-
fend avec beaucoup de courage , et ne balance pas à se je-

ter sur les personnes qui cherchent à s'en emparer.
« Le mâle est très-assidu auprès de la femelle ,

pendant
tout le temps de l'incubation ; il rode sans cesse autour de
l'endroit où elle couve; il fait entendre son cri fréquemment;
il est très-soigneux d'apporter de la nourriture à sa femelle ,

mais il ne prend jamais sa place. L'incubation est de trois

semaines. Aussitôt que les petits sont nés, le père et la mère
les conduisent sur les sommets des montagnes ,

parmi les

rhododendrons
, qui sont alors en Heurs. L'accroissement des

j>etiis lagopèdes est prompt ; dès le i5 d'août, ils ont déjà la

grosseur d'un pigeon. Ce prompt accroissement éloit néces-
saire à un oiseau destiné à vivre dans des régions où le froid

commence avec violence dans le mois d'octobre.

« Les faucons et les aigles même sont friands de la chair des-

lagopèdes; ils en détruisent beaucoup. A la vue de ces enne-
mis dangereux, les lagopèdes se cachent sous les buissons , ou
sous les avances et entre les fentes des rochers. Us ne parois-

sent pas redouter l'homme , quand ils n'ont point encore

éprouvé ses armes; mais lorsqu'ils ont été chassés, ils de-

viennent très-sauvages , et fuient de fort loin. C'est sans fon-
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dément que Gesner les a représentés comme slupîdes ; ils

connoissent le danger , ils l'évitant avec la sagacité commune
aux autres animaux en général. Leur caractère les porte à l'in-

dépendance , et ils meurent en captivité , quoiqu'ils prennent

la nourriture qui leur convient ; mais ils périssent d'ennui,

fct sans pouvoir s'accoutumera la servitude. »

Le lagopède mâle fait souvent entendre
,
pendant la nuit,

un cri semblable à celui de la grenouille rousse ( rana tempo-

raria, Linn.); le cri de la femelle est le même que celui d'une

jeune poule. On regarde ces oiseaux comme un gibier délicat;

la chair des jeunes est exquise , aussi les chasseurs ne crai-

gnent pas de les poursuivre à travers les précipices , et au
risque de leur vie. On peut prendre les petits à la course , à
l'aide d'un chien. Au Groenland , on leur fait la chasse avec

des lacets , soutenus par une ligne que deux hommes tiennent

en marchant; quelquefois aussi on les tue à coups de pierres.

Les Tyroliens et les (irisons se servent aussi de lacets faits

de crins de cheval , frottés avec de la cire ; souvent il est de
laiton

,
parce qu'on prétend , dit M. Themminck

, qu'alors

les renards et les fouines ne touchent point à la proie. Ces
lacets s'attachent aux branches basses des arbustes , de ma-
nière qu'ils touchent à terre.

Dans ces pays glacés, où les coutumes et les goûts se res-

sentent de la rudesse du climat, on mange les lagopèdes crus

ou à demi-pourris; leurs intestins cuits avec du lard de phoque %

ou mangés crus à l'instant où on les tire du corps , avec la

matière qu'ils contiennent
, y sont un mets très-recherché.

La peau de ces oiseaux entre quelquefois dans les vêtemens
très-simples des Groënlandais , et les pennes noires de la

queue servoient autrefois aux femmes , d'attache et d'orne-

ment pour la chevelure.

Le Lagopède de la baie d'Hudson, Lngopus albus
%

Vieill. ; Tetrao albus, Lalh., pi. 72 des Ois. iïE&vards. << Les
nomenclateurs, dit Sonnini dans la première édition de ce
Dictionnaire, ont fait mal à propos, ce me semble, une
espèce particulière de cet oiseau, qui n'est, suivant toute

apparence
, qu'une variété du lagopède de l'ancien continent;

les seules différences que l'on puisse remarquer entre ces

deux oiseaux, consistent en ce que celui de la baie d'Hudson
est plus gros, que son ventre reste blanc pendant l'été, et

que les teintes du dessus de son corps sont moins tranchées
et plus fondues ». Mais je crois que c'est , de sa part, une
méprise, et que Buffon a eu raison de le présenter comme
une espèce distincte , en disant que les auteurs de la Zoo-
logie Britannique font à Brisson un juste reproche de ce qu'il

oint dans une liste, le piarmigan (notre lagopède) avec la
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perdrix blanche d'Edwards, pi. 72, comme ne faisant qu'un
seul et même oiseau, tandis que ce sont en effet deux espè-
ces différentes; car la perdrix blanche d'Edwards est beau-
coup plus grosse que le pfamigan, et les couleurs de leur

plumage d'été , sont aussi fort différentes ; celle-ci ayant
de larges taches blanches et d'un orangé foncé, tandis que
le ptarmigan a des mouchetures d'un brun obscur sur un
brun clair. Le sujet représenté dans la planche d'Ed-
wards est, selon Euffon, un coq, tel qu'il est au prin-

temps, lorsqu'il commence à prendre sa livrée d'été ; il a

ses sourcils membraneux plus rouges, plus saillans et plus

élevés; il a, en outre, des petites plumes blanches autour
des yeux et d'autres à la base du bec , lesquelles recouvrent
les orifices des narines; les deux pennes du milieu de la

queue sont variées comme celles du cou, les deux suivantes

sont blanches et toutes les autres noirâtres avec du blanc à la

pointe, en été comme en hiver. La livrée d'été ne s'étend

que sur la partie supérieure du corps ; le ventre reste toujours

blanc ; les pieds et les doigts sont entièrement couverts de
plumes ; les ongles sont moins courbés qu'ils ne le sont ordi-
nairement dans les oiseaux.

Ce lagopède a, selon Pennant, le bec noir, la tête, le

cou, une partie du dos, les couvertures de la queue et les

scapulaires d'un orangé foncé , souvent marqués de grandes
taches blanches et couverts d'un grand nombre de lignes noi-

râtres, et transversales; le ventre, le duvet des pieds et les

plumes du milieu de la queue blancs; le reste des pennes
caudales noir; les ongles larges et plats, propres à creuser

la terre ; chaque plume , excepté les pennes alaires et cau-
dales

,
garnie à la base d'un double duvet, seulement pen-

dant l'hiver.

M. Themminck, Histoire des Gallinacés , regarde aussi cet

oiseau comme une espèce distincte, et d'après les carac-

îères quilindique , on ne peut le confondre avec le lagopède

proprement dit. En effet, il a le bec d'un tiers plus haut et

plus large et beaucoup plus fort que celui du ptarmigan ; les

sourcils plus apparens; le mâle n'a point de bandelette noire

sur les côtés de la tête ; les tarses sont beaucoup plus forts

et plus longs ; les ongles sont plus aplatis, un peu évasés en
dedans et d'un blanc de corne ; la livrée d'été est d'un roux

marron foncé ou d'un roux de rouille entrecoupé de raies

transversales noires. Cet auteur nous assure que le red groevs,

de Latham (letrao scoiieus) est le même oiseau en habit d'été ;

cependant ce savant ornithologiste anglais et Pennant, en
fontune espèce distincte ; et, comme cet hollandois nous dit

que c'est d'après l'individu décrit par Latham
,
qu'il a fait
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faire un dessin cl qu'il a pris la description de son tétras des

suules (notre lagopède de la baie d'Hudson) ; il voudra bien
nous permettre de ne pas adopter cette réunion. Ainsi
donc, nous décrirons particulièrement le kfgopède d'Ecosse

,

ainsi que l'ont fait les ornithologistes anglais.

Les lagopèdes de la baie d'Hudson , recherchent les rayons
du soleil avec empressement; ils passent les nuits d'hiver dans
des trous qu'ils se creusent sous la neige et d'où ils sortent

au lever du soleil , en s'élevant en l'air perpendiculairement
pour secouer la neige qui s'est attachée à leurs ailes et à leur

corps; ils cherchent leur nourriture le matin , dans le milieu
du jour et vers le soir; alors, surtout le matin, ils se rap-
pellent par un cri fort répété de temps à autre et ils mangent
dans les intervalles. Au commencement d'octobre , ces oi-

seaux se rassemblent en bandes très-nombreuses, et se tien-

nent alors dans les saussaies, où ils vivent des sommités des
rejetons et des branches des saules. Dans les premiers jours

de décembre , ils paroissent en plus petite quantité aux en-
virons des établissemens, sur les montagnes , où, dans ce
mois, la neige a moins d'épaisseur que dans la plaine, et où
ils trouvent les baies dont ils se nourrissent. En hiver, ils des-
cendent sur les bords de la mer et sur les rochers dépouillés

de la neige par le vent. Au mois de mai, la société se dissout

et chaque couple s'isole dans les bois pour s'occuper d'une
nouvelle génération. Ils sont ordinairement aussi apprivoisés

que des poulets, surtout vers le milieu du jour, et quelque-
fois sauvages; l'oiseau de proie leur inspire une telle frayeur,

qu'il suffit d'imiter le cri d'une chouette pour qu'ils restent

immobiles. Quoique ces oiseaux vivent en société pendant
une grande partie de l'année, la mort seule peut dissoudre
l'union formée par l'amour; le mâle affectionne sa femelle
au point que si on la tue près de lui, il a beaucoup de peine
à s'en éloigner, et souvent il doit la mort a cet attachement.

Cette espèce niche sur la terre, et sa ponte est composée
de 9 à ii œufs saupoudrés de noir (extrait de VArcl. zoology

,

et des voyages cités dans cet ouvrage); elle habite les pariies

les plus boréales de l'Europe, de l'Amérique et de l'Asie, jus-

qu'au 72.
e degré de latitude , à la baie d'Hudson, ainsi qu'à

Terre-Neuve; peut-être, dit Pennant, dans les provinces
européennes delà Russie , et certainement en Asie, dans
la Sibérie, au Kamtschatka et dans les îles qui sont entre
cette contrée et l'Amérique; finalement en Laponie et en
Islande. Mais ce savant naturaliste ne fait aucune mention de
la Grande-Bretagne et certainement, si la gelinotte d'Ecosse

étoit le même oiseau que le lagopède de la baie d'Hudson
,

comme le veut M. Thcmminck , il n'auroil pas manqué d'en
parler.
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Ne seroit-ce pas ce lagopède que Mackinsie a rencontre'

en Amérique vers le 6g. e degré de laliludc, sur les bords du
fleuve auquel on a donné le nom de ce voyageur, les naturels

appellent ce galli#acé eass-bah, d'autres indigènes le nomment
fiade 1 rype, selon le voyageur Hearn. Ne seroit-ce pas encore la

perdrix blanche du Canada , laquelle s'avance dans l'Amérique,
jusqu'à la Nouvelle-Ecosse ? mais on ne la rencontre dans ces
contrées qu'en hiver, et seulement à l'époque des froids les

plus rigoureux, lorsque les vents du nord et du nord-est ont
soufflé pendant un certain laps de temps. Ces oiseaux sont
tellement fatigués à leur arrivée qu'on peut pour ainsi dire,

les prendre à la main.

Le Lagopède dit la Gelinotte d'Ecosse , Lagopus scoti-

ews, Vieil!. ; Telrao scoticus , Lath. , Bril. Zoolog., pi. ^3. Nous
avons déduit, dans l'article précédent, les motifs qui nous
ont déterminé à rejeter l'identité de ce gallinacé et du
lagopède de la baie d'Hudson; identité que M Themminck
prétend établir. En attendant des preuves plus convaincantes

que celles qu'il nous donne, nous nous rangeons de l'opinion

de tous les auteurs qui ont présenté ces deux oiseaux comme
deux espèces distinctes.

Ce lagopède a environ i5 pouces et demi de longueur to-

tale; les narines couvertes de plumes rougeâlres et noires;

l'iris couleur de noisette; une membrane rouge , élevée et

dentelée au-dessus de l'œil ; une tache blanche sur le men-
ton près de la mandibule inférieure ; la gorge rougeâtre ; la

tête et le cou d'un rouge pâle de tan ; chaque plume de ces

parties, avec plus ou moins de lignes noires; le dos, les sca-

pulaires d'un rougeâtre foncé, avec de grandes taches noi-

res; la poitrine et le ventre d'un brun pourpré terne, tra-

versé par un grand nombre de lignes étroites et noires ; les

pennes des ailes noirâtres; les intermédiaires de la queue
barrées de rougeâtre et les autres noires; les tarses couverts

,

jusqu'aux ongles, de plumes duveteuses blanchâtres; les on-
gles gris. La femelle est plus petite que le mâle; ses cou-
leurs sont plus ternes et la membrane des sourcils moins
apparente. Cette description ne convient pas en entier à tous

les individus; la couleur rougeâtre est moins foncée chez les

uns, elle tire plus au roux orangé chez d'autres; et quelques

uns ont moins de lignes noires.

Pennant et Latham n'indiquent point un plumage d'hiver

différent de celui-ci, et certainement ils en auroient fait men-
tion pour un oiseau qui est commun dans leur patrie , s'il en

éioit autrement; aussi M. Cuvier, Règne animal , dit qu'il

existe, en Ecosse, un lagopède qui ne change point de cou-

leur en hiver et que c'est le telrao scolicus de Latham. Ce
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fait m n

a encore été confirmé depuis peu de jours, par M. Bul-
fowck , naturaliste anglais.

On voit au Muséum d'Histoire naturelle, deux lagopèdes ,

dont l'un est totalement blanc, à l'excepticn de plusieurs

pennes de la queue , et l'autre d'une couleur marron vive et

pure, sur les seules parties antérieures, ce qui indique qu'il

quittoitsa livrée d'hiver pour se vêtir de celle d été. M. Them-
minck, a qui l'on a permis de les éliquetter, prétend que

ces individus sont de l'espèce du telrao scoticus , c'est en quoi

il se trompe. Notre sentiment est celui de tous les ornitholo-

gistes qui les comparent à celui-ci; en effet, outre que toutes

leurs dimensions sont plus fortes, nous avons la certitude

que ce telrao scoticus ne devient jamais blanc, comme nous
l'avons prouvé ci-dessus, et que sa couleur rougeâtre n'est

jamais uniforme ; aussi M. Cuvier n'a pas eu égard à l'é-

tiquette qui les signale sous cette dénomination. Ils y
portent aussi le nom de lagopède de la laie a"Hndson, mais ce

nom, qui pourroit bien leur convenir, ne peut en aucune
manière s'allier avec l'autre.

Les gelinottes d'Ecosse, dit Latham , fréquentent ordinaire-

ment le nord de la (irande-Brelagne , et sont très-nombreuses
sur les montagnes de plusieurs provinces ; leur ponte est de
six à dix œufs ; les petits suivent leur mère pendant tout 1 été;

mais en hiver, ils se réunissent avec d'autres pour former
des bandes de quarante ou cinquante individus; alors ils

deviennent méfians et sauvages. Ces gallinacés se tiennent

en lout temps à la cime des montagnes, rarement sur les

côl^s et jamais dans les plaines. Voilà des habitudes bien

différentes de celles des lagopèdes de lu haie dHudson (.S. v.)

LAGOPODIUM. Nom qui signifie pied-de-lièvre, en grec,

et sous lequel Taberneemontanus a figuré (ïc. 925) I'Anthyl-
LIDE VULNÉRAIRE. (LN.)

LAGOPUS. C'est , en latin moderne, une dénomina-
tion appliquée par quelques naturalistes à des animaux qui

ne sont ni du même genre , ni de la même classe. Linnœus
s'en est servi pour désigner I'Isatis. On la donne plus gé-
néralement au Lagopède. Shaw l'attribue au Ganga (s.)

LAGOPUS et LAGONUS (pied de lièvre, en grec).

Dioscoride nomme ainsi une plante que ses commenta-
teurs disent être le Trèfle DES CHAMPS {trifolium arfense ),
dont les fleurs sont ramassées en épi ou tête oblongue , très-

soyeuse et molle et qui imite ainsi la queue ou l'extré-

mité des pattes du lièvre. Comme beaucoup d'autres espè-

ces de trèfles ont ce caractère, on les a décrites sous ce nom
àtlagopus encore appliqué au GnaphaLE DIOÏQUE , à I'An-
TYLLIDE VULNÉRAIRE , etc. (LN.)

LAGOPYRUM Ç grain ou blé de libre) d'Hippocrate.
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suivant Gesner, ce seroit le pied maie du Gnaphale Dioï-
que ou Pied-de-chat ; et suivant d'autres ie Trèfle dls
CHAMPS (irijolium arvense) ou QuEUE DE LIÈVRE. (LN.)

LÀGORNES. Nom grec du Lagopède, Selon Aldro-
van.de (v.)

L/VGOTIS. Nom donné par Gœrtner au genre appelé
Gymnandre par Pallas , lequel a été formé sur une Bart-
SIE à deux élamines. (b.)

LAGOTRICHE , Lagothrix. Nouveau genre de mam-
mifères de Tordre des quadrumanes et de la famille des sin-

ges , établi par M. Geoffroy dans son Tableau méthodique

des Quadrumanes , Ann. du Mus. , tom. 19, pag. 106.

M. Geoffroy caractérise ainsi ce nouveau genre : tête

ronde; museau saillant; angle facial d'environ 5o° ; os

hyoïde très-peu apparent en dehors ; les quatre extrémités

pentadactyles
;
poils moelleux et frisés ; ongles ployés en

gouttières et courts.

Les lagotrirhes ont d'ailleurs tous les caractères de la divi-

sion des singes platyrrinins hélopiilièques à la quelle ils ap-
partiennent : leurs narines sont écartées ; leurs molaires

sont au nombre de six de chaque côté des deux mâchoires ;

ils n'ont ni callosités , ni abajoues. Leur queue est prenante

et dénuée île poils à son extrémité.

M. Geoffroy compose ce genre de deux espèces seule-

ment.
Première Espèce. — Lac.OTRICHE GRISON , Lagothrix canus .

Geoff. Son pelage est gris-olivâtre ; sa tête, ses mains et sa

queue sont d'un gris roux ; ses poils sont courts.

Cette espèce, jusqu'alors inédite, se trouve au Brésil.

Deuxième Espère. — Lagotriche CAPPARO (lagothrix hutn-

loldlii. — Cappuro d'Humboldt; (simia lagotricha , Geoff).
Ce singe a été trouvé à San Fernando, sur les bords du

fleuve Guaviare
,
qui se jette dans fOrénoque.

Il a beaucoup de rapports communs avec les sapajous, mais

il en diffère principalement par sa queue prenante en par-

tie nue et calleuse en dessous, par son angle facial ouvert

de 5o°. Les sapajous ont la queue toute velue et leur angle

facial de 6o°
;
par le caractère de la queue , ce singe se rap-

proche davantage des alèles, mais ceux-ci ont les mains té-

tradactyles , tandis que le lagotriche capparo a cinq doigts à

chaque pied. La forme arrondie de sa tête et le peu de déve-

loppement de son os hyoïde le séparent des alouates dont

la tête pyramidale et l'angle facial est ouvert seulement

de 3o°.

Le caparro a la tête fort grosse ; son pelage est très-

doux , long et d'un gris de martre uniforme , l'extrémité des

poils seulement étant noire ; il n'a point de barbe au men-
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ton. Sous la poitrine le poil est plus touffu et plus obscur
que sur le dos ; tous les ongles sont plats ; la queue est

un peu plus longue que le corps.

Ce singe paroit d'un naturel très-doux. Il se tient fré-

quemment sur ses pieds de derrière. Il vit en grandes troupes.

(desm.)
LAGOUAN. Bois rouge et blanc des Philippines , em-

ployé dans les constructions. On ignore le nom botanique
de l

1

arbre qui le fournit, (b.)

LAGRIE , Lagria, Fab. Genre d'insectes, de l'ordre

des coléoptères , section des hétéromères , famille des sté-

nélytres , ayant pour caractères : pénultième article des
tarses bilobé; mandibules bidentées à leur extrémité; labre
extérieur échancré; palpes plus gros à leur extrémité , les

maxillaires plus grands et terminés par un article en forme
de hache ; mâchoires membraneuses , à deux divisions pres-

que égales ; languette membraneuse , en carré long , arron-
die à son extrémité supérieure ; menton fort court , trans-

versal ; corps oblong , avec la tête et le corselet plus étroiis

que l'abdomen -, antennes presque grenues
, grossissant insen-

siblement vers leur extrémité, insérées à nu, près d'une
échancrure des yeux.

L'espèce la plus connue se trouve en Europe ; la la-

grie hérissée a été mise avec les chrysomèles par Linnaeus ,'

et dans le genre des caniharides par Geoffroy ; Degeer en
a fait un ténébrion. Fabricius en a formé un genre propre
et qui se compose aujourd'hui d'une vingtaine d'espèces, les

dasytes
,
que cet auteur y rapporta d'abord , en étant sépa-

rés. Le corps et les élytres de ces insectes sont générale-
ment mous ou flexibles, ainsi que dans la plupart des tra-
chélides et dans plusieurs serricornes, et souvent pubescens;
les antennes sont un peu plus longues que la tête et le cor-
selet , composées de onze articles , ordinairement assez
courts , et dont le onzième ou le dernier, plus long dans
quelques mâles; les yeux sont échancrés; le corselet est cy-
lindrique ou carré , sans rebords , et plus étroit que l'ab-

domen ; cette dernière partie forme un carré oblong; les

élytres sont voûtées, un peu plus larges et arrondies posté-
rieurement; l'écusson est très-petit ; les jambes sont allon-

gées
,
grêles , sans épines bien distinctes, à leur extrémité;

le pénultième article des tarses s'élargit en forme de cœur ;

les deux crochets du dernier sont simples.

La Lagrie hérissée, Lagria hiria, Fab., le mâle; ejusd.

Tu. pubescens
i
la femelle, pi. G. 3, fig. i de ce Dict., habite plus

particulièrement les bois, et vit de feuilles de différens végé-
taux. Lorsqu'on la saisit, elle replie ses pattes et ses antenne*»
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el feint d'être morte. Mon ami M. Svaudoner a observé ses

métamorphoses; mais il n'a encore rien publié à cet égard.

Cet insecte est long d'environ quatre lignes , noir, velu ,

avec les élytres jaunâtres, demi-transparentes, et sur cha-
cune desquelles l'on distingue quatre à cinq lignes élevées ,

mais peu marquées ; le corselet est presque cylindrique. Le
mâle est distingué de la femelle par ses yeux plus rappro-
chés en arrière et par les antennes , dont le dernier article

est aussi long que les quatre précédens réunis. C'est la

cantharide nuire à êluis jaunes de Geoffroy , et le ténéhrîon velu

de Degeer.

On trouve en Espagne et en Barbarie une espèce très-

voisine de la précédente.

La Lagrie large, lagria Iota, de Fabricius. Son corps

est proportionnellement plus large. Les étuis sont presque
chagrinés ; ses couleurs sont d'ailleurs les mêmes.

La Lagrie GLABRE, Lagrîa glahrata , d'Olivier ( Col. ,

tom. 3 , n.° 49 1 pl- !» «g- 3 ) a un port très- analogue. Elle

est noire, avec les élytres fauves, chagrinées; l'abdomen
d'un brun fauve et les pattes brunes. On la trouve dans les

départemens méridionaux.

Parmi les lagries étrangères , une des plus remarquables

est celle que Fabricius a nommée tuberculala ( ténéhrion

varioleuoc, Olivier, ihid.
,
planche 11 , fig. i5). Elle est d'un

noir bronzé , luisant , avec plusieurs impressions sur le cor-

selet , et des tubercules très-nombreux sur les élytres; les

intervalles sont ponctués. On la trouve à Cayenne. (l.)

LAGUNCULAIRE , Laguncularia. Genre établi par

Gsertner, aux dépens des Conocarpes. C'est le même que

le Sphénocarpe de Richard, (b.)

LAGUJNÉE, Lagunea. Genre de plantes de la monadel-

phie polyandrie, et de la famille des malvacées , qui a été

établi par Cavanilles, et auquel Willdenow a réuni les So-
LANDRES du même auteur.

Ce genre a pour caractères: un calice simple, à cinq divi-

sions; une corolle de cinq pétales; un grand nombre d'éta-

mines réunies à leur base ; un ovaire supérieur, terminé par

un style à cinq divisions; une capsule à cinq loges, dont les

cloisons sont contraires. Il est fort voisin des Ketmies , avec

lesquelles Lhéritier avoit même réuni une de ses espèces,

et renferme quatre plantes à feuilles alternes, et à fleurs

disposées en panicules terminales.

La Lagunée lobée aies feuilles en cœur, dentées et à

trois lobes. C'est la SoLANDREde Cavanilles, la Triguere a

Feuilles doubles, et la Ketmie solandue de Lhéritier,
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Elle est annuelle, d'un assez beau port, et vient de l'île de
la Réunion. On la cultive dans les jardins de Paris-

La seconde est la Lagunée ternée , qui a les feuilles

tantôt ternées, tantôt très-simples et entières. Elle vient du
Sénégal, et est bisannuelle.

La troisième est la Lagune e épineuse, qui a les feuilles

profondément dentées, et la tige hérissée d'épines. Elle
vient de la côte de Coromandel.

La Lagunée patersonie a été figurée pi. 76g du Bolani-

cal Magazine de Curlis.

Loureiro a donné le même nom à un genre de l'heptandrie

monogynie et de la famille des Aroïdes
,
qui offre pour ca-

ractères: un calice écailleux, renfermant trois ou quatre

fleurs; une corolle monopétale, campanulée, à tube court, à

limbe divisé en cinq parties ovales , ayant sept glandes à sa

base interne ; sept étamines insérées sur les glandes ; un
ovaire supérieur, presque rond , à style bifide et à stigmate
épais ; une semence nue, orbiculaire , aiguë.

Ce genre ne contient qu'une espèce, qui est une plante
herbacée, haute de six pieds; à tige géuieulée ; à feuilles

grandes, presque en cœur, épaisses, velues; à pétioles am-
plexicaules , accompagnés de stipules engainantes, velues;

à fleurs blanches, très-nombreuses, disposées en épis ter-

minaux et paniculés.

La lagunée de Loureiro se trouve à la Cochinchine , dans
les fossés et les lieux marécageux. On la regarde comme
émolliente , et on emploie très-fréquemment ses feuilles

pour amener les tumeurs à maturité.

Enfin les auteurs de la Flore du Pérou ont donné le même
nom à un troisième genre de la monoécie polyandrie que
Persoon a appelé Amirole. (b.)

LAGUNES. Espace de mer qui a peu de profondeur, qui
couvre un fond sablonneux, et qui, de distance en distance,

est entrecoupé par des îlots presque à fleur d'eau.

On donne spécialement le nom de lagunes aux îles basses
et nombreuses qui se trouvent au fond du golfe Adriatique,
a l'embouchure de la Brenta , au nord de l'embouchure du
PS et de VAdige, et qui ne sont séparées les unes des autres
que par de petits bras de mer très-peu profonds. La ville de
Venise est bâtie sur un grand nombre de ces petites îles, et

les canaux qui les séparent forment en quelque sorte les

rues de cette singulière cité.

Ces lagunes ont été formées non-seulement par les atter-

rissemens de la Brenta, qui se jette immédiatement dans
cette espèce de marais, mais encore par ceux de l'Adige et du
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qui y ont été poussés et accumulés par les courans de
mer qui se portoient vers le fond du golfe.

Les lagunes proprement dites sont séparées de la mer par
une langue de terre un peu plus élevée

, qui s'étend du sud
au nord, l'espace d'environ douze lieues, depuis l'embou-
chure de l'Adige jusqu'à celle de la Sile. Cette langue de
terre a été formée, de même que les îles des lagunes, par
les atterrissemens des rivières voisines; c'est une barre,

comme celles qui se forment à l'embouchure de presque
tous les fleuves, par l'accumulation des galets que leur cou-
rant pousse dans la mer, et que les vagues de la mer repous-
sent à leur tour vers le lit des rivières. Cette langue de terre

est elle-même divisée en plusieurs îles, par des canaux qui

donnent entrée aux navires dans l'intérieur deslagunes, (pat.)

LAGUNEZIA. Scopoli nomme ainsi le genre racoubea

d'Aublet , le même que Yhomalium de Jacquin , et Vacoma
d'Adanson. V. Acomat et Racoubée. (ln.)

LAGUOLA , LAGOCEA. Deux noms italiens des

Lézards leguro. C'est le Lézard vert, (desm.)

LAGURE (Mus lagurus.). Espèce de rat, décrite par
Pallas , et qui vit dans les déserts sablonneux de la Sibérie.

V. l'article des Campagnols, (s.)

LAGURE, Lugurus. Plante annuelle de la triandrie di-

gynie, et delà famille des graminées, qui a des feuilles

velues, et des épis ovales, laquelle forme seule un genre
qui a pour caractères: une balle calicinale uniflore, compo-
sée de deux valves allongées, très-velues et comme plumeu-
ses ; une balle florale bivalve , à valve extérieure plus grande,

terminée par deux petites barbes , dont une dorsale , torse

et coudée; une semence oblongue, munie de barbes, et

enveloppée dans la balle florale.

Cette plante croît dans les champs des parties méridio-
nales de l'Europe. Linnseus l'a appelée lagure ovale , et lui

avoit adjoint une autre espèce, sous le nom de Lagure cy-
lindrique ; mais Lamarck a prouvé qu'elle faisoit partie du
genre Canamelle. (b.)

LAGURIER. C'est la plante précédente, (b.)

LAGURUS, (queue de lièvre , en grec. ). Gronovius dé T
crit sous ce nom plusieurs espèces de Barbons (andropogon)

velus, qu'il a observés en Virginie. Depuis, Linnseus l'a

donné à un genre de graminées, partagé en deux mainte-
nant , savoir: lagurus (V. Lagure) et imperata. V. Impe-
RATE. (ln.)

LACHS. Nom allemand du Saumon salar. Lachsforelte

est celui de la Truite, qu'on appelle aussi lachsfohre. (desm.)
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LAHÀNÂH. Nom hébreu de 1'Absinthe commune, (un.)

LAHAUJUNG. V. Héron lahaujung. (v.)

LAHMER. Nom allemand du Lixe paraplectique.
(desm.)

LAHUL. Nom du Guignard, en Laponie. V. l'article

Pluvier, (s.)

L\ICHE. On appelle ainsi les Lombrics ou Vers db
terre, dans certains pays. V. Lombric, (b.)

LAÏCHÉ , Carex. Genre de plantes de la monoécie trian-

drie , et de la famille des CypéroïDES, qui présente pour
caractères: des fleurs glumacées, imbriquées autour d'un axe

commun. Les mâles , tantôt mêlés avec les femelles sur le

même chaton, tantôt appartenant à des chatons distincts et su-

périeurs, ont trois élamines à filamens sétacés , et à anthères

droites ; les femelles ont un ovaire supérieur, surmonté d'un

style court, à deux ou trois stigmates allongés, sétacés et ve-
lus.

Le fruit consiste en une semence ovale, ordinairement
pointue , trigone , renfermée dans une tunique capsulaire

,

qui est la balle même , et qui ne s'ouvre point.

Ce genre renferme près de trois cents espèces connues r la

plupart propres à l' Europe. Ce sont des plantes vivaces, qui

fleurissent presque toutes au printemps, qui ont souvent des

bractées, dont on trouve le plus grand nombre dans les lieux

aquatiques , et qui forment un très-mauvais fourrage pour les

bestiaux, dont elles ensanglantent la bouche avec les bords
eoupans de leurs feuilles.

Plusieurs espèces que Linnœus y avoit réunies., en ont étsf

séparées depuis
,
pour former les genres Sclerie, Kobresie

et Uncinie.

Le genre des laiches se divise en plusieurs sections
,
prises

de la disposition des épis.

La première division comprend les laiches qui ont un seu^
épi- Elle est peu nombreuse.
Les espèces les plus communes de cette division , sont :

La Laiche dioïque, dont le nom indique le caractère

spécifique. On, la trouve dans les prés marécageux des mon-i
tagnes.

La Laiche pulicaire , dont l'épi est mâle au, sommet , et

femelle à la base. Elle se trouve dans les marais.

La seconde division comprend les laiches dont l'épi est

composé d'épiliets particuliers androgynes. Ses espèces les,

plus communes sont:

La Laiche à epi, qui a les épillels ovales, aigus, très-

«.ombreux , rapprochés , presque distiques et sessiles, Elle 5%
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trouve communément aux environs de Paris, dans les ma-
rais. Elle s'élève à un pied et demi.

La Laiche des sables a des épis rapprochés, les supé-
rieurs mâles, les inférieurs femelles, les intermédiaires en
partie mâles et en partie femelles ; la capsule bordée dune
membrane. Elle est vivace et fort commune d*ins toute l'Eu-
rope, aux lieux sablonneux et arides. C'est une des premières
plantes qui fleurissent aux environs de Paris, et qui fournissent

un bon fourrage aux bestiaux.

Les racines de cette espèce et de quelques autres se substi-

tuent à celles de la Salsepareille, dans l'usage de la méde-
cine ; mai* il en faut une dose bien plus considérable pour
produire le même effet.

La Laiche léporine
, qui a les épillets ovales ,

presque
sessiles , rapprochés , alternes et nus. Elle se trouve dans les

marais, fossés et autres lieux aquatiques.

La Laiche compacte , Carex vulpiw , Linn. , a les épillets

ovales , rassemblés , mâles supérieurement ; ceux de la base
écartés les uns des autres. Elle est commune dans les marais.

La Laiche muriquée a les épillets presque ovales, presque
sessiles et écartés; les capsules aiguës, divergentes et épi-

neuses. Elle se trouve dans les bois et les prés humides.

La Laiche a épis écartés a les épillets ovales, sessiles,

très-écartés, et les bractées fortlongues.On la rencontre dans
les bois humides.

La troisième division comprend les laiches dont les épillets

sont unisexuels, et les femelles sessiles. Il faut remarquer
parmi elles :

La Laiche jaunâtre , dont l'épi mâle est linéaire, et les

épis femelles presque ronds , sessiles , et à capsules aiguës et

recourbées. Elle est commune dans les marais.

La Laiche hâtive a les épillets mâles en massue ; les fe-

melles pédicellés, et les capsules velues. On la trouve dans

ïes pâturages secs , sur les montagnes. Elle fleurit une des

premières.

La quatrième division comprend les laiches dont les épil-

lets sont unisexuels, et les femelles pédonculées, telles que :

La Laiche a épis lâches, dont les épillets femelles, au
nombre de quatre , sont très-longuement pédoncules, et ont
les capsules recourbées. Elle se trouve dans les bois.

La Laiche pâle a les épillets mâles droits ; les femelles

ovales , imbriqués, et les capsules obtuses. On la trouve dans
Jes prés et les pâturages humides.

La Laiche en ombelle a les épis pendans, presque dispo-
sés en ombelle , et les capsules en bec conique, striées et bi-
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aristées. Elle se trouve dans les marais et les fossés pleins

d'eau.

La Laiche panicée a les épillets pédoncules , droits, écar-

tés ; les femelles linéaires , et les capsules obtuses et renflées.

Elle se trouve dans les prés humides.

La cinquième division renferme les laiches qui ont plu-

sieurs épis tout-à-fait mâles. Il faut y remarquer principale-

ment :

La Laiche coupante, Carex mfa, Linn. , dont les épillets

mâles sont épais, presque ventrus; les épillets femelles droits,

presque sessiles, et les écailles des fleurs aiguës.C est une des

plus communes sur le bord des étangs , dans les marais. Elle

s'élève à près de trois pieds.

La Laiche vesiculeuse, qui a les épis mâles grêles ; les fe-

melles pédonculées , les capsules renflées et aiguës. Elle croît

dans les lieux marécageux.

La Laiche printanière, qui a les épillets mâles géminés
et noirâtres , les écailles obtuses , et les capsules ovales. Elle

se trouve dans les marais.

La Laiche velue, dont les épis femelles sont écartés

axillaires et presque sessiles. On la trouve dans les lieux hu-
mides et sablonneux.

On n'a mentionné ici aucune espèce étrangère
, parce que

le peu qu'on en connoît ne présente aucun intérêt particulier.

Elles sont très-nombreuses dans les herbiers; mais elles ont
été très-négligées par les botanistes, (b.)

LA1CTERON. V. Laitrqn. (ln.)

LAIE. C'est la femelle du sanglier ou la truie sauvage.

V. l'histoire du sanglier, dans l'article Cochon, (s.)

LAINE , Ltma, est, comme on sait , le poil frisé et plus
ou moins long que produisent les animaux du genre brebis

,

quoiqu'on nomme quelquefois aussi par analogie , les che-
veux frisés du nègre, le poil des chiens, dits caniches et bar-
bets, de la laine.

Les cheveux et poils de la plupart des animaux , sont longs

et droits sous les cieux froids, et deviennent plus crépus pour
l'ordinaire, ou plus hérissés et courts, ou plus rares dans les

climats chauds. C'est le contraire pour les brebis , qui pré-
sentent une laine plus fine et plus soyeuse dans les contrées,

tempérées ou même froides, que sous les cieux enflammés et

sur le sol aride de l'Afrique; là, sa laine devient une bourre
dure et roide comme du crin ; mais les fins pâturages, les gra-
mens délicats des régions plus tempérées, en Europe et en
Asie, comme en Syrie , en Espagne, donnent la laine la plus
douce , la plus soyeuse et la plus longue. De même, la cou-
leur fauve ou noire des brebis et béliers d'Afrique , devient
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blanche dans presque toutes les bêtes a laine de nos climats.

On sait, d'ailleurs, que l'humeur sécrétée par le réseau
muqucux sous-cutané (dit réseau de Malpighi ) est la source

de cette coloration noire. V. Nègre et Degénération.
La laine est organisée de même que le Poil et les Che-

veux ( V. ces articles). Elle est formée, selon son analyse

chimique, d'une espèce du mucus durci (Vauquelin, Ânn.
Chirn., tom. LVII1, p. 53. ) Proust y a remarqué du soufre

et même de l'acide benzoïque (Ann. Muséum (THist. nat., 1800,

p. 275 ). En la combinant avec des alkalis caustiques, Ber-
tholiet et Chaptal , en ont fabriqué du véritable savon , ou
l'ont convertie en matière grasse.

Nous ne nous étendrons pas sur les diverses qualités et

les apprêts que Ton fait subir aux laines pour les mettre en
état de nous vêtir. Ce sujet a été traité en détail au mot
Mouton. Le suint des laines ou la matière grasse

,
produit de

la sueur de l'animal et qui enduit sa foison à l'état naturel est

hrunâire, d'odeur désagréable et fade. Les anciens la con-

noissoient sous le nom A'œsipus. Son odeur écarte les teignes

qui rongent la laine des étoffes, comme l'a remarqué Réau-
niur. Ce suint, autrefois gardé et recueilli, parvenoit après

un temps assez long, a prendre une odeur d'ambre , ainsi que
le fait la bile desséchée de plusieurs animaux. On le relire,

en faisant bouillir dans de l'eau, les laines crues; il vient

surnager à la surface. On l'envoyoit jadis du Berry, de la

Beauce et de la Normandie, pour l'usage de la médecine , car

ii entroitdans la compositiondaquelquesonguenset emplâtres.

Le duvet de l'autruche se nomme aussi laine, comme lespoils

les plus fins du castor et de quelques autres animaux, (virey.)

LAINE D'AUTRICHE. F. Laine d'autruche, (s.)

LAINE D'AUTÎ\UCHE (par corruption de Laine
j>"Autriche) ou LA.INE-PLOC. L'on nomme ainsi, dans

les manufactures de draps , une substance dont on se sert

pour faire les lisières des draps noirs les plus fins. On l'ap-

pelle encore poil d autruche et laine d'autruche. Tous ces noms
ne doivent pas faire penser que cette matière soit fournie

par l'autruche, (s.)

LAINE DE FER. Dénomination assez impropre qui a

été <lonnée par quelques naturalistes à Yoocyde de zinc qui se

volatilise pendant la fusion des minerais de fer qui contien-

nent de la calamine, et qui retombe sous la forme de petits

flocons de filets blancs très-déliés , qu'on a comparés à des

flocons de laine. Les mines de fer d'Auriac et de Cascatel en

Languedoc, sont, suivant Guettard, les seules qui présen-

tent ce phénomène, et il l'attribue surtout à l'antimoine qui

se trouve mêlé dans le minerai, (pat.)
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LAINE DE MOSCOVIE. Le duvet très-fin que l'on

arrache entre les jambes du castor, porte ce nom dans les fa-

briques de chapeaux, (s.)

LAINE PHILOSOPHIQUE. Les anciens chimistes

donnoient ce nom et celui de pompholix, au Zinc oxydé pré-

paré par l'art. On l'obtient en flocons laineux très-blancs et

très-légers ; il est encore connu sous les noms de nihil al-

lun et defleur de zinc. (LN.)

LAINE-PLOC. V. Laine d'Autruche, (s.)

LAINE DE SALAMANDRE. Nom donné à I'Amiante
par des charlatans qui, ayant fabriqué avec cette substance

incombustible de petits tissus , les jetoient au feu devant des

hommes simples qui étoient surpris de voir qu'ils en éloient

retirés sans aucune altération, et à qui l'on persuadoit que ce

produit minéral étoit le poil d'un animal qui vivoit dans le

feu. V. Amiante, (pat.)

LAINES (les). Les ouvriers des carrières à plâtre des

environs de Paris donnent ce nom à un banc peu épais de

chaux sulfatée en cristaux allongés et rapprochés. Il s'observe

dans la seconde masse , entre deux bancs plus épais de gypse,

en masse compacte ; le supérieur se nomme les moutons, et

l'inférieur les fleurs, (ln.)

LAISARD. Vieux nom français des LÉZARDS, (desm.)

LAISSE ( chasse ). Cordeau qui sert à mettre un chien à

la! tache ou à le conduire, (desm.)

LAISSEES ( Vénerie'). Ce sont \esfientes des bêtes noires,

c'est-à-dire, des sangliers, des loups , etc. (s.)

LAISSER-COURRE. Celte expression, en vénerie, a

deux acceptions : c'est le lieu où on lâche les chiens pour lan-

cer la bête après qu'elle a été détournée ; le valet de limier

alors laisse-courre ; ensuite l'action même de chasser la bête

aux chiens courans se désigne aussi par laisse-courre. (s.)

LA1SSES-DE-MER. On donne ce nom aux terrains que
la mer a récemment laissés à découvert. Ces nouveaux ter-

rains peuvent être dus à deux causes différentes : i.° A la re-

traite de la mer , occasionée par la diminution réelle qu'elle

éprouve sans cesse dans la masse de ses eaux. 2. Ils peuvent

être formés par les alterrissemens de quelque grande rivière
;

et il paroît que c'est le cas le plus ordinaire , car le globe ter-

restre se trouve maintenant à l'époque où la diminution gra-

duelle des eaux de la mer forme à peu près l'équivalent du
volume que viennent former dans son bassin les terres et les

pierres que toutes les rivières du monde ne cessent d'y rouler

avec leurs eaux ; de sorte que la retraite de la mer, occasio-

nne par la diminution de ses eaux, «e pourrait être sensible
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que sur un rivage qui seroit presque horizontal et de nivea'i

avec' la surface de la mer. Ainsi , la plupart des laisses sont

plutôt dues à des atterrissemens qu'à toute autre cause. Voyez

Atterrissemetss. (pat.)

LAISSERON. V. Laitron. (ln.)

LAIT , Lac. Tout le monde connoît ce fluide blanc , lé-

gèrement sucré ,
produit par toutes les femelles des mammi-

fères ou des vivipares vrais
, pour servir de première nour-

riture à leurs petits. Cette admirable prévoyance de la na-
ture , et le mécanisme qu'elle emploie , sont exposés aux

mots Mamelle et Mammifère.
Mais la nature propre du lait , mérite une grande consi-

dération. Voici les diverses quantités de substances contenues

dans le lait de plusieurs espèces de mammifères comparés.

Peux livres ( de douze onces) de chaque lait , ont fourni :

L'acide particulier que Scheèle a trouvé dans le lait aigri

,

et qu'il a nommé acide lactique , n'est point un composé de

vinaigre et de matière animale , comme l'ont pensé Fourcroy

,

Bouillon-Lagrange et plusieurs chimistes; c'est un véritable

acide particulier , selon Berzélius.

Klaprolh a trouvé aussi que le lait des vaches étoit par fois

coloré en bleu, lorsqu'elles mangent des plantes qui contien-

nent de l'indigo , par exemple , Ywula pruniformis , L. V. l'ar-

ticle suivant du Lait, (virey.)

LAIT. Cette bienfaisante liqueur , si analogue à la foi-

hlesse des organes, si favorable aux développemens des ani-

maux mammifères, est sans contredit la meilleure nourriture

que l'estomac des nouveau-nés puisse digérer; aussi voyons-

nous l'homme , dans les différens périodes de la vie , admettre

le lait au nombre des objets devenus pour lui d'un usage in-
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dispensable , l'employer comme aliment ou comme médica-'
ment, en faire même d'heureuses applications aux arts les

plus essentiellement liés avec ses premiers besoins.

Le lait , exposé au contact de l'air atmosphérique , et à

une température où il puisse exister sans éprouver d'altéra-

tion sensible dans l'organisation de ses parties constituantes,

se recouvre peu à peu d'une matière épaisse , onctueuse ,

agréable au goût , quelquefois d'une couleur jaunâtre , mais
plus souvent d'un blanc mat; celte matière est la crème. Spé-
cifiquement plus légère que le lait , et dont la densité , au
moment où celui - ci sort des mamelles, est presque égale à

celle du fluide dans lequel elle se trouve confondue , ce n'est

que quand elle a acquis
,
par le refroidissement et par le re-

pos , assez de consistance pour être distinguée de celle du
fluide qu'elle recouvre à sa surface

,
qu'on parvient à la sé-

parer. Or, cette séparation s'exécute avec d'autant plus de
régularité et de promptitude, quele vase qui contient le lait

est plus large que profond, et que le thermomètre de Réau-
mur indique huit à dix degrés : au-delà ou en-deçà de cette

température elle devient infiniment plus difficile ; on ne peut
pas se flatter d'enlever la crème en totalité.

Mais le lait, séparé ainsi de la crème , n'a subi aucune
décomposition. On sait que le beurre, la matière caséeuse et

le sucre ou sel essentiel en forment les parties constituantes,

et que rien n'est aussi variable que la proporlion où elles se

trouvent; l'âge , la santé , la constitution et la nourriture de

l'animal , les soins qu'on en prend , les endroits qu'il habite,

ne sont pas les seules circonstances qui influent plus ou moins
sur cette proportion; il existe encore d'autres causes capables

d'apporter au lait des modifications qui, sans toucher à ses

caractères spécifiques, peuvent augmenter ou affoiblirsa qua-
lité. Arrêtons-nous à quelques exemples.

L'expérience prouve que le lait est séreux et abondant à

l'époque du part
;
qu'il diminue de quantité et augmente de

consistance à mesure qu'on s'en éloigne
;
que dans une même

traite le lait qui vient le premier n'est nullement semblable
au dernier; que celui-ci est infiniment plus riche en principes

que l'autre
;
qu'il faut à ce fluide un séjour de douze heures

dans l'organe qui le sécrète
,
pour acquérir toute sa perfec-

tion ; qu'enfin le lait trait le matin a constamment plus de

qualité que le lait du soir, parce que vraisemblablement le

sommeil donne à l'animal ce calme si nécessaire au perfec-

tionnement de toutes les humeurs; observations importantes,

qu'il ne faut jamais perdre de vue, quelle que soit la desti-

nation qu'on donne aux laitages.

La nature plus ou moins succulente des herbages qui en-
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trent dans la nourriture des animaux contribue à améliorer

Ja qualité du lait; cependant il est de fait que du sel marin

ajouté à des fourrages insipides et détériorés, concourt à ren-

dre le lait plus épais et plus savoureux. Certes , il n'y a point,

dans ce premier assaisonnement de nos mets , les élémens du

beurre , du fromage et du sucre de lait. S'il opère un pareil

effet , ce n'est qu'en soutenant le ton de l'estomac et en aug-

mentant les forces vitales que pourroit affoiblir l'usage d'une

nourriture défectueuse.

Ces observations qui réduisent à sa juste valeur l'influence

des alimens sur la qualité du lait, nous paroissent suffisantes

pour expliquer la cause qui fait que le lait provenant des

troupeaux nourris dans les prairies composées de beaucoup

de plantes fines et aromatiques, surtout de graminées, don-
nent des produits qui réunissent tant de qualités

;
pourquoi

,

lorsque ces mêmes plantes n'ont perdu, par la dessiccation,

que leur humidité superflue et une partie de leur odeur, elles

n'en donnent pas moins aux femelles qui en sont nourries

,

un lait aussi abondant pour le moins en principes que si ces

animaux étoient au vert ;
pourquoi les femelles qui paissent

dans les lieux aquatiques et ombragés, fournissent commu-*
nément un lait moins bon que celles qui vivent dans les her-

bages gras, mais découverts, et sur des terrains qui leur sonfc

propres
;
pourquoi le lait des femelles qui sont nourries exclu-

sivement de trèfle, de luzerne, de raves, et surtout de choux,

éprouve une altération évidente dans sa saveur; enfin, pour-

quoi la vache qui a vêlé en juillet, donne en octobre un laifc

plus riche en crème, quoiqu'elle soit nourrie avec des four-

rages secs.

11 serait superflu de s'arrêter plus long temps sur cette

question, toute importante qu'elle soit. En général, il paroît

démontré que le lait est un de ces fluides dont la perfection

est subordonnée à une foule de circonstances souvent si dif-

ficiles à réunir, qu'il n'est pas aussi commun qu'on le pense,

de trouver des femelles, toutes choses égales d'ailleurs
,
qui

le donnent constamment bon, et dont les principes soient

parvenus au même degré d'appropriation.

Les avantages que le lait procure sont immenses , surtout

à la campagne. Il est, après le pain, l'article le plus essentiel

d'une métairie, et ses produits donnent lieu à des fabriques

plus ou moins considérables ;
plusieurs sont même renom-

mées pour la qualité du beurre et des fromages qu'elles pré-

parent
,
qualité qu'elles doivent moins aux alimens dont on

nourrit les animaux, qu'à la manière dont on les gouverne ,

ainsi qu'aux manipulations employées. Car ici, comme en.

une infinité d'autres chose , c'est !a façon d'opérer qui £ah
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tout. Mais avant d'indiquer ces usages en économie rurale,

nous avons quelques vues à présenter sur la femelle qui four-

nit ce fluide le plus en abondance, et qui, suivant l'expression

de Venel est plus lait que les autres laits (la vache ). Nous
renvoyons donc au mot Bœuf tous les détails concernant

la laiterie et les opérations qu'on y exécute, pour nous bor-
ner, dans cet article, à l'examen du lait en nature, considéré

relativement à son commerce et à ses effets diététiques.

Entre les boissons alimentaires les plus anciennement ac-

créditées, le lait doit occuper une des premières places ; et

quoiqu'il semble n'avoir été préparé qu'en faveur des nou-
veau-nés , ce fluide sert beaucoup aussi aux adultes. On pour-

voit même présumer que, vu l'abondance etla facilité avec

lesquelles les vaches, par exemple, donnent le leur, ces fe-

melles ont été particulièrement destinées, par la nature, à
procurer à l'espèce humaine cette ressource agréable et sa-
lutaire ; et en effet, dans les endroits où on a adopté la mé-
thode de les faire parquer,, il est singulier de voir l'empres-

sement avec lequel elles se présentent, chacune à leur tour,

à la fdle chargée de les traire , comme pour se débarrasser

d'un poids qui les fatigue , et payer en même temps le prix

des soins qui leur sont prodigués. On ne peut se rappeler sans

attendrissement le trait d'une chèvre qui quittoit, a des heures

réglées , le troupeau trois fois par jour , et accouroit d'une

lieue pour alaiter un enfant qu'il suffisoit de poser à terre dès

qu'on lavoyoit paroitre.

Le meilleur lait n'est ni trop clair ni trop épais; il doit être

d'un blanc mat, dune saveur douce et agréable ; mais il n'a

réellement toute sa perfection que quand la femelle a atteint

Tâge convenable. Trop jeune , elle fournit un lait séreux ;

trop vieille , il est sec. Celui qui provient d'une femelle en
chaleur ou qui approche de l'époque du vêlage, ou qui a mis
bas depuis peu de temps, est inférieur en qualité. On a re-

marqué encore qu'il falloit que la femelle ait eu trois portées

pour que l'organe mammaire soit en état de préparer le meil-

leur lait, et continuer de le fournir de bonne qualité jusqu'au

moment où la femelle, passant à la graisse, la lactation di-

minue et cesse entièrement.

Cependant, ces règles ne sont pas tellement générales,

qu'elles ne soient soumises à quelques exceptions. On sait

,

par exemple, qu'il y a des vaches et des chèvres dont le lait

est excellent pendant toute l'année, hormis les quatre ou cinq

jours qui précèdent et qui suivent le part, tandis que d'autres,

dans les mêmes circonstances, exigent l'intervalle de quatre

à cinq semaines avant que leur lait réunisse les qualités qu'il

doit avoir par rapport à l'emploi qu'on veut ea faire; mais
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c'est ordinairement le troisième mois du vêlage que le lait

est le plus riche en crème : aussi, dans les cantons où l'on

fait des élèves, l'abandonne -t- on volontiers aux génisses
,

après toutefois en avoir retiré le beurre.

Le débit du lait est assez considérable dans une grande
commune, surtout depuis l'époque où l'usage du café et du
chocolat a été introduit en Europe, et que ces préparations

sont devenues en France le déjeuner favori des deux sexes

de tout âge et de tout état; mais son prix, dans le commerce,
varie à raison de la saison et du prix des fourrages. L'intérêt

des nourrisseurs de vaches, dans les environs de Paris, est

de ne point économiser sur la nourriture pendant l'hiver, afin

d'obtenir beaucoup de crème et peu de lait, vu que ce dernier

est d'une valeur beaucoup moindre que le premier.

Il n'est pas douteux que, comme beaucoup d'autres alimens

et boissons, le lait n'exerce aussi la cupidiié des marchands,
et qu'il ne se glisse quelques fraudes dans son commerce ; on
peut aisément les découvrir à la faveur des organes perspi-

caces. Il existe des palais doués d'un sentiment assez exquis

pour saisir tout d'un coup, non-seulement les différens laits

en eux, mais encore les nuances qui caractérisent chacun en
particulier, le lait trait de la veille ou du jour, le lait écrémé
ou non, celui qui a été au feu ou qu'on a allongé par de l'eau

ou par des décoctions mucilagineuses.

Une foule d'autres circonstances peuvent, il est vrai, sans

altérer le lait , influer sur sa saveur. La transition brusque

du sec au vert se manifeste quelquefois au point que ce fluide

contracte souvent ce qu'on appelle le goût de fourrage , assez

désagréable dans certains cantons, où les herbages ont peu
de qualité. Il faut donc distinguer ces causes d'avec celles qui

résultent des infidélités qu'on se permettroit dans ce com-
merce.

Quel que soit l'attrait pour le lait doué encore de sa chaleur

naturelle, on ne sauroit douter qu'il n'ait une saveur plus

douce et plus agréable quand il l'a perdue entièrement , et

qu'il a pris la température de la laiterie. Au sortir du pis de

la femelle, ce fluide a encore le gaz de la vie, cette émana-
tion animale que le vulgaire exprime en disant : le lait sent

la vache, la chèvre, la brebis. On le reconnoît encore à un tou-

cher onctueux, à une odeur douce, et surtout à un blanc mat
;

mais cette odeur est si fugace, qu'elle n'existe plus déjà à l'ins-

tant où ce fluide a éprouvé l'action du feu, ou bien qu'il est

sur le point de tourner.

Pour juger que le lait d'une vache qui a récemment vêlé,

peutsans inconvénient, entrer dans le commerce, les laitières

ont l'habitude de l'essayer sur le feu. S'il résiste à l'ébullition



h A I 223

sans se coaguler, elles le mêlent au lait destine' à la vente.
Cependant, on conçoit que cette propriété de se cailler au
premier bouillon, dépend souvent de la saison et du carac-
tère de l'animal. Il convient donc d'examiner si, dans ce cas,

Je lait n'a pas une sorte d'état visqueux et lymphatique qui
annonce qu'il n'est pas encore assez éloigné de l'époque du
part pour le soumettre aux diverses préparations et en faire

usage sans inconvénient.

La plus grande quantité de lait qu'une vache puisse fournir

dans la saison du vert, est évaluée, d'après une suite d'expé-

riences, à douze pintes ou quarante-huit livres environ, dans
les deux ou trois traites ; mais le produit commun est de douze
pintes ou de vingt-quatre livres; et quoique plus savoureux
et en plus grande abondance pendant l'été qu'en hiver, le lait

qu'elle donne dans cette saison est plus riche en principes.

Comme le lait pur ne forme aucun dépôt au fond du vase
qui le contient, on peut soupçonner qu'il est mélangé quand
il a ce défaut. Pour s'en assurer, il ne s'agit que de soumettre
le dépôt à quelques expériences. Si c'est de la farine, elle pré-
sentera, au moyen de la cuisson, une bouillie, tandis qu'on
aura une gelée , si c'est de la fécule ou amidon. Enfin , en
supposant qu'on se permette d'y introduire de la marne ou
du plâtre, l'indissolubilité de ces matières terreuses donnera
bientôt aussi la faculté d'en établir le caractère et de dévoiler
la fraude.

On dit et on répète que la totalité du lait qui se vend à
Paris est entièrement écrémée ; mais cela ne paroît pas vrai-

semblable. Il faut d'abord faire attention que le lait du com-
merce est ordinairement composé de la traite du soir et de
celle du matin. La première, pendant douze heures qu'elle a
séjourné à la laiterie, a eu le temps de se couvrir de crème
et de pouvoir en être facilement séparée ; la seconde , au con-
traire, est mêlée avec le lait de la veille presque aussitôt qu'on
l'a tiré. Ainsi, le lait qu'on vend à Paris, doit contenir au
moins la^moitié de la crème que la vache a fabriquée pendant
les vingt-quatre heures.

Sans doute il seroit impossible qu'apporté des communes
circonvoisines de Paris pendant l'hiver , le lait fût précisé-
ment celui des deux traites de la veille qu'on auroit eu le

temps d'écrémer ; mais outre que l'absence de la crème de-
viendroit facile à saisir par la dégustation , on pourroit en-
core la constater en mettant un pareil lait dans un vaisseau
étroit et cylindrique à une température de dix à douze degrés
pendant quelques heures; l'épaisseur de la couche à la sur-
face suffiroit pour faire juger de la présence de la crème et

de la quantité qui s'y en trouve.
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On sait que quand le temps est orageux, le lait ne donne!

que fort peu de crème , et que la quantité qu'on en relire dii

soir au lendemain n'acquiert presque point de consistance ;

les laitières sont même dans l'habitude d'exposer cette crème
dans une cuiller au-dessus de la lumière d'une chandelle ,

pour voir si elle souffre le bouillon sans tourner.

Convenons cependant qu'on peut augmenter la quantité

du lait en y ajoutant de l'eau sans que lintensité de sa cou-
leur soit sensiblement diminuée ; mais cette fraude , la plus

commune que se permettent quelquefois les laitières , ne sau-

roit guère être découverte que par les sens. On a bien proposé
l'emploi du pèse-liqueur et delà balance hydrostatique pour

s'en assurer dune manière plus certaine: mais ces inslrumens

demandent une sorte d'exercice pour être maniés utilement :

d'ailleurs, ils sont insuffisans pour faire connoilre positive-

ment dans quelle proportion l'eau se trouve mélangée, at-

tendu que le lait varie à la journée de pesanteur spécifique.

Cependant , il arrive souvent que , malgré toutes les pré-

cautions observées dans les laiteries, le lait a reçu, même
dans le pis de l'animal, une si grande disposition à s'altérer,

qu'en le mettant sur le feu immédiatement après la traite , il

ne sauroil braver le degré de chaleur de l'ébullition sans se

coaguler, notamment dans les jours caniculaires. Cette cir-

constance a donné lieu à quelques recherches pour savoir s'il

n'y avoit pas un moyen propre à éloigner, pendant un cer-

tain temps , cette tendance naturelle à l'altération ; mais

,

après avoir examiné mûrement tous les moyens proposés , la

plupart nous ont paru propres à concourir plutôt à sa dété-

rioration.

Quand les laitières manquent de caves bien conditionnées

pour conserver leur lait en bon état pendant vingt -quatre

heures , il vaut mieux leur conseiller de plonger dans un bain

d'eau froide le vase où se trouve le lait, de couvrir ce vase

d'un linge mouillé, ou bien d'imiter celles qui le font bouil-

lir préalablement à la vente, plutôt que de leur offrir une

foule de moyens prétendus efficaces, souvent plus nuisibles

qu'utiles.

Du lait frais mis dans une bouteille bien bouchée ,
qu'on

plonge pendant un quart d'heure dans de l'eau bouillante ,

peut être conservé pendant plusieurs années presque aussi

bon qu'il étoit d'abord. C'est le procédé de M. Appert , au-

jourd'hui généralement adopté en Angleterre , mais à peine

connu en France où il a été inventé.

On peut encore , en faisant évaporer le lait à une douce

chaleur , obtenir une poudre qui se conserve également forl

bien dans une bouteille rigoureusement bouchée , et qui , au
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moyen de l'eau tiède régénère le lait à quelque époque que

ce soit.

L'emploi du lait en nature ne se borne pas seulement aux

usages économiques ; on est parvenu à en faire quelques ap-

plications avantageuses aux arts. Nous citerons, entre autres,

la clarification des liqueurs vineuses et spiritueuses la con-

servation des viandes dans le lait caillé , le blanchiment des

toiles par la sérosité aigrie. Comparable , en quelque sorte r

aux sucs sucrés des fruits exprimés , le lait renferme , ainsi

qu'eux , un sel essentiel, qui se décompose et fournil des pro-

duits analogues à ceux du vin et du vinaigre.

C'est au printemps et en automne que le lait réunit le plus

de qualités ; ce sont aussi les deux saisons que Ton choisit de

préférence pour en faire usage comme remède
,
parce que

les femelles font alors usage d'alimens extrêmement substan-

tiels, qu'elles sont éloignées de l'époque du part , et que leurs

organes plus vivans, s'il est permis de s'exprimer ainsi , fa-

briquent et élaborent plus complètement les humeurs ani-

males.

Un phénomène qui nous a frappés dans le cours des expé-
riences que nous avons faites, mon collègue et ami Deyeux
et moi , dans le dessein de connoîlre les effets particuliers

des fourrages sur les animaux (i) , est la diminution très-

sensible des produits en lait que les femelles fournissoient

dès qu'elles changeoient de nourriture ; et quoique celle qu'on
leur substituât fût plus succulente , l'augmentation du lait ne
se faisoit apercevoir que quelques jours après 1 usage du nou-
veau régime. 11 semble même qu'au moment où il va impri-
mer aux différentes humeurs les caractères spécifiques qui lui

appartiennent, il survient de grands changemens dans l'éco-

nomie animale. Nous verrons plus loin les conséquences qu'on
peut tirer de ce phénomène pour l'alaitement des enfans.

Ce fait suffit pour prouver que quand on a besoin d'avoir

constamment la même quantité de lait, il faut nécessairement
continuer d'administrer aux femelles les mêmes fourrages, et

de n'en changer que par degrés, ce qui ne doit pas être indif-

férent pour les malades soumis an régime du lait. Combien
de fois n'arrive-t-il pas que ce lluide , après avoir réussi pen-
dant quelques jours, produit tout à coup du malaise, des
anxiétés si considérables, qu'ils sont forcés , à leur grand re-

gret, d'en abandonner t'usage ? et cela, pour avoir fait passer

(t) Voyez Précis d'expèrieuccs et observations sur les différentes

espèces de Lait , considérées dans leurs rapports avec la chimie , la
médecine et ^économie raràle. A Paris , chci F. G. Levrault, impri-
meur-libraire, riuai Voltaire.

XVII. I 5
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brusquement l'animal d'un fourrage sec à un fourrage verf t

d'un fourrage succulent à un fourrage non aqueux, etc., etc.

Avouons-le , on fait en général trop peu d'attention à la

nature des végétaux destinés à servir de nourriture aux fe-
melles , dont le lait doit ensuite être employé comme médi-
cament. Il n'existe, à la vérité, aucune expérience précise

à cet égard : on sait seulement que certaines plantes commu-
niquent de l'odeur, de la couleur et de la saveur au lait ; mais
il s'en faut que cette influence ait toute la latitude qu'on a

prétendu lui donner.

La possibilité d'accroître les propriétés médicinales du lait

par celles de certaines plantes choisies , assorties avec leur

fourrage ordinaire , est incontestablement reconnue ; mais
plusieurs d'entre elles, comme la gratiole et le tilhymale,

que les vaches rencontrent disséminés souvent dans les prai-

ries , communiquent à leur lait la vertu purgative , et les mé-
decins ont cherché à profiter de cette observation pour ren-

dre ce secours plus efficace dans les maladies ; mais il faut

bien prendre garde
,
pour atteindre ce but, d'administrer aux

femelles dont le lait est destiné à servir de médicament, des

végétaux qui, par leur nature ou leur quantité, pourroient

prejudicierà leur santé, et les exposer à ne fournir que du lait

de mauvaise qualité. Un seul exemple suffira pour le prouver.

Un médecin ayant conseillé à un malade de se mettre à

l'usage du lait d'une vache nourrie avec un fourrage dont la

ciguë formeroit la plus grande partie , bientôt l'animal mai-
grit

,
perdit son lait et mourut. Sans doute on auroit pu éviter

un pareil accident, en donnant à la vache pour base de sa

nourriture des herbages qui, sans contrarier l'influence de
la ciguë sur le lait , auroient empêché cette plante de préju-

dicier à sa santé.

On ne doit donc pas perdre de vue que les alimens , avant

de fournir les premiers matériaux du lait , exercent une ac-

tion plus ou moins puissante sur les autres organes , et que

s'ils affoiblissent l'état physique de l'individu , le lait qui en

proviendra , loin d'acquérir des propriétés médicinales , de-

viendra susceptible de jeter du trouble dans l'économie ani-

male. Il faut donc choisir parmi les plantes employées pour

ajouter aux propriétés générales qui caractérisent le lait

,

celles dans la composition desquelles le principe médicamen-
teux n'est pas destructeur du principe*nutritif.

Les anciens, qui croyoienl beaucoup aux analogies, se per-

suadoienl que toutes les plantes qui fournissent un suc laiteux

qunnd on blesse leur parenchyme, possédoientune vertu sem-

blable à celle du lait des animaux. Dans cette opinion , ils

prescrivoienl l'usage de la laitue et de toutes les plantes de
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tette famille , aux femelles qui avoient peu de lait ; mais on
sent que ce prétendu lait n'est autre chose qu'une matière ré-

sineuse comparable, pour les qualités physiques, à celui que
donnent Tésule, les feuilles de figuieretles autres plantes de
ce genre.

Loin donc de reconnoître à ces plantes , ainsi qu'au sal-

sifis , à l'anet , au fenouil , au sureau , au polygala , et à beau-

coup d'autres végétaux, la faculté d'augmenter le lait, loin

de croire pareillement que la bourrache et le persil possè-
dent une vertu diamétralement opposée , nous ne considére-

rons comme véritablement galartopoiêtiques
, que les substan-

ces alimentaires , et desquelles les forces digestives peuvent
tirer le parti le plus avantageux , afin de fournir à l'organe

mammaire tous les élémens nécessaires à la lactation. A la

vérité , lorsque la nourriture est abondante et de bonne qua-
lité , on ne peut nier l'utilité de l'emploi des substances légè-

rement excitantes et dites apéritives, comme auxiliaires, pour
donner du ton aux parties organiques , et faciliter les sécré-

tions des humeurs qu'ils sont destinés à séparer.

Sans vouloir étendre ou circonscrire les avantages du lait,

sans l'admettre uniquement et indistinctement pour tous les.

cas et pour tous les tempéramens, il faut l'avouer, la méde-
cine ne paroît pas avoir à sa disposition un moyen plus agréa-

ble et souvent plus efficace
;
quelquefois ce fluide devient le

remède principal , s'il n'est pas toujours le seul agent de la

guérison.

Si quelques auteurs ont exagéré les vertus qui appartien-
nent réellement à chaque espèce de lait , d'autres ont aussi

donné dans un excès contraire , en voulant que ce fluide ,

quelle qu'en fût la source
,
produisît les mêmes effets à cause

de l'intensité des parties constituantes. D'abord ces parties

ne s'y trouvent pas dans des proportions semblables ; de plus

elles sont modifiées, arrangées et combinées d'une manière
différente ; enfin elles ont une contexture qui imprime sur

les organes des sensations particulières , et offrent encore
dans la bulirisation , la coagulation et la clarification , des
phénomènes propres à les caractériser.

Nous ferons encore observer que la raison et l'expérience

indiquent d'avoir recours au lait dans une infinité de cir-

constances ; qu'en supposant qu'il ne soit pas essentiel de se

renfermer dans son seul usage , il est utile du moins d'en for-

mer la base du régime. Combien de fois les malades ne ré-
clament-ils pas, comme par instinct , en faveur de cette bois-

son , contre l'ignorance ou l'esprit de système qui s'obstine à
leur en prescrire une autre pour laquelle ils ont une aversion

décidée ! iNous avons connu une femme qui avoit la jaunisse
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elle avoit tenté l'usage malgré lavis de son médecin. Elle n'a

fait aucun doute ensuite que ce ne tût là l'unique cause de sa

parfaite guérison. Nous avons encore été témoins que des par-

ticuliers tourmentés d'aigreurs, de douleurs aiguës vers la ré-

gion de l'estomac , ne sont parvenus à arrêter cette mauvaise

disposition que par l'usage du lait seul, et des alimens aux-

quels il servoit d'excipient.

Suivant l'opinion de beaucoup de médecins célèbres , le

lait jouit d'un si grand avantage contre les poisons , même
les plus corrosifs, qu'ils doutent que dans la nature il existe

nn antidote aussi puissant; mais la manière dont la crème se

comporte avec les acides, les alkalis et les matières salines ,

rend celte partie du lait bien plus efficace encore dans les cas

d'empoisonneinens ; l'expérience a prouvé aussi qu'elle fait

cesser pour ainsi dire sur-le-champ les grands accidens, tandis

que le lait, dépourvu de crème, n'opère le même effet qu'à la

longue, et surtout lorsqu'on avale une grande quantité de ce

(lui de.

Nous n'entreprendrons point d'exposer ici les maladies

auxquelles l'usage du lait convient ou ne convient pas. Cette

question, tout importante qu'elle soit, est étrangère à cet

ouvrage ; elle est d'ailleurs développée dans une multitude

d'ouvrages sur la matière médicale ; mais ce qui n'a pas été

traité avec le même intérêt, ce qui nous manque à cet égard,

c'est une série d'expériences et d'observations qui détermi-

nent les précautions qu'il faut employer pour obtenir la plé-

nitude des avantages qu'on doit espérer d'un remède aussi

efficace dans beaucoup de circonstances.

Pour l'homme jouissant d'une bonne santé, le lait ne pré-

sente qu'une boisson alimentaire, qui, de même que toutes

les autres, peut être prise indifféremment. Mais quand il

s agit de l'administrer dans les cas de maladie, il devient un

véritable médicament ; c'est alors que son usage exige des

précautions, soit avant, soit pendant, soit après le traitement.

Toutes sont subordonnées, comme on le conçoit, à l'espèce

d'affection qu'il s'agit de combattre, à l'âge et au tempéra-

ment du sujet, à ses habitudes et au climat sous lequel il vil ;

mais il faut encore disposer l'individu à le recevoir.

11 est nécessaire d'accoutumer peu à peu le malade à l'es-

pèce de régime dont il devra faire usage lorsqu'il prendra le

lait. Par exemple, si les alimens ordinaires sont tirés du règne

végétal et du règne animal, et qu'on ait l'intention, lorsqu'il

sera au lait, de ne lui permettre qu'une nourriture végétale,

il faut quelques jours d'avance lui faire essayer ce nouveau

régime, afin d'acquérir la preuve que l'estomac peut s'en ac-
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commoder, et dans le cas contraire, en prescrire un autre qui

puisse mieux convenir.

Cette précaution à laquelle on ne fait pas ordinairement
d'attention , est cependant absolument nécessaire si on veut
éviter aux malades ces dégoûts, ces pesanteurs d'estomac, ces

malaises? ces coliques suivies de diarrhées, et une foule d'au-

tres de cette espèce ,
qu'on est toujours disposé à attribuer au

lait, tandis que si on ne sedéterminoit pas tropprompteinent
à en suspendre l'usage , on acquerroit la conviction que le

plus souvent elles ne sont dues qu'au changement trop subit

des alimens dont on faisoit précédemment usage.

Mais le lait varie en propriétés selon l'espèce de femelle

qui le fournit ; tel lait contient beaucoup de matière casceuse

et beaucoup de crème , tandis que pour tel autre, ces prin-
cipes sont dans des proportions inverses. Les époques de la

journée où on le prend, la quantité qu'on en boit à la fois

,

les distances observées entre chaque prise, le degré de cha-
leur qu'on lui donne, et le genre de vie qu'on s'impose, sor.t

autant de circonstances qui influent sur ses propriétés. C'est
ainsi que le lait de chèvre réussit, tandis que celui de vache
fatigue l'estomac ; plus souvent encore le lait d'ânesse est pré-
férable comme plus séreux, composé de principes moins gros-

siers et dans une proportion différente. Quelquefois on peut
faciliter la digestion du lait de vache, en le donnant parfai-

tement écrémé ; d'autres fois, en le coupant avec des décoc-
tions mucilagineuses ou toniques. Les opinion^ sont partagées
a l'égard de la chaleur que doit avoir le lait au moment où
les malades vont le prendre; les uns veulent qu'il soit donné
à froid, les autres, qu'il soit chauffé au bain-mnrie

; plusieurs

assurent qu'il faut lui faire éprouver le mouvement de l'ébul-

lilion; il y en a enfin qui croient préférable de l'administrer,

lorsqu'il est encore pourvu de sa chaleur naturelle.

Pour avoir la preuve que de toutes les opinions énoncées,

ce n'est qu'à la dernière qu'il faut s'attacher, il suffira de faire

attention à la différence étonnante de l'impression que fait

sur nos organes le lait , immédiatement après sa sortie des

mamelles, quand il est simplement refroidi, ou qu'on lui a
communiqué artificiellement une chaleur à peu près égale à

celle qu'il avoit dans l'organe qui l'a sécrété. Le premier doit

être considéré comme jouissant d'une sorte de vitalité; les

molécules qui le composent, en vertu de leurs affinités d'agré-

gation et de composition, restent les unes à côté des autres ,

et forment un fluide homogène ; mais à mesure que la cha-
leur naturelle disparoît, cet état change, et c'est précisément

alors que la.décomposition du fluide-s annonce par un chan^
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pement notable dans l'oileur, dans la saveur et dans la con-
sistance.

On pourroit peut-être croire qu'il seroit facile de mettre
obstacle à la dissipation de la chaleur naturelle du lait , en
plaçant ce fluide, immédiatement après la traite, dans une
atmosphère dont la température seroit égale à celle présumée
dans l'organe mammaire ; mais cette chaleur artificielle faci-

lite l'action de Voir qui tend à décomposer le lait , en lui four-

nissant son oxygène, et à anéantir le principe vital qui accom-
pagne toujours la chaleur naturelle.

Il seroit donc à désirer que les malades pour lesquels l'u-

sage du lait est jugé nécessaire, pussent puiser eux-mêmes le

fluide dans le réservoir où il a pris naissance mais que, vu

les difficultés sans nombre qui s'opposent souvent à l'exécu-

tion d'une semblable pratique, il faut, autant qu'il est possible,

administrer, dans beaucoup de cas, le lait presque aussitôt

qu'il a été trait, et quand on le fait chauffer, ne jamais excé-

der i5 à 20 degrés du thermomètre de Réaumur; car, à une
température plus élevée, le lait s'altère sensiblement.

On doit encore éviter, pendant l'usage du lait, de s'exposer

trop au froid ou à l'humidité, parce que tenant dans un état

de foiblesse celui qui se nourrit de ce fluide, facilitant ordi-

nairement la transpiration et disposant à la sueur, cet usage

feroit courir les risques d'une répercussion funeste.

On a coutume d'interdire à ceux qui sont au régime du

lait, toutes les substances qui peuvent le faire cailler: mais

en interrogeant l'expérience, on trouve que cette interdiction

est trop sévère, qu'elle est contraire à l'observation et aux

pratiques de quelques contrées. Venel rapporte qu'il con-
noissoit une femme qui ne supportoit aucune espèce de lait

,

sans l'associer en même temps à un acide végétal. Dans l'Inde,

et en Italie , on le mêle avec parties égales de vin et de suc de

limon, pour aider à le faire passer. Galien vante beaucoup
l'usage de Voxiga/a, c'est-à-dire du lait mêlé avec du vinaigre,

et bu avant que la matière caséeuse en soit séparée ; mais

tous ces faits sont trop connus pour en multiplier les cita-

tions : terminons par une considération relative au change-

ment que le lait subit nécessairement dans l'estomac, soit

qu'on le prenne comme aliment ou comme médicament.

On a cru autrefois, et quelques personnes sont encore de

cette opinion, que le lait, pour se bien digérer, ne devoil pas

subir la coagulation. Mais puisque la liqueur contenue dans

ce viscère et sa membrane interne, chez la plupart des ani-

maux, possède à un très-haut degré, long-temps même après

qu'on en a fait l'extraction, la faculté de faire cailler le lait,

il seroit difficile que ce fluide échappât à cette espèce de
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décomposition qu'éprouvent les autres alimens, et sans cloute

la coagulation du lait et la séparation des parties caséeuses
d'avec la sérosité sont indispensables pour remplir le but de
la nature dans la digestion de ce fluide destiné à la nourriture

même du jeune animal.

Nous ne nous arrêterons pas à indiquer, même sommai-
rement, les qualités médicinales de chacune des parties cons-
tituantes du lait, prises isolément, et les ressources que dans
beaucoup de circonstances elles peuvent offrir à l'art de gué-
rir ; mais nous consacrerons encore quelques lignes à un objet

qui a le droit d'intéresser directement les femmes, puisqu'il

s'agit de l'aliment du premier âge, et des circonstances qui
ont le plus d'influence sur l'éducation physique des enfans.

ïl n'est pas d'espèce de lait dont les produits varient autant
que ceux du lait de femme , à cause des affections morales
auxquelles elles sont si sujettes; ce fluide change d'état à cha-

que instant du jour, et les changemens qu'il subit sont quel-
quefois si marqués, qu'ils étonnent même les observateurs
les plus exercés.

Frappés, les premières fois que nous examinâmes ce lait,

des variations continuelles que nous trouvions dans nos ré-
sultats, et voulant prévenir toute fraude, nous avons pris le

parti de n'opérer que sur celui obtenu en notre présence ;

mais ce que nous avions aperçu se reproduisit promplement.
Dès-iors nous en conclûmes qu'il ne seroit jamais au pouvoir
de l'art de déterminer la nature et les proportions de cha-
cune des parties constituantes de ce fluide , d'une manière
assez précise pour établir un terme de comparaison assez

constant, puisqu'il étoit impossible, toutes choses égales

d'ailleurs, de rencontrer deux laits de femme parfaitement

semblables entre eux. Ce que nous avons pu constater, c'est

qu'il diffère essentiellement de celui de vache, de chèvre, de
brebis, et qu'il se rapproche de celui d'ânesse et de jument.

i.° Par la propriété qu'a sa crème, toujours peu abondante,
de ne pas fournir constamment du beurre.

2. Par la matière caséeuse qui, au lieu d'être tremblante

et comme gélatineuse , se présente sous la forme de molé-
cules grenues et désunies.

3.° Par le peu d'adhérence de la sérosité à la ma'ière ca-
séeuse, qui s'en sépare facilement par le repos et dans une
température de seize degrés.

4-.° Par la très-grande quantité de sel essentiel ou sucre de
lait qu'il renferme.

Nous bornerons nos réflexions sur les changemens pres-

que continuels qu'éprouve le lait de femme, à une seule ob-

servation. Une nourrice, âgée de trente-deux ans, d'un grand
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caractère , mais d'une constitution délicate et sujette à des

affections nerveuses assez fréquentes, nous procuroit souvent

de son lait pour l'examiner; surpris un jour de ce que celui

du malin étoit sans couleur, presque transparent, et de ce

qu'il étoit devenu, en moins de deux heures, visqueux à peu

près comme du blanc d'œuf, nous résolûmes de suivre la

Chose de plus près, et la nourrice voulut bien seconder nos

vues, en nous promettant de son lait chaque fois que nous en

demanderions. Celui dont nous venons de parler , avoit été

tiré à huit heures du matin; le lait de onze heures étoit un

peu plus blanc, mais celui du soir avoit la couleur naturelle

a ce (luide, et ne conlractoit pas de viscosité.

Nous avons continué ainsi à examiner, pendant quatre

jours de suite, du lait de la même femme, à différentes épo-

ques de la journée, sans apercevoir des changemens aussi

noiables que ceux de la première fois. Le cinquième jour,

les mêmes changemens parurent de nouveau, et nous apprî-

mes que la nourrice avoit eu la veille et pendant la nuit, une

attaque de nerfs assez considérable. Enfin, dans l'espace de

deux mois, nous avons eu l'occasion d'observer plusieurs fois

les mêmes phénomènes, et d'être convaincus en même temps,

qu'ils n'avôient lieu que quand la nourrice éprouvoit de l'al-

tération dans sa santé.

Nous laissons aux médecins à tirer de cette observation les

conséquences sans nombre qu'elle peut leur offrir ; mais elle

sert à nous confirmer de plus en plus dans l'opinion où nous

sommes, que le fluide dont il s'agit ne pourra jamais donner

à ceux qui l'examineront avec l'attention la plus scrupuleuse,

des produits parfaitement semblables : de là l'insuffisance de

toutes ces analyses comparatives du lait de femme et de celui

des autres femelles.

Mais rappelons ici cette espèce de révolution opérée chez

les animaux, dont on change brusquement le régime; elle

doit sans cesse avertir les nourrices d'être circonspectes sur

le choix de leurs alimens, et sur la nécessité de continuer Tu-

sage de ceux qui leur sont les plus salutaires, ou du moins de

n'en changer que graduellement. Qu'elles apprennent, pour

ne jamais 1 oublier, que leur zèle empressé pour alaiter leurs

enfans, ne suffit pas pour remplir les fonctions qu'impose un

devoir aussi sacré, et dont il n'appartient qu'aux véritables

mères de se bien acquitter ; il faut encore écarter de leur

régime tout ce qui peut les déranger, et ne pas perdre de vue

que l'analogie qui existe entre la manière de vivre et la qua-

lité du lait qui en résulte, est très-directe.

On connoît celte observation de Bornichius, sur le lait

d'une femme devenu amer, parce que vers la fin de sa gros-
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sesse , elle avoit pris de la teinture d'absinthe ; et celle d'une

femme d'une constitution nerveuse, qui, le jour où elle m.m-
geoit des asperges, donnoit à l'urine de son nourrisson l'odeur

qui caractérise ordinairement l'influence de ce végétal.

On sait encore que la saveur de la semence de quelques

ombeliifères,'et surtout celle d'anis, se communique au lait

sans avoir subi de changement. Cullen a observé que cette

semence, donnée à des nourrices en forme d'assaisonnement,

produit un effet sensible sur leurs nourrissons , et remédie

aux coliques dont ceux-ci étoient affectés. Mais ce n'est pas

seulement par des plantes mêlées à celles dont les femelles se

nourrissent, qu'on peut augmenter les propriétés naturelles

du lait; il est possible, comme nous l'avons déjà dit, de lui

t ansmettre des propriétés médicinales par l'influence des

médicamens eux-mêmes.
On a observé depuis long-temps qu'une médecine donnée

à une nourrice pour prévenir une indisposition plus grave,

purgeoit aussi l'enfant; que même la vertu de l'émélique, du
mercure et de ses préparations, se communiquoit à son lait.

De ces observations on a voulu faire des applications au trai-

tement de plusieurs maladies des enfans nouveau -nés, en
consacrant même à cet objet un hospice où les mères, ainsi

que les enfans qui en étoient affectés, subissoient le traitement

ordinaire pendant l'alaitement. Nous savons que cette tenta-

tive, si honorable pour l'humanité, a été couronnée de quel-

ques succès, et nous désirons qu'elle soit suivie de nouveau,
pour dérober à une mort certaine tant de victimes du liber-

tinage.

Mais il snffit d'appeler ici le témoignage de l'expérience

journalière des nourrices : elles savent que tel ou tel aliment

influe sur la qualité de leur lait
; que si elles font usage de pur-

gatifs, leur enfant éprouve des coliques, et rend les selles

plus abondantes, plus séreuses, etc. Mais ce qu'elles ne sa-

vent peut-être pas aussi bien, et qu'il leur est également im-

portant de connoître, c'est que plus on rapproche les traites

dans le cercle de vingt-quatre heures, moins le lait est riche

en principes, et vice versa; qu'il faut m intervalle de douze

heures pour que ce fluide puisse s'élaborer et se perfectionner

dans l'organe qui le fabrique; que la succion du lait, par le

bout du pis, en facilite beaucoup l'émission
;
que plus souvent

le nouveau-né tète moins la nourriture qu'il prend est subs-

tantielle ; et qu'enfin les dernières portions d'une même traite

sont trois fois plus abondantes en beurre et en fromage que
les premières.

Ces observations, qui sont d'un intérêt majeur pour le salut

de la mère et de l'enfant , doivent servir à guider les nourri-
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ces , et a régler la distribution des heures de la journée où elles

doivent donner le téton ; et en effet
, puisque le lait est plus

séreux et plus abondant pendant les deux mois qui suivent l'ac-

couchement , il semble que pendant ce temps il seroit prudent
de présenter fréquemment le sein à l'enfant

,
pour que celui-

ci, qui ne prend pas encore d'autre aliment, puisse être suf-

fisamment nourri : et cette fréquence d'alaitement, propor-
tionnée à l'abondance du lait , n'est pas trop fatigante pour
elles ; mais elles doivent se laisser téter jusqu'à la dernière

goutte de lait , et ne présenter l'autre sein que quand le pre-

mier est entièrement vidé.

Mais à mesure que l'époque de l'accouchement s'éloigne ,

que le lait diminue de quantité et augmente de consistance

,

elles doivent moins rapprocher les heures où elles alaitent

,

afin que le lait acquière plus de corps , et soit plus approprié

aux forces digestives de l'enfant qui a déjà besoin d'une nour-

riture plus substantielle. Cette méthode auroit donc le double
avantage de donner au nourrisson , dans le premier temps de
son existence, un lait plus séreux et de plus facile digestion.

Dans le second temps, au contraire , la mère sera moins fa-

tiguée , et l'enfant mieux nourri.

Si c'est un malheur pour le nouveau-né de ne pouvoir pren-

dre le téton de sa mère dès qu'il respire, puisqu'il auroit la

faculté de se débarrasser sur-le-champ , et sans douleur , du
méconium , c'en est un bien plus grand encore de passer dans

les bras d'une mère empruntée qui, à la place du colostrum

destiné à favoriser la sortie de ce méconium , lui donne un
lait plus ou moins façonné et rarement conforme à sa consti-

tution , malgré toutes les combinaisons des accouchemens
dans ces circonstances , toujours critiques pour le sort futur

des enfans.

Il arrive souvent que, par une circonstance imprévue , les

mères sont forcées , à défaut de lait , de suspendre leur nour-

riture, et de recourir à un lait étranger, et souvent au lait

d'un animal : mais, dans ce dernier cas, il faut préférer celui

d'une vache , et d'une vache pleine, au lait d'une chèvre qui

est trop souvent en chaleur, et régler ensuite la quantité de

décoction d'orge ou de riz employée pour le coupe* , sur 1 âge

et le degré de force du nourrisson.

Si le lait contracte facilement l'odeur, la couleur et la sa-

veur de certains végétaux , que ce fluide soit susceptible d'ac-

quérir des propriétés médicamenteuses et de les transmettre

de la nourrice aux nourrissons ; on ne peut disconvenir non
plus que les affections physiques et morales n'influent sur la

qualité. On sait qu'un effroi considérable occasione l'engor-

gement subit des mamelles
,
qu'un violent chagrin produit leur
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affaissement. Cet organe participe tellement au désordre qui

est la suite des affections vives ,
qu'il n'élabore plus qu'une

liqueur séreuse, jaunâtre et fade, au lieu d'une humeur
blanche , douce et sucrée. Bordeu a vu le lait passer à 1 état

très-séreux dans une mère qui vit tomber son enfant. Le lait

reprit son cours et sa consistance dès que le nourrisson donna
des signes de force , de santé., et qu'il put téter.

îl n'est pas douteux que la colère et les autres passions de
l'âme ne détériorent la qualité du lait au point de le rendre

malsain pour l'enfant auquel ce fluide sert de nourriture.

Petit-Radel dit avoir vu dans les Indes, une femme faire

fouetter inhumainement la nourrice de son enfant pour une
faute très-légère. La nourrice

,
peu à peu, donna un mauvais

lait à son nourrisson qui ne tarda point à être tourmenté d'é-

normes convulsions : les mêmes dangers menacent cependant

les pauvres enfans confiés à des femmes mercenaires.

On remarque également chez les femelles des animaux ^

que le lait est altéré à la suite des mauvais traitemens qu'elles

reçoivent ; par exemple , de la brusquerie ou de la maladresse

de la trayeuse : on a vu une chèvre le donner de très-mauvaise

qualité, lorsqu'on gourmandoit son nourrisson qu'elle affec-

lionnoit : elles sont encore exposées à des spasmes ,
qui, sans

apporter aucun dérangement dans l'économie animale, peu-

vent néanmoins suspendre la sécrétion du lait et en tarir tout

à coup la source , comme des affections agréables peuvent

en faciliter le cours.

On sera peut-être étonné qu'après avoir parlé de l'influence

des alimens, des médicamens , des affections morales et phy-

siques sur le lait, nous ne fassions pas également mention de

l'état où ce fluide doit se trouver lorsque la femelle est souf-

frante. Cet objet cependant n'a pas été négligé dans notre tra-

vail ; et il nous a semblé que quand l'indisposition commen-
çoit, le lait n'avoit qu'une apparence d'altération, mais que
cette altération se manifestoit d'une manière marquée dès que

la maladie faisant des progrès , agissoit nécessairement sur le

système animal , affoiblissoit peu à peu la puissance de l'or-

gane mammaire, etmettoitunterme à l'émission du lait; il est

donc difficile dans ce cas, de faire des expériences sur le lait ;

il est même rare qu'on puisse s'en procurer une quantité suffi-

sante pour avoir des résultats positifs. Cependant , nous avons

observé que les changemens notables qu'il subissoil portoient

particulièrement sur la matière caséeuse ,
qui est la partie

constituante du lait la plus animalisée , la plus nutritive et la

plus aboudante.

D'après ces vues générales , il paroît qu'au moyen d'expé-

iieuces exactes et de bonnes observations , on pourroit

,
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par la simple inspection du lait
, juger des aliénations que les

parties constituantes les plus essenliellesdecefluide onl éprou-
vées, et obtenir des résultats de médecine-pratique qui, dans
les maladies des femmes et des enfaus à la mamelle , servi-

roient à tirer un pronostic aussi sûr peut-être, que de l'état

des sécrétions et excrétions dans une foule de circonstances
cliniques. C'est aux accoucheurs , c'est aux médecins qui s'oc-

cupent spécialement des maladies des femmes , à réunir sur

cet objet tous les faits épars dans les ouvrages, et à faire de
nouvelles recherches propres à agrandir celte sphère des con-
noissances humaines, (parm.)

LAIT-BATTU. Nom de la Fumeterre , dans quelques
endroits, (ln.)

LAIT-D'ANE. V. Laiteron commun, (ln.)

LAIT-DE-COCHON. Nom vulgaire de I'Hyoséride
RAYONNÉE ( Hyoseris radkata ) , qui donne du lait lorsqu'on

l'entame , et dont les cochons recherchent beaucoup la ra^

cine. (b.)

LAIT-DE-COULEUVRE. L'Euphorbe cyparisse porte
ce nom aux environs d'Angers, (b.)

LAIT-DE-FÈVE. On donne ce nom, à la Chine, à une
purée fort claire, faite avec de la graine du Cytise des Indes

( Cytisus cajan , Linn. ) ,
purée qu'on offre souvent dans les

repas d'étiquette, (b.)

LAIT-DE-LUNE ou Lait-de-montagne. Terre calcaire

très-déliée , et d'un beau blanc , qui est entraînée par les

eaux , et déposée dans les fentes des montagnes. Quand
cette matière crayeuse se trouve desséchée et friable , on lui

donne le nom d agaric minéral; et lorsqu'elle est pulvérulente,

on la nomme farine fossile. V. ces mots, Agaric minéral et

6HAUX CARBONATÉE, vol. 6, pag- 162 et SU1V. (LN.)

LAIT-D'OISEAU. C'est I'Ornithogale blanc, (ln.)

LAIT-DE POULE. V. Lac gallin;e. (ln.)

LAIT-DORÉ ou LAITEUX-BRIQUETÉ. Champi-
gnon fort voisin de Yagaricus deliciosus de Linnseus , que Pau-
let a figuré pi. 71 de son Traité des champignons; on le mange,
Loësel l'a appelé fungus vescus. (b.)

LAIT-SAINTE-MARIE ( Lac Marice , Çœsalp. ). C'est

le Chardon-Marie, remarquable par ses feuilles panachées
de blanc, (ln.)

LAITANCE ou LAITE DE POISSON. Ce sont,

comme on sait , les organes mâles ou testicules de ces ani-

maux
,
qui deviennent très-volumineux, à l'époque de la gé-

nération ou du frai, et qui sont composés d'une substance
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molle , blanchâtre , comme glanduleuse, agglomérée en grains

très-fins ,
quelquefois partagée en lobes. Cette matière peut

se délayer dans l'eau , à cette époque , et former une sorte

d'émulsion laiteuse ; c'est le sperme même de ces animaux;
ils le répandent sur les œufs que les femelles ont pondus ,

pour les féconder. On peut aussi féconder artificiellement

les œufs de la plupart des poissons , en exprimant sur eux la

laite du mâle , même après qu'il est mort. V. Poisson.

L'analyse chimique a montré à MM. Fourcroy et Vau-
quelin

, que la laitance de carpe contenoit , outre les trois quarts

de parties liquides , de la gélatine et de l'albumine , une
matière grasse savonneuse , beaucoup <3e phosphore en na-
ture , et en outre , des phosphates de chaux, de magnésie,
de soude et de potasse ( Annal. Muséum d'Hist. nat. , tom. x,
pag. 169; et Annal, chim. , tom. 64 , pag. 7 , an 1807 ). Celte
présence du phosphore rend la laitance un aliment très-stimu-

lant et aphrodisiaque , ainsi que la chair du poisson. V. aussi

ICHTHYOPHAGIE. (VlttE\.)

LAITE. V. LaTTANCE. (B.)

LAITEAU. Synonyme de Feinte, (b.)

LA1TERON, ou LAITRON , Sonchus. Genre déplantes

de la syngénésie polygamie égale , et de la famille des chico-

racées, qui présente pour caractères : un calice commun, po-
lyphylle, imbriqué d'écaillcs inégales, ventru à sa base;

un réceptacle nu qui supporte quantité de demi-fleurons, tous

hermaphrodites, à languette linéaire , tronquée , et à cinq

dents
;

plusieurs semences oblongues , couronnées d'une

aigrette sessile , dont les poils sont simples.

Ce genre , aux dépens duquel Desfontaincs a établi celui

qu'il a nommé Picridie , renferme des plantes laiteuses , à

feuilles alternes, entières ou découpées , et à fleurs termi-

nales , jaunes , rougeâtres ou bleuâtres. On en compte une
quarantaine d'espèces , dont plusieurs sont propres à l'Eu-

rope. Les plus communes ou les plus remarquables sont :

Le Laiteron commun, Sonchus oleraceus, Linn. , dont les

feuilles sont amplexicaules , dentées , ciliées , les pédoncules

velus à leur extrémité , et le calice uni. Il est annuel et se

trouve partout, surtout dans les jardins et les lieux cultivés.

Il fleurit pendant toute l'année. Il est amer, apéritif, rafraî-

chissant , et a en général les propriétés de la Laitue. Les
vaches, les lapins l'aiment beaucoup , et les ménagères de

campagne ont soin de le faire ramasser.Il est malheureux qu'il

se dessèche difficilement et devienne si cassant lorsqu'il est

desséché, car il formeroit un fourrage aussi abondant que sain.

Le Laiteron des champs est presque en ombelle
}

il a le
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pédoncule et le calice hérissé de poils, et les feuilles rcrïi-

gées, cordiformes à leur base. Il est vivace , et se trouve dans
les champs humides. Cette espèce est rebutée par les bestiaux.

Le Laiteron des marais est presque en ombelle, a les pé-
doncules et les calices hérissés de poils , les feuilles rongées
et hastées à leur base. 11 se trouve sur les bords des fossés

,

des étangs, et dans les marais. Il est vivace.

Le Laiteron ligneux, dont la tige est frutescente, char-
gée , seulement à son sommet , de feuilles lancéolées et ron-

gées, les pédoncules presque en ombelle , et le calice glabre.

Celte belle plante vient des montagnes de Madère et de Té-
neriffe. Lhéritier en a publié une superbe figure.

Le Laiteron pinné, qui a la tige frutescente, les feuilles

pinnées, à pinnules linéaires , presque dentées , et les pé-
doncules nus. Il vient également de Madère.
Le Laiteron des montagnes, Sonchusalpinus, a les pédon-

cules hispides , les feuilles en lyre ,
presque hastées et am-

plexicaules. On le trouve dans toutes les montagnes élevées

de l'Europe. (B.)

LAITEUX BRIQUETÉ. V. Lait doré, (b.)

LAITEUX POIVRES. Famille de Champignons , éta-

blie par Paulet,et qui renferme les AoARicsqui laissent iluer,

lorsqu'on les entame , un suc laiteux , piquant au goût. On
peut les manger, mais ils ne sont pas sam danger, parce qu'ils

sont en général fort in(\\
)̂
es,tes. 1L'agaricuspîperatus de Linnrcus,

figuré pi. 68 du Traité deschampignons de Paulet , lui sert de
type. Outre cette espèce, elle renferme le Laiteux-poivré-
terre-d'ombre , le Laiteux-poivré noir , le Laiteux-poi-
vré vert , le Laiteux-poivré doré ou briqueté , le Lai-
teux jaune, que leur couleur dislingue suffisamment , le

Laiteux chevillé qui est brun en dessus , le Laiteux en
nombril qui est roux et glabre en dessus , le Champignon
de cerf, qui est roux et velu en dessus. Toutes ces espèces

se mangent.
Le Laiteux rougissant qui est blanc , à chapeau pointu,

et devenant rouge lorsqu'on l'entame; et la Rougeole a lait
ACRE ( agaricus necator , Bulliard ) , à chapeau brun et à chair

se ponctuant de même couleur lorsqu'on l'entame , sont au

contraire fort dangereux. On en voit les figures sur les plan-

ches qui suivent celle citée plus haut. (B.)

LAITIER DES VOLCANS. On donne ce nom aux Ob-
sidiennes et à des laves vitreuses, de couleur noire ou bleuâtre

,

ou tirant sur le vert obscur. V. Obsidienne, Lave, Scorie
,

Volcans, (ln.)

LAITIER. C'est le Polygale vulgaire, (b.)

LAITON ou CUIVRE JAUNE. Alliage de cuivre et de
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zinc, qu'on obtient par la voie de la cémentation , c'est-à-dire ,

en mettant dans un creuset des lames de cuivre avec un mé-
lange de calamine ou oxyde natif de zinc, et de poussière de

charbon ; ce mélange est fait en quantité égale , et l'on en

met trois parties contre une partie de cuivre rouge. On fait

chauffer le creuset jusqu'à ce que le cuivre soit fondu. 11 est

alors d'une belle couleur jaune , et son poids est augmenté

d'un quart , et quelquefois d'un tiers.

Dans cette opération ,i *. zinc passe à l'état de métal , se

réduit en vapeurs et pénètre le cuivre ; et quoique le zinc ne

soit point ductile quand il est pur , il n'ôte rien néanmoins

de la ductilité du cuivre ,
quand son alliage avec ce métal

est opéré par la cémentation ; mais s'il éloit fait d'une ma-
nière directe , en fondant ensemble les deux métaux, on ob-
tiendroit , il est vrai , un alliage métallique dune belle cou-

leur d'or, et susceptible d'un beau poli , mais qui seroit aigre

et cassant: c'est ce qu'on nomme métal- de-prince ou similor.

Le cuivre jaune a plusieurs avantages sur le cuivre pur ; sa

couleur est plus agréable , et il est beaucoup moins sujet à

l'espèce de rouille qu'on nomme vert-de-gris ,. propriété qui

le rend infiniment utile dans l'usage domestique. Il est aussi

d'un grand emploi dans les arts : la plupart des instrumens

de mathématique, de physique et d'astronomie, sont en par-

tie construits avec ce métal , de même que les pièces d'hor-

logerie et les épingles. C'est particulièrement dans les dépar-

temens de l'Orne et de l'Eure , qu'on fabrique presque tou-

tes les épingles que l'on emploie en France.
Le savant physicien Brisson a observé que dans l'alliage

du cuivre et du zinc , ces deux métaux se combinent d'une

manière si intime, qu'ils semblent se pénétrer mutuellement;

de sorte qu'ils occupent moins de volume dans cet état de
combinaison, que lorsqu'ils sont séparés. La pesanteur spé-

cifique du laiton est d'un dixième plus considérable que celles

du cuivre et du zinc
,
prises chacune à part.

Le laiton est une des substances métalliques qui donnent les

plus belles cristallisations
,
par une fusion bien ménagée : ce

sont des colonnes à quatre ou huit faces , symétriquement
empilées les unes sur les autres , et terminées par des plans

carrés ou octogones, (pat.)

Le meilleur laiton se tire de Liège , de Namur et de Nu-
remberg. 11 est le plus doux, parce qu'il est fait avec des ma-
tières plus pures. En 178 , l'importation du laiton en France
s'éievoit à 761,912 livres , an prix de n85, 24.4 livres, (ln.)

LAITRON V. Laiteron. (b.)

.
LAITUE, Lactuca, Linn. (Syngenésie poftgarnie égale. )

Genre de plantes de la famille des cinarocéphales, qui se
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rapproche beaucoup dés LAiTERONS,et qui comprend des her-
bes laiteuses, dont les (leurs sont composées de demi -fleu-

rons hermaphrodites, ayant des languettes dentées qui se

recouvrent circulairement. Chaque demi-fleuron renferme
cinq étamines, réunies parleurs anthères, et un style à deux
stigmates. Le calice commun est imbriqué et formé d'écaillcs

droileset allongées, pointues, inégales, scarieuses ou mem-
braneuses sur leurs bords; le réceptacle est nu; les semences
sont oblongues, comprimées et couronnées chacune par une
aigrette simple, portée sur un pivot.

On peut aisément distinguer les laitues des laiterpns, à l'ai-

grette
,
qui est sessile dans ces derniers. Les feuilles des lai-

tues sont entières ou découpées , et toujours placées alter-

nativement sur les tiges qu'elles embrassent. Leurs fleurs

naissent en grappes ou en corymbesau sommet des rameaux.
Il est inutile de faire mention ici de toutes les espèces de ce

genre, qui ont été décrites parles botanistes au nombre de
trente. La plupart n'ont aucune utilité connue, et ne doivent

figurer que dans les écoles de botanique. Nous ne parlerons

donc que de la laitue sauvage , et de \alaitue cultivée , de la lai-

tue vireuse. Il faut connoitre celle-ci, comme toutes les plan-

tes malfaisantes, pour se garantir des méprises et d'un em-
ploi dangereux.

La Laitue sauvage est une plante annuelle qui croît na-
turellement en Europe, dans les lieux incultes et pierreux,

sur le bord des chemins et des vignes, et le long des haies.

Sa racine est plus petite et plus courte que celle de la laitue

cultivée; sa tige est aussi plus grêle ,
plus sèche, et souvent épi-

neuse. Ses feuilles sont oblongues, étroites un peu roides :

elles ont leurs découpures légèrement arquées en dehors, et

leur côte postérieure blanchâtre et armée d'épines. Les fleurs

sont petites, d'un jaune pâle , et visqueuses; elles naissent

en grappes droites ou en panicules allongés.

Cette laitue ,
pilée et mêlée avec la terre de poterie , donne

à cette terre une couleur très-agréable , et, ce qui est plus

avantageux, la rend propre à être travaillée et amincie comme
la porcelaine. On fait, en Chine, avec cette terre ainsi

préparée, de petits vases de ménage, oùl'eau est chaude sur-

le-champ.
La Laitue cultivée ou commune, Lacluca sativa, Linn.,

est une plante laiteuse et annuelle
,
qui s'élève à la hauteur

de deux pieds, sur une tige droite, cylindrique, lisse, épaisse

et branchue. Ses feuilles sont ovales-oblongues, ondulées
,

tendres, et d'un vert pâle, quelquefois jaunâtre; les infé-

rieures sont Çlus grandes, plus larges et plus arrondies que
les supérieures. Les fleurs petites, nombreuses et d'un jaune
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clair, viennent au sommet des rameaux sur de courts pédon-
cules, qui sont très-glabres , ainsi que les calices.

Cette plante est cultivée de temps immémorial: elle se trouve
dans tous les jardins , dans toutes les cuisines, sur toutes les ta-

blés; elle réussitdans les deux continens, sous toutes les zones,
dans les pays et les climats les plus opposés; et cependant on
ignore son origine. Parmi les plantes potagères, c'est une des
plus intéressantes. Les soins de l'homme lui on t fait produire une
quantité prodigieuse de variétés etsous-varié lés, dont le nombre
augmente chaque jour. On en compte maintenant jusqu'à cent
cinquante. Ce sont autant d'espèces jardinières, qui sont dis-

tinguées entre elles , soit par la couleur, les taches, le fron-
cement plus ou moins considérable de leurs feuilles ; soit par
la grosseur ou la forme de leur pomme, par leur saveur, etc.
Si, avec ces différences, on considère les diverses époques
où on les sème les unes et les autres , et les saisons particu-
lières où on en fait usage, on trouvera que ces variétés nom-
breuses peuvent être partagées en plusieurs sections assez
remarquables. La division la plus simple est celle qui rap-
porte toutes ces laitues à trois variétés principales, connues
sous les noms de laitue pommée , laitue frisée et laitue romaine.

Les laitues pommées ont les feuilles arrondies, ondulées
,

concaves, serrées et appliquées les unes contre les autres,
et formant

, par cette disposition , une espèce de tête plus
ou moins ronde. Les feuilles extérieures et qui enveloppent
la pomme, sont ordinairement dures, vertes et amères; on
les retranche ; celles de dessous sont tendres , d'un blanc jau-
nâtre, et ont une saveur douce; elles composent ce qu'on
coupe en quartiers, et qu'on mange communément cru , en
salade , et quelquefois cuit et préparé dans différens mets.
Voici les principales variétés de laitues.

\Jimpériale ou grosseallemande. Sa grosseur est monstrueuse
surtout en Hollande ; sa pomme est très-serrée et de couleur
jaune, et sa saveur douce et sucrée. Sa graine est blanche

;

elle se sème au printemps.

La laitue cocasse. Elle est un peu amère et médiocrement
tendre, mais très-garnie de feuilles; elle reste long-temps
pommée avant de monter. Ses graines

, qui sont hlanches, se
sèment en été et en hiver dans une terre légère. Elle demande
de fréquens arrosemens.

La Versailles. Elle ressemble à la précédente ; mais elle est
moins amère, et ses feuilles, d'un vert plus clair, n'ont au-
cune teinte de rousseur. Elle supporte mieux l'hiver

; on peut
la semer dans cette saison.

La Batavia. Elle est très-grosse, tendre, cassante et déli-

XVII. Itj
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cate ,

quoique un peu amère quand elle a crû dans des terres

fortes. Sa pomme n'est ni pleine ni très-blanche. On la sème
en été, et il faut l'arroser souvent.

La Batavia brune ou luilue-chou. C'est une variété de la pré-

cédente; elle s'accommode de tous les terrains, pomme
mieux , est plus ferme et excellente.

La pomme de Berlin. C'est la plus volumineuse de toutes,

quand elle croît dans un sol qui lui convient. Sa pomme n'est

jamais bien serrée. Elle a ses feuilles légèrement bordées de

rouge, et des semences noirâtres.

La laitue grosse-rouge. On peut la semer en toutes saisons

et dans tous terrains ; mais elle se plaît mieux dans un sol gras

et fertile. Ses feuilles sont d'un vert rembruni d'un gros rouge.

Sa pomme est grosse, tendre et d'un jaune orangé ; sa graine

est noire. Cette laitue est regardée partout comme une des

meilleures.

La petite-rouge ou jaune-rouge. Elle pomme et monte len-

tement; elle est douce, tendre, a le cœur jaune, et ses

feuilles extérieures sont d'un vert léger, et fouettées de rouge.

Sa graine est noire.

La coquille. De toutes les laitues, c'est, avec la suivante,

celle qui résiste le mieux aux rigueurs de l'hiver. Mais elle

est dure et amère, et sa pomme est petite.

La laitue de la passion. Mêmes qualités que la précédente
;

sa pomme est plus grosse au Midi qu'au Nord. Sa graine est

blanche.

La grosse-blonde. Son nom indique sa couleur et son volu-

me. Sa tête se ferme promptement, dure peu et monte vite.

On la sème au printemps et en automne.

La George-blonde. Sa pomme est grosse , serrée, un peu

aplatie. Sa graine est blanche. Elle demande un terrain

léger. Dans le Midi, elle monte vite à l'approche des cha-

leurs; dans le Nord, elle ne pousse qu'après avoir été

repiquée.

La grosse-George. C'est une bonne sous-variété de la précé-

dente ; elle est un peu plus grosse , monte facilement , et

pomme très-bien dans le Nord
,
quand elle est semée sur

couche ou sous cloche:

La Bupaume. Laitue de médiocre qualité , mais dont le

mérite ,
pour le Nord , est de venir dans toutes les saisons

et dans tous les terrains. Sa pomme est un peu vide au som-
met , serrée par le bas. Elle a des semences noires.

La laitue d I alie. Elle est de moyenne grosseur et très-

bonne. Ses graines sont noires , et ses feuilles colorées en

rouge. Elle demande un terrain léger , et réussit dans toutes

les saisons.
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La laitue d'Hollande ou laitue brune. Elle n'est pas tendre.

Sa pomme est grosse
,
jaune, ferme , bien pleine. Sa graine

est noire , et se sème en été.

La paresseuse. Elle est très-lente à monter , et se sème
aussi en été. Sa semence est blanche. Elle a des feuilles très-

nombreuses et crispées , et une pomme ferme et pleine.

La royale. C'est une laitue excellente; sa pomme est grosse,

tendre , et dure long-temps ; ses feuilles sont luisantes. Sa
graine est blanche ; on la sème en été. Il faut l'arroser sou-
vent.

La Perpignane ou laitue à grosses côtes. Elle est tardive dans
le Nord ; ses feuilles sont lisses et à grosses côtes ; sa pomme
est très-grosse , jaune , tendre et douce ; sa graine est blan-

che ; on la sème en été dans un terrain sec.

La petite crêpe on petite noire. Elle a des feuilles crispées et

dentelées, une pomme très-petite, et des graines noires. Elle

est hâtive. On la sème, en hiver , sur couche ; au printemps,
au pied d'un mur.

La grosse crêpe, sous-variété perfectionnée de la précédente.
Elle doit être semée dans les mêmes saisons et aux mêmes
expositions. Elle monte facilement.

La gotte. C'est une des meilleures à semer sous châssis ,

dans le Nord, depuis octobre jusqu'en février. Les moindres
chaleurs la font monter.

La dauphine ou laitue printanihe. Elle est hâtive
,

grosse ;

sa pomme est plate et serrée. C'est une des meilleures laitues

du printemps. On doit retrancher les drageons qui poussent
d'entre les aisselles de ses feuilles basses. Elle a des semen-
ces noires , et réussit dans toutes sortes de terres

, par le

moyen des arrosemens fréquens.

La sanguine ou laflagellée. Elle est de moyenne grosseur,
panachée en rouge , et plus recherchée pour la vue que pour
le goût. Elle monte dès qu'elle sent les fortes chaleurs, et ne
réussit qu'au printemps.

La Berg-op-zoom. Celle-ci monte difficilement, et ne craint

point l'hiver : on la sème en toutes saisons. Ses feuilles sont

d'un vert-brun, et lavées de rouge. Sa pomme est petite, mais
très-bonne. Sa semence est noire.

La palatine. Elle ressemble à la précédente , dont elle dif-

fère par ses teintes de rouge moins fortes , et par sa pomme
un tiers plus grosse.

La sans -pareille. Elle est de moyenne grosseur, et ne
pomme souvent qu'au bout de trois mois. Ses feuilles sont

d'un vert clair, finement dentelées, etlavées de rouge sur les

bords. Sa semence est blanche.
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Les laitues frisées ont les feuilles déchirées , dentelées

et crépues. Elles pomment en général médiocrement.

La mousseronne. Elle est petite et tendre ; ses feuilles sont

très-frisées , crispées , dentelées, d'un vert clair , fortement

teintes de rouge sur les bords. Elle pomme en deux mois. Sa
semence est blanche.

La laitue-chicorée. Elle est blonde , plus belle et plus grande

que la variété suivante , et a ses feuilles profondément dé-

coupées. Sa semence est noire.

La laitue-épinard. Il y en a deux variétés , l'une à graine

blanche, l'autre à graine noire. L'une et l'autre ont les feuilles

lâches, découpées, peu crispées et arrondies. Elles poussent

des drageons entre les aisselles des feuilles basses. Ces laitues

sont petites ; on les conserve dans le Nord par curiosité ,

ou comme laitue à couper
,

parce qu'en automne on en a

beaucoup d'autres. Dans le midi on les mange à l'entrée de

l'hiver; elles repoussent jusqu'à ce qu'elles montent.

La vissée. Elle est ainsi nommée
,
parce que ses feuilles ont

des enfoncemens et des élévations, qui tournent en manière

de vis de pressoir. Cette laitue est originaire d'Italie ; elle

est douce et tendre. Sa graine est noire.

Les laitues romaines ou chicons diffèrent des deux autres par

leur forme et leur saveur. Leurs feuilles sont droites , allon-

gées, peu foncées, rapprochées les unes des autres, mais

sans se serrer ni former de tête compacte ; on les lie ordinai-

rement pour les faire blanchir. Ces laitues sont parfaitement

douces, au lieu que les laitues pommées les plus douces con-

servent toujours une légère amertume.

La romaine rouge. Les feuilles extérieures sont teintes de

rouge , les intérieures sont d'un beau jaune , et tendres. Elle

craint l'humidité ;
quand elle est liée, il faut l'arroser au pied,

sans toucher la plante. Sa semence est noire,.

La romaine panachée ou flagellée. Les grandes chaleurs la

font monter facilement. Sa saison, dans le Nord, est la fin du

printemps , et on doit l'y semer sur couche. Ses semences

sont noires. Ses feuilles sont tachées de rouge et de pourpre.

On en connoît une sous-variété dont le cœur est encore plus

4aché, et quia l'avantage de se fermer et de blanchir sans le

secours des liens. La graine de celle-ci est blanche.

La romaine verte. Ses feuilles sont très-longues et d'un vert

foncé, avec la côte blanche. Sa semence est noire. Cette

laitue est moins tendre que les autres, mais plus grosse ; et

on peut la semer en toutes saisons et dans toutes sortes de

terrains. Elle blanchit ordinairement d'elle-même, et sans

être liée. Elle doit avoir son sommet un peu aplati
;
quand

elle se termine en pointe , elle est dégénérée.
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La romaine brune ou grise. Elle est plus douce et moins
verte que la précédente. On la sème en hiver et au prin-

temps Elle est difficile sur le choix du terrain. Sa graine

est blanche.

La romaine blonde. Celle-ci est délicate et monte facile-

ment. Elle doit être semée en terre forte , et peu arrosée.

Sa graine est blanche. Ses feuilles sont minces et d'un vert

tirant sur le jaune.

La romaine hâtive. Elle ressemble à la précédente , mais
la couleur des feuilles est moins lavée de jaune. Sa graine est

blanche. On l'élève, en hiver, sous cloche.

h'alfange. Elle est jaune etrougeâtre, a des semences blan-

ches et des feuilles très-longues et très-larges , d'un vert pâle

et légèrement tachetées de rouge au sommet. Cette laitue

est tendre et délicate. Elle monte et pourrit facilement.

L'art d'avoir des laitues dans toutes les saisons, consiste,

en général , à bien choisir les espèces , à les semer en temps
convenable , et à les garantir des fortes chaleurs et de la trop

grande humidité , sans pourtant les priver d'air. Ces plantes

demandent des soins différens dans le nord et le midi de la

France. Au Nord , surtout aux environs de Paris , on fait

un fréquent usage des couches et des cloches , à peine con-

nues dans les parties méridionales de la France. On hâte

ainsi la croissance des laitues ; mais leur précocité est tou-

jours au préjudice de leur saveur.

Toutes les espèces de laitue ne se multiplient que de

graine. Cette graine peut se conserver quatre ans , mais elle

n'est très-bonne que la seconde année ; semée la première
année , elle germe à la vérité plus vite , mais le plant monte
facilement; la troisième année , une partie ne lève point ;

et la quatrième on ne voit lever que les graines parfaitement

aoûtées ,
pourvu encore qu'elles aient été tenues renfer-

mées.

Dans tous les temps les laitues ont tenu un rang distingué

parmi les autres herbes potagères. Les Romains , en parti-

culier, en faisoient un de leurs mets favoris. Elles sont aussi

agréables à manger que saines. Elles rafraîchissent , humec-
tent, fournissent un chyle doux; modèrent l'acrimonie des

humeurs
,
par leur suc aqueux et nitreux , et sont légère-

ment narcotiques : elles conviennent aux tempéramens bi-

lieux et robustes. On en prépare des bouillons et des lave-

mens rafraîchissans. On en extrait
,

par distillation , un»
eau qui sert de base aux juleps somnifères. Les graines de

laitue sont mises au nombre des quatre semences froides;

elles fournissent une émulsion calmante et antiputride.



2{6 L A I

Les laitues pommées étant séchées et brûlées à feu couver!,

fusent de la même manière que le nitre jeté sur des char-
bons ardens.

Les cœurs des laitues romaines montées , épluchés , cuits

d ins l'eau et accommodés au jus , font un très-bon plat d'en-

ircmets
,
que quelques personnes préfèrent aux navets et aux

cardons.

On ne connoît, en Egypte {Mém. sur l'Egypte
,
par Bru-

g:iièreset Olivier) qu'une seule espèce de laitue; mais elle y
est très-répandue. On en mange à toute heure du jour pour
se rafraîchir. Les plus petites ont depuis quatorze jusqu'à

quinze pouces de hauteur. Elles sont si douces et si saines ,

qu'on n'en est jamais incommodé. On les sème en sep-
tembre et octobre, après deux labours, et puis on les trans-

plante sur des terres bien préparées. La graine de celles

qui montent fourni une huile aussi bonne que l'huile d'olive

lorsqu'elle est fraîche, et employée aux lampes quand elle est

rancie.

La Laitue vireuse , Laciuca virosa , Linn. C'est une
plante annuelle comme la laitue sauvage; elle est moins haute
que cette dernière et en diffère par son feuillage, qui est moins
découpé , et quelquefois point du tout ; elle aune tige droite;

blanchâtre, hérissée d'épines éparses, et garnie vers sa partie

supérieure , de rameaux alternes et grêles
,
qui portent des

fleurs jaunâtres, disposées en petites grappes peu garnies.

Ses bractées sont fort petites. Les feuilles inférieures sont

oblongues, ovales, amplexicaules, oreillées à leur base,
inégalement dentées et épineuses en leur côte supérieure ; les

supérieures sont sagittées et entières, ayant seulement quel-

ques dents presque épineuses à leurs oreillettes.

Celte plante croît en France , et dans les régions aus-

trales de l'Europe , aux lieux incultes et sauvages. Quelque-
fois elle est tachée d'un rouge obscur ou d'un pourpre noi-

râtre. Toutes ses parties sont remplies d un suc laiteux
,

visqueux , amer, narcotique et de mauvaise odeur. Ce suc,

épaissi et desséché , est inflammable , et approche de Yopium

par ses qualités principales , et n'en a pas tous les inconvé-

niens; aussi commence-t-on à le préférer généralement dans

la plupart des cas. (D.)

LAITUE. Une coquille univalve , du genre Rocher ( Mu-
rex saxatilis) a reçu ce nom marchand, (desm.)

LAITUE D'ÀNE. C'est, en France , la Cardère nais-

sante ; et en Italie , le Drypis épineux, (ln.)

LAITUE DE BREBIS ( Laciuca agnina , Tabern. , le.

167 ). C'est la MÂCHE , valeriana oliloria , Linn. (i-N.)
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LAITUE DE BRUYÈRE. C'est leLactuca perennis, L.,

(LN.)

LAITUE DE CHEVRE ( Lactucacaprina). Pline donne
ce nom à un Tithymale , c'est-à-dire , à une espèce d'Eu-
phorbe. (ln.)

LAITUE DE CHIEN. C'est , en Allemagne , un des

noms du Pissenlit, (ln.)

LAITUE DE COCHON ou de PORC. C'est I'Hypo-
CHŒRIDE FÉTIDE. (LN.)

LAITUE DES GRENOUILLES. C'est le Potamot
CRÉPU. (B.)

LAITUE DE LIÈVRE , Lactuca leporina. Il paroîtroit

qu'Apulée a voulu indiquer sous ce nom le Liondent d'au-
tomne (leontodon automnale, L.), ou plutôt le LAITRON OLÉ-
RACÉ. (LN.)

LAITUE MARINE {Lactuca'marina) , de Caelse, liv. 5,

c. 7. C'est la même espèce de tithymale que Pline nomme
Laitue de chèvre, (ln.)

LAITUES DE MER ou MARINES. Ce sont plusieurs

espèces d'ULVE , membreuses et vertes , très-abondantes
dans toutes les mers, (ln.)

LAITUE DE MUR\ILLW( Lactuca mworum,Césa\p.).
C'est une variété du Laitron OLÉracé. (ln.)

LAITUE TREMBLANTE. On donne aussi ce nom à
une espèce d'ULVE marine, (desm.)

LAKTAK. C'est un Phoque du Kamtscbatka, indiqué par
Kracheninnikow. Il est tçès-grand , et ne se prend qu'au-
delà du 56. e degré de latitude. On l'appelle ursuk au Groen-
land. Il a quelquefois jusqu'à douze pieds de longueur, et une
pesanteur de huit cents livres.

Buffon a fait de ce phoque une espèce distincte : il paroît

néanmoins que c'est le même animal que le grand Phoque.
V. ce mot. (s.)

LALÉ. Nom turc de la Tulipe, (ln.)

LALO. Nom qu'on donne , à l'Ile-de-France , à un ra^
goût fait avec la Ketmie comestible ou Gombo. A Saint-
Domingue , on applique aussi ce nom au ragoût lui-même

,

encore appelé Calalou et Caralou. Voyez aussi Baobab.
(LN.)

LAM et LAMB. Ces noms , dans quelques contrées du
nord de l'Europe , et même en Allemagne , sont employés
pour désigner les Agneaux, (desm.)

LAMA, Lama, Cuv. , Geoffr. , Lacép., Duméril ; Ca-
melus, Linn. , Erxleb. ; Auchenia, Illiger. Genre de mam
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mifères ruminans , très-voisin de celui des chameaux, et qui

appartient exclusivement à l'Amérique méridionale.
Il est ainsi caractérisé : point d'incisives supérieures ; six

incisives inférieures; deux dents canines, comprimées et

tranchantes de chaque côté des mâchoires; cinq molaires de
chaque côté , tant en haut qu'en bas , ayant leur couronne
semblable à celle des autres ruminans ; deux doigts à chaque
pied, armés seulement à leur pointe par un petit ongle plat

au lieu de sabot, n'étant point réunis par une semelle com-
mune comme ceux des chameaux; télé conique médiocre-

ment allongée, sans cornes ni bois dans aucun sexe ; lèvre

supérieure fendue; yeux grands; oreilles longues; cou fort

allongé
;
point de bosses ou de loupes graisseuses sur le dos ;

quelquefois de petites callosités à la poitrine et aux genoux ;

queue courte; deux mamelles inguinales; poil laineux et

fourni
;
point d'appendices celluleux à la panse ; taille mé-

diocre, etc.

Il paroît que ce genre ne se compose que de deux espèces

bien distinctes ; c'est , du moins , l'avis de M. Cuvier ; et

voici la raison qu'il en donne (Mai. nai. , édit. in-12, t. 2 ,

p. i5o,). « Buffon n'admettoit d'abord que le lama qu'on

nomme , dans son état sauvage
,
guanaco au Pérou, et hueque

au Chili; et le paco
,
qui da*is ce même état sauvage s'ap-

pelle vicunnia ou vigogne. C'étoit alors l'opinion de Linnseus,

et ce fut depuis celle de Pennant. Buffon supposa ensuite,

sur l'autorité d'un abbé Béliardy , qui avoit résidé long-

temps en Espagne
,
que le paco est une espèce intermédiaire

entre les deux autres. Enfin Molina ayant considéré même
le guanaco et le hueque comme*des espèces distinctes du
lama , Gmeîin , Schreber et Shaw adoptèrent toutes ces

idées , et le nombre des espèces fut porté à cinq. Mais il

n'y a pas de raisons suffisantes pour admettre cette distri-

bution : d'abord , l'abbé Béliardy a emprunté de Frézier la

plus grande partie de la note qu'il a remise à Buffon, et ne
mérite par conséquent point de faire autorité par lui-même.

Quant à Molina, il est aussi depuis long-temps beaucoup
trop suspect aux naturalistes pour faire foi à lui seul ; et il

le peut d'autant moins dans ce cas ci ,
qu'il semble résulter

de son texte, qu'il n'a point vu lui-même le lama ni la vi-

gogne du Pérou ; ensuite les citations et les synonymes dont
on l'appuie ont été recueillis et accumulés avec une légèreté

impardonnable
;
par exemple , on ne donne , pour toute

figure du guanaco
,
qu'une copie de celle de Gesner , la-

qu :ile représente un vrai lama amené à Anvers en i558. On
en cite, a la vérité, une autre d'Ulloa ; mais il est aisé de

voir que ce guanaco d'Ulloa, tome 1, pi. 28, fig. 4-, et le
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lama du même, ibid. , fig. 5 , ne sont que des copies des

deux figures du lama de Frézier, pi. fig. AA. Enfin on ne

sait pas trop comment le nom anglais peruich cattl (bétail du

Pérou) s'est glissé en qualité de mexicain dans l'ouvrage de

Fernandez; mais il est sûr que ce que l'auteur dit de l'ani-

mal auquel il donne ce nom, ne désigne pas plus !e guanaco

que le lama , et on ne voit pas pourquoi Gmelin la regardé

plutôt comme synonyme de l'un que de l'autre. »

Les lamas , ou plutôt Hamas (nom qu'il faut prononcer en

mouillant VI), se réduiroient donc pour nous, d'après l'au-

torité respectable que nous venons de rapporter, i.° à l'es-

pèce du lama proprement dit. guanaco, hucquc , et peut-

être aussi guémul ou cheval bisulque de Molina ; et 2. à

celle de la vigogne ou paco.

Ces animaux, lors de la découverte du Pérou, y for-

moient le seul bétail qui y existât. Les lamas éloient em-

ployés comme bêtes de somme , et les pacos , réunis en

troupeaux, ainsi que nos moutons , fournissoient leur chair

et leur laine aux peuples de cette contrée. L'importation des

chevaux en Amérique 'a beaucoup diminué le nombre des

premiers , parce qu'ils sont loin de porter d'aussi fortes

charges que ceux-ci, et l'introduction de nos bêtes à laine

a aussi contribué à réduire celui des pacos. Toutefois ces

deux races , propres aux climats qu'elles habitent , sont en-

core fort utiles, surtout dans les cantons très-montueux, où
les chevaux n'auroient pas le pied sûr, et où les moutons
périroient de froid.

On pourroit chercher à acclimater ces animaux dans les

gorges de nos montagnes d'Europe, telles que les Pyrénées,

les monts d'Or en Auvergne, les Alpes du Dauphiné , etc. ,

comme plusieurs naturalistes l'ont proposé, et il n'est pres-

que pas douteux que l'on n'obtienne un résultat satisfaisant.

La laine de vigogne surtout seroitun produit très-avantageux

à introduire dans nos manufactures d'étoffe. Les lamas et

les vigognes qui ont été amenés en Europe n'ont nullement

été incommodés de notre climat , et ont fait leur nourriture

de tous les herbages qu'on leur présentoit. Un lama, entre

autres , a vécu cinq années à l'école vétérinaire d'Alfort.

C'est celui que Buffon a décrit et figuré.

Sauvages, ils se tiennent en troupes sur les sommités des

montagnes , et descendent dans les plaines lorsque les froids

y sont trop rigoureux. Les détails de leur manière de vivre

nous sont généralement inconnus, (desm.)

Première Espèce.— Le Llama ou Lama ( Camelus glama) ,

Linn. , Gmel. , Erxleb. — Guanaco ( Camelus huanacus ) ,
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Molin., Gmel. ; — Cervo-camelus , Jonst.

, quadr. -~ Alto*,

camelus, Gesn., çtuat/r.— HuÈQUE (Camelusaraucanus), Molin.,
Gmel. — Aries maromorus, Niéremb. — Chilihuque , Penn.— Mouton du Pérou, Frezier. t— Cheval bisulque? (Eqw/s
Bisulcus?'), Molina. —-Peruichcatll^ Fernandez( F\ ci-dessus).— Lama, Buff. , suppl., tome vi, pi. 27. — Cuvier, ména-
gerie du Muséum

,
pi. É 25 de ce I)ict.

Le lama est haut d'environ quatre pieds , et son corps
, y

compris la tôle et le cou, 'en a cinq ou six de longueur : son
cou seul a près de trois pieds de long. Cet animal a la tète

petite , bien faite , les yeux grands , le museau un peu al-

longé , les lèvres épaisses, la supérieure fendue , et l'infé-

rieure un peu pendante; les oreilles sont longues de quatre
pouces; il les porte en avant, les dresse el les remue avec
facilité; la queue n'a guère que huit pouces de long; elle est

droite , menue et un peu relevée ; tout le corps est couvert
d'une laine courte sur le dos, la croupe et la queue, mais
fort longue sur les flancs et sous le ventre. Du reste', les.

lamas varient par les couleurs; il y en a de blancs , de noirs

çt de mêlés.

Celui que Buffon a vu étoit d'une couleur de musc un peu
vineux, avec une ligne noirâtre sur toute l'épine. Son corps
étoit couvert de laine , comme le tronc des deux individus

de cette espèce qui ont vécu dans la ménagerie de la Mal-
maison , il y a douze à treize ans, et qui ont été décrils par
M. Cuvier. Le plus grand de ceux-ci ( 1 ) avoit o ra 96 de longueur
de tronc , éprendre du poitrail à la croupe, etom 68 de hau-
teur au garrot; son cou avoit aussi om 68 de haut; sa tête

o,32 de long; ses oreilles 0,16; sa queue 0,2,4 ; son ventre

avoit im28 de circonférence; son front et son chanfrein

étoient sur une même ligne droite ; ses yeux gros , saillans

et très-vifs; ses oreilles de forme elliptique, peu aiguës et

très-mobiles ; son cou très-grêle , comprimé par les côtés,

garni, ainsi que la tête et les oreilles , d'un poil beaucoup
plus ras que celui du corps ; sa nuque portoit une petite

crinière composée de poils semblables à ceux du dos et des

flancs , et comme eux , longs de trois pouces, couchés , un
peu laineux ou gaufrés vers leur racine , lisses , soyeux et

même un peu brillans à leur extrémité ; son dos éloit très-

droit et un peu tranchant, le garrot à peine saillant, la

croupe foible , le cou arqué, la queue courbée en dessous,

les jambes de médiocre grosseur, les tarses secs , le pied
plus court que celui du chameau , relativement à sa largeur.

» —
(1) C'ctoit une femelle.
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Sa couleur générale étoit le brun tirant sur le noir , avec un
reflet de roussâtre -, on voyoit quelques taches blanches et

irrégulières à la tête
,
provenant vraisemblablement de l'état

de domesticité. Sa poitrine et son ventre étoient presque

ras , et les longs poils des flancs s'y détachoient bien ; la peau

du dessous de la queue autour de l'anus et de la vulve étoit

nue et gris-brun; l'oreille étoit gris-brun et noire au bout;

les avant- bras, les jambes et les pieds, étoient plus ras

que le corps , et d'un noir plus plein. Il y avoit de petites

callosités nues aux carpes et aux genoux , et une plus grande

au sternum , d'où il ne suintoit aucune humeur.

Le mâle étoit plus petit et plus trapu; son poil plus laineux

étoit d'un gris-brun.

Le membre de cet animal est menu et recourbé , en sorte

qu'il pisse en arrière. La femelle a l'orifice des parties de la

génération très-petit. Cette conformation , exactement sem-
blable à celle du chameau, nécessite un accouplement sem-
blable : aussi la femelle se prosterne-t-elle pour attendre le

mâle , et l'invite -t-elle par ses soupirs ; mais il se passe tou-

jours plusieurs heures, et quelquefois un jour entier avant

qu'ils puissent jouir l'un de l'autre. Ils ne produisent ordi-

nairement qu'un petit , et très-rarement deux. La mère n'a

aussi que deux mamelles, et le petit la suit au moment qu'il

est né. La chair des jeunes est très-bonne à manger; celle

des vieux est sèche et trop dure , et en général celle des la-

mas domestiques est bien meilleure que celle des sauvages ,

et leur laine est aussi beaucoup plus douce.

Suivant Buffon, ainsi que nous l'avons déjà dit, cet ani-

mal , dans l'état sauvage , a reçu des Péruviens le nom de

guanaco ou huanacus , et à l'état de domesticité, celui de lama
ou de glama.

Ce quadrupède , très-utile et très-nécessaire dans le pays
qu'il habite, ne coûte ni entretien ni nourriture; il n'a be-
soin ni de grain , ni d'avoine , ni de foin ; l'herbe verte qu'il

broute lui suffit, et il n'en prend qu'en petite quantité.

Lors de la découverte de l'Amérique , les lamas étoient

employés comme betes de somme par les Péruviens. Ces
peuples préparoient leur peau, qui est assez dure , avec du
suif pour l'adoucir, et en faisoient les semelles de leurs sou-

liers; mais comme ce cuir n'étoit point corroyé, ils se dé-
chaussoient en temps de pluie. Les Espagnols en font de
beaux harnois de cheval. Us emploient ces animaux comme
le faisoient les Péruviens

,
pour le transport de leurs mar-

chandises. Leur voyage le plus ordinaire est depuis Cozer
jusqu'à Potosi, d'où l'on compte environ deux cents lieues,

et leur journée de trois lieues, car ils vont lentement ; et si
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on les fait aller plus vite que leur pas ordinaire , ils se lais-

sent tomber sans qu'il soit possible de les relever , même en
leur ôtant leur charge , de façon qu'on les écorche sur
place. Quand ils marchent en portant des marchandises ,

ils vont par troupes, et l'on en laisse toujours quarante ou
cinquante à vide, afin de les charger dès qu'on s'aperçoit
qu'il y en a quelques-uns de fatigués. Ceux qui les con-
duisent campent sous des tentes sans entrer dans les villes ,

pour les laisser pâturer. Ils sont quatre mois entiers pour
faire le voyage de Cozer à Potosi , deux pour aller et deux
pour venir. Les meilleurs lamas se vendent à Cozer dix-huit
ducats chacun, et les ordinaires douze à treize ducats.

Buffon a décrit avec soin le lama qui vivoit entre 1775 et

1778 à l'école vétérinaire d'Alfort. Cet animal étoit fort

doux ; il n'avoit ni colère ni méchanceté, il étoit même ca-
ressant ; il se laissoil monter par celui qui le nourrissoit, et

ne refusoit pas même le service à d'autres. 11 ne marchoit
pas , mais il trottoit , et prcnoit même une espèce de galop.

Lorsqu'il éloit en liberté, il bono'issoit et se rouloit sur

l'herbe. C etoit un jeune mâle : il paroissoit souvent être

excité par le besoin d'amour. Il avoit passé dix-huit mois
sans boire , et il ne paroissoit pas que la boisson lui fût

nécessaire, attendu la grande abondance de salive dont l'in-

térieur de sa bouche étoit humecté.
Les deux individus qui ont fait partie de la ménagerie de

la Malmaison s'aimoient beaucoup. Ils s'appeloient l'un

l'autre par un petit gémissement doux, neim , comme celui

d'une femme qui se plaindroil , et ils attendoient quelques
instans avant de le répéter. Ils se sont accouplés souvent
lors de leur arrivée en France à Brest ; tantôt deux fois

par jour, tantôt une fois en deux jours ; la femelle se cou-
choit alors sur ses quatre pattes , le mâle sur celles de devant
seulement; l'accouplement duroit un quart d'heure, pendant
lequel le mâle allongeoit excessivement le cou . et répétoit

sans cesse un petit cri tremblant. Leurs excrémens avoient

la forme de ceux des moulons ; ils les déposoient dans un
même endroit. Ils n'avoient pas , comme les chameaux , un
écoulement au cou dans le temps du rut, et ne répandoient
aucune odeur particulière. Ils mangeoient dix livres de foin

par jour, quand ils ne pouvoient point pâturer : lorsqu'ils

avoient de l'herbe verte , ils ne buvoient point du tout ; et

en tout temps ils buvoient Irès-peu. (Cuv. , Ménag. )

On a prétendu que la salive du lairra étoit naturellement

caustique , et qu'elle produisoit des pustules sur la peau ;

mais Molina pense, avec raison, que cette observation est

dénuée de fondement. Ils crachent à la figure de ceux qui
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les maltraitent, et ruent à peine lorsqu'on les frappe vio-

lemment.

« Le huacanus ou lama sauvage , regarde par Molina comme
appartenant à une espèce distincte de celle du lama, a,
selon cet auteur, le dos bossu, ou plutôt voûté; les pieds de
derrière si longs, que lorsqu'il est chassé, il ne cherche

jamais , comme la vigogne , à gagner les montagnes, mais il

descend en faisant des bonds à la manière des chevreuils

ou des daims ; et cette marche lui est d'autant plus com-
mode ,

qu'elle répond parfaitement bien à la conformation
défectueuse de ses jambes. Le guanaco est aussi , selon Mo-
lina ,

plus grand que le lama : il y en a de la grandeur d'un

cheval. Sa longueur ordinaire , depuis le bout du museau
jusqu'à l'origine de la queue , est d'environ sept pieds , et

sa hauteur de quatre pieds trois pouces. Il a la tête ronde ,''

le museau pointu, les oreilles droites, la queue courte et

repliée comme le cerf, et le poil assez long dont il est cou-
vert,, fauve sur le dos et blanchâtre sous le ventre.

« Il paroît que les guanacos n'aiment pas tant le froid que
les vigognes. Au commencement de l'hiver, ils quittent les

montagnes qu'ils habitent tout l'été , et c'est alors qu'on les

voit paître dans les vallées par troupes, qui sont le plus sou-

vent de cent à deux cents. Les Chiliens les chassent ordi-

nairement avec des chiens; mais, pour l'ordinaire, ils ne
prennent que les plus jeunes, moins lestes à la course. Les
adultes courent avec une rapidité étonnante , et on a de la

peine à les joindre avec un bon cheval. Lorsqu'ils sont pour-
suivis, ils se tournent de temps en temps pour regarder le

chasseur, et hennissent de toute leur force
; puis ils repar-

tent avec* une vitesse incroyable. Le lacet dont les naturels

du Chili se servent pour prendre les guanacos vivans , est fait

d'une bande de cuir d'environ cinq où six pieds de longueur ;

chaque bout est garni d'une pierre d'environ deux livres de
poids : le chasseur, qui est à cheval , tient une de ces pierres

à la main, et fait tournerl'autre comme une fronde , le plus
vite possible, afin de lui donner la force nécessaire

; et

lorsque le coup part sur l'animal qu'il a en vue , il est presque
toujours sûr de l'attraper souvent à plus de trois cents pas
de distance. Pour prendre l'animal en vie , le chasseur jette

la fronde si adroitement
, que les pieds seuls de l'animal

restent entortillés.

« La chair du jeune guanaco est excellente , et aussi bonne
que celle du veau. Celle des adultes est plus dure; mais salée
elle devient fort bonne , et elle se conserve très-bien dans
les voyages de long cours. Avec le poil du guanaco , on fait
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de fort bons chapeaux, et on pourroit même remployer à la

fabrique des camelots. » ( Histoire naturelle du Chili, par Mo-
lina ,

page 3oo. )

Le lama et le guanaco ne se trouvent que dans certaines

terres du nouveau continent , au-delà desquelles il n'en

existe plus : ils paroissent attachés à la chaîne des montagnes
qui s'étend depuis la Nouvelle-Espagne jusqu'aux terres ma-
gellaniques ; car nous regardons comme appartenant vrai-

semblablement à cette espèce , le cheval bisulque ou guemul de

Molina, qui lui-même paroît être l'animal vu par le com-
modore Byron à l'île des Pinguins et dans l'intérieur des

terres jusqu'au Cap des "Vierges
,
qui forme au Nord l'entrée

du détroit de Magellan, (desm. et s.)

Seconde Espèce. — La VrGOGîflE ( Camelus vicugna) , Linn.

,

Gmel. — Vicognes ou Vicunas, Ffezier, Voyag. i, p. 266.
1

—

Vigogne, Buff. , suppl. 6, pi. 28. — Paco, Alpaco ou
ALPAQUE, Molina. — {Camelus pacos), Gmel., Shavv.

Par ses formes générales, la vigogne ressemble beaucoup
au lama ; elle est seulement plus petite de moitié. Une laine

très-fine et molle couvre sa peau ; celle de la poitrine , aussi

bien que celle de l'extrémité de la queue, est la plus lon-

gue. Sa couleur est d'un blanc jaunâtre sous la mâchoire
,

blanche sous le ventre , d'un brun rougeâtre surjla plus grande

partie du ventre , et isabelle sur le reste.

C'est un animal particulier à la partie haute du Pérou ;

il habite, en troupeaux plus ou moins nombreux, les croupes

très-froides et désertes des montagnes les plus élevées et

les moins accessibles
,
principalement dans la portion des

Cordilières qui appartient aux provinces de Copiapo et de

Coquimbo. Sa pâture ordinaire est Yichu ou pajon , planie

qui tapisse les rochers au milieu des glaces et des neiges. Il

court et grimpe sur ces rochers avec autant et même plus

de légèreté que le chamois. Son cri est un son aigu
,
qu'il ré-

pète souvent , et que l'on prendroit plutôt pour le sifflement

d'un oiseau que pour la voix d'un quadrupède. Extrêmement
timide et rusé , il ne se laisse point approcher , et les Péru-
viens ont renoncé à le surprendre pour le tirer , ou à le

chasser avec des chiens ; mais ils ont trouvé un autre moyen
de s'en emparer.
• Après avoir examiné la montagne où paissent plusieurs

bandes de vigognes , ils forment , le plus près d'elles qu'il

leur est possible , une enceinte avec une corde tendue en

cercle qui néanmoins n'est pas exactement fermé ; ils y
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laissent une ouverture par laquelle les vigognes puissent

entrer, et ils fixent la corde à une hauteur médiocre, de

manière qu'elle touche le cou de ces animaux lorsqu'ils en
approchent ; ils y attachent aussi des lambeaux d'étoffes de

toute couleur qui voltigent au gré du vent. Ces dispositions

faites, les chasseurs, qui sont en grand nombre et accom-
pagnés de petits chiens dressés à cette chasse , battent une
grande partie de la montagne , et poussent devant eux les

vigognes ,
que le moindre bruit effraie

,
jusqu'à ce qu'elles

soient entrées dans l'enceinte formée par la corde. Lors-

qu'elles se voient renfermées , elles cherchent à s'échapper ;

mais , épouvantées par les morceaux d'étoffe agités par le *

vent, elles ne savent ni sauler par-dessus la corde, ni bais-

ser le cou pour passer par-dessous, et les chasseurs, qui

arrivent presque aussitôt qu'elles dans l'enceinte qu'ils or.t

préparée , les tuent et les écorchent pour en avoir la peau et

la laine.

Ce sont ordinairement des Indiens et des métis qui s'oc-

cupent de la chasse aux vigognes , et c'est peut-être la plus

pénible de toutes les chasses ; elle ne se fait que sur des cimes

glacées où il n'y a aucune habitation , et elle doit quelquefois

durer des mois entiers , si l'on veut qu'elle ait un avantage

réel. Si le temps devient mauvais , s il neige ou s'il s'élève

des vents violens, les chasseurs n'ont d'autre ressource que
de se mettre à l'abri de quelque rocher, et d'attendre la fin

de la bourrasque. C'est ainsi qu'ils passent les nuits; du maïs
forme toute leur provision , et ils y joignent la chair des vi-

gognes quand leur chasse a été heureuse. C'est une fort

bonne viande, que des voyageurs ont comparée à celle du
veau , et d'autres à celle de la biche.

Mais ces chasses, qui produisent ordinairement de cinq

cents à mille peaux, sont de véritables tueries; les Péruviens
ont la cruauté de massacrer toutes les vigognes retenues dans
l'enceinte , et ils ne laissent échapper aucun de ces doux et

innocens animaux. Us vendent les peaux garnies de leur

laine ; car on n'acheteroit pas. la laine séparée , à cause

de la fraude assez commune d'y mêler la toison du paco ,

qui a la même couleur, mais qui est moins fine. Les mar-
chands qui achètent les peaux de vigogne, les font dépouiller

de leur laine pour l'envoyer en Espagne. L'appât du gain

étouffe au Pérou, comme en d'autres pays, toute consi-
dération de bien général ; en massacrant impitoyablement
chaque année un grand nombre de vigognes, on diminue
une espèce précieuse, et l'on ne tardera pas à l'anéantir. 11

en coûte à présent des fatigues incroyables pour se procurer
la toison de ces animaux , et il ne sera bientôt pius possible

,
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quelque peine que Ton se donne , d'en avoir assez pour
qu'elle puisse entrer dans le commerce. Ce sera une perte
que déploreront ies manufactures et les arts, et qu'il seroit

facile d éviter, si, au lieu de mettre à mort toutes les vi-

gognes prises aux battues, l'on se contentoit de les tondre
et de se ménager une nouvelle laine pour l'année suivante ;

on lueroit seulement quelques mâles , dont le trop grand
nombre nuit à la propagation de l'espèce : c'étoit ainsi que
l'on en usoit au temps des Incas.

Il est une autre mesure plus grande
,
plus importante ,

et qui illustreroit le gouvernement aux ordres ou à la pro-
tection duquel on la devroit ; c'est de s'approprier l'espèce

même de la vigogne, et de la sauver, au sein de la domes-
ticité, des massacres qui la menacent d'un anéantissement
proebain et total. L'on a fait , dit-on, en Espagne, des

essais infructueux à ce sujet ; mais ces tentatives ont-
elles été dirigées avec sagacité , et surtout répétées et

soutenues avec persévérance ? Si l'on considère le temps
qu'il a fallu pour tirer le mouflon de ses montagnes, pour
réduire son naturel sauvage, et en faire l'animal le plus

doux et le plus paisible , l'on concevra que ce n'est pas de
quelques essais

,
presque aussitôt abandonnés que com-

mencés, qu'il est possible de prononcer sur le plus ou le

moins de facilité à soumettre un animal précieux à l'état de
domesticité, (i) Molina, qui a voyagé long-temps dans les

contrées que fréquentent lesvigognes, ne doute pas qu'on ne
parvienne un jour à les ranger au nombre des animaux do-

mestiques , lorsque l'industrie nationale, qui commence peu
a peu à se développer , aura un peu plus d'activité {Histoire

naturelle du Chili). L'on a remarqué que lesvigognes que l'on

nourrit dans quelques maisons de Lima par pure curiosité
,

conservent toujours un penchant très-marqué pour la liberté,

et que leur naturel demeure sauvage ; mais ce caractère fa-

rouche tient à une excessive timidité
,
que l'on peut espérer

de vaincre, du moins en partie, dans un être dont les mœurs
sont douces et innocentes. D'ailleurs, il ne s'agit pas d'ap-

privoiser complètement les premières vigognes dont on s'em-

pareroit ; et si on parvenoit à les faire multiplier, l'on auroit

obtenu tout ce qu'il est raisonnable d'en attendre. Les pre-

miers produits , auxquels il ne resteroit que l'instinct et non

(i) Sonnini , en rédigeant cet article considéroit le paco comme
un animal différent de la vigogne. Aujourd'hui, ainsi que nous l'a-

vons déjà dit, on regarde la vigogne comme étant le paco sau-

vage. (DESM.)
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l'habitude de l'indépendance, seroient moins sauvages , et

il en naîtroit des individus qui auroient déjà l'empreinte de
l'esclavage et le germe de la docilité.

D'un autre côté , faire descendre tout à coup les vigognes
des sommets des montagnes , où règne un froid éternel, dans
des plaines échauffées par un soleil ardent , c'est les exposer
à périr. Une pareille transmigration ne peut s'opérer qu'avec
ménagement et par gradation. C'est sans doute faute d'avoir

suivi cette marche naturelle que les Espagnols n'ont pas
réussi dans les tentatives qu'ils ont faites sur ce sujet.

M. de Nesle avoit conçu le projet de faire venir, du Pérou
,

en France, des vigognes, dans l'intention de les y acclima-

ter et de les propager. Les circonstances, parmi lesquel-

les on a compté, avec quelque étonnemenl , l'opposition de
la part d'un inspecteur-général du commerce , ont empêché
l'exécution d'un projet qui n'avoit pu se former que dans une
âme élevée et amie de sa patrie. Il reste encore à exécuter.

Honneur à l'homme opulent qui , en se chargeant de l'exé-

cution, aura senti que les richesses n'attirent la considération

publique qu'autantqu'elles s'écoulent vers des choses grandes,

nobles et d'une utilité générale ! Gloire et reconnoissance au
gouvernement qui lui prodiguera de puissans encoursgemens!

Il n'y auroit pas à craindre que la laine des vigognes se

détériorât par la transplantation et la domesticité ; n'avons-

nous pas l'exemple du mouflon ou mouton sauvage , dont la

toison s'est améliorée dans nos moutons ? Et une analogie

bien fondée ne nous autorise-t-elle pas à présumer que la

laine des vigognes se perfectionneroit également entre nos
mains? Beaucoup plus belle que celle des brebis, elle est

aussi douce que la soie. Sa couleur naturelle est si fixe
,

qu'elle ne s'altère pas sensiblement sous la main de l'ouvrier,

et elle est susceptible de prendre les teintes les plus riches,

telles que le bleu foncé, le bleu-ciel, le cramoisi, le violet

fin et l'écarlate, ainsi que l'ont prouvé les essais faits en 1764.,

par M. Alexandre Breton
,
qui, le premier, fabriqua à Paris

du drap de vigogne. On compte trois sortes de laines de vigo-

gne, la fine, la carméline ou bâtarde, et le pelotage, ainsi nom-
mée parce qu'elle est en pelotes: celle-ci est peu estimée.

Il y a quelques années que le prix courant de la laine de

vigogne varioit , en Espagne , suivant la qualité , depuis

quatre jusqu'à neuf francs la livre. Il a augmenté depuis et

augmentera toujours , à raison de la diminution progressive

des animaux qui la fournissent , en sorte que les draps que
l'on fabrique à présent avec cette laine sont beaucoup trop

chers pour être d'un usage général. Ceux qui sortent de la.

manufacture de M. Becretot , de Louviers , sont d'une exé-

xy il. 17
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cution parfaite et d'une grande beauté , ainsi que les schalls

également en laine de vigogne, qui ont le même croisé,

le même moelleux , et à très-peu près la même finesse que les

schalls de Cachemire. Cette matière entre aussi dans la fabri-

calion des chapeaux fins, mêlée avec le poil de lapin ou de
lièvre, (s.)

La laine des pacos ou vigognes domestiques, dont les Pé-
ruviens possèdent de nombreux troupeaux, quoique moins fine

que celle des vigognes sauvages, est employée par ces peuples

pour faire des étoffes qui ont le brillant de la soie.

LAMAN. Espèce de Morelle. (b.)

LAMANTIN (Mflna/itf) Lacép., Cuv., Illig.
; ( Triche-

rus ) Linn. , Erxl. , Schreb., Gmel. , Shavv. Genre de mam-
mifères de l'ordre des cétacés et de la famille des herbivores,

selon M. Cuvier {Règne animal).

Les animaux compris dans ce genre ont le corps assez

gros et court ; la tête petite ; le cou fort court ; la queue

très-large, ovale , aplatie , et distinguée de la partie posté-

rieure du corps ,
par un léger étranglement ; les extrémités

antérieures sont courtes, formées de cinq doigts com-
pris dans une peau commune , quatre d'entre eux seulement

ayant un ongle plat assez semblable à ceux de l'homme ; il

n'y a point d'extrémités postérieures ni de bassin. Ils ont le

museau comme tronqué ; la bouche peu ouverte et garnie

( dans L'état adulte ) de trente-six dents molaires , neuf de

chaque côté , tant en haut qu'en bas ; toutes présentant sur

leur couronne , doux collines transversales , comme celles

des tapirs ; les supérieures à coupe carrée , et les inférieu-

res à coupe plus longue que large ; de plus , selon l'obser-

vation de M. de JKlainville , le fœtus présente deux incisives

à chaque mâchoire. Les yeux sont petits
,
placés supérieure-

ment entre le bout du museau et les trous auditifs , lesquels

sont à peine appareils ; lapeaude tout Je corps est fort épaisse

et rugueuse , nue , et parsemée de poils rares.

Le cou des lamantins n'a que six vertèbres ; les côtes , au

nombre de seize de chaque côté , sont singulièrement grosses

et épaisses , et les deux premières seulement s'unissent au

sternum ; l'estomac est membraneux et divisé en plusieurs po-

ches : la verge des mâles est assez semblable à celle du che-

val , mais à gland encore plus gros
,
placée dans un fourreau

adhérant à la peau du ventre ; les mamelles, au nombre de

deux , situées sur la poitrine , sont très-gonflées pendant la

gestation et l'alaiiement.

Dans son Mémoire sur l' Ostêologie des lamantins , M. Cuvier

discute la synonymie de ces animaux. Selon lui , beaucoup de

jaatui aljstes en ont parlé et les ont confondus avec le morse
?
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le dugong et le mammifère marin observé par Steller, dont
M. Cuvier lui-même forme un genre particulier sous le nom
de Stellere. Clusius , le premier , rapprocha les lamantins
des phoques., quoiqu'ils soient dépourvus d'extrémités pos-
térieures , tandis que ceux-ci en présentent. Rai les laissa

avec les phoques et les morses , à la fin du genre des chiens;

Arlédi et ensuite Linnseus (jusqu'à la sixième éflition du Sys-

tema naturœ) les rangèrent avec les cétacés, dans la classe

des poissons ; et le dernier de ces auteurs meltoit le morse
avec les phoques. Linneeus , dans sa dixième édition , les

transporta seuls dans Tordre des brûla ; et dans la douzième
édition , il leur réunit les morses, quoiqu'il reconnût cepen-
dant l'analogie des lamantins et des cétacés. Dauhenton ayant
confirmé le défaut des extrémités postérieures dans les laman-
tins, qui avoit été signalé par Clusius, mais qui avoit été mis
en doute par Kiein , Brisson et Pennant, les rapprocha des
cétacés , et laissa les dugongs avec les morses

,
quoique ces

animaux soient bien plus voisins des lamantins que de tout

autre mammifère
,
puisqu'ils n'ont point d'extrémités posté-

rieures. Erxleben , Schreber , Gmelin et Shaw , ne firent

qu'un seul genre ( trichecus ) , des morses , des dugongs et des
lamantins; et M. de Lacepéde estlepremier naturaliste qui
ait séparé génériquement cestrois animaux. M. Cuvier, à qui
nous empruntons tout ce détail sur l'histoire des lamantins

,

avoit , dans son Tableau des animaux et dans son Anatomie
comparée , laissé ces trois genres auxquels il joignoit encore
celui des phoques, dans l'ordre des mammifères qu'il appe-
loit amphibies ; mais dans son Règne animal

,
publié récemment,

il supprime cet ordre , et place , d'une part , les phoques et

les morses à la suite des carnassiers proprement dits, et de
l'autre , le dugong, les lamantins et le stellere, dans l'ordre

des cétacés , sous la dénomination particulière de cétacés her-

bivores. Cette famille diffère de celle des cétacés proprement
dits , en ce que les animaux qu'elle comprend ont « leurs

dents à couronne plate , ce qui détermine leur genre de vie,

lequel les engage souvent à sortir de l'eau
,
pour venir ramper

et paître sur la rive ; deux mamelles sur la poitrine , et des

poils aux moustaches les narines osseuses ouvertes vers le

haut du crâne , mais n'étant percées dans la peau qu'au bout
du museau. »

SelonM.de Blainville , les lamantins, sous le rapport

général de l'organisation , doivent être considérés comme
une anomalie, pour vivre dans l'eau, du degré d'organisation

des éléphans ou gravigrades, et non, comme il l'avoit pensé
d'abord (Prodr. d'une nouvelle distr.méth., etc.) , de celui des

ongulogrades. Ils ont, en effet, comme l'éléphant, des

dents molaires et des incisives seulement ( au moins à l'état
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du fœtus) , sans aucune trace de canines; ils n

1

ont égale-

ment que deux incisives en haut , comme M. de Blainville l'a

démontré dans une note jointe à son mémoire sur l'existence

des nerfs olfactifs des cétacés (Now>. Bull. Soc. phil.) ; mais ils

en ont aussi deux à la mâchoire inférieure, ce qui n'a pas

encore été observé dans l'éléphant, mais ce quipourroit fort

bien avoir lieu dans le très-jeune sujet, comme cela se voit

dans le fœlus des lamantins.

Selon le même naturaliste, le dugong qui n'a également

que deux incisives à la mâchoire supérieure, dans l'état

adulte, en a peut-être d'autres inférieurement lorsqu'il est

jeune. Ces rapprochemens lui font penser que la per-

sévérance
,
que met M. Péales, à placer toujours les dé-

fenses de son Mastodonte fossile , la pointe en bas, malgré

tout ce qu'ont pu en écrire les naturalistes européens ,
pour-

roit bien être justifiée , si l'on pense que le mastodonte , re-

gardé par les Américains comme un animal presque aqua-
tique

,
pouvoit se servir de ces dents , ainsi placées , à peu

près comme le fait le dugong fies siennes. La forme des dents

molaires des lamantins et leur couronne marquée de col-

lines transverses , se retrouve aussi dans le mastodonte.

La main des lamenlins est bien complète et composée de

cinq doigts ; l'avant-bras est formé de deux os bien dis-

tincts , s'articulant l'un et l'autre avec la main , dans une
étendue presque égale; les ongles sont plats , et ne recou-

vrent point en entier les phalanges onguéales ; caractères,

qui ne s'observent point dans les quadrupèdes ongulogrades.

Leur peau très-épaisse les rapproche encore des éléphans.

De plus , il n'y a que deux mamelles, toutes deux pecto-

rales dans les lamantins comme dans l'éléphant. Enfin , on
remarque, de chaque côté de la lèvre inférieure et de la su-

périeure dans l'éléphant, un trou dans lequel est un bou-
quet de gros poils que M. de Blainville compare à ceux qui

,

dans les lamantins, sont si gros, si durs, si épineux , en un
mot, qu'ils peuvent, en quelque sorte, servir de dénis pour

arracher l'herbe dont ces animaux se nourrissent.

Les lamantins ont reçu les noms de bœufs, de vaches et du

veaux marins , parce qu'ils paissent l'herbe comme les rurni-

nans. Les Nègres les appellent manales , manali , d'où

M. Cuvier présume que l'on aura dit la mantin, et ensuite

le lamantin. Le mot espagnol mano, qui signifie main, pour-

roit aussi leur avoir été appliqué et être la source de leur

nom actuel, attendu que ces animaux se servent, avec beau-
coup d'adresse , de leurs bras pour transporter leurs petits

,

et pour sortir de l'eau. La position des deux mamelles sur la

poitrine, l'habitude que les lamantins ont de sortir de l'eau

leur lête el la partie antérieure de leur corps
?
leurs sorte.*
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de mains, les poils qui garnissent seulement leur mufle et

qu'on a pu prendre pour de la barbe , ont fait appeler ces

animaux, et les dugongs, poissons femmes , hommes barbus,

hommes et femmes de mer; et il est probable que c'est à eux
que les iiitons et les syrènes des voyageurs , tels que Dapper

,

Merolla , etc. , doivent leur origine , ainsi que ceux dont

Chrétien , Debes et Kircker parlent sur des ouï-dire ou
d'après le souvenir confus d'un objet vu de loin.

Les lamantins sont en général peu connus. Gmelin et

Shaw n'en admettent qu'une seule espèce ( Tricherus ma-
natus) ; et encore confondent-ils l'animal de Steller avec le

vrai lamantin. Buffon en distingue quatre espèces; mais deux
de ces espèces sont purement nominales, ainsi que le dé-
montre M. Cuvier, qui ne reconnoît que le lamantin cTAmé-
rique et le lamantin du Sénégal. Selon lui , les lamantins des

Indes orientales ne sont que des Dugongs , et le lamantin du

Kamtschatka doit se rapporter au StellÈre. V. ces mots.

Ces animaux habitent sur les rivages delà mer, et princi-

palement vers l'embouchure des fleuves ; ils sont confinés

sous la Zone-Torride , et , à ce qu'il paroit , dans l'Océan
atlantique seulement. Ils vivent en troupes ou plutôt en fa-

milles. On dit que chaque mâle montre beaucoup d'attache-

ment pour sa femelle , et que celle-ci prodigue les plus

tendres soins à ses petits qu'elle transporte sous ses bras

dans les premiers jours de leur existence. Les lamamtinsse
défendent et se secourent mutuellement, ainsi que le rap-
portent les voyageurs qui s'accordent à reconnoître en eux

beaucoup de douceur et d'intelligence ; et c'est encore
un des motifs qui engagent M. de Blainville à les rap-
procher des éléphans. Leur nourriture est totalement végé-
tale et se compose d'herbages qu'ils viennent paître à
terre , etc. , ou de plantes marines qui abondent près des

côtes. On dit que lorsqu'ils sont repus, ils s'endorment et

nagent le ventre en haut. C'est ordinairement vers le soir

que leur accouplement a lieu; la femelle, dans cet acte , se

renverse sur le dos. Sa gestation dure , dit - on, une année
entière , et sa portée n'est que de deux petits , et souvent

d'un seul. Les lamantins voyentmal, mais ils ont l'ouïe très-

fine. Leur lard et leur chair se mangent , et forment une
grande ressource pour les navigateurs, et pour les peuples
qui habitent les parages fréquentés par ces animaux. Le lait

des femelles est gras, et d'un goût approchant de celui de la

brebis.

L'on trouvera à l'article des Phoques les moyens que
l'on emploie pour chasser, ou plutôt pour pêcher les la-

mantins.
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Première Espèce. — Le Lamantin d'Amérique ( Manaius
americanus} , Cuv., Ann. du Mus., tom. i3, pag. 282, pi. ig.

( Squelette et tête osseuse ). — Clusius , Exoticonm\, lib.

VI, cap. xviii, pag. 202, fig.. — Dutertre, Hist. nal. des

Antilles franc., pag. 199. — Labat , Voyage aux îles d'Amé-
rique, tom. 2 ,

pag. 200. — Voyez la pi. G 9 de ce Diction-

naire.

Ce lamantin est d'assez grande taille ; il a quelquefois

vingt pieds de long, et pèse jusqu'à huit milliers. Ses for-

mes sont celles que nous avons décrites plus haut. Sa peau
est grise , épaisse, sans aucun pli , rugueuse , nue , si ce

n'est sur les pattes et sur la queue où l'on voit quelques

poils rares.

Cette espèce se trouve sur les côtes de l'Amérique méri-
dionale ; mais elle est devenue assez rare dans les endroits

fréquentés. On la rencontre principalement dans la rivière

des Amazones , dans l'Orénoque , à Surinam , à Cayenne
et aux Antilles. M. Cuvier n'ose affirmer si les lamantins,

que quelques auteurs placent sur les côtes du Pérou, lui

appartiennent , ainsi que Hernandez paroît le supposer.

Quant nu petit lamantin des Antilles, de Buffon, c'est une es-

pèce imaginaire qui , selon ce naturaliste , auroit pour ca-

ractère de manquer tout à fait de dents; ce qui n'a point

encore été observé dans les lamantins.

Les lamantins d'Amérique sont plus connus que ceux du

Sénégal, et c'est d'eux particulièrement qu'on a rapporté

ce que l'on sait sur les habitudes sociables et l'instinct de ces

animaux.

Les lamantins sont fort gras , et leur chair, lorsqu'ils sont

jeunes, approche, pour le goût, de celle du veau. On la sale,

et alors elle n'est qu'un aliment grossier que les colons ré-

servent ordinairement à la nourriture de leurs nègres. L'os

du rocher de ces animaux, distinct comme celui des cétacés,

et enchâssé dans une cavité du temporal , a été long-temps

vanté contre les maladies des voies urinaireset contre les hé-

morragies , sous le nom d'as de manati.

Deuxième Espèce. — Le Lamantin DU SÉNÉGAL , Mana-
ius senegalensis , Cuv. , Ann. Mus. , tom. i3

,
pag. 294. , pi.

19, fig. 4- et 5. — 'lrichecus pilosus , Shaw. , Gm. Zool. 1
,

part. 1, pag. a4- Dapper , Afrique, pag. 266. — Buffon,
tom. i3

,
pag. 43 5.

C'est particulièrement cette espèce, qui a été observée à

l'embouchure de toutes les rivières de la côfe occidentale

d'Afrique ,
qui a reçu les noms àtsyrène, de poisson-femme, etc.

Les différences que Buffon a cru devoir faire remarquer
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entre elle et celle du lamantin d'Amérique , n'existent réel-

lement pas. Mais M. Cuvier en a observé d'autres plus im-
portantes dans la forme de la tête qu'il a pu seulement com-
parer dans ces deux animaux. Celle du lamantin d'Améri-
que est plus allongée , mais moins élevée à proportion de
sa largeur, ce qui appartient principalement au museau et

aux narines; aussi les fosses nasales sont -elles bien plus
larges et plus courtes dans l'espèce d'Afrique que dans celle

d'Amérique. Cette dernière a les orbites moins écartsis ,

les fosses temporales moins larges et plus longues , les

apophyses zygomatiques du temporal moins renflées. La
partie inférieure de la mâchoire d'en bas est courbée dans
l'espèce d'Afrique ; dans celle d'Amérique, elle est droite ,

etc.

« Suivant les observations d'Adanson , les plus grands la-

« manlins du Sénégal n'ont que huit pieds de long, et pè-
» sent environ huit cents livres ; ils ont la tête conique et

« d'une grosseur médiocre ; les yeux ronds ; l'iris d'un bleu
« foncé , et la prunelle noire ; les lèvres charnues et épais-
« ses; des dents molaires aux deux mâchoires; la langue
« ovale; quatre ongles d'un rouge-brun et luisant; le cuir

« épais et d'un cendré noirâtre , la graisse blanche, et la chair
« d'un rouge pâle. » (desm.)

LAMANTIN DES GRANDES INDES, de BulTon

( suppl. 4- ,
pag- 383). Espèce purement nominale, qu'on

doit rapporter au Dugotsg. Voy. ce mot. (desm.)

LAMANTIN DU KAMTSCHATKA. V. Stellèredu
Kamtschatka. (desm.)

LAMANTINS DES ANTILLES, de Buffon. Legmùd
ne diffère pas du petit , el tous deux doivent, être rapportes
à l'espèce du Lamantin. d'Amérique, de M. Cuvier. (desm.)

LAMANTINS FOSSILES. M. Cuvier décrit plusieurs
ossemens de lamantins qui lui ont. été communiqués,
i.° par M. B.enou

, professeur d'histoire naturelle à An-
gers. Ceux-là ont été trouvés dans des courbes d'un cal-
caire coquillier grossier

,
qui se voyent des. deux côtés du

Layon
, près de Doué, de Chevagne . de Faverayc

,

d'Aubigné et de Gonor (déparlement de Maine-et-Loire
),

lesquelles sont très-analogues à celles de notre pierre à bâtir

de Paris, à cela près, que les coquilles qu'elles renferment
sont brisées. Les os de lamantin y sont isoiés , en petit

nombre et mêlés à des débris de phoques el de cétacés
;

leur substance toute entière est changée en un calcaire fer-

rugineux assez dur, d'un brun roussâtre el dans lequel
M. Chevreul a reconnu du fluate de chaux. Des fragmens de
têtes, présentant deux longues ligues limitant les fosses tem-
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porales , et qui n'existent que dans les lamantins , ont fait

connoîlre le genre ; et, les proportions de la longueur à la

largeur de cette même partie, out appris que l'espèce fos-

sile différoit beaucoup des deux espèces vivantes, puisque

cette proportion étoit encore plus forte chez elle que dans

le lamantin d'Amérique; que la partie frontale étoit plus

bombée , la pariétale plus concave
; que les os du nez éloient

plus considérables , et que 1 occiput étoit plus inégal. Un
avant-bras, des côtes, etc., si remarquables par leur lar-

geur et leur épaisseur dans les lamantins
,
présentoient aussi

quelques différences spécifiques. 2. Par M. Dargelas, na-

turaliste ; ce sont des côtes trouvées à Capians , à quinze

lieues de Bordeaux, aussi dans un calcaire marin grossier,

et qui sont changées en un calcaire compacte rougeàtre,

3.° Par M. l'ingénieur Bralle. Ceux ci proviennent des fouil-

. les faites à Marly
,
près Paris, pour L'établissement de

la nouvelle machine hydraulique. Ils ont été rencontrés

dans l'argile plastique intermédiaire à la craie et au

calcaire à cérithes ; ils consistent principalement en frag-

mens de côtes,, et leur couleur est grise, (desm.)

LAMARK.EE , Lamarkea. Genre de plantes , établi par

Richard , dans la pentandrie monogynie, dont les caractères

consistent :en un calice long, à cinq côtés et à cinq divisions;

en une corolle hypocratériforme, divisée en cinq parties, à

limbe presque égal et obtus; en cinq ctamines; en une capsule

cylindrique , à deux loges et à plusieurs semences. Ce
genre ne renferme qu'une espèce , laLAMARKÉE écarlate
qui vient de Cayenne. (b.)

LAMARKEE, Lamarkea. G. de plantes, établi par Stack-

house , néréide britannique, aux dépens des Varecs de Lin-

naeus. Ses caractères sont : fronde cotonneuse ou soyeuse
;

fibrilles ayant l'apparence d éponge.

Ce genre est le même quv le lamairkia , et, que le Spon-

GODION de Lamouroux; mais son expression caractéristique

est modifiée ; il renferme deux espèces : les Lamarkees
TOMENTEUSE et POMMIFORME. (B.)

LAMARK1E, Lamarkia. Genre de plantes de la famille

des Graminées , établi par Koelère ,
pour placer la cretelle

dorée. Il a pour caractères : des épillets stériles, sans barbes,

pendans , et placés à la base des épis fertiles , comme des es-

pèces de bractées. V. au mol Cretelle.
La seule espèce qui forme ce genre , appelé Ciirysure

par Persoon , se trouve dans les lieux arides des parties mé-
ridionales de l'Europe. Elle a un aspect fort agréable, (b.)

LA-MAT-CAT. Nom cochinchinois d'un arbre ( Craspe-

dium iectorium , Lour.) , dont le bois sert à la construction des

maisons et les feuilles de couvertures pour les toits, (ln.)
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LAMBARDA. Les pêcheurs de Nice donnent ce nom
à la femelle du Squale roussette, (desm.)

LAMBARDAS et LIMBARDAS. Noms de I'Inule

crjthmoÏdes ou Perce-pierre , en Languedoc, (ln.)

LAMBDA. On a donné ce nom à un lépidoptère nocturne ,

du genre des Noctuelles, (desm.)

LAMBEAU. Peau velue du bois du cerf, que cet animal

dépouille, on la trouve au pied du Fn ayoir. F. ce mot. (desm.)

LAMBERT. Nom nicéen de I'Osmère a bandes et de

TOSMÈRE LÉZARD. (DESM.)

LAMB ERT1E , Lambertia. Genre de plantes établi par

Smith. 11 offre pour caractères : un calice commun, poly-

phylle , imbriqué , et contenant sept fleurs
;
une corolle de

quatre pétales ,
portant chacun une étamine ; un stigmate

en alêne et sillonné; une capsule uniloculaire, contenant

deux semences marginées.

Ce genre , très-voisin des Protées , est formé par qua-

tre arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande ; un deux est figuré

par Andrews, Bot. ,
pi. 69. (b.)

LAMB1CHE. Nom que la Guignette porte dans les

Vosges. V. Chevalier guignette. (v.)

LAMBIN. Des voyageurs ont nommé ainsi l'Aï , à cause

de l'extrême lenteur de sa marche. V. Bradype Aï. (s.)

LAMB1S. Les anciens conchyliologistes français appe-

loient ainsi les coquilles du genre des Strombes, qui ont

de gros tubercules saillans , de grandes stries à l'extérieur, et

l'ouverture très-unie et couleur de chair ; ainsi le Strombe
géant éloit un lambis. Ce mot ne s'emploie plus, (b.)

LAMBOURDO. Nom languedocien des Massettes ou
Tïpha

,
plantes aquatiques, (ln.)

LAMBOURDES. Espèce de moellon qu'on retire des car-

rières du faubourg Saint-Jacques, à Paris. Suivant Daviler
,

il est bon pour fonder , voûter et faire des puits, (pat.)

LAMBRUS ou LAMBRUSQUE. C'est, dans quelques

contrées , la Vigne sauvage, (b.)

LAMBRUSCO. Nom languedocien de la Vigne sau-

vage , appelée lambrusca en Italie. V. Labursca. (ln.)

LAME. Partie supérieure des Pétales, (b.)

LAMELLE. Ce mot a deux acceptions en botanique :

tantôt il indique les espèces de pétales surnuméraires qui

se trouvent dans les corolles de quelques plantes, comme
les Lauroses , les Silènes, etc. V. Couronne et Nectaire

;

tantôt il fait distinguer les Champignons a feuillets en
dessous. V. ces mots et ceux Agaric et Mérule. (b.)

LAMELLICORNES,- Lamellicornes. Famille d'insec-

tes, de l'ordre des coléoptères , section des pentamères

,

ayant pour caractères : antennes terminées en massue ,
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composée d'articles en forme de lames ou de feuillets , tan=
tôt se pliant ou s'ouvrant à la manière d'un éventail , tantôt
disposés parallèlement et perpendiculairement à l'axe , en
façon de dents de peigne. Cette famille

,
parfaitement na-

turelle, comprend les genres scarabée et lucane de Linnreus.
La plupart de ces coléoptères sont remarquables par leur

taille et les différences singulières que présentent leurs sexes.

Les mâles d'un grand nombre d'espèces ont sur la tête ou
sur le corselet , ou simultanément sur ces deux parties , des
éminences variant en nombre et en figure , souvent sembla-
bles à des cornes , et dans d'autres à de simples tubercules.

Dans quelques espèces, les mandibules des mâles sont beau-
coup plus grandes que celles des femelles ; c'est ce qu'on ob-

« serve dans les lucanes et dans plusieurs cétoines exotiques ;

d'autres mâles de ce dernier genre , ainsi que ceux des goliath,

ont l'extrémité antérieure du chaperon divisée en deux par-
ties , représentant quelquefois des cornes. De ces rapports
et de quelques autres, j'en ai conclu que les cétoines et les

trichies éloient , de tous les scarabées de Linnœus, ceux qui

se rapprocboient le plus de ses lucanes.

Le corps des lamellicornes est généralement ovale ou
ovoïde. Leur tête se prolonge en avant, et celte partie avan-

cée est ce qu'on appelle chaperon. Leurs antennes sont le plus

souvent composées de neuf à dix articles , dont le premier
allongé , inséré sous les bords de la tête , et dont les trois

derniers forment la massue ; mais dans quelques espèces ,

et quelquefois dans leurs mâles seulement , le nombre des
articles de celte massue est plus considérable et va même
jusqu'à sept; ces organes sont toujours courts. La bouche est

très-variée , selon les habitudes particulières des races. Le
caractère le plus général est que le menton recouvre la lan-
guette ou s'unit intimement avec elle , et qu'il porte les pal-

pes qui en sont des annexes, ou les labiaux. Les yeux sont

peu saillans et s'étendent plus en dessous qu'en dessus.

Tous ont des ailes -, les deux premières jambes dentelées

au côté extérieur , et souvent les autres armées de petites

épines, ce qui donne à ces insectes la faculté de fouir la

terre ou les matières , où ils déposent leurs œufs ; aucun
article des tarses n'est bifide ou bilobé.

Les uns se nourrissent de substances végétales décompo-
sées , telles que les fientes , le fumier, le tan, etc : d'autres

rongent les feuilles ou les racines des végétaux; enfin le miel

des fleurs , les liqueurs exsudées par les arbres servent d'a-

limens aux derniers. Les premiers ou ceux qui vivent Ae ma-
tières végétales altérées, ontpresque tous une teinte noire ou
brune

;
plusieurs d 2entre eux sont nocturnes; mais les autres

sont souvent ornés de couleurs variées, agréables
,
quelque-



L A M 267

fols mêma métalliques et très-brillantes, et recherchent la

lumière. Leur démarche est généralement lourde.

La larve du hanneton , Vulgairement le ver blanc , nous
donne une idée de toutes les autres larves des lamellicornes

;

car elles lui ressemblent dans les parties les plus essen-

tielles. Le corps est long, presque demi-cylindrique , char-

nu, mou , ridé , blanchâtre, divisé en douze anneaux, avec

la tête écailleuse , munie de fortes mandibules , et six pieds

écailleux ; ils sont bruns ou roussâtres ainsi que la tête. On
voit de chaque côté du corps, neuf stigmates. Son extrémité

postérieure est plus épaisse , arrondie, de couleur bleuâtre,

et presque toujours courbée en dessous , de sorte que ces

larves ayant le dos convexe ou arqué, ne peuvent s'étendre

en ligne droite , marchent mal sur un plan uni et tombent à

chaque instant à la renverse ou sur le côté. Elles se tiennent

cachées , soit dans la terre , soit dans le tan des arbres. Plu-
sieurs se nourrissent de cette dernière matière ou de terreau ;

il en est qui vivent d'excrémens ou de fumier; enfin les au-

tres dévorent les racines de divers végétaux et nous sont très-

nuisibles, soit parce quelles attaquent ceux que nous culti-

vons ou que nous employons , soit parce qu'elles les déra-
cinent , en fouillant la terre. Toutes ces larves ont un esto-

mac cylindrique, entouré de trois rangées de petits cœcum;
un intestin grêle et très-court ; un colon volumineux , bour-
soufflé , et un rectum médiocre. L'insecte parfait n'offre

qu'un intestin long et presque d'égale venue. Ses trachées

sont toutes vésiculaires.

Quelques-unes de ces larves ne se changent en nymphes
qu'au bout de trois ou quatre ans. Elles se font toutes , dans
leur séjour, une coque ovoïde, ou en forme de boule al-

longée , avec la terre ou les débris des matières qu'elles ont
rongées et qu'elles lient ensemble avec une substance glu-

tineuse qu'elles font sortir de leur corps. Souvent l'insecte

parfait reste quelque temps dans sa demeure primitive , afin

que ses organes puissent se raffermir.

Cette famille en compose quatre dans mon Gênera crusta-

ceorum et insectorum, savoir : les Coprophages, les GÉOTRU-
pins , les ScarabjEïdes et les Lucanides. Mais il est plus

naturel de les réunir en une , comme nous le faisons ici ,

sauf à la diviser ensuite convenablement aux diverses habi-

tudes que ces insectes nous présentent. Nous y formons
d'abord deux tribus ; celle des Scarab^ïdes , qui répond à la

famille des lamellicornes ou pètalocères de M. Duméril, et celle

des Lucanides, composant la famille des serrkornes ou prio-

cères de ce naturaliste. Notre première tribu embrasse le

genre scarabocus de Linnaeus, et la seconde celui qu'il a

nommé Lucanus. V. ScarabMdes et Lucanides. (l.)
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LAMELLIROSTRE. Nom dune famille d'oiseaux de

l'ordre de palmipèdes de M. Cuvier , laquelle correspond
à celle que j'ai nommée Dermorhynoue. V. ce mot. (v.)

LAMELLOBRANCHE. Ordre établi par Blainville

dans la classe des Mollusques acéphales, (b.)

LAMELLOSODENTATI. Famille d'oiseaux établie par
Illiger [Prodrom.mam. et av. ) , et qui correspond exactement à

celle que M. Cuvier a depuis adoptée dans son Règne animal

sous le nom de Lamellirostres. V. ce dernier mot. (desm.)

LAMENTIN. V. Lamantin, (desm.)

LAMEO. A Nice , c'est, selon M. Risso, le nom du
Squale requin, (desm.)

LAMIASTRUM d'Heister, est rapporté par Adanson à

son genre Galeobdolon qui comprend des galéopes de Lin-
nseus. (ln)

LAMICA. Nom italien de la Baudroie pécheresse.

LAMIE , Lamia. Sous -genre établi par Cuvier parmi
les Squales , et qui a pour type le Squale lamie. 11 dif-

fère par un museau pyramidal
,

pous la base duquel sont

les narines, et par les trous des branchies , tous en avant

des pectorales, (b.)

LAMIE, Lamia, Fab. Genre d'insectes, de l'ordre des

coléoptères, section des tétramères, famille des longicornes,

ayant pour caractères : antennes sétacées , avec la base envi-

ronnée par les yeux, qui sont allongés et en forme de crois-

sant ; labre très-apparent; tête verticale; palpes filiformes,

terminés par un article ovalaire, ou presque cylindrique;

corselet épineux.

Linnœus et d'autres naturalistes ont placé ces insectes

avec le,s capricornes , cerambyx. Fabricius les en a séparés

et a formé avec eux un genre particulier, auquel il a donné
le nom impropre de lamie. Mais les caractères qu'il lui as-

signe ne le distinguent presque pas du genre précédent , ainsi

que de ceux des saperdes et des gnomes, qu'il a établis. Dans
tous ces coléoptères, la languette est en forme de cœur, avec

une échancrure plus ou moins profonde au milieu du bord
supérieur, et les mâchoires sont pareillement terminées par

deux lobes , dont l'intérieur plus petit , en forme de dent.

Olivier (Enlom. ) n'a pas adopté le genre lamie, et l'a

réuni à celui des capricornes. Cependant, si on considère que

dans les lamies, la tête ne se dirige point en avant, mais

qu'elle est verticale
;
que sa face antérieure est Large et

aplatie ; que les palpes sont filiformes et finissent par un
article en forme de fuseau ou ovalaire , aminci en pointe à

son extrémité
;
que le corselet , en général , est presque

cylindrique , l'on ne confondra pas ces insectes avec les ca-

pricornes. Il n'est pas aussi aisé de les séparer des saperdes
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et des gnomes. Leur corps n'a pas néanmoins cette forme
linéaire ou cylindrique qui caractérise les saperdes ; d'ail-

leurs leur corselet est épineux. Dans les gnomes , celle partie

du corps est fort allongée , de même que le dernier article

des palpes. Les lamies font entendre, comme tous les lon-

gicornes , un bruit aigu produit par le frottement des parois

intérieures du corselet contre la base de l'abdomen.

Ce genre se compose d'un grand nombre d'espèces, ré-
pandues dans toutes les parties du monde , mais plus abon-
dantes et d'une taille plus grande dans les pays boisés , situés

entre les Tropiques. L'Amérique méridionale en fournit,

beaucoup , de celles surtout qui ont le corps aplati. La plu-

part des espèces de l'ancien continent , celles de l'Afrique

entre autres , appartiennent aux dernières sections du genre.

Les larves de la plupart des lamies vivent dans le bois ,

à la manière de celles des autres insectes de la même fa-

mille. C'est là aussi, et particulièrement dans les chantiers
,

que l'on trouve l'insecte parfait. Quelques espèces, et qui

composent notre dernière division , se tiennent constamment
à terre ; je présume que leurs larves y font leur habitation

,

et qu'elles se nourrissent de l'intérieur des racines de divers

végétaux. Je divise ainsi ce genre :

I. Corselet ayant de chaque côté un gros tubercule mobile, en-

foncé et terminé par une épine. ( Corps toujours très-aplali , avec

les antennes très-grêles
, fort longues , et les deux pieds antérieurs

ordinairement très-allongés. )

Cette division forme la première de celles qu'Olivier a
établies dans le genre prione , et comprend le genre Ma-
CROPE, Macropus , de Thunberg, indiqué par le naturaliste

précédent. Elle est composée de trois espèces , toutes pro-
pres à l'Amérique méridionale. La plus connue, la LaMie
longimatse , Cerambyx longimanus de Linnfeus et de Fabri-
cius, a été nommée par quelques amateurs, Yarlequin de

Cayenne. Les plus grands individus sont longs de deux pouces
et demi , depuis la tête jusqu'au bout des élytres. Les an-
lennes sont presque une fois plus longues , noires , avec la

base des articles cendrée. Le corps est noir, mais avec un
duvet grisâtre ; son dessus est agréablement varié de raies et

de taches de couleur rose et cendrées , sur un fond noir ;

les étuis ont , à l'angle extérieur, une épine pointue, dirigée

en avant , et à leur extrémité
,
qui est tronquée , deux pointes

semblables; leur base est très-ponctuée; les deux pattes an-
térieures sont fort longues, coudées, grenues, avec deux
rangées de petites dents sur le côté inférieur de leurs jambes

;

toutes les cuisses ont, près de leur extrémité, une bande
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rougeâtre. Ce bel insecte a été figuré par un grand nombre
d'auteurs. V. Olivier, Enlom. , tome 4- -,

genre prione , n.° 66,
pi. 3, fig. 12 b.; et pi. 4, fig. 12 c.

II. Corselet sans tubercules mobiles.

A. Corps trcs-ap!ati ; deux fois, au moins, plus large que haut.

LaMIE ARANÉIFORME, Lamia araneiform'ts ; Cerambyx ara-

neiformis , Oliv. , Col. , tome 4- > n.° 67 , pi. 5 , fig. 34-, a. b.

Son corps est long d'environ neuf lignes , court, large , cen-

dré; les antennes sont longues , annelées de blanchâtre et

de brun; l'extrémité du sixième article offre, dans quelques

individus , une petite épine en forme de crochet ; les côtés

du corselet ont chacun un tubercule pointu, en forme d'é-

pine ; son dos est inégal, et l'on voit à sa* partie antérieure

une ligne noirâtre et arquée , dont les deux branches se

prolongent même quelquefois jusque près de la base du
corselet; les élylres sont ponctuées et présentent, depuis leur

base jusque près du bout , une grande tache grisâtre com-
mune , échancrée vers le milieu des côtés extérieurs, et si-

nuée ou dentée à son extrémité ; l'espace compris par l'é-

chancrure et le bout, est d'un brun noirâtre clair; l'extré-

mité est un peu tronquée ; le bord extérieur est ponctué de

noirâtre. Cette espèce est commune aux Antilles. Elle m'a
été envoyée de la Guadeloupe par M. Lherminier.

LaMIE CHARPENTIER, Lamia œdilis; Cerambyx œdilis, Linn.;

Oliv. , ibid.
,
pi. 9, fig. 5g, a., b. , c. , d.

Cet insecte est plus commun dans le nord de l'Europe

qu'en France. Les habitans de la Suède le nomment , dans

leur langue, limmerman
,

qui veut dire cluirpentier. On l'y

trouve, particulièrement au printemps, sur les murs des

maisons, sur les poutres , ainsi que dans les endroits où l'on

conserve des planches. Son corps est d'un gris cendré, avec

des points et deux bandes transverses , brunes sur les étuis,

et quatre petites taches jaunes , disposées en une ligne

transverse sur le corselet. Les antennes sont grisâtres, avec

l'extrémité supérieure du plus grand nombre des articles

noirâtre ; leur longueur, dans les mâles spécialement , sur-

passe de deux à cinq fois celle du corps.

B. Corps peu ou point déprimé , et dont la largeur n'est point dou-

ble de la hauteur.

* Des ailes (antennes aussi longues ou plus longues que le corps,

du moins chez les mâles).

LaMIE CHARANSOTS, Lamia curculionoides ; Cerambyx curcu-

lionoides , Oliv. , ibid.
,

pi. 10, fig. 69 ; la lepture aux yeux de

paon, Geoffr. Elle a environ six lignes de longueur; son

corps est brun; son corselet est d'un gris bleuâtre , marqué
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sur le milieu, de quatre taches noires, veloutées, entourées

d'un petit cercle d'un gris jaunâtre ; les élytres sont d'un gris

bleuâtre mélangé de ferrugineux , avec six taches rondes
,

d un noir velouté , entourées d'un cercle ferrugineux.

Lamie NOBLE , Lamia nobilis ; Cerambyx nobilis, Oliv. , ibid^

pi. ii , fig. 76. Sa tête est noire , avec une tache frontale , et

deux oculaires jaunes; son corselet est noir, bordé de jaune

antérieurement, et de blanc postérieurement; ses élytres

sont noires, avec trois bandes transverses jaunes ; son corps

est jaunâtre en dessous; ses jambes sont noires supérieure-

ment. Cette belle espèce se trouve à Cayenne.
Lamie TAILLEUR , Lamia sartor , F ah. ; Panz. , Faim, in-

sert. Gerrn., fasc. ig, tab. 3. Elle est longue d'un pouce, noire,

luisante, chagrinée, avec l'écusson jaunâtre. Les antennes
sont fort longues, entièrement noires, avec quelques-uns de

leurs articles, supérieurs un peu courbés. Le corselet est

armé, de chaque côté, d'un tubercule fort et pointu, en
forme d'épine. Les deux jambes antérieures sont arquées;

le dessus des intermédiaires offre une petite élévation , en
manière de dent. Cette espèce est rare en France , et ne s'y

trouve que dans les montagnes.
Lamie cordonnier, Lamia sutor , Oliv., ibid., pi. 3o

,

fig. 20 a. , b. , c. Elle est un peu plus petite que la précé-
dente , et lui ressemble beaucoup ; mais elle est moins lui-

sante ; ses élytres sont parsemées d'un grand nombre de
petites taches d'un gris jaunâtre , formées par un duvet ;

ses antennes sont annelées de gris, et un peu moins al-

longées. Cette espèce habite aussi les pays froids ou élevés

de la France. Il paroît qu'elle est commune en Suisse.

Lamie tisserand, Lamia lextor; Cerambyx textor , Oliv.,

ïbid.
,

pi. 6, fig. 3g , a. , b., c. , d., e. Elle a un peu plus

d'un pouce de long. Le corps est d'un noir mat, chagriné
,

avec les antennes de longueur moyenne dans le mâle, et un
peu plus courtes dans la femelle ; le corselet est bi-épineux.

On la trouve soit à terre dans les haies , soit sur les troncs

d'arbres.

Je mets dans cette division les gnomes de Fabricius , in-

sectes très-rares dans les collections , et tous exotiques.

** Point d'ailes. ( Antennes ordinairement plus courtes que le corps,

même dans les mâles).

-{- Abdomen prescpae carré.

Lamie lugubre , Lamia lugubris , Fab. Son corps est

noir, très-chagriné, avec les antennes une demi-fois environ
plus longues que lui ; le corselet proportionnellement plus

allongé que dans l'espèce précédente , et deux taches plus
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foncées ,

peu distinctes , et dont la dernière échancrée sur

chaque élytre. Je l'ai prise assez souvent sur les murs des
chantiers de Paris , en automne.
Lamie TRISTE, Lamia tristis; Cerambyx tristis , Oliv. , ibid.

,

pi. g, fig. 62. Cette espèce est aussi grande que la lamie

tisserand ; son corps est noir, avec une légère teinte cen-

drée -, les élytres sont grises, chagrinées , avec deux taches

très-noires ,
grandes , sur chaque élytre. Les antennes sont

ordinairement de la longueur du corps ; le corselet a deux
épines latérales et trois tubercules sur le dos. On la trouve

dans le midi de la France , sur le cyprès , et en Autriche.

LaMIE FUNESTE, Lamia funesta ; Cerambyxfunesius, Oliv.,

ibid. ,
pi. 9 , fig. 63. Elle est de moitié plus petite que la pré-

cédente , d'un brun de suie , avec les antennes plus courtes

que le corps , et deux taches noires sur chaque élytre , mais
plus petites que celles de l'espèce précédente. Les quatre

sont pareillement disposées en carré. On la trouve dans le

midi de la France , sur le gazon, au bas des haies , et quel-

quefois aussi sur le sureau.

•j-j- Abdomen ovale. (Antennes toujours plus courtes que le corps).

Lamie fuligineuse , Lamia fuliginator ; Cerambyx fuligi-

nator, Oliv., ibid.
,

pi. 4-, fig- 21 , a. , b. , c. , d. Elle est

noire, avec la tête et le corselet chagrinés, et les élytres

cendrées; cette dernière couleur passe au brun, dans une
variété qui habite ordinairement les bois des lieux élevés

;

alors chaque élytre offre deux lignes blanchâtres , longitu-

dinales , dont l'interne n'atteint pas l'extrémité ; la suture

est aussi de cette couleur. Cette espèce est commune dans les

champs , aux environs de Paris, et paroît dès les premiers

jours du printemps. Les parties orientales et méridionales de
l'Europe , ainsi que plusieurs contrées de l'Asie , nous four-

nissent plusieurs autres espèces de cette division. L'Améri-
que n'en présente pas d'analogues, (l.)

LAMIER, lamium. Genre de planles de la didynamie
gymnospermie , et de la famille des labiées, qui pré-

sente pour caractères : un calice tubulé à cinq dents ai-

guës et ouvertes ; une corolle monopétale , tubuleuse , à

orifice dilaté, à lèvre supérieure en voûte, souvent entière
,

et à lèvre inférieure trifide , dont les divisions latérales sont

très-étroites et réfléchies, et la division intermédiaire bilobée
;

quatre étamines, dont deux plus courtes, et à anthères ve-

lues; un ovaire supérieur, partagé en quatre parties, du
milieu desquelles s'élève un style filiforme , bifide à son

sommet, et à stigmate aigu; quatre semences unies , tri—

gones, et tronquées aux deux bouts.
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Les espèces de ce genre , dont on a séparé quelques-
unes en établissant ceux appelés Ga leobdolon et Polli-
cuie , sont des herbes vivaces ou annuelles

, presque toutes

d'Europe, dont les feuilles sont opposées, simples, et les

fleurs disposées en verticilles axill aires , accompagnées de
bractées sétiformes. On en compte quinze à seize y la plu-

part exhalant par la chaleur , ou lorsqu'on les écrase ,

une odeur forte, plus ou moins désagréable. Lés principales

sont :

Le LàMIER a GRANDES FEUILLES, lumium oivala , Linn. ,

dont les feuilles sont en cœur, inégalement dentées, et le ca-

lice coloré. Celte belle plante estvivace, et croît naturel-

lement dans les parties méridionales de l'Europe. On la con-
fond quelquefois avec la sauge orvale. Il a été rétabli en litre

de genre par Decandolie sous le nom d'Oft vale que lui avoii

donné Tournefort.

Le Lamier blanc a les feuilles en cœur , aiguës
,
gros-

sièrement dentées , et les verticilles d'environ vingt fleurs.

Elle est vivace, et se trouve très-communément par toute
l'Europe, dans les haies , les lieux incultes voisins des habi-
tations. Elle est vulgairement connue sous le nom Sortie blan-

che , &archangélique i et est employée comme vulnéraire,
détersive , et un peu astringente. On la recommande dans
les fleurs blanches, les maladies des poumons et les hé-
morragies de la matrice.

Le Lamier tacheté a les feuilles en cœur , aiguës , et les

verticilles de dix fleurs. Elle est vivace , et se trouve dans les

parties méridionales de l'Europe. On s'en sert en Italie, sous
le nom de mïlzadella

y
pour guérir les obstructions et le squir-

rhe de la rate.

Le LamIer pourpre , dont les feuilles sont en cœur, ob-
tuses et pétiolées, les supérieures rapprochées et plus aiguës.

Elle est annuelle, et commune dans toute l'Europe, dans les

jardins, au pied dés murs , etc. Son odeur est très-fétide ; on
l'appelle vulgairement pain de poule.

Le Lamier amplexicaule, dont les feuilles sont rondes
et crénelées , les inférieures pétiolées , et les supérieure*
sessiles et amplexicaules. Elle est très-commune dans tous
les lieux cultivés, et est annuelle. On la trouve en fleur pen-
dant toute l'année.

On emploie dans quelques cantons les feuilles des lamiers,

et surtout du pourpre , pour la nourriture des jeunes poulets;
pour cela, on les hache très-menues, et on les mêle avec leur
pâtée. On prétend qu'elle leur sont salutaires. (B.)

LAMINAIRE, Laminaria, Genre de plante établi par

XY1I. le
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M. Lamouroux aux dépens des VaRecs. Il avoit été appelé

Ceramion par Gsertner. Son caractère est : racine fibreuse

rameuse.

On trouvera sans doute , observe M. Lamouroux , ce ca-

ractère bien concis ; mais il n'appartient qu'à ce seul genre
,

dont les parties de la fructification sont peu connues.

Les varecs les plus remarquables de ce genre ,
qui en con-

tient treize , sont: le Digité , le Saccharin et le Bulbeux.

La Laminaire réniforme est figurée pi. 7 de l'ouvrage de

l'auteur précité sur les thalassiophytes.

Le eenre Gigantée de Stackhouse rentre dans celui-ci.
^

(B-)

LAM1NCOUART. Nom d'un arbre de Cayenne. On
ignore à quel genre il doit être rapporté, (b.)

LAMIO. M. Risso dit que ce nom est celui du Squale fé-

roce, à Nice, (desm.)

LAMIODONTE ou DENT DE LAMIE. C'est la dent

de requin fossile, connue sous le nom de glossopètrc ,
qui est

très -impropre, puisqu'il signifie langue pétrifiée; mais il est

généralement adopté. V. Glossopètre et Poissons fossiles.

(desm.)

LAMIUM. Pline range cette plante au nombre des orties r

et la nomme ortie morte , à cause que ses feuilles ne piquent

point (liv. 2 1 , c. i5). Ailleurs (liv. 22 , c. i4) , il ajoute que ces

feuilles ont dans le milieu une tache blanche. On ne sauroit mé-

connoître à cette simple description notre Lamier tacheté.

La fleur du lamium représente un masque. Le Galeopsis ou

Galeobdolon des Grecs {V. ces mots) étoil aussi une ortie

morte ; c'est ce qui fait qu'on l'a rapproché du lamium ,
et ce

nom et celui de galeopsis se trouvent , surtout le premier, ap-

pliqués à toutes les espèces de lamier et de galeopsis de Linnœus,

etpar suite à d'autres plantes qui leur ressemblent, telles que

des espèces de siachys, phlomis
,
prasium et même lescrophularia

vernalis, le melitismelissophYllum et la scutellariaperegrina.lje genre

lamium actuel a été établi par Tournefort. V. Lamier. (ln.)

LAMNUNGUIA, Ungues lamnares. Uliger établit sous ce

nom une famille de mammifères , intermédiaire entre les ron-

geurs et les pachydermes , et qui ne comprend que le genre

Daman (hyrase) et le genre Lipura que cet auteur compose

AeVhyrax hudsoniusàe Schreher, iailless marmot, Penn. (desm.)

LAMPADIE , Lampas. Genre de Coquilles établi par

Denys de Montfort. Ses caractères sont: coquille libre , uni-

valve , cloisonnée , en disque elliptique, contournée en

spirale , mamelonnée sur les deux centres , le dernier tour

de spire renfermant tous les autres ; dos caréné et armé ^ou-
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verture lancéolée , terminée en tubercule, couverte par un
diaphragme fendu dans sa longueur et recevant dans son mi-
lieu le retour de la spire ; cloisons unies.

La seule coquille qui constitue ce genre a une ligne et demie
de diamètre.On la rencontre, en très-grande quantité, fossile

près de Sienne, (b.)

LAMPAS. Nom latin donné, par Denys de Montfort , au
genre de coquille qu'il établit sous le nom de Lampadie.

(desm.)

LAMPAS. L'un des noms donnés par les Grecs au Ly-
chnis SAUVAGE [Lychnis agria , Diosc), peut être à celui nom-
mé communément compagnon blanc, Lychnis dioica, L. (ln.)

LAMPE ANTIQUE. Les marchands donnent ce nom à
diverses coquilles du genre des Hélices de Linnseus, qui sont
d'une forme lenticulaire et elliptique à leur ouverture ; ainsi

Vhélice carcocolle est une lampe antique ; amûYhélicegrimace est

encore une lampe antique. V. au mot Hélice, (b.)

LAMPE (Fausse). C'est Vhelix caracolla, Linn. , dont De-
nys de Montfort forme un genre particulier, (desm.)

LAMPE ou LANTERNE DE SURETÉ.Cette lampe,
de l'invention de M. Davy, est destinée à garantir les ou-
vriers qui travaillent dans les mines de houille , des accidens
funestes qu'occasionent les fluides gazeux qui s'exhalent du
sein de la houille et viennent s'enflammer à la lumière. Ces
inflammations nomméesfeu grisou ou/eu brisou

,
produisent le

plus souvent de très-violentes détonations. La lampe de sû-
reté, en même temps qu'elle éclaire l'ouvrier, le met à l'abri

de tout danger (V. Grisou). On trouve dans le premier vo-
lume des Annales des Mines , une bonne description et une fi~

gure de cette lampe , et le résultat des expériences faites avec
la lampe de sûreté

,
par M. Baillet , expériences qui prouvent

l'avantage de cette belle découverte de M. Davy. (ln.)

LAMPE SÉPULCRALE. On a trouvé , dans la plupart

des tombeaux antiques , des lampes qu'on a supposé avoir

brûlé perpétuellement. D'autres ont dit qu'elles s'allumoienfc

par le contact de l'air au moment de l'ouverture des tom-
beaux. Mais il paroît que c'étoient des lampes ordinaires

qu'on mettoit dans le tombeau tout allumées , comme Une
allégorie de l'existence de l'âme après la mort : rien au moins
ne porte à penser que ces lampes eussent quelque chose d'ex-

traordinaire, (pat.)

LAMPERY. Arbrisseau des Moluques, qui paroît avoir,

au rapport de Lamarck , quelques affinités avec les sapoliliers

et les mimusops. Il a les feuilles alternes , ovales-oblongues ,

pointues, entières
,
glabres, et ses fruits sont des drupes ovoï-

des, de la couleur et de la forme de nos cerises, ayant à leur
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base un calice persistant. Ces fruits contiennent , sous une

chair acerbe , un noyau mjnce. (b.)

LAMPETTE ou LAMPRETTE. Nom vulgaire du Gi_

ïhage des blés et de la Lychinide fleur de coucou, (ln.)

LAMPILLON. Nom du Pétromyzon branchiale, (b.)

LAMPIONE et LAMPPvONE. Deux noms italiens tla

Framboisier, (ln.)

LAMPOCAPJE , /amporan'a. Genre établi parR.Brown.

mais qui ne diffère des GAHTSlEsdc Forster (Gelari, Poirel)

que par ses semences lisses et luisantes, (b.)

LAMPOTTE. On appelle ainsi les Patelles.

On emploie fréquemment la chair de ce coquillage pour

amorcer les lignes : de là le nom de lampotte qu'on donne aux

espèces d'appâts qui sont faits avec les animaux des coquilles

en général, (b.)

LAMPOUJANE. Nom malais du Gingembre zérum-

beth. (b.)

LAMPOURDE , Xanlhium. Genre de plantes de la mo-
noécie pentandrie et de la famille des urticées , qui présente

pour caractères , dans les fleurs mâles : des involucres com-

muns ,
polyphylles, hémisphériques, pédoncules, multiflo-

res , rapprochés par petits paquets axillaires et terminaux

,

renfermant quantité de fleurons tubuleux , quinquéfides et

pentandriques ,
portés sur un réceptacle garni de paillettes

;

et dans les fleurs femelles , situées au-dessous des fleurs mâ-

les : des involucres communs , oblongs-, monophylles , dé-

coupés à leur sommet , hérissés en dënors de pointes cro-

chues , divisés intérieurement en deux loges uniflores et per-

sistantes , chacune renfermant un ovaire supérieur, ovale,

surmonté de deux styles à stigmates simples ; un drupe sec

,

ovale , oblongqui est l'involucre endurci , souvent muni de

deuxpointesà son sommet et contenant deux semences oblon-

gues.

Ce genre réunit sept à huit espèces
,

qui sont des arbris-

seaux ou des herbes annuelles , droites , à feuilles alternes ou

opposées, rudes au toucher et à fleurs disposées en épis axil-

laires ou terminaux.

Les principales de ces espèces sont :

La Lampourdecommune,Xanthium slrumarium.'EWc a la tige

sans épines, les feuilles en cœur, à trois nervures, et les

fruits terminés par deux becs droits. On la trouve en Europe

le long des haies, sur le bord des chemins, dans les pays

gras et un peu humides. Elle est annuelle , et fleurit pendan t

l'été. Ses fruits s'attachent aux habits des hommes et aux poils
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des animaux par les crochets dont ils sont revêtus , d'où vient

le nom de glonieron qu'elle porte.

La Lampourde épineuse a les tiges garnies d'épines ter-

nées , les feuilles trifides , aiguës , et blanches en dessus. Elle,

se trouve dans les parties méridionales de l'Europe , et est

annuelle.

La Lampourde arborescente a les feuilles pinnées , les

découpures dentées et la tige frutescente. On la trouve dans

le Pérou. Elle sert de type au genre Franserie. (b.)

LAMPOURDES (Les). C'est ainsi que les ouvriers

des carrières de pierre calcaire situées au midi de Paris

nomment un banc qui se trouve inférieur à celui nommé la

roche , remarquable le plus souvent par sa durelé et la prodi-

gieuse quanlité de cérites fossiles qu'il renferme. Les lampour-

das donnent un excellent moellon pour les fondations; il est

bon pour les constructions des voûtes et des puits, (ln.)

LAMPREA. Nom de I'Haliotide oreille d'âme (HaEo*
fis asinhis) en galicien. Cdesm.)

LAMPREZO.NomdelaLAMPROiE,cnLanguedoc.(DESM.)
LAMPRÏE, lamprias. Genre d'insectes, éc l'ordre des.

coléoptères, établi par M. Bonelli. Il comprend nos Ubies ,

dont le corselet est transversal et dont le pénultième article

des tarses est simple ou entier. Telle est ceiie que nous nom-
mons LEBIE TETE -BLEUE {Cavahus cyanoceplialus

, Fab.). Voy,

LÉBIE (>L.)

LAMPRIME, Lamprima, Lat. Genre d'insectes , de l'or-

dre des coléoptères , section des penlamères, famille des la-

mellicornes , tribu des lucanides.

Fabricius a connu une espèce de ce genre et l'a placée avec
les lethrus , mais en prévenant qu'elle pourroil bien former
un genre particulier. M. le chevalier Schreiber , directeur

du Musée impérial de Vienne en Autriche , a donné , de-
puis , dans le sixième volume des Transactions de la Sociéié

Unnéenne , une description complète du même insecte, et a
cru devoir le ranger avec les lucanes. (luconus œneus ). C'est
en effet, de tous les genres de la famille des lamellicornes,
celui avec lequel ce. coléoptère a le plus de rapport:
antennes coudées, mandibules cornées et très-saillantes,

mâchoires terminées par ua lobe soyeux , languette formée
de deux divisions semblables à des pinceaux, absence de
labre, tarses terminés par une soie bifide et située entre les.

crochets, voilà des caractères communs à ces lamellicornes
Mais dans les latnpriin.es la massue des antennes

, par ral-

longement et le rapprochement de ses trois derniers feuillels-

et par sa forme arrondie , nous représente presque celie

des. scarabéides ; le menton ne recouvre point , comme:
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dans les lucanes , la base des mâchoires ; les jambes anté-

rieures sont proportionnellement plus courtes et plus larges,

et offrent au côté intérieur, près de l'épine, souvent élargie,

qui les termine, un petit pinceau de soies réunies
,
pointu,

et semblable lui-même à une autre épine ; et enfin le milieu

antérieur de l'arrière-poitrine forme une pointe avancée.

Leur corps est ovale-oblong, convexe et arrondi, ce qui

les rapproche des œsales, ainsi que de mes platycères, autre

genre de la même tribu ; les yeux ne sont point coupés par

le prolongement des bords latéraux de la tête. Le corselet

est proportionnellement plus grand et plus élargi vers le

milieu de ses côtés que dans la plupart des lucanes ; le men-
ton a la forme d'un carré transversai ; mais comme l'on

vient de découvrir au Brésil une espèce de lucane qui a le

port des lamprimes , ces derniers caractères ne doivent être

considérés que comme auxiliaires. Les lamprimesont la mas-

sue des antennes composée de quatre articles , mais dont le

premier beaucoup plus petit, est en forme de dent ; lespalpes

courts et filiformes , le lobe terminal des mâchoires petit et

pointu , et les mandibules comprimées , en pinces dentées et

ordinairemerffvelues.

Les lamprimes sont des coléoptères très -brillans et qui

paroissent ,
jusqu'ici, être particuliers à la Nouvelle-Hol-

lande et à l'île de Norfolk , de la mer Pacifique. Leurs ha-

bitudes doivent être très-analogues à celles des lucanes.

Quoique j'aie reçu de mon ami , M. Alexandre Mac
Leag, secrétaire de la société linnéenne, un grand nombre
de lamprimes , je n'ai pas encore pu m'assurer de leurs dif-

férences sexuelles extérieures. M. Schreiber regarde les in-

dividus dont l'épine des jambes antérieures est étroite et

çn forme de faux ou de crochet , comme les femelles ; ceux

où cette épine est rayonnée , dilatée au bout et triangulaire

,

ou en palette , sont, suivant lui , des mâles. Mais les man-
dibules de ces deux sortes d'individus sont identiques , tan-

dis qu'elles diffèrent beaucoup , selon les sexes , dans les

autres insectes de cette tribu. Ces disparités dans les formes

des épines antérieures me paroissent constituer plutôt des

caractères spécifiques.

LAMPRIME DORÉE , Lamprima aurata ; Lucanus œneus ,

Schreib. , var. ; mandibules beaucoup plus longues que la

tête , très-velues au côté interne , ayant trois dents à leur

extrémité, une forte échancrure, avec une autre dent au

bord interne; corps d'un vert doré, brillant; dessus de la

tête d'un rouge cuivreux ; élytres unies, jambes antérieures

ayant cinq à six dents au côté extérieur ; ieur épine en l'orme
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de palette , élargie à son extrémité et rayonnée. Nouvelle-
Hollande.
Lamprime bronzée, Lamprima œnea ; lethrus œneus , Fab. ;

lucanus œneus , Schreib. , Trans. of. , Linn. soc. lom. 6, pi. 20,
fig. 1. Mandibules beaucoup plus longues que la tête , très-

velues intérieurement, obliquement tronquées et simplement

bidentées à leur extrémité ; une troisième dent , sans échan-

crure remarquable au bord interne ; corps vert; élytres plus

brillantes, un peu ridées; jambes antérieures armées de buit

dents au côté extérieur; l'épine en demi-croissant, pointue

au bout , avec des dentelures extérieures ; le sternum est

moins avancé que dans la précédente.

A l'ile de Norfolk et à Oxbury, j'en ai vu quatre individus,et

tous semblables.

Lamprime* cuivreuse , Lamprima cuprea. Mandibules à

peine de la longueur delà tête, presque glabres, fortement

échancrées et bidentées à leur extrémité ; corselet très-

ponctué ; épines des jambes antérieures coniques et droites.

Couleur du corps , variable , les uns presque entièrement
cuivreux; les autres d'un vert bleuâtre en dessus, avec la

tête cuivreuse, d'un vert doré en dessous, avec les pattes

mélangées ; côté extérieup des premières jambes ayant sept à

huit dents un peu plus petites que dans les précédens.

Dans toutes ces espèces la tête a. le bord antérieur trans-

versal et un peu éebancré ou concave ; son vertex offre une
dépression triangulaire, (l.)

LAMPROIE. C'est le nom spécifique de plusieurs espèces

du genre Petromyzon. (b.)

LAMPROIE AVEUGLE. C'est le Gastrobranche du
Nord , myxine glutinosa , Linn. (desm.)

LAMPROYON. C'estle Petromyzon branchiale. (dm.)

LAMPRUO. A Nice , c'est le nom de la LAMPRore. (desm.)

LAMPSANA. D'un nom grec qui signifie lécher. Les Grecs
le donnoient à une plante dont les feuilles couchées sur la terre

ou toujours couvertes de poussière sembloient lécher la terre.

Dioscoride place le lampsana au nombre des herbes alimentaires

sauvages; selon lui, on mangeoit cette herbe cuite ; il ajoute

qu'elle étoit plus nutritive que le Lapathum(P". ce mot.), et

qu'elle relâchent. Cette même herbe est le lapsana dont parle

Pline comme ayant servi de nourriture, dans le siège de Dyr-
rachium , aux soldats de l'armée de César, qui en exposèrent
ensuite à son triomphe. Cette plante éloit sans doute fort com-
mune , puisqu'il éloit d'usage de dire de quelqu'un qui vivoit

mesquinement
,
qu'il se nourrissoit de lampsana. Elle est de-

meurée à peu prés inconnue aux modernes , à moins qu'on
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ne veuille la retrouver dans notre Sénevé des champs (Sina-

pis arvensis) ou le 1\kl)is SAWAGE^Raphanus raphanistrum, L.),

ou même la Lamspane commune , etc. Tourneforl est de ce

dernier avis
,
puisqu'il nomme lampsana la plante en question

,

et son genre se trouve compris dans le lapsana de Linnœus ,

maintenant divisé en lapsana , zacintha , rhagadiolus ( koelpi-

nia , Pall.), hedypnois , etc. Plusieurs espèces dliyoseris du
même auteur sont, pour d'autres botanistes, des espèces de

Lampsane. V. ce mot. (ln.)

LAMPSANE , lampsana. Genre de plantes de la syngé-

nésie polygamie égale , et de la famille des chicoracées ,
qui

offre pour caractères : un calice de huit folioles droites , ca-

lculées , ou muni, à sa base, de folioles courtes, alternes et

imbriquées ; un réceptacle nu
,
portant de huit à seize de-

mi-fleurons hermaphrodites , à languette linéaire , tronquée

et à cinq dents; plusieurs semences oblongues, dépourvues
d'aigrettes et libres.

Ce genre comprend des herbes annuelles ou vivaces , dont

les feuilles sont alternes , entières ou découpées , et les fleurs

terminales et disposées en corymbes ou en panicule. On en

connoît une douzaine d'espèces.

Parmi ces espèces sont :

La Lampsane commune, dont le calice est anguleux et les

pédoncules grêles. Elle est très-abondante dans tous les lieux

cultivés, voisins des habitations. Elle est annuelle, et fleurit

pendant l'été. La médecine l'emploie comme rafraîchis-

sante , laxative et émolliente. On l'applique pilée sur le bout

du téton des nourrices, lorsqu'il est fendu, et elle en accélère

la guérison ; d'où lui est venu le nom d'herbe aux mamelles.

La Lampsane fétide a la tige nue et uniflore.Elle est vivace,

et sa racine répand une odeur très-désagréable. On la trouve

dans les lieux incultes des parties méridionales de l'Europe.

La Lampsane de Zante a les calices tortillés , comprimés

et obtus. Elle se trouve dans les parties méridionales de l'Eu-

rope , et est annuelle. Gcertner en a fait un genre sous le

nom de Zacinte.

La Lampsane esculente , lapsana rhagadiolus, Linn.
,
qui

a les semences disposées en étoile et les feuilles en lyre. Elle

est annuelle et originaire de l'Orient. On en mange les feuil-

les en salade et cuites. Elle sert aujourd'hui de type au gtnrc

Rhagadiole.

La Lampsane hérissée a les fruits épineux. Elle est ori-

ginaire de Silésic. On en a fait le genre Kolpinie. (b.)

LAMPT. Le Zébu porte ce nom dans quelques parties rîi

X Afrique. V. au mot Bœuf, (s.)
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LAMPUCA. C'est un des noms que les Romains don-
noient à I'Hiéracium. V. ce mot. (ln.)

LAMPUGA. Les pêcheurs de Nice appellent ainsi la

StROMATÉE FIATOLE. (DESM.)

LAMPUGE. On donne ce nom au Coryphène pom-
PILE. (B.)

LAMPUGNE. Synonyme de Liche. (b.)

LAMPU1UM , ou LAMPUJUM , Rumph., Amb. 5 ,

t. 64 , fig- t. C'est le Zérumbet , espèce de gingembre

(Amomum zérumbet). Si l'on en croit Garcias, Arom.i t

ch. 4^ , la racine de cette plante, préparée au sucre, est à

préférer au gingembre, (in.)

LAMPYRE , Lampyris. Genre d'insectes, .de l'ordre des

coléoptères, section des pentamères, famille des serricornes t

tribu des lampyrides.

Les Grecs donnoient indistinctement les noms de lampyris ,

et les Latins , ceux de cicindela, nocliluca , lucio, luciola, lucer-

nuta , incendula , à tous les insectes qui ont la propriété de
répandre

,
pendant la nuit , une lumière phosphorique ; celte

même propriété les a fait connoître vulgairement sous le nom
de vers faisans. Les entomologistes modernes ont dû , sans

doute , s'appliquer à ne ranger les insectes sous une même
dénomination , qu'autant qu'ils présentent les mêmes carac-

tères génériques ; mais comme ce n'est que par de longues

observations et des travaux soutenus, qu'on peut atteindre à

ce dernier but de la science , on a encore long-temps confondu

les lampyres avec les téléphores et les malachies , sous le nom
de cantharis. Geoffroy, en les séparant des téléphores, les a

néanmoins associés avec les lycus , et Linnœus les a encore

confondus avec les lycus et les pyruc)'ires. Fabricius, éclairé par

les erreurs de ceux qui l'ont précédé , est le premier qui ait

bien distingué ce genre , et qui lui ait assigné les caractères

qui lui sont propres.

Le corps des lampyres est oblong , ovale , déprimé ; la tête

est enfoncée et comme enchâssée dans le corselet ; les an-

tennes sont très-rapprochées à leur base , filiformes ,
pecti-

nées, plumeuses ou en scie, dans plusieurs mâles , avec le

troisième article de la longueur du suivant ; la bouche est pe-

tite et sans saillie , ce qui distingue ces insectes des lyciis;le$

palpes maxillaires sont sensiblement plus grands que les la-

biaux, avec le dernier article ovoïde et pointu; les yeux sont

globuleux , arrondis , assez grands ; le corselet forme une
plaque Irès-grande

,
plate , demi-circulaire , rebordée ,

qui

cache entièrement la tête , et qui est à peu près aussi large

que les élytres; l'abdomen est composé d'anneaux qui forment



28a L A M
autant de plîs , et qui se terminent latéralement en angles

aigus ; son extrémité postérieure est phosphorique , du moins
dans l'un des sexes ; et cette propriété s'annonce extérieure-

ment par la couleur jaunâtre ou blanchâtre des deux ou trois

derniers anneaux. Les élytres sont coriaces , un peu flexibles ;

les ailes sont membraneuses, guère plus longues que les ély-

tres ; les pattes sont simples et assez courtes ; les tarses sont

composés de cinq articles , dont le pénultième est bilobé ;

quelques femelles n'ont ni ailes ni élytres ; on aperçoit seu-
lement un petit moignon d'élytre , à la base supérieure de
l'addomen.

Tous les insectes qui répandent de la lumière ont du fixer

l'attention des observateurs de la nature. Aussi les lampyres
sont-ils connus depuis très-long-temps. On leur a donné le

nom de vers luisans
,
parce que les femelles

,
qu'on rencontre

le plus ordinairement, sont dépourvues d'ailes, et que toutes

ces femelles brillent pendant la nuit. Quelques mâlessont pri-

vés de la faculté de luire , ou ne la possèdent qu'à un foible

degré, La partie lumineuse des lampyres luisans est placée
au dessous des deux ou trois derniers anneaux de l'abdomen

;

ce sont des taches jaunes , d'où part, dans l'obscurité, une
lumière très-vive , d'un blanc verdâtre ou bleuâtre , comme
le sont toutes les lumières phosphoriques. Cette lumière, se-

lon quelques auteurs , ne dépend point de l'influence d'au-
cune cause externe , mais uniquement de la volonté de l'in-

secte.

On trouve les lampyres en été, après le coucher du soleil,

dans les prairies , au bord des cl emins et près de> buissons.

Dans les pays où ces insectes sont très-communs , pendant
les nuits paisibles de la belle saison , les mâles voltigent dans
l'air, qu'ils semblent remplir d'étincelles de feu; et les femelles

qui
, pendant le jour , restent cachées sous l'herbe , se dé-

cèlent le soir et la nuit, par la lueur éclatante qu'elles répan-
dent. Pendant que ces insectes sont en liberté, leur lueur est

très-régulière : une fois en notre pouvoir, ils brillent très-ir-*

régulièrement, ou ne brillent plus. Lorsqu'on les inquiète,

ils répandent une lueur fréquente ; étant placés sur le dos
,

ils luisent presque sans interruption , en faisant des efforts

continuels pour se retourner.

La matière lumineuse de ces insectes a excité la curiosité

de plusieurs savans ; elle a été l'objet de plusieurs expérien-

ces , qui ont fourni des observations très-intéressantes que
nous allons rapporter. M. Forster ayant annoncé que la lu-

mière des vers luisans étoit si forte et si continue dans le gaz

oxygène, qu'on pouvoit y lire facilement , M. Beckerhiem ,

en vérifiant ce fait, a trouvé que ces insectes vivent très long-
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temps dans le vide et clans différens gaz , excepté dans les

gaz acide , nitreux, muriatique et sulfureux, dans lesquels ils

meurent en moins de onze inimites
;

Qu'ils n'ont jamais diminué la bonté des gaz dans lesquels

ils ont vécu
,
quel que soit le temps qu'ils y aient demeuré ;

qu'au contraire , le gaz hydrogène est devenu détonant par

le séjour de ces animaux; et que plusieurs gaz , essayés avant

et après , ont paru être améliorés ;

Que dans quelque gaz que fussent ces vers luisans , la lu-

mière n'a jamais paru augmenter;

Que cette lumière est produite par de petits corps lumi-

neux
, que l'insecte peut recouvrir d'une membrane

;

Qu'après avoir ôté ces points lumineux du corps de l'in-

secte , sans l'endommager, il a continué de vivre sans laisser

reparoître de lumière ;

Que ces points lumineux ôtés de l'insecte vivant, et expo-

sés à l'action de plusieurs gaz
, y ont produit de la lumière

pendant des temps différens , d'où l'auteur paroît croire que

la durée est plus grande dans le gaz oxygène que dans les

autres. Annales de Chimie , tom. 4- ,
pag- if)-

Les expériences faites par le docteur Carradori , sur le

lampyre italique , lui ont fourni les observations suivantes :

Ces insectes brillent à volonté dans chaque point de leur

ventre ; ce qui lui prouve qu'ils ont la faculté de mouvoir
toutes les parties de ce viscère , indépendamment Tune de
l'autre.

Ilspeuvent rendre leur phosphorescence plus ou moins vive,

et la prolonger aussi long-temps qu'ils veulent.

La faculté d'éclairer ne cesse pas par l'incision ou le dé-
chirement du ventre.

M. Carradori a vu une partie du ventre , séparée du reste

du corps
,
qui étoit presque éteinte , devenir tout à coup lu-

mineuse pendant quelques secondes , et ensuite s'éteindre in-

sensiblement. Quelquefois il a vu une semblable portion cou-

pée, passer subitement du plus beau brillant aune extinc-

tion totale , et reprendre ensuite sa première lueur. M. Car-

radori attribue ce phénomène à un reste d'irritabilité ou à

un stimulus produit par l'air.

Une légère compression ôte aux lampyres la faculté de

luire.

La matière phosphorique exprimée, perd en peu d'heures

sa splendeur, et se trouve convertie en une matière blanche

et sèche. Un morceau de ventre phosphorique , mis dans

l'huile , n'a lui que foiblement , et s'est bientôt éteint dans

l'eau; un semblable morceau a lui avec la même vivacité que

dans l'air et plus long-temps. Le phosphore de ces insectes
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luit également dans le vide barométrique. L'auteur a reconnu
que la phosphorescence est une propriété indépendante de
la vie de ces insectes , et qu'elle tient plutôt à l'état de mol-
lesse de la substance phosphorique. Le dessèchement suspend
la lueur ; le ramollissement dans l'eau la fait renaître , mais
seulement après un temps de dessiccation donné.Réaumur et

Spallanzani ont observé la même chose à l'égard des pholades

et des méduses.

En plongeant alternativement les lampyres dans l'eau tiède

et froide , ils luisent avec vivacité dans la première , et s'é-

teignent dans la dernière. Dans l'eau chaude, la lumière dis-

paroît peu à peu. M. Carradori a éprouvé sur les lampyres
et leur phosphore , l'action des différens liquides salins et spi-

ritueux , dans lesquels ils se sont comportés de la même ma-
nière que les autres animaux phosphoriques : ces expériences
lui ont prouvé que la matière phosphorique des lampyres
n'éprouve d'action dissolvante que de la part de l'eau.

M. ïréviranus vient de publier ses observations sur ces

insectes ; mais nous n'avons pas encore pu nous procurer
l'ouvrage où elles sont consignées.

La larve des lampyres a beaucoup de ressemblance avec la

femelle ; elle est munie de six pattes écailleuses placées sur

les trois premiers anneaux*, sa tête est très-petite , de forme
ovale, et porte deuxpetites antennes assez grosses, coniques,
courtes , divisées en trois articles ; la bouche est armée de deux
longues dents écailleuses , minces, courbées et très-pointues.

Le corps est composé de douze anneaux ; il est plus large

dans son milieu qu'aux extrémités ; sa partie postérieure est

tronquée transversalement. Cette larve, quoique munie de
mâchoires fortes ( ce qui pourroit la faire soupçonner d'être

carnassière) , se nourrit d'herbes et de feuilles de différentes

plantes ; elle marche fort lentement et à l'aide de la partie

postérieure de son corps ; dès qu'on la touche , elle retire sa
tête et reste immobile. Quand on la laisse manquer de terre

humide , elle devient foible et languissante.

Quand les insectes ont à se transformer en nymphes , or-

dinairement la peau se fend ou se brise au milieu du dessus

de la tête , et laisse ainsi une ouverture suffisante pour donner
passage à tout le corps. La larve du lampyre a paru prendre
une autre manière de se défaire de sa peau, qui se fend de
chaque côté du corps, dans toute l'étendue des trois premiers
anneaux. Le dessus de ces: anneaux se détache tout-à-fait du
dessous , et la larve tire la tête hors de la peau qui la couvre y

à peu près comme on tire la main hors d'une bourse. Les
deux fentes latérales donnent une ouverture très-spacieuse à

l'insecte pour sortir de la vieille peau, et il en vient aisément
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à bout dans l'espace de quelques minutes , en contractant et

en allongeant les anneaux du corps alternativement.

Dès que la larve est dégagée de sa peau, elle courbe le

corps en arc ou en demi-cercle , et se trouve alors dans son

véritable état de nymphe ; mais on lui voit encore remuer et

allô iger la tête , de même que les antennes et les pattes

,

quoique lentement ; elle donne aussi des inouvemens à son

corps.

Les observations de Degeer prouvent que le lampyre fe-

melle luit dans l'état de larve et dans celui de nymphe ,

comme dans l'insecte parfait , ce qui fait voir que la nature

ne l'a pas douée de cette faculté ,
principalement pour atti-

rer le mâle , comme quelques auteurs l'ont pensé. Cepen-
dant il paroît que le mâle en profite pour se rendre auprès

de sa femelle.

Les femelles des lampyres d'Europe , observées par De-
geer

,
pondent un très-grand nombre d'œufs sur le gazon

ou sur l'herbe où elles vivent. Ces œufs sont assez gros , de
forme ronde , d'un jaune citrin ; ils sont enduits d'une matière

visqueuse, jaune, qui sert à les fixer sur les plantes; leur coque
n'est qu'une peau molle et flexible, de sorte qu'on les écrase

au moindre attouchement.

Les lampyres
,
que des voyageurs ont appelés mouches lumi-

neuses , mouches à feu , forment un genre composé d'une cin-

quantaine d'espèces ; les cinq suivantes se trouvent en Eu-
rope.

Le Lampyre luisant , Lampyris spîendiduîa , Oliv. , Col. \

tom. 2 , n.° 28, pi. 1 , fig. 1. Il est oblong, brun. Son corselet

est marqué de deux points transparens au-dessus des yeux.

Le Lampyre lumineux, Lampyris noctiluca , Oliv. , ibid.,

pi. 1 , fig. 2. Il est oblong , brun. Son corselet est cendré.

Le Lampyre mauritanique , Lampyris mauritanîca , Oliv.

,

ibid., pi. 1, fig. 5. Son corps est fauve ; ses élylres sont livides,

Il se trouve dans les parties méridionales de la France.
Le Lampyre italique , Lampyris italica

,
pi. G.

?
3. 2 , de

cet ouvrage. Il est noir ; son corselet est roux ; l'extrémité de
l'abdomen est fauve. Il se trouve en Italie , où il est connu
sous le nom de luciola, et dans les parties méridionales de la

France.
Le Lampyre hémiptère , Lampyris hemiptera , Oliv. , ibid. ,

pi. 3 , fig. 25. Il est noir; l'extrémité de l'abdomen est jaune ;

ses élytres sont courtes. M. le comte de Hoffmansegg a formé
un genre propre , phengodes , des espèces dont les antennes
sont plumeuses. (o.L.)

LAMPYRIDES , lampyrides , Latr. Tribu d'insectes,

de la famille des serricornes , ordre des coléoptères , sec-



2 8(î LAN
tion des pentamères , ayant pour caractères: l'arrière ster-»

num sans saillie ; mandibules terminées en pointe très-aiguë ,

simple; palpes maxillaires plus grands que les labiaux, et

plus gros vers leur extrémité ; corps droit , déprimé , mou
ou flexible, avec le corselet presque en forme de trapèze, ou

demi-circulaire; pénultième article des tarses bilobé. Cette

tribu est composée des genres : Lycus , Omalise , Lampyre ,

Téléphore et Malthine. V. ces articles, (l.)

LAMUTA, Rumphius. Ce nom est donné, dans les

Indes orientales, à une espèce de Cynomètre. Ce genre

cynomètre est Yiripa d
1

Adanson. (ln.)

LAMVIER, LOMWIA. Noms que le Guillemot porte

à l'île Ferbié, (v.)

LANA PENNA. Nom italien du bissus et de la Pinne
MARINE. (DESM.)

LANAIRE , Lanaria. Plante vivace du Cap de Bonne-
Espérance , à feuilles linéaires , canaliculées, glabres, rudes

au loucher sur leurs bords , à liges anguleuses , à fleurs dis-

posées en corymbes bractifères , couvertes , ainsi que leurs

accessoires, de longs poils blancs, très-serrés, qui forme un
genre dans l'hexandrie monogynie , et dans la famille des

liliacées.

Ce genre ,
que Jussieu a appelé Argolase, a pour carac-

tères : une corolle divisée en six parties ouvertes ; six éta-

mines ; un ovaire inférieur , surmonté d'un style simple ; une

baie sèche à trois loges.

Quoiqu'on reconnoisse généralement que ce genre est le

même que celui appelé Héritière, par Gmelin
,
j'ai lieu de

croire qu'il est distinct, (b.)

LANARIA. Suivant Imperato , les Napolitains, donnent

ce nom à une plante du suc de laquelle ils se servent pour

nettoyer la laine. Cette plante est le gypsophila slruthium
,

Linn. , et, suivant les auteurs, le strulhon de Dioscoride qui

recevoit encore les noms de catharsis , chamœryton , strutho-

cameleon , etc. Le genre lanaria d'Adanson comprend cette

plante, mais il n'est lui-même qu'un démembrement du

genre Gypsophila de Linnseus. V. ce mot. (ln.)

LANATH. Les Africains donnoient ce nom au Chèvre-
feuille, (ln.)

LANCE.DE CHRIST , Lancea Chrisli , Gcsner. C'est

l'OpHiOGLOSSEetle Lycope d'Europe, selon C.Bauhin.(LN.)

LANCÉ. Nom donné , à Java, au fruit àuwampi (Cookia

punctata, Sonner. , Willd.). Rumphius donne une figure de

cet arbre qu'il appelle lansium sauvage (Amb. i , t. 55). C'est

le quinaria de Loureiro. (ln.)
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LANCÉOLA. Nom donné par Csesalpin à une espèce de
plantin , à cause de la forme lancéolée de ses feuilles. C'est

le planlago lanceolata. Il I été aussi celui de quelques autres

espèces du même genre, (ln.)

LANCERON. Jeunes Brochets dont le corps est effilé

comme une lance, (b.)

LANCETTE. Poissons du genre Gobie et du genre Ho-
LOCENTRE. (B.)

LANCETTE. C'est la Raie aigle sur quelques points de
nos côtes, (desm.)

LANCHA. Les Espagnols donnent ce nom à une sorte

de pierre à bâtir, analogue à notre pierre de Liais, (ln.)

LANCISIA. Adanson sépara le cotula coronopifolia de
Linneeus des autres cotules

,
pour faire un genre qu'il nomma

du nom de Lancisi , naturaliste italien. Cette séparation n'a

pas été adoptée. Lamarck conserve néanmoins ce nom gé-
nérique de lancisia à un autre groupe de cotules qui répond au
lidbeckia de Willdenow , différent du libdeckia de Bergius et

de Jussieu, puisqu'il comprend le cenia de Jussieu et de Per-
soon. Ce dernier naturaliste ne donne le nom de lancisia

qu'au surplus des espèces qui restent dans le genre lidbeckia de
Willdenow ; ou si Ion veut , son genre est le lancisia de La-
marck, modifié. Tous ces genres lancisia différens dans leurs

caractères génériques, annoncent l'embarras qu'on a pour
bien classer les plantes qui les composent, (ln.)

LANCISIE , Lancisia. Genre de plantes établi aux dé-
pens des Cotules. Bergius l'avoit appelé LmBECKiE , et

Commerson Génie. Ses caractères sont: fleurs radiées;
calice hémisphérique , à plusieurs divisions non imbriquées;
réceptacle nu ; semences unies , comprimées ou anguleuses.

(B -)

LANCISTEME, Lancistema. Genre de plantes, autre-
ment appelé Nématosperme. (b.)

LANÇON. Poisson appelé 'Ammodyte. (b.)

LANÇON. Nom des jeunes Brochets, dans quelques
cantons, (desm.)

LANCRETIE , Lancrelia. Genre de plantes , établi , avec
une belle figure, par Delisle, dans le superbe ouvrage sur l'E-
gypte

,
publié par la Commission de l'Institut de cette con-

trée , dans la décandrie pentagynie , et dans la famille des
caryophyllées. Il est fort voisin des Spergules , dont il dif-

fère par ses styles et ses capsules, qui sont au nombre de
cinq. (B.)

LANDAN. Arbre dont on retire le sagou. V. Sagoutjer.
(b.)
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LANDE» On appelle ainsi une grande étendue de pays/

dont les terres incultes ne produisent que du genêt, du jonc-
marin, de la bruyère , de la fougère, quelques genièvres , des
ronces , et autres broussailles. 11 y a beaucoup de landes en
France dans les provinces de Bretagne , de Guyenne , du
Dauphiné et de la Provence., Celles de ce dernier pays of-

frent peu de plantes épineuses ; elles sont couvertes de la-

vande , de mélisse , de bétoine , de marjolaine , de thym , de

véronique , de sauge , etc.

Les principales causes de leur infertilité sont: i.° une espèce

de tuf ferrugineux qu'on trouve à une très-petite profondeur
,

sous une couche de sable quarzeux plus ou moins épaisse ;

2. un défaut de pente qui rend les eaux stagnantes; 3.° dans
toutes, le droit de communauté ou de parcours qui s'oppose

au partage et à la vente de ces terres. Si elles étoient par-

tagées, il n'est pas douteux que chaque propriétaire ne cher-

chât à tirer le meilleur parti possible de son lot.

Les landes sont constamment couvertes d'eau en hiver , et

extrêmement arides en été. C'est principalement à ces cir-

constances qu'elles doivent leur infertilité. On les tient le

plus ordinairement en pâturages qui fournissent extrêmement
peu de nourriture aux bestiaux , surtout quand ils sont en
commun. Presque toutes donnent de loin en loin, lorsqu'on

les cultive deux ou trois foibles récoltes de céréales ; après

quoi on les met en pâturage.

Le meilleur moyen d'en tirer parti , c'est d'y cultiver les

deux plantes qui s'y plaisent le mieux , savoir :
1'Ajonc et le

Genêt; le premier, pour la nourriture des chevaux; tous

deux pour le feu. On peut aussi les planter en bois , surtout

en pin maritime dans le Midi , et en pin sylvestre dans le

Nord. Les chênes, principalement le toza et le rouvre
, y don-

nent des taillis passables.

Dans la plupart des landes on prépare le sol à donner des

récoltes de céréales en l'écobuant , c'est-à-dire , en brûlant

la croûte de sable qui le recouvre avec les plantes qu'il

nourrit, et on s'en applaudit
, parce que ces récoltes sont en

effet meilleures; mais cette opération détruisant les débris

des végétaux et l'humus qui entre dans la composition de
cette croûte , nuit nécessairement à ses produits futurs. Le
véritable moyen de tirer un parti avantageux des landes, est

celui qu'on emploie le moins , mais dont j'ai vu cependant
un grand nombre d'exemples dans celles de Bordeaux et de
la Sologne. Il est fondé sur la nécessité de donner de l'écou-

lement aux eaux pendant l'hiver , et de diminuer leur évapo-
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ration pendant l'été, ce à quoi on parvient par des fossés

nombreux , creusés dans la direction des pentes, et par la

plantation de haies épaisses, garnies de grands arbres

rapprochés , dans la direction du levant au couchant.

Il est difficile de trouver une explication géologique de la

formation des landes en général -, mais il en est quelques-

unes , comme celles de la Sologne
,

qui paroissent avoir

servi de bassin à des lacs d'eau douce, (b.)

LANDE ouLANDIER. Nom qu'on donne, dans plusieurs

endroits, à I'Ajonc, parce qu'il croît dans les Landes, {b.}

LANDIE ,' landia. Genre de plantes qui ne diffère des

Mussaendes que parce que les divisions du calice sont

égales, (b.)

LANDIER. Nom que Ton donne à 1'Ajonc V ce mot.

(s.)

LANDISCH. Nom du Muguet, en Russie, (ln.)

LANDOLPIIIE, landolphia. Arbrisseau de la côte oc-
cidentale d'Afrique, qui, selon Palisot "Beauvois , forme seul

un genre dans la pentandrie monogynie , et dans la famille

des apocinées.

Ce genre présente pour caractères : un calice à plusieurs

folioles
,
presque imbriquées ; une corolle tubulée à cinq

divisions égales et obliques ; une baie globuleuse aune seule

loge et à plusieurs semences, (b.)

LANDUGA. Nom du Rhinocéros, dans le royaume de
Dekan. (desm.)

LANERET. V. Lanneret. (s.)

LANFARON. En Languedoc , on donne ce nom à I'At-

TEEABE DE LA YlGNE , Aitelabus vllis. (bLSM.')

LAN G. Quadrupède de la Chine , dont quelques anciens

voyageurs font mention , sans dire autre chose , sinon qu'il

a les jambes de devant fort longues , et celles de derrière fort

courtes, (s.)

LANGA. Nom arabe d'une espèce d'EupHORBE. (ln.)

LANGAHA , langaha. Genre de reptiles de la famille

des Serpens , établi par Lacépède. Il offre pour caractères :

un corps revêtu antérieurement de petites écailles en dessus
;

de plaques en dessous , d'anneaux écailleux vers l'anus, et de
petites écailles au bout. Ainsi il est Vipère dans s* partie

antérieure, Amphisbène dans son milieu, et Anguis à son
extrémité.

Bruguières qui a observé à Madagascar la seule espèce con-

nue de ce genre, rapporte qu'elle acquiert environ trois pieds

de long sur un demi - pouce de diamètre
;
que sa tête est

garnie de sept grandes écailles, et son museau terminé par

XVII. 19
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un prolongement tendineux de neuf lignes de long, et revêtu

de petites écailles
;
qu elle a des crochets à venin ; cent

quatre-vingts grandes plaques sous le ventre , d' autant plus

longues qu'elles s'éloignent de la tête , et qui finissent par
former des anneaux entiers au nombre de quarante-deux.

La couleur du langaha varie du rougeâtre au violâtre , avec

des points jaunes ; ses écailles sont rhomboïdales. Les habi-
tans de Madagascar le craignent beaucoup. V. pi. E i5 où il

est figuré, (b.)

LANGANÉO. Nom nicéen d'un poisson du genre Lut-
JAN , Lutjanus alberti. , Risso. (DESM.)

LANGARA. Nom duVERDiER, dansles îles de l'Archipel.

(v.)

LANGAS. V. Galanga. (b.)

LANGASANA. Nom donné à quelques espèces de Mo-
ZMMBÉ. Dans YHortus amboinicus , pi. 96 , fig. 2o3, ce sont les

Cleume pentaphylla et icosandra , L. (ln.)

LANGÉOLE. Nom vulgaire de I'Euphraise. (b.)

LANGHOURON. V. Aigrette à l'article Héron, (v.)

LANGIRIE, LOMGIR1E, LOMVIFÈRE. Noms
nonvégiens du Guillemot, (v.)

LANGIT , Aylanlhus. Genre de plantes établi par Des-
fontaines , dont les caractères sont d'être polygames; d'avoir

un calice très-petit, à cinq dents ; une corolle de cinq pétales

demi-tubuleux àleur base; dix étamines dans les fleurs mâles;

trois à cinq ovaires dans les fleurs femelles ou hermaphrodites;
trois à cinq capsules oblongues , membraneuses , comprimées

,

linguiformes , renflées dans leur milieu et monospermes.

Ce genre, appelé aussi Pongelion, est extrêmement voisin

des Sumacs. Il ne renferme qu'un arbre , originaire de la

Chine et du Japon, dont les feuilles sont ailées avec impaire
,

et les fleurs herbacées , disposées en panicules terminales
,

qui
,
par sa grandeur , la rapidi'é de sa croissance , la bonté

de son bois, est dans le cas dette cultivé avantageusement

en France. On le multiplie presque exclusivement de dra-

geons ; car il suffit de blesser une racine, pour que Tannée

suivante elle fournisse beaucoup de rejetons. Un terrain

léger et frais est celui où il prospère le plus. Son bois est

cassant , mais cependant solide.

Les seuls mconvéniens qu'ait cet arbre , c'est d'exhaler ,

pendant la chaleur , une odeur qui porte à la tête , et d'être

exposé à se fendre par la gelée. On dit que c'est de lui que

les Chinois retirent le vernis qui rend leurs meubles si bril-

lans ; mais ce fait est plus que douteux; du moins, en Europe,

il ne fournit rien qui puisse le faire croire. On le nomme
encore cependant généralement , le vernis du Japon. (B.)
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LANGLF.ÏA de Scopoli. Ce genre est le même que VA-
naviaga d'Adanson , ou Caseariu de Jacquin. (lis.)

LANGODlUtVI vulgaire, Rumph., 4, t. 18. C'est le vitex
trifolia, L. Le laiii-odum littoreum, R. 4 , t. 19, est le vitex ne-
gundo, L. V. Gattilier. (ln.)

LANGOU. Fruit d'un arbre sarmenteux de Madagascar.
Il est anguleux, et leshabitans le mâchent continuellement
pour se noircir les lèvres et les gencives. On ignore a quel
genre cet arbuste doit être rapporté.

On donne en France le morne nom au Bolet du noyer,
qu'on mange dans quelques cantons, (b.)

LANGOUSTE, Palinurus, Fab. Genre de crustacés ,i

de l'ordre des décapodes, famille des macroures, tribu des
homards , ayant pour caractères : queue terminée par une
nageoire composée de feuillets presque membraneux, à
l'exception de leur base , et disposés en éventail; pédoncule
des antennes intermédiaires beaucoup plus long que les deux
fdets articulés de leur extrémité; tous les pieds presque
semblables, terminés simplement en pointe , ou sans pince
didactyle ; thorax cylindrique ; antennes latérales sétacées »
fort longues , hérissées de piquans

;
yeux grands

, presque
sphériques , situés à l'extrémité antérieure du thorax ;

leurs pédicules insérés aux extrémités latérales d'un sup-
port commun , fixe et transversal.

Une espèce de ce genre , celle qui est la plus commune
dans nos mers , fut nommée carabos par les Grecs , et lucusla

par les Latins. C'est sous ce dernier nom que Belon, Ron-
delet, Gesner, etc., l'ont mentionnée. De là l'origine du
mot de langouste, par lequel on désigne , dans notre langue,
ce crustacé : dénomination que j'étends au genre entier ,
qui me semble préférable à celle de palinure, employée par
M VI. Rose et Olivier, et qui n'est que la traduction littérale

du nom générique, et assez impropre , de Fabricius.

Les langoustes ont des rapports avec les écrevisses
, çt

plus encore avec les scyllares, mais dont elles diffèrent néan-
moins par les antennes extérieures , le rapprochement de
leurs yeux, la forme cylindrique du thorax, l'impression
arquée qui divise sa surface supérieure , et quelques autres
caractères. Olivier, article Palinure du Dictionnaire ento-

mologique de l'Encyclopédie méthodique, a décrit, avec beau-
coup d'étendue, l'organisation extérieure de ces crustacés.

Ceux qui voudront connoître ces détails, pourront consulter
cet ouvrage ; je ferai cependant observer que sa description
des organes de la manducation est incomplète

;
que ce qu'il

appelle première paire de mâchoire est la seconde , et que
celles qu il considère comme les secondes , ainsi que. sa troi-
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sième et quatrième paires d'antennules, sont pour nous des
pieds-mâchoires.

Les antennes extérieures ou latérales des langoustes sont

,

proportions gardées , beaucoup plus grosses que les corres-

pondantes des autres macroures, fort longues, très-hérissées

de poils et de piquans ou petits aiguillons, et portées sur un
grand pédoncule.

Les intermédiaires ,
placées un peu au-dessous des précé-

dentes, ont essentiellement la figure des antennes analogues

des brachyures, et n'en diffèrent que parce qu'elles sont

plus grandes. Les pieds-mâchoires extérieurs, ou les der-

niers, ressemblent à de petits pieds avancés, et dont les

articles inférieurs sont dentelés et velus au côté interne. Le
thorax ou le corselet est soyeux, parsemé d un grand

nombre d'aspérités et d'épines très-aiguè's, et dont les anté-

rieures beaucoup plus fortes , en forme de dents comprimées
et très- acérées ; telles sont notamment les deux qui sont

placées derrière les yeux. La poitrine forme une espèce de
plastron triangulaire , inégal ou tubercule , sur les côtés

duquel sont insérées les pattes, et qui, à raison de la figure

triangulaire de cette pièce, s'écartent graduellement, de

devant en arrière. Ces organes sont courts, mais assez forts,

et se terminent tous par un doigt simple , crochu
,
garni de

petites épines ou de poils, ou n'ont point de pince. Les deux

pieds antérieurs sont néanmoins plus gros, mais un peu plus

courts que les quatre suivans , que ceux surtout de la troi-

sième paire ,
qui me paroissenl être les plus longs de tous.

Suivant Aristote , la langouste ( caratms) femelle diffère du
mâle en ce quelle a le premier pied fendu. Olivier remarque
que, d'après la manière de compter de ce naturaliste, la

première paire de pieds est celle qui est la plus voisine de

la queue , ou la dernière, et que la femelle a effectivement

vers la base du doigt de ces pieds une sorte d'ergot qui man-
que dans le mâle. C'est ce qui a fait dire à Aristote que ces

pieds étoient fendus dans l'autre sexe.

Les segmens de la queue , ordinairement traversés dans

leur largeur par un sillon , se terminent latéralement en
manière d'angle dirigé en arrière et souvent dentelé ou
épineux; en dessous , les anneaux sont unis les uns aux au-
tres par une membrane ; les quatre du milieu portent , dans

les femelles , deux feuillets membraneux , ovales , auxquels

les œufs s'attachent après la ponte ; ces appendices , ou
pieds en nageoires , me paroissent être communs aux deux
sexes.

La langouste de nos mers est recherchée comme un mets

délicat , surtout depuis le mois de mai jusqu'en août. Les
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femelles, à cette époque, n'ayant, pas encore fait leur ponte

,

sont préférées aux mâles. Leurs œufs, qu'on nomme corail,

forment dans 1 intérieur de leur corps deux masses allon-

gées , de la grosseur d'un tuyau de plume , d'un très-beau

rouge
,
qui se dirigent, en divergeant, vers leurs deux ouver-

tures , situées, une de chaque côté, près de la base des

pattes intermédiaires. Ces œufs sont très-petits en sortant

du corps de la mère ; mais ils croissent insensiblement pen-
dant une vingtaine de jours qu'ils demeurent attachés au*
feuillets du dessous de la queue. Après ce temps, elle les

détache tous ensemble, avec leurs enveloppes. On les trouve

souvent soit fixés contre des rochers , soit errans et emportés
par les vagues. Il faut encore une quinzaine de jours pour
que la jeune langouste sorte de sa coque. La femelle, suivant

Aristote , replie la partie large de sa queue pour comprimer
ses œufs, au moment où ils sortent de son corps, et allonge

les feuillets inférieurs , afin qu'ils puissent les recevoir et

les retenir; c'est sa première ponte. Les femelles, après la

seconde , ou celle par laquelle elles se débarrassent totale-

ment de leurs œufs , sont maigres et peu estimées , et les

mâles sont alors plus recherchés. L'accouplement a lieu au
commencement du printemps , et l'on prend alors plus de
mâles que de femelles , tandis que celles-ci sont au con-
traire plus abondantes sur les côtes à la fin du printemps et

au commencement de l'été. Aristote décrit aussi les mues
,

qu'il avoit bien observées , et dit qu'elles se font au prin-

temps , et quelquefois en automne. Ces crustacés abandon-
nent nos rivages vers la fin de cette dernière saison, ou aux
approches de lhiver, gagnent la haute-mer et vont se ca-
cher dans les antres ou les fentes des rochers ; c'est là aussi

qu'ils changent de peau. Ils ne fréquentent guère que les

parties rocailleuses ou pierreuses
, y vivent de poissons et de

divers animaux marins, et parviennent , au bout de quelques
années, à la longueur d'un pied, mesurés depuis la tête

jusqu'à l'extrémité de la queue. Dans quelques lieux peu fa-

vorables à la pêche, ces crustacés, s'y trouvant moins ex-

posés et plus tranquilles
, peuvent vivre très-long temps et

acquérir une grande taille. On en a vu qui avoient près de
trois pieds de long.

M. Risso dit que les mâles vont à la recherche de leurs

femelles en avril et en août; que, dans l'accouplement

,

les deux sexes sont face contre face , et se pressent si forte-

ment ,
qu'on a de la peine à les séparer, même lorsqu'ils

sont hors de l'eau , et que les œufs descendent le long du
ventre et sortent par l'anus.

Ce naturaliste nous apprend que, sur les côtes de Nice
,
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on pêche la langouste aux nasses ; l'on met , dans des cages
«l'osier, des pattes de poulpes brûlées, avec de petits pois-
sons , des crabes, etc.; on les descend, pendant la nuit,

dans les endroits rocailleux , de cinquante à deux cents

mètres de profondeur, et on prend, le matin , les langoustes
qui sont dedans. Leur poids est quelquefois de sept kilo-

grammes. Les pêcheurs sont persuadés qu'elles ont plus de
chair dans les pleines lunes que dans tout autre temps.
L'extrême fécondité de ces crustacés compense la grande
destruction qu'on en fait pour les tables.

Dans les villes maritimes , on les apporte au marché ,

encore vivantes ; mais on a soin de les faire cuire, lorsqu'on

Veut les faire voyager , parce qu'elles ne tardent pas à mou-
rir , peu de temps après qu'on les a retirées de l'eau, et

que leur chair entre promptement en putréfaction, surtout

en été.

« On apprête, dit Olivier, ces crustacés de plusieurs

manières : les plus usitées dans le midi de la France con-
sistent à les faire bouillir quelque temps dans l'eau, et à faire,

avec le bouillon, un pilau au riz, qu'on assaisonne avec le

sel, le poivre, le girofle , et que l'on colore, si l'on veut,
avec du safran. Plus communément on se contente de faire

bouillir les femelles , de les couper en long par le milieu du
corps , d'en détacher le corail et ce qui se trouve dans l'es-

tomac ; d'écraser le tout, et de le broyer dans de l'huile

d'olive , à laquelle on ajoute du sel , du poivre , et un peu de
vinaigre. On trempe la chair dans cette sauce , à laquelle

les œufs du crustacé donnent de la saveur; car, lorsqu'on

mange les mâles avec la même sauce , mais privée du corail,

on juge que c'est ce dernier qui en fait le principal mérite. »

J'ai entrepris, en i8o4, de débrouiller le chaos qu'of-

froient , à l'égard des espèces , les ouvrages antérieurs. Ces
recherches sont consignées dans le dix-septième cahier des

Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Olivier, qui a

écrit après sur le même sujet ( Encycl. mélhod. ) , y a jeté de
nouvelles lumières. Il caractérise ainsi les espèces suivantes :

Langouste commune, Palinurusvulguris, Lat. ; P. lecusta,

Oliv. ; P. quadricornis , Fab. ; Langouste, Belon ; Palinure

langouste, Bosc, pi. M 10, i de cet ouvrage. Corseletépineux
et hérissé de poils courts et roides , armé antérieurement de
deux grands piquans comprimés , dentés en dessous.

Cette espèce est commune dans la Méditerranée; elle se

trouve aussi, mais plus rarement , sur nos côtes océaniques.

M. Léach l'a figurée tab. 3o de son ouvrage sur les Malacos-
iracès podophlhalmes de la Grande-Bretagne. V. aussi Herbst

,

Cane. , tab. 29, fig. 1.
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Langouste mouchetée , Palimmis guUatus. Latr. , Oliv. ;

Palinurus homams , Fab. Corselet épineux ; front avec deux
cornes; corps et pattes bleus, avec des taches rondes, blan-
ches. Elle se trouve aux Indes orientales.

Langouste ornée, Palinurus ornatus , Fab. , Bosc , Latr.,
Oliv.; Herbst, Cane, tab. 3i , fig. i ? Corselet épineux, ver-

dâtre ; front avec six cornes
;
pattes mélangées de blanc et

de bleu. Elle se trouve à l'Ile-de-France.

Langouste fasciée , Palinurus fasciatus , Fab. , Bosc

,

Latr., Oliv. Verdâtre
;
queue avec une bande blanche sur

chaque anneau. Elle se trouve dans l'Océan indien.

M. Risso cite cette espèce dans son Histoire des crustacés

de Nice.

Langouste argus , Palinurus argus , Latr. , Oliv. Cor-
selet épineux ; front avec quatre cornes ; corps mélangé de
rose et de blanc; queue avec quatre taches oculées , blan-
ches. Elle se trouve aux Indes orientales.

Langouste polyphage , Palinurus polyphagus , Bosc,
Latr., Oliv.; Herbst, Cane. , tab. 32. Corselet à peine épi-

neux
,
postérieurement granulé ; front avec deux cornes.

LANGOUSTE PÉNICILLÉE, Palinurus penicillalus , Oliv.; Pali-

nurus gîgas , Bosc, Latr. Corselet granulé et épineux; front

avec quatre cornes
;
pattes avec des bandes longitudinales

,

blanches , bleues et rouges; des faisceaux de poils à leur ex-
trémité. Elle se trouve à l'Ile-de-France.

Cette belle et grande espèce fait partie de la collection du
Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et y a été étiquetée

par méprise , versicolor. Celle que j'ai décrite dans les An-
nales de cet établissement, sous ce dernier nom, est une
espèce de la Nouvelle-Hollande , très-distincte des précé-
dentes.

Le cancer homarus de Linnœus paroît être une espèce de
langouste ; mais il lui donne un bec comprimé, denté en scie

à sa partie supérieure; ce qui ne convient à aucune espèce
connue.

M. Delalandc fils a trouvé sur les côtes du Brésil une
autre Langouste

,
qui paroît être celle que Pison nomme

poiiquiquya. Elle est rougeâtre, avec de petites taches ron-
des , blanchâtres , et de petites épines sur le corselet ; son
devant offre quatre épines aiguës , disposées en carré, et puis

deux autres plus fortes , et pareillement simples , ou sans
dentelures , derrière les yeux ; les anneaux de l'abdomen
n'ont point de sillons ; leurs côtés sont dentelés posté-
rieurement ; les pattes ont des raies longitudinales , d'un
rouge pâle. Je nommerai cette espèce Langouste qleie-
LISSE, loevicauda. (l.)
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LANGOUSTE. On donne aussi ce nom, mais impro-

prement , r.u Homard , espèce de crustacé du genre des

Écrivisses, (desm.)

LANGOUSTES FOSSILES. V. l'article Crustacés
FOSSILES. ^DESM.)

LANGOXJSTINES,Pa&'iiaiï, Lat. Nom que j'avois don-

né à une famille de crustacés décapodes macroures , ayant

pour caractères : feuilles de la queue disposées en éventail

,

insérées sur une même ligue
,
pédoncules des antennes inté-

rieures beaucoup plus longs que les filets articulés qui les

terminent.

Cette famille étoit composée des genres Scyllare , Lan-
gouste, Porcellane et GalathÉE. Elle fait partie de la tri-

bu des Homards, famille des Macroures, dans le troisième

volume de l'ouvrage sur le règne auimal de M. Cuvier
,
que

je suis ici. V. Macroures, (l.)

LANGOUZE. C'est, à lTle-Bourbon , le Cardamome
de Madagascar. (LN.)

LÀNGRAlEN, Artamus, VieilL; Lanius , Lath. Genre
de Tordre des oiseaux Sylvaitss , et de la famille des Col-
LURIONs ( V. ces mots). Caractères: bec glabre à la base,

très-lisse, longicône , arrondi, un peu robuste , convexe en
dessus, un peu comprimé latéralement vers le bout; mandi-
bule supérieure un peu fléchie en arc et échancrée à la

pointe ; l'inférieure aiguë et un peu retroussée à son extré-

mité; narines petites, rondes, ouvertes; langue
;

bouche ciliée ; ailes longues
,
pointues , sans penne bâtarde ;

la première rémige la plus longue de toutes; quatre doigts,

trois devant- un derrière ; les extérieurs unis à la base; l'in-

terne libre. Les espèces dont se compose cette division se

trouvent en Afrique , dans les grandes Indes et en Austra-
lasie. On ne connoit guère que leur extérieur ; on sait seu-

lement que ces oiseaux à ailes longues, pointues, dépassant

quelquefois la queue, ont le vol des hirondelles, et, comme
celles-ci, ils volent continuellement et rapidement à la

poursuite des insectes qui paroissent être leur principale

nourriture; ils joignent à cela, selon Sonnerat, le courage

des pie-grièches , et ils ne craignent pas même d'attaquer les

corbeaux : courage qui les rapproche encore des tyrans.

C'est d'après ces attributs que M. Cuvier les a nommésp-
grièches-hirondelles , et ocypterus , d'après la forme de leurs

ailes.

Le Langraien proprement dit , Artamus leucorhyncos
,

VieilL ; Laniùs leuenrhyncos , Lath., pi. cnl. , n.° 9 , fig. 1. La
tête, la gorge , le dessus du corps, les couvertures supérieu-

res des ailes , les pennes de la queue et les pieds sont noirâ-
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très; le croupion, la poitrine , le dessous du corps et les cou-

vertures de la queue , d'un beau blanc ; le bec est d'un gris

blanchâtre. Longueur totale , sept pouces. Cette espèce se

trouve à Manille.

La pie-grièche dominicaine , dont Gmelin a fait une espèce

distincte sous le nom de lanius dominicanus , a tant de rap-

port avec le précédent
,
qu'on ne peut tout au plus la pré-

senter que comme une variété d'âge ou de sexe. Sonnerat

en a publié la description page i55 , et la figure pi. 25 , dans

son Voyage à la Nouvelle-Guinée. Elle est noire sur la tête,

le cou , la poitrine , le dos , les ailes , la queue et les jam-
bes ; blanche sur le ventre et le croupion ; elle vole , dit ce

naturaliste, avec rapidité et en se balançant dans les airs

de la même manière que les hirondelles : ennemie décidée

du corbeau, elle ne craint pas non-seulement de se me-
surer avec lui, mais même de le provoquer; elle le combat
avec opiniâtreté , et elle finit toujours par le forcer à la

retraite.

Le Langraien brun, Artamus fusais , Vieill. , se trouve

au Bengale. Il a le front bordé de noir ; le bec de cette cou-
leur vers la pointe et bleuâtre dans le reste ; le plumage gé-
néralement d'un gris rembruni, plus clair sur la poitrine et

sur les parties inférieures , à l'exception des pennes alaires

qui sont noires; la- queue est grise en dessous et terminée
de blanc sale sur les pennes latérales ; les pieds sont bruns.

Taille du langraien à lignes blanches.

Le Langraien gris , Artamus cinereus , Vieill. , a huit

pouces et demi de longueur totale ; le bec bleuâtre jusqu'au

milieu , ensuite noir
, plus effilé que celui de ses con-

génères , et long d'un pouce ; une raie noire part des na-

rines, s'étend vers l'œil et l'entoure; la tête, le cou et la

poitrine sont d'un joli gris clair , cependant plus foncé sur

le manteau et sur les couvertures supérieures des ailes; les

pennes de celles -ci sont noires , ainsi que les plumes de la

queue , dont toutes les latérales ont une tache blanche à leur

extrémité; les pieds sont très-robustes et de la couleur des

ailes. On trouve cette espèce à Timor.
Le Langraien a lignes blanches , Artamus lineatus ,

Vieill. ; Turdus sordidus , Lath. , se trouve à la Nouvelle-
Hollande. Son plumage est assez généralement d'un cendré
rembruni ; les couvertures inférieures des ailes , l'extrémité

de toutes les pennes latérales de la queue, et le bord exté-

rieur des deuxième , troisième et quatrième pennes alaires,

sont blancs ; cette couleur donne lieu sur ces pennes à trois

lignes longitudinales
,

qui tranchent d'une manière très-

sensible sur le fond noir qui couvre les ailes en entier, ainsi
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que la queue ; le bec est d'une teinte bleue plus foncée vers
le bout, et noir à la pointe, de même que les pieds. Lon-
gueur totale , six pouces et demi. La livrée du jeune , avant
sa première mue, présente un mélange confus de brun et de
blanc terne. Il a le bec blanchâtre et brun à la pointe.
Le Petit Langraien, Artamus minor, Vieill. , a été ap-

porté des Terres Australes. Il a le bec bleuâtre ; le plumage
d'une teinte de chocolat , foncée et tirant au noir sur le

lorumy les joues et le menton; les pieds et les ailes de celte

dernière couleur, ainsi que la queue, dont toutes les pennes
latérales sont terminées de blanc. Taille du moineau franc.

Le Langraien tcha-chert, Afktmus viridis, Vieill.; La-
nius vidais, Lath.

,
pi. enl. n.° 3o, fol. 2. Tel est le nom que

les habitans de Madagascar ont imposé à cet oiseau ,
qui est

de la grosseur du moineau franc , et qui a la tête , le dessus
du cou et du corps , le bord extérieur des pennes alaires et

de toutes les pennes latérales de la queue , ainsi que ses

intermédiaires en entier, d'un vert sombre, plus brillant

sur la tête ; la gorge, le devant du cou et le dessous du corps,
blancs

; les pieds et les ongles noirs; les ailes et la queue noi-

râtres; le bec d'une couleur de plomb foncée, avec sa pointe
blanchâtre. Longueur totale , cinq pouces huit lignes, (v.)

LANGRAYEN. V. Langraien. (v.)

LANGUAR. Nom vulgaire du lorcol , en Provence. Voyez
Torcol. (s.)

LANGUAS. Synonyme d'HELLÉNiE , langue de bœuf.
V. BUGLOSE OFFICINALE. (B.)

LANGUAS. Kœnig donne ce nom qui désigne , dans les

Indes Orientales , les galanga , et plusieurs autres plantes de
la même famille, au genre nommé depuis heriiiera par Retz

,

puis hellenia par Willdenovv. V. Hellénie , Galanga et

Zédoaire. (ln.)

LANGUE , Lingua. Tout le monde connoît cette partie

de la bouche , destinée à la sensation du goût. C'est un or-
gane oblong , aplati et mobile dans l'homme et la plupart

des quadrupèdes ; sa surface supérieure est couverte de pa-
pilles nerveuses , très-sensibles aux saveurs. La langue des

roussettes, des lions et des chats , est parsemée de petites

pointes cornées , qui se retournent vers la gorge : aussi ces

animaux écorchent en léchant. Il est particulier que ces mê-
mes espèces ont le gland de leur verge et le clitoris également
recouverts de pointes cornées

,
qui rendent poignantes leurs

approches amoureuses.
La langue ne contient aucun os dans tous les mammifères

,

«t diffère peu de celle de l'homme , excepté chez les fourmi-

liers et les échidnés qui ont la langue extensible ou effilée ,
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longue comme un ver , et gluante , afin d'engluer les four-

mis el autres insecles dont ces animaux se nourrissent. L'é-
chidné allonge sa langue par le moyen de muscles annulaires

qui, comprimant les génioglosses et autres muscles, les for-

cent à s'allonger en avant. Quand cet animal veut retirer sa

langue, il contracte les muscles qui viennent , chez lui , du
haut du slernum, s'insérer dans la base de sa langue; il y a pa-

reillement des sterno-glosses chez les fourmiliers.

La langue des oiseaux contient toujours un os cartilagineux r

sorte de prolongement de l'hyoïde ; mais la manière dont les

pics font saillir leur langue pointue , pour percer les insectes

,

est due principalement au jeu de leur os hyoïde. Les deux

cornes -de cet os sont forl longues , et vont s'enfoncer en ar-

rière en remontant autour de la tête , chez quelques oiseaux;

mais chez les pics où îa langue peut sortir de sept à huit pouces

hors du bec , ces deux cornes de l'os hyoïde descendent sur

les côtés du cou, puis retournent sur la tête où ils se prolon-

gent en arrière, jusqu'à la racine du bec. L'oiseau, en faisant

sortir toute cette longueur , donne une extension merveilleuse

à sa langue. Le colibri pareillement a une langue extensible

,

mais les deux cornes de son hyoïde se réunissant , laissent en-

tre elles un sillon longitudinal qui devient une sorte de cavité

fistulaire
,
par laquelle cet oiseau peut pomper le nectar des

fieurs. Le perroquet a une langue épaisse et arrondie ;elle est,

chez les toucans , découpée à ses bords comme une barbe de

plumes ; de sorte que Buffon ou son continuateur Montbeil-
lard soutenoit que ces oiseaux avoienl une plume véritable ,

en place de langue.

Chez les reptiles , tels que les serpens et plusieurs lézards
,

la langue est aussi extensible que celle des pics et du tamanoir,

et par le même genre de mécanisme , soit de l'os hyoïde avec

ses cornes, soit des muscles sterno-glosses , et d'un autre mus-
cle observé chez les tupinambis et d autres lézards. Ce muscle
est fixé aux cornes de l'os hyoïde chez le caméléon

,
qui peut

allonger pareillement sa langue gluante , laquelle se termine
en petite massue ; il la vibre avec rapidité sur les insectes ; et

pour n'avoir pas besoin de remuer le corps , cet animal peut

tourner les yeux à volonté indépendamment l'un de l'autre;

aussi il regarde de tous côtés, sans être obligé détourner la tête,

et sans épouvanter l'insecte.Pour retirer ensuite sa langue, le ca-

méléon a un muscle rétracteur, hyo-glosse. La langue des ser-

pens est, chez la plupart , renfermée dans un fourreau , et bi-

fide ; l'animal peut la darder à volonté , mais cette langue ne
peut piquer ; elle est faite pour saisir les insectes ou pour su-

cer. La langue des poissons, souvent couverte de petites dents

à sa racine , contient un os cartilagineux, de même que celle
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des oiseaux ; mais elle a très-peu de mouvemens et d'exten-
sibilité ; car attachée à l'os hyoïde , celui-ci adhère aux arcs
branchiaux plus ou moins profondément situés dans la gorge.
Des poissons, tels que les silures, les trigles, n'ont même pas
d'os lingual.

Ce qu'on nomme langue chez plusieurs mollusques , tels

que les buccins , lestarets, etc. , n'est qu'une trompe cornée
ou dure et pointue

,
pour percer les autres animaux , ou le

bois , etc.

Chez les insectes , il n'y a point non plus de langue pro-
prement dite , bien que divers entomologistes en aient donné
le nom à la proboscide des papillons et de tous les lépidop-

tères, et à la lèvre inférieure ou languette des hyménoptères.
V. aussi Glotte et Pharynx, (virey.)

LANGUE ( Ornithologie ). La langue des oiseaux se pré-
sente sous des formes très-variées. Elle est charnue , carti-

lagineuse, plane , carénée, cylindrique , glabre , mamelon-
née en dessous , filiforme , sagiltée , triangulaire, tubuleuse ,

très-longue (beaucoup plus longue que le bec), longue;
(seulement dépassant le bec ), médiocre ( égalant à peine le

bec ) courte , très-courte ( plus ou moins courte que le bec ,

et éloignée de sa pointe ) , large (moins large que le bec ) ;

à bords simples , frangés , dentelés ; à pointe aiguë , échan-
crée , bifide , lacérée , ciliée , obtuse , etc. (v.)

LANGUE , lingua. Les entomologistes donnent ce nom
à la trompe roulée en spirale , et formée de deux pièces pa-
reillement roulées , que l'on remarque en général dans tous

les insectes de l'ordre des Lépidoptères. Voyez Languette
et Bouche des Insectes, (o. l.)

LANGUE D'AGNEAU. C'est un Plantain (plantago

média ). (ln.)

LANGUE DE BOEUF. On donne vulgairement ce nom
à un Bolet que Bulliard a fait servir de type à son genre
Eistuline. (b.)

LANGUE DE BOEUF. V. Buglose. (ln.)

LANGUE DE CERF ou DE BŒUF. Noms vulgai-

res de la Doradille scolopendre, (b.)

LANGUE DE CERF. L'Osmonde lunaire ( osmunda
lunaria ) reçoit aussi ce nom. (desm.)

LANGUE DE CHAT. C'est le Bident tripartite.
(b.)

LANGUE DE CHAT. Nom donné , dans les Antilles ;

à I'Eupatoire à feuilles d'arroche. (LN.)

LANGUE DE CHAT, C'est une espèce de Texine

( telina lingua felis ). (b.)
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LANGUE DE CHEVAL. Le Fragon a languette,
porte ce nom. (b.)

LANGUE DE CHIEN. Ce nom est donné communé-
ment à la Cynoglosse officinale, à cause de la forme et

de la mollesse de ses feuilles.. Dans le Nord de l'Europe, on
l'applique aussi au myosotis lappula et au Potamot na-
geant, (ln.)

LANGUE D'OIE. C'est la Grassette. (ln.)

LANGUE D'OISEAU (prnithoglosson, en grec). Ce nom
étoit donné au fruit du frêne. 11 est maintenant celui de la

Stellaire holostée. (ln.)

LANGUE D'OR. C'est la Telline foliacée, (b.)

LANGUE DE NOYER. Agaric à pédicule latéral qui
croît sur les noyers, et qu'on peut manger sans inconvéniens.
Sa couleur est noisette en dessus , blanche en dessous et

en dedans. Paulet l'a figuré pi. 20 de son Traité des Cham-
pignons, (b.)

LANGUE DE PASSEREAU. C'est la Stellère pas-
serine; c'est encore la Renouée (polygonum aoiculare ).

(LN.)

LANGUE DE POMMIER. Paulet appelle ainsi un
Agaric à pédicule latéral d'un blanc de lait, qui croît sur
les vieux pommiers, et qu'il a figuré le premier, pi. 23 de
son Traité des Champignons. Il ne paroît pas dangereux, (b.)

LANGUE DE SERPENT. C'est I'Oprtoglosse vul-
gaire, (b.)

LANGUE DE SERPENT PÉTRIFIÉE. Quelques
charlatans ont donné ce nom à des dents de requin , surtout

à celles qui sont minces, étroites, un peu ondoyantes , ac-
compagnées de deux crochets à la base, et qui paroissent
analogues ou du moins très-voisines de celles de certains

squales, (desm.)

LANGUE DE TIGRE. C'est une coquille du genre
YéNUS {venus tigrina ). (DESM.)

LANGUE DEVACH E. C'est la Scabieuse des champs
,

aux environs de Roulogne. (b.)

LANGUE DE VACHE. C'est la Grande Consoude.
(ln.)

LANGUETTE. Poisson du genre Pleuronecte. (b.)

LANGUETTE, ligula ou lingula. La pièce qui, dans
les insectes broyeurs , est située entre leurs mâchoires et

ferme la bouche inférieurement, avoit été désignée par Fa-
bricius sous le nom de Ihre inférieure ( labium inferius ) ; mais il

n' avoit pasobservésa structure particulière. Dans mon Pré-
cis des caractères génériques des insectes

,
j'ai établi , le premier,
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la distinction des deux pièces qui la composent, les palpes
non compris. La supérieure, presque toujours membraneuse
ou simplement coriace ,

portant ordinairement les palpes ,

est la lèvre proprement dite , laln'um; l'inférieure , servant de
support à la précédente , est ce qu'on appelle aujourd'hui

,

d'après Uliger, le menton Çmentum), expression moins tri-

viale que celle de ganache, que j'avois employée.
Dans les hyménoptères , la pièce terminale a le plus sou-

vent la figure d'une langue, et en fait même l'office; aussi

Fabricius, lorsqu'elle est plus allongée que d'ordinaire, lui

donne-t-il ce nom; je pense même qu'il seroit plus conve-
nable de désigner exclusivement ainsi cette partie de la bou-
che des hyménoptères , et de donner une nouvelle dénomi-
nation aux deux pièces qui forment la trompe des lépidop-
tères, et que Linmeus et Fabricius appellent, d'une manière
très-impropre, langue. Le menton des hyménoptères est

étroit, allongé, cylindrique ou conique, et forme une
sorte de gaine. Tel est aussi le nom que je lui avois imposé.
Un disciple distingué de Fabricius, M. Weber, appelle
lèvre, cette pièce inférieure ou le menton, et languette, la

supérieure. Le maître a adopté la nomenclature de son élève,

et c'est ce qu'ont fait depuis MM. Clairville et Bonelli.

Au milieu de ces variations
,

j'ai pris le parti d'appeler
lèvre inférieure ou plutôt lèvre, la réunion des deux pièces,
ainsi que cela étoit en usage , avant qu'on les distinguât

; je

conserve à l'inférieure le nom de menton que lui avoit donné,
avec raison, Illiger; l'autre, ou la supérieure, est la languette.

V. Bouche des Insectes.

LANGUETTE, Aizoon, Linn. Genre de plantes de
l'icosandrie pentagynie , et de la famille desficoïdes, dont
les caractères sont : calice persistant et divisé en cinq par-
ties; point de corolle; quinze h vingt étamines insérées

dans les sinus du calice; un ovaire supérieur arrondi , ou
obtusément anguleux, surmonté de cinq styles, dont le stig-

mate est simple; une capsule à cinq côtés, à cinq loges, à
cinq valves, qui contient un grand nombre de semences qui

sont attachées par des cordons ombilicaux à un placenta.

Les espèces de ce genre son. toutes les plantes grasses,

ordinairement rampantes, à feuilles alternes, solitaires ou
géminées, et inégal _>s, à fleurs solitaires et axillaires. Les
unes sont annuelles, les autres sont vivaces. On en trouve une
espèce en Es-pagne, une autre dans les Canaries, et le reste ,

au nombre de Huit, vient du Cap de Bo me-Espérance.
L'Aizoond Espagne a lesfeuilles lancéolées, etTAizoon

«ES Canaries les a ovales, cunéiformes; toutes leurs feuilles

et leurs tiges sont parsemées d'utricules: peu visibles, sem-
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LIables à celles de la glaciale. (Voyez au mot Ficoïde. ) On
pourroit les manger comme le pourpier. Elles sont annuelles.

Le Milte de Loureiroparoît devoir être réuni à ce genre, (b.)

LANGUETTE. Membrane très-mince qu'on remarque
au sommet de la gaine des feuilles des Graminées. On l'ap-

pelle aussi Lingulle. Elle est ou entière, oudéchirée, ou velue,
ou formée par des poils, (b.)

LANGUETTE. Partie saillante des corolles des fleurs

semiflosculeuses. V. ce mot. (B.)

LANGUETTI. Nom italien des Manches de couteau
{solen vagina ). (DESM.)

LANGUIRE. C'est, en Norwége , le Guillemot. Voyez.

l'article de cet oiseau, (s.)

LANGURIE, Za«g««'a,Latr., Oliv. Genre d'insectes, de
l'ordre des coléoptères, section des tétramères, famille des
clavipalpes, tribu des érotylènes.

Par la forme des antennes, les organes de la manduca-
tion et les tarses, ces coléoptères se rapprochent naturelle-

ment des érotyles et des triplax de Fabricius. Mais ils s'en
éloignent à raison de la forme linéaire de leur corps , et

c'est ce qui a déterminé ce naturaliste à les placer, du moins
provisoirement, avec les trogosites.

J'ai établi ce genre sur l'espèce qu'il a nommée bicolore

et que M. Bosc a rapportée de l'Amérique septentrionale. Les
antennes se terminent en une massue oblongue

, perfoliée,

comprimée, et formée par les cinq derniers articles ; l'extré-

mité des mandibules est bifide; les mâchoires ont au côté
interne une petite dent cornée, en forme de crochet, et se
terminant par un lobe qui a la figure d'un triangle renversé

,

et dont le bord supérieur ou la base est velue; le dernier
article de leurs palpes est un peu plus grand et ovoïde ; le

même, dans les labiaux, est aussi un peu plus grand et pres-
que triangulaire ; la languette est entière

, presque en forme de
cœur et plus étroite que le menton; le pénultième article

des tarses est bifide; le corps est linéaire, avec le corse-
let en carré long et bordé.

Olivier en a décrit et figuré trois espèces:

i.° La Langurie bicolore, Languria bicolor, Col., tom. b
,

n.° 88 , pi. i , fig. i. Elle est noire, avec le corselet fauve
,

à l'exception de son dos qui est noir. 2. La Langurie tho-
RACIQUE , Languria ihoracica , ibid. pi. 1, fig. 2. Son corse-
let est ferrugineux, pointillé, taché de noir; les élytres sont
noires, striées et obtuses. 3.° La Langurie de Mozard ,

Languriaêlozaidi , ibid.
,

pi. 1, fig. 3. Elle est rouge, avec le

corselet sans taches, et les élytres noires et striées.
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Ces trois espèces sont de l'Amérique septentrionale. Mais

on trouve aux Indes orientales deux autres espèces, les tro-

gosites elongaia et filiformis de Fabricius. J'ai reçu la pre-

mière de M. Alexandre Mac Leay; elle est la plus grande de
toutes celles qui me sont connues, fauve , avec la tête et les

élytres d'un bleu foncé et les pattes noires, (l.)

LANGV1RE, LOMGIV1E, LOMVIE, LUMBE.
Noms norvégiens du Guillemot, (v.)

LA.NI. Arbrisseau des Moluques. Ses rameaux s'allongent

pour grimper sur les arbres voisins , ou s'enfoncer et pren-
dre racine en terre ; ses feuilles sont simples , alternes , lan-

céolées, allongées, pointues et entières ; les pédoncules sont

axillaires et triflores; les fruits aplatis, semi-lunaires, ve-
loutés en dehors et monospermes. Toutes les parties de cet

arbrisseau, et principalement ses fruits, sont d'une amer-
tume extrême. On s'en sert dans le pays contre les poisons.

(B.)

LANIARIUS. Nom latin du Jean le blanc et du La-
NIER. (S.)

LANIER. V. Faucon, (v.)

LANIER BLANCHÂTRE. Voy. Circaète , Jean le

blanc, (b.)

LANIER CENDRÉ de Brisson. C'est I'Giseau Saint-
Martin. V. Busard soubuse. (v.)

LANIER GRIS. Nom de la Pie-grièche grise, aux en-
virons de Niort, (v.)

LANIFERA de Pline , est rapporté au Cotonnier (gos-

sypium ) , par Adanson. (ln.)

LANIOGÈRE, laniogerus. Genre de Mollusques établi

Îar Blainville dans la classe des Nudibranches de Cuvier.

I est intermédiaire entre les Glaucus et les Eolides. La
seule espèce qui y entre a un pied peu apparent

,
quatre

petits tentacules sur le dos et des branchies latérales sur un
seul rang, (b.)

LANION , Lanio , Vieill. ; Tanagra , Lath. Genre de
l'ordre des Oiseaux syhains et de la famille des Collurions.
V. ces mots. Caractères : bec robuste , comprimé latérale-

ment, caréné en dessus, rétréci vers l'extrémité ; mandibule
supérieure crochue vers le bout, munie dans son milieu et sur

chaque bord d'une dent tronquée et l'inférieure plus courte,

à pointe échancrée , aiguë et retroussée; narines rondes ,

bordées d'une membrane , ouvertes , situées près des plu-

mes du capistrum ; langue....; bouche ciliée ; la première ré-

mige plus courte que la sixième ; les troisième et quatrième
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les plus longues de toutes
;
quatre doigts, trois devant , un

derrière ; les extérieurs unis à la base. Les deux espèces
qui composent ce genre se trouvent à Cayenne et au Brésil.

On ne connoît pas leurs habitudes naturelles.

Le La^ion huppé, lanio cristalus, Vieill. Cet oiseau porte
une huppe rouge , de la forme de celle du roitelet rubis, et

qui s'élève du sommet de la tête ; l'espace du bec à l'œil

et le capistrum sont jaunes ; le milieu de la gorge est roux ;

le pli de l'aile blanc en dessous; le reste du plumage , le

bec et les pieds sont noirs. Longueur totale , six pouces en-
viron. Cette espèce , nouvellement découverte , a été appor-
tée du Brésil par M. Delalande fils , naturaliste attaché au
Musésm d'histoire naturelle.

Le L\NION MORDORÉ , lanio atricapillus .., Vieill. ; Tana-
gra alricapilla, Lath. , pi. enl. , n.° 809 , f. 2 , sous le nom
de Tangara jaune à tête noire. Il a sept pouces de longueur
totale ; la tète , les ailes et la queue d'un beau noir lustré ;

le reste du corps d'une belle couleur mordorée
,
plus foncée

sur le devant du cou et sur la poitrine ; le bec et les pieds
noirs; les plumes dont cet oiseau est couvert , sont plus lon-
gues qu'elles ne le sont ordinairement, et en général effilées

et à demi-décomposées ; la queue est étagée , et dépasse les

ailes pliées de près de quinze lignes. La femelle est rousse

et n'a nulle trace de noir dans son plumage, (v.)

LANISTE, lanisies. Genre de Coquille établipar Denys
de Montfort pour placer le Cyclostome caréné d'Olivier >

Voyage dans VEmpire Ottoman, qui s'écarte des utres. Ses
caractères sont: coquille libre, univalve, ombiliquée, à spire

latérale parfaite ; tours contigus et à gauche ; ouverture en-

tière, en gueule de four ; spires d'accroissement se dessinant

en arrière.

Cette coquille vit dans les canaux de l'Egypte. Son dia-

mètre est d'environ un pouce, (b.)

LANIUS. C'est , dans Linnseus , le nom générique des
Pie-grièc.hes. V. ce mot. (v.)

LANMAYAN. Nom créole d'une espèce d'AMARAimiE
que l'on mange dans les Antilles en guise d'épinards. (B.)

LANNERET. C'est le mâle de l'espèce du Lamer. F.

ce mot. (s.)

LANQUAS. V. Galakga. (d.)

LANSA. Arbre des Moluques
, qui a les feuilles alternes^

ovales
,
pointues , entières et glabres; les fleurs placées sur

des grappes simples
,
pendantes , latérales, et dont les fruits

sont des drupes ovoïdes
,

qui contiennent cinq noyaux
aplatis et anguleux. Cet arbre est figuré pi. 54 de XHerbier

xvn. 9.0
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d'Amboinc, par Rumphius. La chair de ses fruits , avant

sa maturité , contient un suc laiteux et amer
,
qui teint les

mains en noir ; mais ensuite elle devient bonne à manger ,

et a un goût agréable. Quant aux noyaux , ils sont toujours

amers.

Correa clans ses Vues Càrpologiques , Annales du Muséum
,

n.°55 , établit, sur la seule considération du fruit , que cet

arbre forme un genre qu'il nomme lansium et l'espèce lan-

sium domesticum. Ce fruit est une baie à cinq loges monosper-
mes , à écorce coriace, rude au toucher, revêtue intérieu-

rement d'une membrane, (b.)

LANSAC. Poire d'automne
,

grandelette , arrondie ,

glabre et jaunâtre, (en.)

LANSETO oii LANSETTO. Nom dune Fauvette,
en Provence, (v.)

LANSETTG de la. testo nigro. Dénomination proven-

çale de la Fauvette a tète noire, (v.)

LANSIUM. V. Lansa. (b.)

LANT. Nom du Zébu (petit bœuf bossu) au nord de

l'Afrique. V. l'article Bœuf, (desm.)

LANTANA. Gesner, Dodonée et Césalpin, nommèrent
ainsi la Mantienne {yibumum lanland), àcausequelesbran-

ches de cet arbrisseau sont très-souples et très-pliantes (quàd

lendsint rami). Césalpin voit en cette plante le rhus corianum

de Pline et de ïhéophrastc. Dalechamps pense que c'est le

spirœa de ce dernier. Linnœus a transporté le nom de lan-

tana à un autre genre déjà nommé camara par Plumier. Les

botanistes ont suivi ce changement. V. Camara. Lorsque Lin-

naeus forma son genre lantana , il y rangeoit quelques plantes

qu'il a rapportées depuis dans les genres buddleia , varroniaet

spielmannia ou oftia. (LN.)

LANTANIER. Synonyme de Latanier. (b.)

LANTARD. C'est le Rondier lantanier. (b.)

LANTERNE. Coquille du genre des Myes , la mye

tronquée, (b).

LANTERNE DE SÛRETÉ. V. Lampe de sûreté, (ln.)

LANTERNE ROUGE. Un Champignon , le Clathre
cancellé ( claihrus cancellalus)

,
porîe ce nom. (desm.)

LANTOR. Espèce de palmier cité par J. Bauhin ; c'est

peut-être le même que le Lontar dos Indes dont le nom
seroit altéré, (en.)

LAN-TSAO et TA CÏM. Noms donnés
:i

en Chine ,
à

I'Indigo {inàigofera tindoria , L.).
,

qui est dans ce pays
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et en Cochinchine l'objet d'une grande culture. L'on sait

que les feuilles de cette plante macérées avec un peu de chaux
donnent 1 indigo employé dans toute l'Asie et dans touie
l'Europe pour teindre en bleu , en vert ou en pourpre, (ln.)

LANZI. Nom arabe des Amandes, (ln.)

LAO-CHU-LAC. Nom chinois de 1'Acanthe a feuille
DE houx (acanlhus i/irifolius t Xj.). On a une espèce voisine ,

qui croît le long des lleuves.C'est le cay-ô-ro des Cochin-
chinois. (LN.)

LAOMÉDÉE, hwmedea. Genre de polypiers établi par
Lamouroux aux dépens des Sertulaires. Ses caractères

sont lessuivans: polypier phytoïde , rameux; cellules stipi-

tées, ou substipitées, éparses sur les tiges et les rameaux.
L'auteur précité, dans son excellent ouvrage sur les poly-

piers coralligènes (lexihles, rapporte neuf espèces à ce genre,
dont les deux plus communes sont :

La LaomédÉe DICHOTOME, Sertularia dicholoma , Linn. ,

dont la tige est dichotome et géniculée, dont les cellules

sont campanulées, les ovaires axillaires et portés sur des pé-
doncules contournés. Elle est figurée dans Ellis, pi. 12, A et C;
on la trouve dans les mers d'Europe. V. pi. P i5 de ce Dict.

La LaomédÉe géniculée a la tige géniculée et inlerrom-
pue ; les ovaires ovales tronqués et portés sur un pédoncule
contourné. On en voit la figure dans Ellis, pi. 12, b. B-
Elle se pêche dans les mers d'Europe, (b.)

LAONG-FU-SU. Plante cultivée en Chine, et qui y croît

aussi spontanément. C'est une espèce de Bacchante ( bac-

charis Diosroridis, Linn.). Elle est tonique et céphalique. (ln.)

LAONG-NHAN. Nom donné, en Cochinchine, au Lon-
gan, espèce de Ly-chi. V. Cay-bai et Litchi, (ln.)

LAONOTHON. Nom qui paroît avoir été donné autre-

fois, par les Africains, au Taminier (tamnus communis).

(LN.)

LAOUQUETO.Nom languedocien delà Loche, (desm.)

LAOUZETO. L'Alouette des bois, en Languedoc.
(desm.)

LAOUZO. Nom languedocien de toutes sortes de pierres

plates et minces
,
propres à couvrir les maisons et à rem-

placer les tuiles. De ce nombre sont les ardoises et les laves

en tables. Les Languedociens disent aussi bîeslo et lozo , et

nomment lauziero , lozero , les carrières où l'on exploite le

laouzo , écrit ici comme on le prononce dans les dialectes du
Midi. Notre département de la Lozère ou Lauzère, ou plu-

tôt Laouzcro, doit son nom à une sorte d'ardoise qu'on y
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exploite et qui recouvre ou forme plusieurs sommités de ce

groupe de montagnes qui porte spécialement le nom de

Lozère. Laouzo et ses dérivés ont pour racine le mot latin

lastnim, presque conservé dans l'italien lustra, désignant tou-

jours la même chose. (t.N.)

LAPA. IS
Tom espagnol des Patelles, (desm.)

LAPA. V. Lappa. (ln.)

LAPAGERIE, lapageria. Genre de plante de l'hexandrie

monogynie et de la famille des Aspakagoïdes, qui offre pour

caractères : une corolle monopétale, à six divisions égales et

dépourvues de glandes; point de calice; six étami'nes; un

ovaire supérieur, surmonté d'un style à stigmate trilobé.

Le fruit est une capsule uniloculaire , ce qui est si remar-

quable qu'il est difficile de croire que ce ne soit point par l'ef-

fet 'd'un avortement qu'il n'y en ait pas trois comme dans les

autres Aspakagoïdes. V. ce mot.

Ce genre ne contient qu'iuie espèce
,
qui croît au Pérou

,

et qui est figurée dans le Species Florœ peruw'ancc et chilcnsis

de Ruiz el Pavon.(B.)

LAPAS. Synonyme de Lapathon. V. ce mot. (ln.)

LAPATHON ou LAPATHUM. Celte plante des an-

ciens est placée par Théophraste au rang des herbes ali-

mentaires, et il la compare à la Iîette. Le lapathon, suivant

Dioscoride , est ainsi nommé d'un verbe grec qui signifie éva-

cuer, parce que les feuilles du lapalhum, mangées cuites , re-

lâchent l'estomac Dioscoride indique cinq espèces de lapa-

thon , savoir : Yoxylapathon , Y oxalida , Yhypolapathum , le

lapathon agrion, et le cypeuton. Théophraste distingue le lapa-

thon sauvage de celui cultivé. Pline , chez lequel le nom de

rumex est synonyme de lapalhum , en reconnoît de sauvage

et de cultivé. 11 y a, en outre, Yoxylapalhum, Yhydrolapathum et

Yh'ppu/apathum. V. ces mots. C'est parmi nos espèces de Pa-
tiences et d'OsElLLES (rumex, Linn. ) qu'on a cherché à

reconnoître tous ces anciens lapalhum * ce qui paroît d'accord

avec la vérité. Dans ce nombre , le lapalhum cultivé des anciens

est très-probablement notre Patience (rumex pali'enlia)
,

plutôt que I'Ëpinard. C. Bauhin classe sous le nom de lapa-

lhum, les diverses espèces de rumex qui n'ont pas la saveur

aigrelette des Oseilles (acetosa) , ce sont les Patiences des

modernes. C'est aussi dans ce nombre qu'il place l'épinard
,

le chénopode bon-henri, le beildelosarà Egypte , espèce d'as-

clépiadéc. Après lui, on a nommé les rhubarbes, lapalhum ,

ainsi que quelques arroches (alriplex) et plusieurs persi-

caires.
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Le genre lapathum de Tournefort comprend les espèces de

rumexde Linnseus, dont les trois pièces du périanthe faisant

fonction de calice, ont chacune un tubercule. Les autres
forment Yacetosa , T. (ln.)

LAPEYROUSIE , lapeyrousia. Sous-arbrisseau, à feuilles

éparses , lancéolées , légèrement pubescentes, et à fleurs jau-
nes , terminales , solitaires et sessiles

,
qui faisoit partie des

Osmites de Linneeus , mais que Thunberg en a séparé sous
la considération que sa fleur n'a pas de denii-lleurons , et ses
semences , d'aigrettes.

halapeyrousie croît au Cap de Bonne-Espérance.
Un autre genre avoit été établi sous le même nom dans les

Mémoires de l'Académie de Toulouse ; mais il est peu distinct
des Glayeuls. C'est actuellement le genre Anomatheque
d'Aiton. (b.)

LAPEREAU. Petit Lapin de l'année. V. l'Histoire du
lapin , à l'article Lièvre, (desm.)
LAPH1ATI. Couleuvre du Brésil, (b.)

LAPHRIE, laphria, Meig. , Fab. Genre d'insectes, de
l'ordre des diptères, famille des tanystomes, tribu des asili-
ques , distingué des autres genres, formés, comme lui, aux
dépens de celui des asiles de Linmeus

, par les caractères sui-
Vans: tarses à deux crochets et deux pelotes; antennes de ta
longueur de la tête, de trois articles, dont le premier plus
long que le second , et le dernier presque ovale, en forme de
palette, sans soie à son extrémité; abdomen presque ovale,
ou presque cylindrique , rétréci insensiblement vers sa base

;

preds robustes; jambes postérieures arquées.
Degeer a divisé le genre asile en deux familles; les antennes,

dans la première , sont terminées par une paleite allongée,
sanspoiiroideaubout;les espèces delà seconde famille en ont
un plus ou moins long à leur extrémité. Il rapporte à ia pre-
mière six insectes de la Suède, et qui, à l'exception du
dernier , sont du genre laphrie: celui-ci est un dasypogon.

La LâPHRIE BOURDON, laphria Bombylias, L.
; gibbosa,

Fab.; Asîlus Bombylius, Deg., /«.$«;/., tom. 6, pag. 238, pi. i3,
fig. 6, 7. Elle est une des plus grandes et ressemble à un bour-
don. Son corps est noir , velu, avec, des poils d'un gris blan-
châtre à l'exirémiléopostérieure de l'abdomen et sur la tète

,

et les ailes teintes de brun. Elle est rare en France.
Laphrie dorsale, laphria dorsalis ; L. ephippùw^Fah.',

Asilus dorsalis, Deg. ibid. pi. i3, fig. 9. Elle est noire, avec
l'extrémité postérieure du corselet couverte de poils d'un
jaune verdàtre,
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LaphRIE JAUKE , lapliria fluva , Fab. ; Asiiusjlcwus , Lînn.

Deg. ibid. pi. i3, fig. 10. Son corps est noir, velu, avec des
poils blanchâtres sur le corselet, et l'abdomen couvert de
poils d'un roux jaunâtre ardent; les ailes sont nuancées de
brun, et les balanciers sont jaunes.

LaPHRIE ROUSSE, laphria gika, Fab.; Asiius rufus, Deg.,
ilnd. pi. i3, fig. i5. Elle est noire , velue, avec les ailes noi-

râtres, et des poils d'un roux ardent sur le dessus de l'ab-

domen.

Laphrie BORDÉE , laphria marginata , Meig. , Fab. ; Asiius

marginatus, Linn. ; Deg. ibid. pi. 14., fig. i. Corps demi-
velu, noir; ailes brunes; balanciers jaunes ; des poils jau-

nâtres sur les incisions de l'abdomen. J'ai trouvé quelque-
fois cette espèce aux environs de Paris , sur les feuilles des

baies.

LaPHRIE BORÉE, laphria aurea, Fab.; Coqueb., Illustr.

Icun. insect. , dec 3, tab. 25 , fig. 9. Elle a dix lignes de lon-

gueur; tout le corps et les pattes velus; les antennes et la

trompe noires ; la tête couverte de longs poils d'un jaune

doré ; le corselet brun, avec des poils de la même couleur;

1 abdomen brun, avec l'extrémité des anneaux bordée en des-

sus de poils d'un jaune doré ; les ailes d'un brun jaunâtre le

long du bord extérieur; les pattes brunes, couvertes de poils

jaunâtres.

On la trouve en Europe , aux environs de Paris, (l.)

LAPIA. Arbre des Moluques , dont les rameaux sont garnis

de feuilles alternes, simples, ovales, lancéolées, pétiolées ,

glabres et finement dentées, et les Heurs blanchâtre, pédon-
culées , disposées aux sommités des rameaux , de manière que
les unes sont latérales, et les autres terminales. Ces fleurs ont

un calice à cinq divisions; cinq pétales; un grand nombre
d'étamines; un ovaire supérieur qui se change en un fruit

oblong, pentagone, à cinq loges , s'ouvrant en cinq valves,

et contenant dans chaque loge une semence oblongue et com-
primée, adhérente à un placenta central, (b.)

LAPIDIFICATION. Ce mot exprime le passage des par-

celles de matières incohérentes à l'état de corps solide et

pierreux, parle moyen d'un liquide chargé de molécules ter-

reuses qu'il tient en dissolution, et qut, en se cristallisant

gans les interstices des petits corps incohérens , tels que des

drains de sable ou des graviers, finissent par en former les

masses solides qu'on nomme grès et pouddingue.

On voit tous les jours s'opérer ce genre de lapidification

dans le mortier de plâtre ou de chaux qu'on emploie dans
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les constructions, et qui n'acquiert sa grande dureté que
par la cristallisation de ses molécules et un commence-
ment de combinaison chimique avec le sable quarzeux qu'on '

y mêle.

Saussure a
,
pour ainsi dire, pris la nature sur le fait dans

la prompte lapidification des sables du détroit de Messine.

En peu de temps , ce sable , apporté par les vagues , se con-
vertit en un grès solide qu'on enlève pour les usages ordi-

naires , et qui est bientôt remplacé par un nouveau grès qui

se forme de la môme manière. Buffon cite d'autres exemples
semblables sur les côtes d Espagne.

Mais il ne faut pas croire que ces faits arrivent partout;

ils tiennent à des causes locales ; et/ce n'est pas seulement,
comme on l'a dit, la matière glutineuse des animaux marins',

mêlée avec les molécules calcaires suspendues dans les eaux
delà mer, qui opère cette consolidation du sable; car, si cela

éloit , on verroit le même effet avoir lieu sur toutes les côtes.

Il paroît donc qut cette lapidification est due à des éma-
nations souterraines analogues aux émanations volcaniques ,

qui fournissent le gluten /jierreux de ces grès. Il en est de
même de la formation des silex dans les couches de craie , et

des agatlies dans les coulé-es de laves. La matière pierreuse

de ces corps siliceux n'cxistoit point toute formée, ni dans
la craie , ni dans la lave: elle est le produit de la combinai-
son chimique de divers fluides gazeux, (pat.)

On peut citer encore comme un exemple de ce genre de
lapidification , les pouddingues des côtes de la Guadeloupe,
dans lesquels on a découvert des ossemens humains; les sa-
bles qui donnent naissance à ces pouddingues, sont composés
de particules de toute nature , souvent même de fragmens
de coquillages, de coraux et d'autres zoophytes unis et soudés
les uns aux autres par un ciment imperceptible et argilocal-

caire, dont la naissance est due à l'infiltration insensible.

Nous ne croyons pas que cette lapidification doive être re-

gardée tomme produite par des émanations souterraines,

analogues aux émanations volcaniques , comme le suppose
M Palrin. Il n'est pas impossible au contraire que la matière
animale et les sels dissous dans l'eau de la mer n'y con-
courent jusqu'à un certain point, idée cependant à laquelle

nous ne tenons pas.

On voit que le sens attaché ici au mot lapidification n'est

pas celui que lui donnent la plupart des minéralogistes. On
entend par là, souvent l'acte de la conversion d'un corps
organisé en matière pierreuse; c'est ce qu'on exprime aussi

par le mot Pétrification. V. ce mot. (ln.)

LAP1LLO. V. Rahllo. (pat.). .
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LAPIN. Mammifère rongeur du genre des Lièvres ( V. ce

mot), très-voisin de ces animaux par ses formes, sa taille

et ses couleurs , mais qui en diffère essentiellement par ses

habitudes, (desm.)

LAPIN. Nom vulgaire d'une coquille du genre des porce-

laines , cyprœa stercorana. On la nomme aussi Porcelaine a

BEC DE LIÈVRE. (DESM.)

LAPIN D'ALLEMAGNE. Mauvaise désignation de la

Marmotte souslik. V. ce mot. (s.)

LAPIN D'AMÉRIQUE. L'Agouti proprement dit a

reçu ce nom (Brisson, Règne animal), (desm.)

LAPIN D'AROÉ. V. Kanguroo d'Aroé. (desm.)

LAPIN DE BAHAMA. C'est un des noms donnés au

quadrupède placé dans le genre des marmottes, sous le nom
de MoiSAX, et qui se trouve dans la Virginie , le Maryland

,

la Pensylvanie et les îles Bahama. (desm.)

LAPIN DU BRÉSIL. Dénomination appliquée mal à

propos à plusieurs petits animaux de l'Amérique méridionale
;

c'est, dans Brisson et. Marcgrave , la désignation spécifique

de fAperea ,
qui est la souche sauvage du Cobaye cocuon-

d'Inde.

Le Lièvre tapiti porte aussi ce nom. (s.)

LAPIN CHINOIS Fausse dénomination appliquée vul-

gairement au Cochon d Inde, (s.)

LAPIN DES INDES. ^.Cobaye Cochon-d'Inde.(desm.)

LAPIN DEJAVA {Mus teporïnus, Linn.; Caoia «§«//, va r.

ïeporina , Gmel. ; The Java haie, Catesby , Carol.tab.i8.

L animal ainsi désigné ne paroit pas différer de I'Agoutj.

V. cet article, (desm.)

LAPIN ou LIÈVRE DES INDES d'Aldrovande. Il

paroît que c'est le Gerbo {dipus gerioa.). Voyez Gerboise.
(desm.)

LAPIN A LONGUE QUEUE.Quelques voyageurs ont

appelé ainsi le Lièvre tolai. V. ce mot. (s.)

LAPIN DE NORWÉGE. V. Campagnol lemming.
(DESM.)

LAPIN RUSSE. Voyez L'espèce du Lapin , à l'article

Lièvre, (desm.)

LAPINE. Femelle du Lapin, (s.)

LAPIS. Mol latin qui signifie pierre. Les anciens oryclo-

graphes ont décrit sous ce nom ,
qui prend quelquefois chez

eux; la signification de terre , beaucoup de substances miné-

rales diverses dont les plus intéressantes seront indiquées

aux articles Pierres, (ln.)
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LAPIS, LAPIS LAZUL1 et LAPIS ORIENTAL.
Substance minérale précieuse, remarquable par sa belle couj

leur bleue d'azur et son emploi dans les arts. V. au motLA-
ZUMTE. (LN.)

LAPIS BOLONIENSIS. Ce nom a été donné à des

fossiles du genre des Bélemnites. (desm.)

LAPIS-COMENSIS de Pline. C'est la pierre ollaire
,

exploitée aux environs du lac de Côme , en Italie, et dont

on fait encore des vases et des pots comme au temps de

ce naturaliste. Voyez Talc, Stéatite. (ln.)

LAPIS CORVINUS. Divers oryctographes ont appelé

ainsi des Bélemnites et des Grypuites. (desm.)

LAPIS CUCUMERINUS. Ce nom a été donné à des

pointes d'OuRSiNS pétrifiés, par quelques oryclographes.

(desm.)

LAPIS FULMINANS. V. Lapis fulmineus. (desm.)

LAPIS FULMINEUS {pierre de foudre). Les BÉLEM-
KITES ont quelquefois reçu ce nom. (desm.)

LAPIS FUNGIFER. V. Fongites. (desm.)

LAPIS FRUMENÏARIUS {pierre de froment) de Lan-
gius. Ce sont des Nummulites. (desm.)

LAPIS GLANDARIUS. On a nommé ainsi les pointes

d'oursins fossiles, dont la forme est raccourcie , renflée et en
forme de gland, (desm.)

LAPIS ISIDIS. L'un des noms des Oursins pétrifiés.

V. Lyncurius. (desm.)

LAPIS JUDAÏCUS. Les Pointes d'oursins fossiles

ont encore reçu ce nom. (desm.)

LAPIS LYNCURII ou LAPIS LYNCIS {pierre de

lynx). On a prétendu que l'urine des lynx se changeoit en
pierres, et l'on a regardé comme telles des Bélemnites.

(desm.)

LAPIS NUMMULARIS. V. Nummulaire, Porpite,
etc. (desm.)

LAPIS OSSIFRAGUS. V. Ostéocolle. (desm.)

LAPIS SERPENTIS. V. Ammonite, (desm.)

LAPIS STELLARIS. V. Astrée et AstroÏte. (desm.)

LAPIS DU VÉSUVE. Parmi les matières rejetées an-
ciennement par le Vésuve et qui ne paroissent pas avoir

éprouve l'action liquéfiante du feu , on trouve une substance
d'un beau bleu d'azur, qui recouvre comme une croûte la

surface de quelques roebes qu'on rencontre aux environs du
mont Somma. Les roches sur lesquelles on trouve ce lapis,

varient beaucoup par leur nature, les unes sont calcaires : à
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de loppa a été donné à diverses plantes remarquables par
leurs fleurs ou leurs fruits hérissés de pointes. Telles sont l<-s

Bardanes, les Lampourdes , des Caucalides, la Ou-
cée lutétiane, les Graterons, etc. L'Onoporde A FEUIL-
LES RONDES , ou lerardia de Villars , l'a également reçu *

parce que quelques auteurs l'ont pris pour l'ancien ara'um o£
lappa de Pline. Ces deux derniers noms ont servi , le luppa à

Tourneforl , Yarrlium à Linmeus
, pour désigner le même

genre , celui des Bardanes. V. ce mot. (ln.)

LAPPAGO. Le végétal cité par Pline, ainsi que Yaspcrugo

et le mollugo du même auteur, sont placés;par lui dans le même
groupe et comparés entre eux. Ces plantes se conviennent
par leurs feuilles très-rudes et scabres. Le lappago , selon An-
guillara

, pourroit être la Véronique a feuilles de lierre
(Veron. hederœfolia) , ou suivant Césalpin un Gaillet

,
pro-

bablement une des variétés du Gaillet rlanc {Galiwn mol-

lugo) ou du Grateron. h'hyppophyon de Théophraste est re-

gardé comme le lappago de Pline ou comme Yaparine du même.
Bumphius a nommé lappago d'Amboine (Amb. 6, t 25, fig. 2)

une plante qui , dans le species de Willdenow , se trouve rap-

portée au Lappulier bartramie ( Triumfetla barlramîà) et à

Î'UrÈne LOBÉE , sur l'autorité de Reichard.

Le genre lappago de Schreber, fondé sur une graminée du
genre cenchrus de Linnacus , fut crée avant lui par Adanson ,

qui le nomme nazia , et par Muller qui l'appelle iragus. V.

Lappague. (ln.)

LAPPAGUE , lappago. Genre de planles de la triandrie

digynie , et de la famille des graminées
,
qui ne renferme

qu'une espèce , faisant auparavant partie des Racles , sous

le nom de lacle en grappe.

Ce genre offre pour caractères : une balle calicinale de trois

valves, renfermant quatre fleurs toutes hermaphrodites, et

ayant une corolle de deux valves renversées. V . Tragus.

La Lappague est annuelle ; ses épis sont ovales , très-com-

primés; ses balles sont garnies de poils épineux, inégaux. Elle

se trouve sur le bord de la mer, dans l'Europe méridionale.

On la cultive dans nos écoles de botanique, (b.)

LA PSANA. V. Lampsana. (ln.)

LAPPSKATA. Nom suédois du Merle de roche, (v.)

LAPPSKATAOLYCKSFOGEL. Nom suédoisdu Geai
boréal. V. ce mot. (v.)

LAPPULA. Diminutif de lappa. Pline l'emploie pour

plusieurs plantes à fruits hérisses, que l'on croit être des

espèces de caucalides; l'une d'elles, le lappâta canuria, est rap-

portée aussi à I'Aigremoine par Adanson. Plusieurs espèces
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de Caucalides ont été décrites et figurées sous les noms de
lappula et de lapyc , avant C. Bauhin qui les a réunies toutes
sous le nom commun de caucalis. On a encore le myosotis lap-
pula qui estaj)p..-le lappula rusticomm. C'est long-temps après
C. Bauhin que Plukenet nomma lappula deux plantes à fruits

hérissés, i'une d'Amérique, l'autre des Indes orientales, con-
sidérées toutes deux comme des aigremoines par Peliver ,

Sloane et Rai. Celle d'Amérique forme le genre Iriumfelta de
Plumier que Linmeus adopta, en y joignant ensuite la plante
de 1 Inde dont il avoit fait son genre bartramia que Gartner
conserve ainsi que Lamarck. V. Lappulier. (ln.)

LAPPUL1ER, Triumfctta. GeDre de plantes delà do-
décandrie monogynie

, et de la famille des tiliacées, qui
présente pour caractères : un calice oblong, caduc , de cinq
folioles velues en dehors, et concaves à leur sommet; cinq-
pétales linéaires , concaves, obtus, aristés sous le sommet ;

environ seize étamines ; un ovaire supérieur, arrondi, velu ,

surmonté d'un style filiforme, à stigmate simple; une cap-
sule globuleuse

, hérissée de tous côtés de pointes crochues

,

quadriloculaires
, évalves

; chaque loge contient deux semen-
ces à radicule supérieure.

Ce genre renferme une quinzaine d'espèces, dont les feuil-
les sont alternes , plus ou moins lobées et dentées , et dont
les fleurs sont axillaires. La plupart sont des arbrisseaux ori-
ginaires des parties les plus chaudes de l'Asie et de l'Améri-
que. Quelques-unes de ces plantes sont annuelles. Parmi ces
dernières est le Lappulier baatr\mie, dont Linnœus avoit
fait un genre

,
qu il a ensuite supprimé

,
que Gartner vient

de rétablir, sous la considération que son fruit est formé de
trois à quatre petites coques biloculaires, et ses semences ad-
nées aux parois des coques. V. au mot Bartramie.
La plus anciennement connue , et la plus commune des es-

pèces de ce genre, est le Lvppulier sinuÉ , TriumfeUa lappula^
qui est un arbrisseau de quatre à six pieds de haut , à feuilles
presque en cœur, sinuées, et même laciniées, veloutées, et
àfleurs sans calice. Il croît dans les Antilles, où il est regardé
comme astringent. Il se trouve aussi à l'Ile-de-France, où on
se sert de ses tiges pour fabriquer des paniers , et où on en
a tiré

, par le rouissage, une filasse qui a donné de très-beau
et bon fil. (b.)

LAP-TZOY. Nom chinois du Gros-bec asiatique. V. ce
mot. (v.)

LAPWING. Nom anglais du Vanneau , Tringa vanellus:

(DES3I.)
LAQUE RESINE. Au moyen d'une dissolution de la la-

que dans une eau bouillante chargée de soude , on obtient sa
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de lappa a été donné à diverses plantes remarquables par
leurs fleurs ou leurs fruits hérissés de pointes. Telles sont les

Bardanes, les Lampourdes, des Caucalides, la Cir-
cée lutétiane, les Graterons, etc. L'Onoporde A FEUIL-
LES RONDES, ou leiardia de "Villars, l'a également reçu w

parce que quelques auteurs l'ont pris pour l'ancien arcium o#
lappa de Pline. Ces deux derniers noms ont servi , le lappa à

Tourneforl , Yarctium à Linnseus
,
pour désigner le même

genre , celui des Bardanes. V. ce mot. (ln.)

LAPPAGO. Le végétal cité par Pline, ainsi que Yasperugo

et le mollugo du même auteur, sont plaeésjpar lui dans le même
groupe et comparés entre eux. Ces plantes se conviennent
par leurs feuilles très-rudes et scabres. Le lappago , selon An-
guillara

, pourroit être la Véronique a feuilles de lierre
(Veron. hederœfolia) , ou suivant Césalpin un Gaillet

,
pro-

bablement une des variétés du Gaillet blanc {Galium mol-
lugo) ou du Grateron. h'hyppophyon de Théophraste est re-

gardé comme le lappago de Pline ou comme Yaparine du même.
Bumphius a nommé lappago d'Amboine (Amb. 6, t 25, fig. 2)
une plante qui , dans le species de Willdenow , se trouve rap-

portée au Lappulier bartramie ( Tiiumfetla ùariramia) et a

Î'UrÈNE LOBÉE , surl'autorilé de Reichard.

Le genre lappago de Schreber, fondé sur une graminée du
genre cenchrus de Linnacus, fut crée avant lui par Adanson ,

qui le nomme nazia , et par Muller qui l'appelle tragus. V.

Lappague. (ln.)

LAPPAGUE , lappago. Genre de planles de la triandrie

digynie , et de la famille des graminées , qui ne renferme
qu'une espèce , faisant auparavant partie des Racles , sous

le nom de racle en grappe.

Ce genre offre pour caractères : une balle calicinale de trois

valves, renfermant quatre Heurs toutes hermaphrodites, et

ayant une corolle de deux valves renversées. V . Tragus.

La Lappague est annuelle ; ses épis sont ovales , très-com-

primés; ses balles sont garnies de poils épineux, inégaux. Elle

se trouve sur le bord de la mer, dans l'Europe méridionale.

On la cultive dans nos écoles de botanique, (b.)

LAPSANA. V. Lampsana. (ln.)

LAPPSKATA. Nom suédois du Merle de roche, (v.)

LAPPSKATAOLYCKSFOGEL. Nom suédoisdu Geai
boréal. V. ce mot. (v.)

LAPPULA. Diminutif de lappa. Pline l'emploie pour
plusieurs plantes à fruits hérisses, que l'on croit être des

espèces de caucalides; l'une d'elles, le lappula canaria, est rap-

portée aussi à I'Aigremoine par Adanson. Plusieurs espèces
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de Caucalides ont été décrites et figurées sous les noms de
lappula et de lapya , avant C. Bauhin qui les a réunies toutes
sous le nom commun de caucalis. On a encore le myosotis lap-
pula qui est appelé lappula rusticomm. C'est long-temps après
C. Bauhin que Plukenet nomma lappula deux plantes à fruits

hérissés, Tune d'Amérique, l'autre des Indes orientales, con-
sidérées toutes deux comme des aigremoines par Petiver ,

Sloane et Rai. Celle d'Amérique forme le genre iriumfella de
Plumier que Linna«us adopta, en y joignant ensuite la plante
de l'Inde dont il avoit fait son genre bartramia que Gsertner
conserve ainsi que Lamarck. V. Lappueier. (ln.)

LAPPULIÊU, Triumfetta. Genre de plantes delà do-
décandrie monogynie

, et de la famille des tiliacées, qui
présente pour caractères : un calice oblong, caduc , de cinq;

folioles velues en dehors, et concaves à leur sommet; cinq
pétales linéaires

, concaves, obtus, aristés sous le sommet ;

environ seize étamines
; un ovaire supérieur, arrondi, velu,

surmonté d'un slyle filiforme, à stigmate simple; une cap-
sule globuleuse

, hérissée de tous côtés de pointes crochues

,

quadriloculaires
, évalves ; chaque loge contient deux semen-

ces à radicule supérieure.

Ce genre renferme une quinzaine d'espèces, dont les feuil-

les sont alternes
, plus ou moins lobées et dentées, et dont

les fleurs sont axillaires. La plupart sont des arbrisseaux ori-
ginaires des parties les plus chauJes de l'Asie et de l'Améri-
que. Quelques-unes de ces plantes sont annuelles. Parmi ces
dernières est le Lappulier baairmmie, dont Linnseus avoit
fait un genre

,
qu'il a ensuite supprimé

,
que Gsertner vient

de rétablir, sous la considération que son fruit est formé de
trois à quatre petites coques biloculaires, et ses semences ad-
nées aux parois des coques. V. au mot Bartramie.
La plus anciennement connue , et la plus commune des es-

pèces de ce genre, est le Lappulier sinuÉ , Tiiumfella lappula,
qui est un arbrisseau de quatre à six pieds de haut , à feuilles
presque en cœur, sinuées, et même laciniées, veloutées, et
àtleurs sans calice. Il croît dans les Antilles, où il est regardé
comme astringent. Il se trouve aussi à l'Ile-de-France, où on
se sert de ses tiges pour fabriquer des paniers , et où on en
a tiré

, par le rouissage, une filasse qui a donné de très-beau
et bon fil. (b.)

LA.P-TZOY. Nom chinois du Gros-bec asiatique. V. ce
mot. (v.)

LAPWING. Nom anglais du Vanneau , Tringa vanellusi

(desm.)
LA.QUE RESINE. Au moyen d'une dissolution de la la-

que dans une eau bouillante chargée de soude , on obtient sa
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partie colorante pour remployer à la teinture : c'est ce que
t'ont les Anglais. V . Lac-lake. (b.)

LAQUÉ. V. Lacque. (ln.)

LA1\, Simia lar. Linn.ous donne ce nom au Gi3BON, singe

du genre des Oraivgs. V. ce mot. (desm.)

LARANDK , laranda , Léach. V. Cyame. (l.)

LARBRÉE , larhrea. (xenre de piaules proposé par Au-
guste Saint-Hilaire, pour placer laSTELLMRE aquatique.Ses
caractères sont : calice à cinq divisions urcéolé , à sa base ;

cinq pétales bifides et périgynes ; dix étamines périgynes ;

ovaire uniloculaire et polysperme ; capsule s'ouvrant au som-
met en six parties, (b.)

L\RD. Substance huileuse, grasse, renfermée dans les

mailles du tissu cellulaire sous-cutané de plusieurs quadru-
{)cdes à peau épaisse, comme les diverses espèces de codions,

e tapir, le rhinocéros, Vh/'ppopolame , Yéléphant, les morses et

lamantins, les phoques et les cétacés. Le lard est. plus ou moins
épais , selon les espèces et les circonstances de la vie de cha-

que individu ; il est moins remarquable dans les éiepbans , les

rhinocéros, les phoques, que dans les autres espèces; mais cette

couche graisseuse est assez commune dans tous les animaux
vivipares, à peau dure et presque nue, qui fréquentent les

eaux. On observe même que les oiseaux aquatiques et les

poissons abondent en matières huileuses ou graisseuses. Il est

certain que le séjour dans les lieux aqueux gonfle le tissu

cellulaire, le rend spongieux,, et que la transpiration étant

arrêtée par l'humidité, le surcroît de la nutrition se dépose
dans les cellules de cet organe. Les hommes qui habitent

dans les régions humides et froides de la terre , deviennent

aussi fort gras pour la plupart.

Le lard de cochon produit le sain-doux, et celui des céta-

cés l'huile de poisson avec le blanc de baleine {Consultez les

articles Graisse et Cétacé ). Le lard n est pas seulement

placé sous la peau , mais encore dans les interstices des mus-

cles. Tous les animaux pourvus de lard ont. les fibres gros-

sières , la chair dure et de difficile digestion ; les sens du tou-

cher, dugoûtet de la vue fort obtus , le ventre gras : leur ca-

ractère est incliné à la voracité et à une brutale intempé-

rance dans le manger , le boire et Pacte de la génération. L'é-

léphant lui-même ne fait pas exception à cette règle. Il en

est de même des oiseaux aquatiques, ils peuvent s'engraisser

aisément. Le système de la veine-porte et du foie est extrê-

mement chargé d'huile ou de graisse dans toutes les espèces

aquatiques de quadrupèdes , d'oiseaux , et dans tous les pois-

sons; c'est une espèce de lard intérieur , une sécrétion hui-
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leuse du sang veineux qui s'opère dans le bas-venlre chez tous

ces animaux, (virey.)

LARD. C'est un des noms marchands d'une coquille du
genre Rocher, le Rocher a clous ou Lardé {Murex melon-

gena). (desm.)

LARD (Pierre de), Speck-stcin. C'est une Stéatite.
On donne aussi le nom de pierre de lard à celle dont sont faits,

quelques magots de la Chine : c'est le bild-siein des Alle-

mands. V. Pierre de lard , Stéatite et Talc, (pat.)

LARDELLE ou LARDERELLE. Noms vulgaires de
la Mésange charbonnière {Parus major), (desm.)

LARDENNE. Un des noms vulgaires de la Mésange
CHARBONNIÈRE. V. MÉSANGE. (V.)

LARDERA. C'est , en Savoie , le nom de la Mésange
BLEUE. (V.)

LARDERICHE, Dénomination vulgaire de la mésange
charbonnière en quelques cantons de la France. Voy. au mot
Mésange, (s.)

LARDIE1RO. C'est , en Languedoc, la petite Mésange
BLEUE. (DESM.)

LARD1ER. C'est un des noms de la Mésange char-
bonnière, (s.)

LARDITE. On a quelquefois donné ce nom à des pierres

qui, par leur aspect et la disposition de leurs veines blanches
et rouges, avoient quelque ressemblance avec du lard. Dans
les montagnes du Forez, on trouve assez fréquemment des

morceaux de quarz qui présentent des accidens de cette na-
ture. 11 ne faut pas confondre ces lardiies avec la pierre de lard,

qui est ou une stéatite ou le bild-stein. V. Talc, (pat.)

LARDIZARALE , lardizabala. Genre de plantes de la

dioécie monadelphie et de la famille des ménispermoïdes
,

qui a pour caractères : un calice de six folioles , dont trois

extérieures plus larges ; six pétales plus petits que les folioles

du calice ; dans les fleurs mâles un pivot cylindrique portant

six anthères biloculaires ; dans les rieurs femelles six étamines
stériles à filamens distincts; trois ou six ovaires à styles nuls

et à stigmates capités et persistans
;
par chaque ovaire

,

une baie oblongue, acuminée, charnue et à six loges.

Ce genre renferme plusieurs arbrisseaux volubles , munis
de vrilles vers leur sommet , dont les feuilles sont deux fois

ternées
, portées sur un pétiole renflé à sa base, et dont les

fleurs sont disposées en grappes axillaires , simples et pen-
dantes, (b.)

LARDOIRE. î^om vulgaire de la Mésange bleue, en
Provence, (v.)
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LARE. Ce nom est appliqué, dans Buffon, aux Goélands,

par divers auteurs, à la Mouette, aux Hirondelles de mer,
au Noddi et au Phalarope. V. ces mots, (v.)

LAREX etLARGA. Anciens noms corrompus du Larix.

V. ce mot. (ln.)

LARGE (fauconnerie). Un oiseau de vol fait Large quand
il écarte les ailes ; c'est un signe de force et de santé, (s.)

LARGE-DOIGTS. Les Anolis (lacer/a principal/s, Linn.)

portent ce nom dans nos colonies d Amérique, (desm.)

LARGHETTA. Un des noms italiens de ITvraie vivace.

(LN.)

LARIX. Les botanistes modernes ont donné ce nom au
mélèze ; mais rien ne prouve que cet arbre soit le larix ou
larex de Pline ; ses commentaleurs n ont pas voulu prononcer

pour l'affirmative , quoiqu'ils aient tous décrit le mélèze
comme le Larix. Il n'est pas aisé de prouver sous quel nom
les Grecs ont connu le larix de Pline et notre mélèze. Le
peuce de Théophrasle pourroit bien être cependant lune
et l'autre plante. On peut conclure seulement de ce qu'a dit

Pline du larix , Théophrasle du peuce , et leurs commen-
tateurs du Mélèze, que ces trois arbres sont des arbres ré

sineux de la même famille. Le larix , dit Pline , ne donne
point de charbon, et au feu ne brûle pas plus qu'une pierre.

Cependant il ajoute qu'en Macédoine , le larix mâle brûle
;

mais que dans le larix femelle tout résiste au feu, excepté les

racines. Ces fables et plusieurs autres éparses dans sa des-

cription, ne permettent pas de reconnoîlre de quelle plante

il parle-

Le genre Larix de Tournefort , confondu par Linnaeus

avec les pins, et rétabli par quelques botanistes, renferme

le Mélèze et le Cèdre du Liban, (ln.)

LARK. Nom anglais des Alouettes, (desm.)

LARME. On donne ce nom à des gouttes d'un fluide qui

sort de l'œil de l'homme (et de quelques animaux) lorsqu il

est affecté de douleurs physiques ou morales , ou quelquefois,

au contraire , lorsqu'il est dans la joie. V. au mot Homme.

Ce mol s'applique aussi, par comparaison, aux gommes
et aux résines qui se coagulent sur l'écorce des arbres qui

les produisent, ainsi qu'aux extravasions de sève qui ont

lieu dans quelques plantes , surtout dans la vigne nou-
vellement taillée. Les tar/nes de la vigne ont joui et jouis-

sent même encore , dans quelques lieux , d'une grande

célébrité. Mais comme leurs propriétés se réduisent en dé-

finitif à celle de l'eau pure , on se dispensera de les men-
tionner ici. (b.)
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LARME DE CHRIST. V. Larmille. (ln.)

LARME DE JOB. V. au mot Larmille. (b.)

LARME DE JOB et ARBRE DE VIE. On a donné
autrefois ce nom au Staphylier à feuilles ailées , dont les

f
raines dures , coriaces et brillantes comme celles de [a.

jARMIlle, servoient à faire des chapelets. Ces graines res-

semblent aussi , jusqu'à un certain point , à des larmes par
leur forme, (ln.)

LARME DE LA VIERGE. C'est I'Ornithogale ara-
bique , en Italie, (ln.)

LARMES MARINES. Dicquemare a ainsi appelé des

masses glaireuses, pyrifonnes , terminées par une longue

queue et de la grosseur d'un grain de raisin , qu'il a obser-

vées dans la mer aux environs du Havre, et dont il a donné
la description et la figure dans le Journal de physique de sep-

tembre 1776. Il y a vu deux espèces d'animaux, dont l'un r

à peine de la longueur d'une ligne
,
paroîl se rapprocher in-

finiment des néréides, et l'autre des lombrics. On peut sup-
poser , sans trop de présomption, que ces masses glaireuses

sont le frai de quelque poisson ou de quelque coquillage , et

que les animaux observés par Dicquemare étoient ou les ger-

mes ou des animaux qui vivoient à leurs dépens , c'est-à-

dire qui n'y étoient qu'accidentellement. (B.)

LARMIERS ( Vénerie). Ce sont deux fentes situées au-
dessous des yeux du cerf, et d'où il découle , en gouttes >

une humeur jaune
, que l'on appelle larmes du cerf. Ces lar-

miers s'observent dans toutes les espèces du genre Cerf et

dans beaucoup d'Antilopes, (s )

LARMILLE DES CHAMPS. V. Gremil.
LARMILLE DES INDES , LARME DE JOB , Gdib

iacryma, Linn. (monoécie triandrie). C'est une plante de la fa-

mille des graminées, qui croît naturellement aux Grandes-
Indes et dans les îles de l'Archipel. On la cultive souvent en
Espagne et en Portugal , où les pauvres font moudre la

graine pour en faire du gros pain , lorsque le blé est rare.

Sa racine est épaisse et fibreuse ; elle pousse deux ou trois

tiges droites, noueuses, hautes d'environ trois pieds, garnies

à chaque nœud de feuilles simples et lisses assez semblables

à celles du maïs , mais moins grandes : ces feuilles sont en-
gaînées à leur base , et traversées dans leur longueur par une
côte blanche. De leur gaine sortent plusieurs épis de fleurs,

inégaux, rapprochés, soutenus par de longs pédoncules , et

portant, chacun, des fleurs mâles et des fleurs femelles. Celles-

ci , en petit nombre , sont situées à la base de l'épi ; les mâles
sont au-dessus. Le calice des fleurs mâles est à deux balles ,

sans arcte , et renferme deux fleurs , dont chacune a trois

xvii. a t
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élamines et deux valves ovales pour corolle. Dans les

fleurs femelles, le calice est uniflore, persistant, fait en

fortne de poire , et composé île deux balles un peu arron-

dies , dures, brillantes et d'inégale grandeur; la corolle est

à deux valves ; le germe est ovale et supérieur: il soutient

un style divisé en deux et L stigmates cornus, saillans et

pubescens. Le fruit est une semence ayant la forme d'une

larme, recouverte par le calice, qui tombe avec elle sans

s'ouvrir, et qui, devenu très-dur et comme osseux , offre à

sa surface le luisant et la couleur dune perle. Dans quelques

pays , on enfile ces fruits , et on en fait des chapelets. En
Chine, on les mange, et on les emploie en médecine.

Cette plante est annuelle dans nos climats, vraisembla-

blement vivace dans les pays chauds, où elle croît sans cul-

ture. Les curieux qui désirent lavoir dans leurs jardins ,

doivent semer sa graine au printemps sur une couche de

chaleur modérée ; on la transplante sur une plate-bande

chaude , el quand elle y a pris racine , tous les soins qu'elle

exige se bornent à la débarrasser des mauvaises herbes. Ses

ileurs paroissent à la fin de juin , et ses fruits mûrissent en

septembre, (isertnera appelé ce genre Lithagrostis. (d.)

LAROCHEE, larochea. Genre de plantes étabii par

Decandolle pour quelques espèces de Crassules qui ont

un calice dune seule pièce et la corolle monopélale; l'un el

l'autre à cinq divisions. 11 renferme les Crassules ÉCARLATE

et en Faux, (b.)

LARONDE, larimda, Léach. V. Cyame. (l.)

LAROS. Nom grec appliqué aux Mouettes, (v.)

LARRATES, larratœ. J appelle ainsi une tribu ( aupa-

ravant famille) d'insectes, de 1 ordre des hyménoptères, fa-

mille des fouisseurs , ayant pour caractères : premier seg-

ment du tronc fort court, linéaire, transversal; pattes

courtes; labre caché ou peu saillant; antennes ordinaire-

ment filiformes , insérées à peu de distance de la bouche
,

courtes, composées d'articles serrés; tète large, transverse,

comprimée; mandibules échancrées au bord inférieur, près

de leur base, ou éperonnées ; abdomen ovoïdo-conique.

L'échancrure que nous présente le bord inférieur des

mandibules, et qui, à raison de la saillie en forme de dent

ou de pointe d'un de ses angles , a déterminé M. Jurine à

désigner ces sortes de mandibules sous le nom à'éperonnées,

distingue ces insectes de tous les autres du même ordre.

Leurs antennes
,
guère plus longues que la tête , sont in-

sérées à la base d'un chaperon court et transversal, de

treize articles dans les mâles-, de douze dans les femelles ,

le premier 'plus grand
,
presque ovoïde, comprimé, arqué



T- V R 3,3

ou convexe en devant; le second court, el les suivans
cylindriques: le troisième est un peu plus long. Los mandi-
bules sont fort étroites, allongées, arquées, croisées, avec
l'extrémité pointue el entière. Les palpes sont filiformes

;

les maxillaires ont six articles et les labiaux quatre : ceux-
ci sont un peu plus courts. La languette est évasée en forme
de cœur, éebancrée ou bifide, et offre souvent de chaque
côté , une petite division. La tête est large , aplatie en de-
vant, avec les yeux ovales, entiers et souvent convergens

,

du moins dans les mâles ; tous ont trois yeux lisses très-

distincts; le corselet allongé, tronqué ou très-obtus posté-
rieurement ; des ailes , dont les supérieures offrent trois ou
deux cellules cubitales complètes; l'abdomen porté sur un
très-court pédicule

,
plus épais et arrondi à sa base , rétréci

ensuite pour finir en pointe ; enfin les pieds courts , mais
robustes, garnis de petites épines , et propres pour fouir la

terre. Les femelles sont armées d'un aiguillon assez fort , et

doivent avoir les habitudes des autres fouisseurs. On trouve
ces insectes sur Je sable ou sur les fleurs. Ils sont très-vifs et

très-agiles.

Les uns ont trois cellules cubitales complètes; tels sont
ceux des genres : Palare (Gonius, Jurine), Larre et Lyrops.

Les autres en ont une de moins, comme les Miscophes
et les Dinètes. (l.)

LARRE, larra, Fab. Genre d'insectes, de l'ordre des
hyménoptères, section des porte - aiguillons , famille des
fouisseurs , et distingué des autresjnsectes de la tribu des
larrates, dont il fait partie, parles caractères suivans : ailes su-
périeures ayant une cellule radiale petite , légèrement ap-
pendicée ; et trois cellules cubitales, dont la première plus
grande , la seconde recevant les deux nervures récurrentes,
et la troisième presque demi-lunaire , n'atteignant point le

bout de l'aile ; antennes ayant la même forme dans les deux
sexes; le second article presque en forme de cône renversé

;

côté interne des mandibules sans saillie ni dents ; languette
sans divisions latérales distinctes.

Illiger avoit déjà observé que les larres de Fabricius ne
sont point les insectes que je nomme ainsi , avec la plupart
des entomologistes , mais les hyménoptères qui forment mon
genre stize. M. Jurine fait aussi la même remarque. Le pre-
mier de ces naturalistes a séparé de nos larres plusieurs
espèces , très-semblables aux autres quant à la physionomie

,

mais dont la bouche présente quelques différences; c'est le

genre lyrops. M. Jurine ne l'a pas admis, et peut-être, en
effet , seroit-il plus convenable de n'en former qu'une divi-

sion dans la coupe générique primitive.
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Les larres ressemblent beaucoup par leur forme géné-

rale , leurs couleurs et leurs habitudes, aux pompiles; on
les en distingue à leur tête plus large , à leurs mandi-
bules , à leurs pattes plus courtes, à la forme de leur abdo-
men et aux ailes. Ils sont encore plus voisins des ostates ;

mais ici les yeux sont beaucoup plus grands , et les mandi-
bules n'offrent pas d'éperon. On trouve les larres dans les

terres sablonneuses des pays chauds , et souvent aussi sur

les fleurs ombellifères , celles particulièrement des carottes.

Les femelles piquent fortement.

L'espèce qui se trouve le plus communément en France,
et particulièrement dans le Midi, est le Larre ichneumo-
NIFORME, larra ichneumoniformis , Fab. Elle a environ huit

lignes de longueur. Son corps est d'un noir obscur , sans

taches; l'abdomen est d'un noir luisant , avec les deux pre-
miers anneaux fauves.

Voyez la figure qu'en a donnée M. Antoine Coquebert,

dans ses illustrations iconographiques des insectes, seconde dé-

cade, pi. 12, fig. 10. Le Larre anathème , larra anathema,

représenté fig. n de la même planche, n'en est peut-être

qu'une variété, (l.)

LARREE , larrea. Arbrisseau du Brésil , à rameaux

presque distiques ; à feuilles opposées , sessiles
,
pinnées ; à

folioles linéaires , sessiles, luisantes en dessus et visqueuses

en dessous ; à stipules géminées , courtes, linéaires, aiguës

et rouges; à fleurs jaunes et solitaires dans les aisselles des

feuilles.

Cet arbrisseau forme , dans la décandrie monogynie et

dans la famille des rutacées , un genre dont les caractères

sont : un calice de cinq folioles ovales , concaves et ca-

duques; une corolle de cinq pétales ovales et onguiculés;

dix étamines hypogynes , écailleuses à leur base ; un ovaire

globuleux à cinq sillons, â style pentagone et à stigmate

simple ; cinq noix monospermes , convexes extérieurement,

et réunies par un angle.

Les espèces du genre Hoffmanseggie ont fait partie de

celui-ci. (b.)

LARUS. Nom générique , appliqué par Linnseus aux

Mouettes, Mauves et Goélands. V. Mouette. (v.)

LARUTS. Nom que Ton donnoit autrefois au Kutge-
ghef. V. ce mot. (s.)

LARVA. Nom latin et générique du Macareux. V. ce

mot. (v.)

LARVE, Laiva. Ce mot qui signifie masque, désigne l'état

d'un animal, dans lequel il diffère essentiellement de celui

qu'il a, étant adulte, soit par la forme générale de son corps,
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soit par les organes de la locomotion, dont les uns , comme
les ailes, manquent toujours dans ceux qui doivent en être un
jour pourvus; et dont les autres, comme les pieds tantôt n'exis-

tent point , et tantôt sont en plus petit nombre : ranimai est

pour ainsi dire masqué sous celte forme.

Cet état est propre aux animaux qui subissent des meta
morphoses, et a lieu depuis leur sortie de l'œuf jusqu'à une

époque plus ou moins reculée. Parmi les vertébrés, les rep-

tiles batraciens sont les seuls qui soient sujets à de telles trans-

formations. Les insectes, quelques arachnides et les crustacés

branchiopodes, nous présentent exclusivement, dans la division

des animaux invertébrés , les mêmes phénomènes, mais fré-

quemmentavec des changemens plus extraordinaires. Le plus

souvent alors, l'animal ressemble à une espèce de ver; aussi,

pendant long-temps, lui a-t-on donné , et même lui donne-
t-on encore souvent ce nom : on appelle communément vers

de mouches , les laives qui se trouvent dans la viande , vers de
chair pourrie ou de bouse de vache

,
plusieurs larves qui don-

nent des insectes à étuis. Mais comme le nom de ver doit ap-

partenir exclusivement à une autre classe d'animaux qui res-

tent toute leur vie sous la même forme, pour ne pas confondre
des objets très-différens , il étoit nécessaire de donner un
autre nom aux insectes, pendant ce premier état de leur vie.

Les larvés des lépidoptères c'est-à-dire des papillons et des
phalènes, sont connues sous le nom particulier de chenilles ;

et des ressemblances ont fait donner le nom défausses che-
nilles aux larves des tenthrèdes ou mouches à scie.

Il est assez connu que la plupart des insectes ont à passer
par trois états bien différens, et qu'on a cru devoir envisager

comme autant de métamorphoses. Ce qui peut-être n'est pas
aussi connu, c'est que le premier état, qu'on nomme impar-
fait , dans lequel l'animal, pour ainsi dire emmaillotté, en-
veloppé des langes de l'enfance, n'est, aux yeux de presque
tout le monde, qu'un objet de dédain ou même d effroi ; c'est

que cet état, dis-je, présente ordinairement l'insecte dans
l'époque de sa vie la plus intéressante pour nous, soit par
rapport à sa manière de vivre , soit par rapport à son ins-
tinct. Dans l'étatqu'on appelle parfait, l'insecte destiné à rem-
plir une fonction plus importante pour la nature que pour
nous, s'empresse de s'acquitter du soin de se reproduire : en
effet, à peine est-il parvenu à son dernier développement,
à peine a-t-il satisfait au pressant besoin de la reproduction ,

qu'il cesse de vivre. Ainsi bien des insectes, après avoir passé
jusqu'à trois ou quatre ans sous la forme de larves, ne doivent,

vivre que quelques jours, ou même quelques heures, lorsqu'ils

sont parvenus à leur entier développement, et qu'ils se pre-
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sentent sous leur dernière forme. Avec mie/ intérêt et quel

empressement ne devrions-nous pas dès-lors porter nos re-

gards sur leur longue enfance
,
qui doit fournir tant de facilité

et d'occasions de fixer l'observation et de satisfaire la curiosité

plutôt que leur âge mûr
,
qui doit si rapidement disparoître ,

qui touche de si près à leur vieillesse et à leur fin ! Cependant,
combien de larves sont encore inconnues, à proportion des

insectes qui ont été classés, dénommés, décrits ctjigurés !

Les larves varient beaucoup, suivant les différens genres

d'insectes auxquels elles appartiennent. Cependant elles ont

toutes en général le corps plus ou moins allongé, et formé
d'une suite d'anneaux ordinairement membraneux et em-
boîtés les uns dans les autres. Quelques-unes ont des anten-
nes, d'autres n'en ont point; beaucoup ont leur tête dure et

ccailleuse; d'autres, comme les larves des mouches, ont des

têtes molles, dont la forme est changeante et variable. Dans
plusieurs, on peut distinguer la tête, le corselet et l'abdomen;
dans d'autres, il n'est pas aisé d'assigner la distinction de cha-

cune de ces parties; elles semblent continues et confondues
ensemble; dans certaines, on ne distingue qu'avec peine la

séparation du corselet et de l'abdomen. Le plus grand nom-
bre a des pattes; les unes n'en ont que six, placées vers le

corselet, telles que les larves de la plupart des coléoptères ou
insectes à étui; d'autres en ont davantage, comme les larves

des tenthrèdes, ou mouches à scie, nommées fausses-chenilles, qui

ont toutes plus de seize pattes, souvent même jusqu'à vingt-

deux , ce qui les dislingue des vraies chenilles, qui ont en

dix , douze et jamais au-delà de seize. Mais il n'y a que les

six pattes qui répondent à celles que doit avoir l'insecte par-

fait, qui soient articulées, écailleuses et dures ; les autres sont

molles et sans articulations. D'autres larves, au contraire,

telles que celles des abeilles, des guêpes, des fourmis, des mou-
ches et d'autres insectes analogues, n'ont point de pattes , et

rampent véritablement comme les vers. Les unes ont des

mâchoires plus ou moins fortes , suivant la nourriture dont

elles font usage ; quelques autres n'ont que des espèces de

suçoirs. Dans presque toutes, quoiqu'on aperçoive la place

que les yeux occuperont dans l'insecte parfait, quoiqu ils

existent, ils sont néanmoins cachés sous une double enve-
loppe, celle de larve et celle de nymphe, et ne peuvent rece-

voir aucune impression. Les larves sont absolument sans

aucun sexe développé; elles respirent par des ouvertures en
forme de boutonnières, placées sur les côtés du corps, et qui

ont reçu le nom de stigmates; quelques-unes, et ce sont les

la ces acjiiatiques , s'assimilent l'air au moyen d'un ou de plu-

sieurs tuyaux situés à la partie postérieure du corps, ou par

des appendices latéraux figurant des branchies.
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C'est sous la forme de larve que l'insecte doit prendre tout

son accroissement; c'est aussi alors qu'il a le plus besoin de
manger. La larve est ordinairement très-vorace, et elle gros-

sit d'autant plus promptement et passe d'autant plus tôt à l'état

de nymphe, que sa nourriture est plus abondante. Mais avant
de parvenir à ce second état, comme sa peau ne pouvoit pas
se prêter à un nouveau développement, la nature a enve-
loppé l'insecte de plusieurs peaux, couchées les unes sur les

autres. Lorsque la larve a pris une certaine grosseur, elle

quitte la peau extérieure et paroit avec celle qui éloit des-
sous, et qu'elle garde jusqu'à ce que l'accroissement de son
corps la rende encore trop étroite. Ce sont ces changement?
de peau qu'on a désignés sous le nom de mue; opération pé-
nible, même dangereuse, pour les larves, puisqu'elles y pé-
rissent quelquefois. Après avoir répété plus ou moins de fois

celte opération, l'insecte parvenu à son dernier développe-
ment, doit passer à son second état, celui de nymphe.

Lorsque les larves sont prêtes à se transformer en nymphes,
elles s'occupent du soin de se chercher ou de se bâtir une re-

traite assurée, pour le temps qu'elles doivent passer dans ce se-

cond état. Les unes se construisent des coques dans la terre,

et les composent de terre même ; d'autres savent se filer des
coques de soie. Les larves de quelques espèces s'attachent

aux feuilles et aux tiges des arbres, par la partie postérieure

du corps, pour se transformer dans cette attitude. D'autres
espèces, qui vivent dans les tiges des plantes, ou dans les

bourgeons des arbres, s'y transforment sans filer de coque,
etc., etc.

Pour donner une idée plus positive des larves ou de leur

manière de vivre, pour exciter par-là même davantage le

désir de les connoître en particulier, nous renvoyons à l'his-

toire de celles qui, par des habitudes remarquables, par des
formes particulières, ont fixé l'attention des observateurs les

plus célèbres.

Ainsi, parmi les chenilles on larves des lépidoptères , nous
remarquerons celles des alua'tes, des bombyx, des papillons ,

des phalènes, des sphinx, des zygœnes, dont nous avons donné
l'histoire détaillée au mot Chenille. l-

Parmi les larves des névroptères , et qui ont toutes six

pattes et une tête écailleuse, nous distinguerons celles des
éphémères, des friganes, des liémerobes , des mrrméléons et des
perles; elles se font remarquerpar les ruses qu'elles emploient
pour saisir leur proie ou pour se procurer leur nourriture

,

et en même temps pour se mettre à l'abri des attaques de
leurs ennemis.

Les larves des hyménoptères ont aussi une tête écailleuse,
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mais sont pour la plupart , dépourvues de pattes; elles ne sont

remarquables que par les soins vraiment maternels que pren-
nent, pour leur conservation, les femelles. V. HYMÉNOPTÈ-
RES et les articles qui en dépendent.

L'ordre des Hémiptères renferme des larves qui sont

pourvues d'antennes , d'yeux , d'une bouche et de six pattes

articulées ; enfin, qui ne diffèrent de l'insecte parfait que par

le manque d'ailes, et qui offrent peu de particularités. Voyez

Jes articles Cigale , Cercope , Livie, Puceron , Gallin-
sectes, etc.

L'ordre des Orthoptères ne fournit pas des considéra-

tions plus intéressantes; les larves ne différent encore de l'in^

secte parfait que par le défaut d'ailes.

Tous les insectes compris dans l'ordre des Coléoptères
sortent de l'œuf sous l'état d'une larve, munie de six pattes

écailleuses ou de mamelons , d'une tête écailleuse , et de

mâchoires souvent tres-fortes. Parmi ces larves, plusieurs ont

des ruses particulières pour attraper leur proie , ou pour
échapper aux poursuites de leurs ennemis; telles sont celles

des cicindèles , des cassides , des criocères , etc. Beaucoup vivent

dans l'intérieur du bois , et le détruisent , en le perçant dans

tous les sens; ce sont celles des insectes compiis dans les

fenres Bostriche, Colydie, Cucuje, Capricorne, Lamie,
,-epture , Ptilin , Mycltophage , Ips,Prione, Synoden-

dre, Scoute, Vrillette, etc., etc.

Quelques larves des coléoptères, telles que celles des calan-

dres et des bruches, se nourrissent de grain ; d'autres, et ce

sont celles des ténébrions, des trogossites et de quelques colydies,

vivent dans la farine. Les larves des dytiques, des hydrophiles,

des gyrins, sont aquatiques et se nourrissent de petits insectes ;

celles de la plupart des hannetons, des taupinp, vivent dans la

terre ; les larves des scarabées proprement dits, celles des luca-

nes , àes cétoines , dans le tan ; celles des géotrupes, des bou-

siers, des aphodics, de quelques sphéridies, vivent dans les bou-
ses des animaux herbivores , ou dans les excrémens humains.

Les larves des boucliers, des nècrophores, des nitidules , des nécro-

hies, etc., habitent les charognes les plus infectes, et la sanie

qui en découle ; d'autres larves préfèrent les dépouilles d'ani-

maux, et, en général, les matières animales desséchées; ce

sont celles des anthrènes , des dermestes, etc.

Dans l'ordre des Diptères , les larves varient beaucoup
quant à leur conformation extérieure , selon les différens gen-

res. Elles se présentent en général sous la forme d'un ver

mou sans pattes ; la tête, dans certaines, n'estpoint écailleuse,

mais aussi molle que le reste du corps. Leur bouche forme

un suçoir, armé quelquefois d'un dard ou de crochets. Ou
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trouve parmi les mouches des femelles, qui sont pour ainsi

dire vivipares, et qui accouchent de larves toutes vivan-
tes; les hippobosques sont surtout très- remarquables à cet

égard.

Parmi les aptères, un seul insecte est sujet à des métamor-
phoses; c'est lapuce. Sa larve est petite, allongée, cylindrique,

sans pattes, munie d'une tête écaillcuse, avec de petites an-
tennes, des anneaux garnies de poils, et deux pointes en forme
de crochet à l'extrémité du corps.

Tableau méthodique el général des animaux articulés
,
pourvus de

pieds articulés (ËNTOMES ) , considérés dans leur premier âge.

I. Animaux sans vertèbres, à corps articulé et pourvu de pieds arti-

cule's, n'acquérant jamais d'ailes.

j. Point de métamorphoses.

Les Crustacés , à l'exception d'un grand nombre de bran-

chiopodes ; la plupart des Arachnides , les insectes Thysa-
noures et Parasites.

2. Des métamorphoses.
A. Métamorphoses imparfaites; des pieds dans tous les états.

a. Animaux éprouvant des changemens remarquables dans la for-

me du corps , dans celle des pieds et dans leur nombre.

Plusieurs crustacés Branchiopodes.

b. Forme primitive du ceps et celle des pieds n'éprouvant point

de changemens remarquables.

* Corps n'acquérant avec l'âge, qu'un plus grand volume et une
paire de pieds de plus.

Quelques Arachnides.

** Corps acquérant graduellement de nouveaux anneaux cl plu-

sieurs paires de pattes.

Les insectes Myriapodes.

H. Métamorphoses parfaites : larves sans pieds.

L'ordre des SUCEURS (le genre Puce. )

II. Animaux sans vertèbres , à corps articulé et pourvu de pieds arti-

culés, acquérant ordinairement des ailes.

1. Animaux des deux sexes toujours actifs. (Métamorphoses im-
parfaites.)

A. Formes, nutrition et milieux d'habitation généralement iden-

tiques dans tous les âges de l'animal ; différences ne consistant

que dans le développement des ailes et du volume du corps.

Insectes de l'ordre des Orthoptères, de celui des Hé-
miptères , à l'exception des gallinsectes : les Termitines

,

les Psoquilles et les Raphidines, ordre des névroplères.

B Animaux différant, sous la forme de larves et de nymphes , de
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l'état adulte, soil par la figure de quelques-unes de leurs par-

ties extérieures, soit par leurs milieux d'habitation.

Les Libellulines , les Ephémérines et les Mégaloptè-
RES , ordre des névroplères.

2. Nymphes, dans les deux sexes et quelquefois dans les mâles seu-

lement, ne prenant point de nourriture et ordinairement
inactives, dans l'e'tat de nymphe.

A. Larves ayant une tête e'cailleuse et de forme constante.

a. Bouche de la larve composée de parties analogues par leurs for-

mes et leurs fonctions a celles de la bouche de l'animal

adulte.

j- Larves hexapodes ou quelquefois apodes, mais pourvues de fortes

mandibules et de mâchoires très- distinctes.

* Nymphes ayant les deux ailes supérieures plus épaisses que les

autres.

Insectes de l'ordre des Coléoptères.

Nota. Les larves des Longicornes et des Porte-becs ou
Rïiinchophores manquent de pattes, ou n'en ont que de
très-petites et presque nulles.

** Quatre ailes de même consistance dans la plupart des nym-
phes ; deux dans les autres.

— Larves pourvues de mandibules et de mâchoires
;
quatre ailes

dans les nymphes.

Nota. Parmi les larves de cetle division , les unes n'ont ja-

mais que six pattes et ne ressemblent point à des chenilles:

telles sont celles des Fourmilions, des Hémérobins , des

Perlides et des Plicipennes , ordre des névroplères.

Les autres ont ordinairement de dix-huit à vingt-deux pat-

tes, et ressemblent à des chenilles {fausses chenilles); telles

sont les larves des Tenthrédines et des Urocères , ordre

des hyménoptères.

Larves n'ayant pour bouche qu'un bec ; deux ailes.

Les Gallinsectes , ordre des hémiptères.

-j-f
Larves apodes, avec la bouche très-petite, composée de parties

peu distinctes.

Les hyménoptères Pupivores et les hyménoptères Porte-
aiguillons.

b. Bouche de la larve composée de parties qui diffèrent, pour la forme

et les fonctions, des parties de la bouche de l'animal parfait.

-]• Larves ( connues sous le nom de chenilles )
pourvues de six pieds

à crochets et de quatre à dix pieds membraneux : nymphes
ayant quatre ailes.

Les Lépidoptères.
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•j-j- Larves sans pattes ou n'en ayant que de fausses ; deux ailes dans

les nymphes.

Les Culicides et les Tipulaires , ordre des diptères.

B. Larve à tète molle et changeant de l'orme, ou comme nulle;

bouche forme'e d'un à deux crochets, ou ne consistant que

dans de simples mamelons servant de suçoir, (jamais de

pattes.
)

a. Larvés changeant de peau pour passer à l'état de nymphe.

Les Tanystomes , ordre des diptères.

b. Larves ne muant point ; leur peau servant de coque à la nymphe.

f Larves ne vivant point dans l'intérieur du corps de leurs mères;

leur peau et la coque de la nymphe distinctement annelèes.

* Larves ne changeant point extérieurement de forme, en passant

à l'état de nymphe.

Les Notaçanthes, ordre des diptères.

** Larves se contractant ou changeant extérieurement de torme,
lorsqu'elles passent à l'état de nymphe.

LesAthericères , ordre des diptères, et les Rhiphiptères.

•f-f-
Larves vivant dans l'intérieur du corps de leurs mères

,
jusqu'au

moment où elles doivent se convertir en nymphes ; leur peau
et la coque de la nymphe sans anneaux distincts.

Les Pupipares , ordre des diptères.

Voy. les art. Insectes, Chenilles et Métamorphose, (l.)

LARYNX. Nous avons traité, à l'article Glotte, tout

ce qui concerne celte partie relativement à l'émission de la

voix , surtout chez les oiseaux et les mammifères, (virey.)

LA-SA. V. Mao-hiam. (ln.)

LASDA, jkAGSDA. Noms du Noisetier, dans quel-

ques provinces de Hongrie, (ln.)

LAS-D'ALLER. Le Héron butor , Ardea sielluris , est

ainsi nommé dans quelques cantons, (desivi.)

LASER, laserpitium. Genre de plantes de la pentandrie

digynie et de la famille des ombellifères
,
qui présente pour

caractères : des ombelles et des ombellules garnies de rayons

nombreux ; des involucres et des involucelles à plusieurs fo-

lioles inégales et membraneuses ; un calice à cinq dents très-

courtes; une corolle de cinq pétales courbés, échancrés ,

et presque égaux ; cinq étamines ; un ovaire supérieur , ar-

rondi , chargé de deux slyles courts , écartés et à stigmates

simples ; un fruit ovale ou oblong
,
garni de huit ailes mem-

braneuses , longitudinales . et composé de deux semences
appliquées Tune contre l'autre.

Ce genre est composé de plus de trente espèces
,
presque

toutes propres aux parties méridionales de l'Europe. Ce sont

des plantes vivaces, à feuilles composées ou surcomposées,
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qui répandent dans la chaleur , ou lorsqu'on les écrase , une
odeur aromatique qui porte facilement à la tèle.

Les principales de ces espèces, sont :

Le Laser a feuilles larges , dont les folioles sont en
cœur, obliques, dentées, avec une pointe, et les ailes des

semences crépues. Il se trouve dans les bois des montagnes ,

en France, en Suisse et en Italie. Sa racine est aromatique,
acre et amère :on en fait usage comme propre a rétablir l'es-

tomac et à guérir la fièvre.

Le Laser trifurqué , Laserpitium gallicum , a les folioles

cunéiformes et trifurquées. Il varie beaucoup , selon son
âge et le lieu où il est planté. Il se trouve dans les montagnes
des parties méridionales de la France. Sa racine est échauf-

fante, hystérique, carminalive , diurétique et*détersive.

Le Laser sermontain , laserpitium siler , a les folioles

ovales , lancéolées , très-entières , pétiolées , et les ailes des

semences très-étroites. On le trouve dans les montagnes des

parties méridionales de la France. Sa racine est très-amère :

elle a les mêmes propriétés que la précédente ,
peut-être

même à un plus haut degré. Villars pense qu'on devroil en
faire plus fréquemment usage. Gsertner , fondé sur le peu
de largeur des ailes de ses semences , a fait un genre de celte

plante. V. Acyphylle. (b.)

LASER de Dioscoride. V. Sium. (ln.)

LASERPITIUM, Dioscoride et Pline. Cette plante est

le sylphion des Grecs , suivant Pline. Elle croissoit dans la

province Cyrénaïque. Son suc est le laser. Rondelet croit que
cette plante qu'on trouve sur les bords de la Méditerranée

et qui est notre laserpitium gallicum
,
peut trtB-bien être le

laserpitium de Pline plutôt qu'une espèce Ac, férule, mais c'estee

qui n'est pas prouvé. On a pris aussi pour le laserpitium , le la-

serpitium libanotis, le liguslicum levisticum, Yangelica archangelica

etl
1

imperatoria ostruthium, etc. Le genre laserpitium de Tourne^
fort comprend les deux laserpitium que nous venons de citer.

Mais le genre laserpitium de Linnœus se compose d'une

partie de celui de Tournefort et d'une partie des genres an-'

gelica, liguslicum et carhrys du même botaniste. Le genre siler

de Gœrtner et de Moencb , est fondé sur le laserpitium

siler , Linn. V. Laser , Sylphion et Sium. (ln.)

LASIA. Loureiro a appelé de ce nom une plante qui a été

réunie depuis aux Pornos. C'est le polhos pinnata. (b.)

LASIANTHÈRE , lasianlhera. Plante vivace de la côte

occidentale d'Afrique
, qui seule, selon Palisot-Beauvois,

constitue un genre dans la peniandric monogynie , et dans

la famille des apocinées.

Les caractères de ce genre consistent : i. e en un calice à
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cinq dents ; i.° en une corolle lubulée , à cinq divisions

profondes; 3.° en cinq étamines à filamens élargis et à an-
thères velues

;
4° en un ovaire supérieur , surmonté d'un

style à stigmate en têle. (B.)

LASIANTHUS. Adanson appelle ainsi un genre qu'il

établit sur Vhyperirum lasianthus , Linn. Ce genre a été ensuite

reconnu par Linnopus; mais il le nomma, avec Ellis
,
gor-

donia. C'est le kambelia d'autres auteurs, (ln.)

LASIE, lasius. Genre d'insectes détaché de celui de
fourmi par Fabricius, mais qui ne forme, pour moi, qu'une
division du genre auquel je conserve celte dernière dénomi-
nation, (l.)

LASIE, lasia. P. B. Genre de plantes de la famille des
mousses , deuxième tribu ou section , les ectopogones
munies d'un seul péristome externe , à dents simples. Ses
caractères sont les mêmes que ceux du PrÉR[GYNANDRE,dont
il diffère par la coiffe campaniforme et velue. Il ne renferme
que deux espèces exotiques, (p. B.)

LASICA. V. Laska. (desm.)

LASIOCAMPE , lasiocampa. Nom donné par Schrank
à un genre de lépidoptères, formé avec les bombyx , dont les

ailes inférieures débordent les supérieures. V. Bombyx, (l.)

LASIOPETALE , lustopetalum. Genre de plantes établi
par Smith , dans la pentandrie monogynie , et dans la fa-

mille des nerpruns , ou mieux dans la famille des buttné-
riacées. 11 offre pour caractères : une corolle enroue, hispide
et à cinq divisions ; cinq étamines pourvues d'une écaille à
leur base , et ayant des anthères bilobées et percées de deux
trous ; une capsule supérieure à trois loges et à trois valves ,

dans le milieu desquelles sont placées les cloisons.

Ce genre renferme trois arbustes originaires de la Nou-
velle-Hollande, (b.)

LASIOPYGÈ , lasiopyga. Illiger forme, sous ce nom qui
signifie/<?ss£s velues , un genre voisin de celui des guenons, qui
ne comprend que le Doue, et qui est particulièrement carac-
térisé , en ce que ce singe a les fesses couvertes de poils.

M. Cuvier fait observer qu'il n'est pas bien certain que ce
caractère, remarqué seulement sur l'unique individu qui
existe dans la collection du Muséum d'Histoire naturelle,
soit bien constant , et qu'il se pourroit qu'il résultât d'un
défaut de soin dans la préparation de cet individu. M. Geof-
froy Saint-Hilaire {Annales du Muséum, t. iq) en adoptant
ce genre , en change le nom en celui de pygathrix don! la si-

gnification est la même. Nous conservons toujours le doue
dans le genre des Guenons , et nous pensons que s'il falloit

l'en séparer, il conviendroit de lui conserver le premier nom
générique qui lui a été imposé, (desm.)
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LASIOSTOMA. Nom donné par Schreber et parWill-
denow au genre Rouhamon d'Aublet. V. ce mot. (ln.)

LASKA, LA.S1CA, LESNA. Noms polonais, employés
pour désigner la Martl furet et aussi la Belette ; les noms
lasitza , lasoczka , en russe, sont appliqués à la Marte putois.

(de.sm.)

LASKIet LASMITZKI.. Noms que les paysans russes

donnent à la Belette, espèce de Marte. V. ce met. (desm.)

LASS. Nom donné , au Sénégal, à une espèce de muhacée
,

dontAdanson fait un genre sous ce nom, qu'il place près des
Ketmies, et qu'il en distingue

,
par ses stigmates , au nombre

de dix, et par ses capsules, au nombre de cinq, monospermes
et fermées. Uabutilon de Plumier (le. i) rentre dans ce

genre, (en.)

LASSA. Nom brame du NiAlel des Malabares. V. ce

mot. (ln.)

LASULITE. V. Lazulite. (ln.)

LASUL1THE DE SOMMA. V. Hauyne. (ln.)

LASYNÈME , lasynema. Genre établi par R. Brown
aux dépens des Epacris , dont il ne diffère que par une co-

rolle en soucoupe , divisée en cinq parties , et par des éta-

mines insérées sur la corolle, (b.)

LATAIACA et WIEWIORKA. Noms polonais du
Polatouche. V. ce mot. (s.)

LATANIER. Plusieurs espèces de palmiers du genre
Rondier s'appellent ainsi dans l'Inde.

Ce même nom a encore été donné, en Amérique, auxPAL-
aiiERS qui ont les feuilles en éventail , tels que les Corypues.

Tous ces arbres sont d'une grande utilité pour les habitans

des pays où ils croissent , à raison des produits qu'ils en re-

tirent. V. au mot Palmier.

Mais Jacquin a particulièrement appelé ainsi deux Pal-
miers cultivés àlile de Bourbon, qui forment un genre

dans la dioécie monadelphie.

Ce genre
,
qui est le CléophoRE de Gaerlner, offre pour

caractères : dans les pieds mâles une spathe de plusieurs fo-

lioles ; un calice de trois folioles ; une corolle de trois pé-
tales , et quinze à seize étamines monadelphes ; un drupe à

trois angles.

Le Lâtanier rouge a les feuilles en éventail , à folioles

épineuses en leurs bords , et les tiges nues.

Le Lâtanier de Bourbon a les feuilles en éventail, à

folioles non épineuses en leurs bords, et les tiges garnies d'é-

pines, (b.)

LATAX , huT*i. L'un des noms grecs de la Loutre
,

selon Aristote. (desm.)
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LATERALISÈTES ou CHELGTOXES. Famille d'in-

secles, de l'ordre des diptères, que M. Duméril compose de
ceux qui ont le suçoir nul ou caché ; une trompe rétractile

dans une cavité du front; des antennes avec un poil isolé,

latéral, simple ou barbu. Elle comprend la majeure partie de
nos diptères alhéricères. (l.)

LATER1GRADES, Laterigradœ. Tribu de la classe des

arachnides, famille des fileuses ou des aranéides, ayant pour
caractères : les quatre pieds antérieurs toujours plus longs

que les autres, tantôt la seconde paire surpassant la première,
tantôt les deux presque de la même longueur ; ces pieds, ainsi

que les quatre autres, étendus, dans touie leur dimension, sur

le plan de position ; animaux pouvant marcher en tout sens;

mandibules ordinairement petites; yeux toujours au nombre
de huit, souvent de différentes grosseurs dans la môme es-
pèce, et formant

,
par leur réunion , un segment de cercle

ou un croissant : les deux postérieurs plus reculés en arrière,

ou plus rapprochés des bords latéraux du corselet que les

autres ; mâchoires du plus grand nombre inclinées sur la lè-

vre ; corps ordinairement aplati, à forme de crabe, avec
l'abdomen grand, arrondi ou triangulaire.

Ces aranéides marchant souvent à reculons comme les

craies, et ayant avec eux quelques rapports généraux de for-

mes, ont été désignées, par la plupart des naturalistes, sous
le nom à'araignées crabes. Elles se tiennent tranquilles, les

pieds étendus, ne font point de toile, et jettent simplement
quelques fils solitaires, afin d'arrêter leur proie. Leur cocon
est orbiculaire et aplati. Elles le cachent entre des feuilles

dont elles rapprochent les bords , et le gardent assidûment
jusqu'à la naissance des petits ; d'autres se tiennent dessus.

Cette tribu comprend les genres : Micrommate , Sé-
LÉnope et Thomise. V. ces mots et l'article Aranéïdes. (l.)

LATHRAKA {cachée, en grec ). Linnseus donne ce nom à
un genre qui comprend le clandeslina, Vamblatum et le phelypœa
de Tournefort. Ce dernier forme un genre distinct entre le

lathrœa et Vorobanche, dans lequel il est confondu par Will-
denow. Le genre lathrœa est maintenant réduit aux deux
seules espèces d'Europe, qui sont le clandeslina de Tourne-
fort et le sauamariaàe Rivin. Adanson désigne ce genre par le

premier de ces noms, Haller et Scopoli par le second. V.
Clandestine.
LATHROBIE , lathrohium. Genre d'insectes, de l'ordre

des coléoptères , famille des brachélytres ou microplères
,

tribu des fissilabres, établi par M. Gravenhorst.
Ces insectes ont de grands rapports avec les staphylins

proprement dits , et semblent les réunir avec les pœdères.
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Leur corps est presque line'aire, comme celui des derniers

;

mais leur labre est échancré ; leurs antennes sont insérées

en dehors du labre
,
près de la base extérieure des mandi-

bules , et leurs palpes, dont les maxillaires sont beaucoup
plus longs que les labiaux, se terminent brusquement par un
article plus petit et souvent même peu distinct. On trouve
les lalhrobies sous les pierres, les débris des matières végé-

tales et animales, et souvent dans les lieux frais et humides.
Parmi les espères de ce genre, nous ferons remarquer:
Le Lathrobie allongé, lathrobium elongatum. Il est noir,

brillant ; ses élvlses sont d'un roux sanguin à leur extrémité
;

ses pattes sont d'un roux pâle.

Le Lathrobie fr\CTICORNE, lathrobium fracticorne. Cet
insecte, placé par Kabricius parmi les pœdères, sous le nom
de pœderusfilifoinns, est d'un noir brillant ; ses pattes sont
d'un roux jaune ; le premier article de ses antennes est très-

long et en massue.

Le Lathrobie linéaire, lathrobium lineare, est noirâtre ;

ses antennes et ses élytres sont obscures ; ses pattes sont

rousses.

Le Lathrobie déprimé , lathrobium depressum. Il est long

de trois lignes et un quart, luisant, aplati, avec les antennes

et les pattes d'un brun clair. Les élytres sont courtes, d'un

fauve brun, avec le bas noirâtre, à l'exception du bord exté-

rieur. Il se trouve à Paris, au midi de la France, et en Por-
tugal, (o.l.)

LATHYRIS. Le lathyris , de Dioscoride appelé aussi

timymalos, est une plante haute d'une coudée , à tige creuse et

de la grosseur du doigt ; les feuilles viennent à l'extrémité

ainsi que des ailes (bractées?). Les feuilles de la tige sont

oblongues, voisines des feuilles de l'amandier, mais plus lar-

ges et plus lisses; celles du haut sont plus petites. A l'extré-

mité de la plante , sont les fruits portés sur de petites

branches (surculis) ; ils sont arrondis, à trois loges contenant

trois graines séparées par une membrane, plus grandes que
celles de Vewum, blanches et douces. Tout l'arbrisseau re-

gorge d'un suc laiteux comme le iithymalos. Cette description

convient parfaitement aux euphorbes, et l'on ne sauroit dou-

ter que le lathyris de Dioscoride n'en soit une; mais que
ce soit I'Epurge ( le lathyris de Brunsfelsius, de Matthiole

,

de Bauhin, c'est-à-dire Yeuphorbia lathyris , Linn.) , c'est ce

qui n'est pas très-sûr, puisque Dioscoride le donne pour un
arbrisseau, et que Pline, assez d'accord avec le botaniste

d'Anazarbe, compare les feuilles du lathyris à celles de la

laitue , deux conditions qui ne se retrouvent point dans le

lathyris des modernes. Quelques autres espèces d'euphorbes
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ont été nommées aussi lathyris avant Linnseus

; Bauhin en
cite trois, (ln.)

LATHYROÏDES. Jean Amman donne ce nom à nue
espèce d'OROBE (orobus laihyruîdes) qu'il figure dans ses lames
des plantes rares de l'empire russe, pi. 7, fig. 2. (ln.)

LAT1AL1TE ( ou pierre du Latium ). L'abbé Gismondi
professeur au collège Nazaréen, à Rome, donne ce nom à la

substance appelée depuis HAUVNEparM. Bruun-Neergaard.
V. ce mot. (ln.)

LAT1CAUDA de Laurenli. Nom du genre qui renferme
les serpens aquatiques maintenant appelés Platures. (desm.)

LAÏlRE,7«/?>7/5. Genre établi parDenys de Montfortpour
placer une espèce de coquille appelée Rocher fileux par
Lamarck. Ses caractères sont : coquille libre , univalve

;

spire fusiforme; ouverture allongée; columelle avec impres-
sion de plis , tranchante ; base canaliculée ou ombiliquée.

Cette coquille a trois pouces de long et est remarquable
par sa couleur orange rubanée de ponceau. Elle provient

des mers de la Nouvelle-Hollande. Une coquille se trouve
fossile à Chaumont en \exin. (b.)

LATIROSTRES. Famille de l'ordre des Oiseaux échas-
SIERS et de la tribu desTÉTRADACTYLES. Caractères: pieds longs;

tarses réticulés; quatre doigts , trois devant, un derrière ; les

antérieurs réunis à la base par une membrane ; le postérieur
articulé au bas du tarse et portant à terre sur toutes ses

phalanges; bec long, large, déprimé; mandibule supé-
rieure , ou plate , ou carénée; gorge extensible ; rectrices, au
nombre de douze. Cette famille se compose des genres Spa-
tule et Savacou. V. ces mots, (v.)

LATRIDIE, latridius , Herbst. Genre d'insectes, de
l'ordre des coléoptères , section des tétramères , famille des
xylophages , ayant pour caractères : articles des tarses en-
tiers; antennes de onze articles, dont le second plus grand
que le troisième; celui-ci et les suivans beaucoup plus grê-
les et presque cylindriques.; les trois derniers formant une
massue perfoliée ; mandibules petites et point saillantes

;

palpes très-courts; corps allongé ; tête et corselet plus étroits

que l'abdomen.

Ces coléopîères sont très-petits , se trauvent sur le vieux
bois et souvent encore sur les murs et dans l'intérieur des
maisons. M. Paykull et Fabricius les ont placés avec les

dermcstes
;
ce sont des ips pour Olivier.

Latridie DES FENETRES , latridius feneslralis ; latridius

lonçirurnis , Herbst. , Col 5, tab. 4-4 1 %• * 5 d'un fauve
obscur

, pubescent, avec les antennes et les pieds fauves ;

poitrine et abdomen noirâtres; corselet plus étroit et arro-
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di postérieurement , avec une fossette au milieu; élytrcs à
stries nombreuses , formées par des points enfoncés , ali-

gnés. V. l'Ips ENFONCÉ d'Olivier, Col. , tom. 2 , n.° 18, pi. 3,

fig. 21.

L\TRrniE NAIN , Latridlus mînutus , Lalh. ; Ips minuta,

Oliv., ibid.
,

pi. 3, fig. 22; noirâtre
, glabre, avec les an-

tennes etlespieds roussâtres , une ligne enfoncée et longilu-

diu île sur la tête ; corselet carré , rebordé ; élylres ayant

chacune huit lignes de points profondément enfoncés ; quel-

ques intervalles élevés. M. Paykull (dermesles marginatus )

dit. l'avoir trouvé , en grande quantité , dans une ruche.

LatiUDIE DENTELÉE, Latridlus dsntatus , Lat. ; Tenehrlo

minutas , Linn. ; Dernt"s!es serralus , Payk. ; fauve d'abord ,

ensuite noir ou noirâtre , avec les antennes et les pieds

fauves; le corselet convexe , pointillé , avec une fossette un
peu en deçà du milieu du dos, et les bords dentelés; ély-

tres presque chagrinées , avec des stries formées par des

points enfoncés. M. Paykull a trouvé encore cette espèce ,

dans une ruche , vers la fin de septembre.

LSips transversal d'Olivier paroît être du même genre. (L.)

L\TRODECTE, Latrodeclus , Walck. Genre d'ara-

néides
,
que je réunis à celui de Théridion. V. ce mot.

(L.)

LA-TRUNG-CUON. Nom donné, en Cochînchine, à

une plante sarmenleuse , que Loureiro nomme bembix tenc-

loriu à cause de son emploi. On en couvre les toits , les dô-

mes, etc., qui sont exposés aux intempéries de l'air, aux-

quelles elle résiste long-temps, (ln.)

LATTESINO, LVCTAïUOLO et LATTIJUOLO.
Noms italiens du Laiteron oléracé. ln.)

LATTUCELLA. L an des noms italiens des Laiterons.
(ln.)

LATTUGA. Nom de la L\itue, en Italie, (ln.)

LATYRHOSouLATflYRONdes Grecs. Théophraste

attribue à celte plante des feuilles oblongues. Collumelle,

Paladiusel autres lui donnent le nom de ciçercula, et la compa-
rent à ïochrus , au phaselus et au pisum , ce qui amène le

lathyrus dans les plantes légumineuses. Plutarque , en

jouant sur ce mot, ou plutôt sur celui de la/hyris qui est le

nom d'une autre plante qu il paroît confondre avec celle

dont il s'agit , prétend que c'est la fève réprouvée par les

pythagoriciens ; mais il a évidemment tort.

Notn. Gesse cultivée peut très-bien être le lathyros de

Théopiraste ou lathyrus des Latins Anguillara , Coesalpin ,

Dodonée, ne balancent pas à le croire.

Les Bauhin ( Pinax et Hist. ) réunissent , sous le nom de
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lathyrus , une vingtaine de plantes qui, presque toutes,
rentrent dans le genre actuel Lathyrus, qui est celui de
Linnseus. Ce genre du botaniste suédois est composé des
genres lathyrus, clymenum , aphaca et nissolia de Tourneforl

,

genres qu'Adanson et Moench ont rétablis , mais qui diffè-

rent très-peu entre eux; il faut y joindre encore le cicercula

de Moench. Le lathyrus de Tournefort ne comprend que
des espèces à feuilles composées de deux folioles.

Le genre lathyrus est encore très-voisin des vicia et de
Vorobus ; quelques espèces même ont été placées dans ces
divers genres.

Le nom de lathyrus, selon Ventenat , est formé d'un mot
grec qui signifie cacher. Le genre lathyrus, L. , est ainsi nom-
mé , parce que dans la (leur l'étendard recouvre les ailes et
la carène, (ln.)

LÀU. On donne ce nom au Zée forgeron, (b.)

LAUBERDE de Dioscoride est rapporté à la Berle.
(ln.)

LAUBERKEN. Nom allemand de I'Alouette des
CHAMPS. (DESM.)

LAUCH. Nom allemand de I'Ail, appelé look en Hol-
lande , loegen en Danemarck , locen , en suédois ; lea foc

et lèach dans divers dialectes anglais, et lue, en Russie, etc.

(LN.)
LAUDANUM. V. Ladanum. (ln.)

LAU FER. Nom allemand du Coure-vite. (v.)

LAUGERIE, Laugcria. Genre de plantes de la pentan-
drie monogynie , et de la famille des rubiacées

, qui offre
pour caractères :un calice à limbe presque entier; une co-
rolle monopétale , à long tube , et à limbe à cinq lobes
planes, obtus et frangés; cinq étamines à anthères presque
sessileset non saillantes; un ovaire inférieur, ovoïde, chargé
d'un style filiforme, à stigmate en tête; un drupe arrondi
ombiliqué à son sommet , très-noir dans sa maturité

, et»

contenant un noyau à cinq sillons , à cinq loges et à cinq
semences.
Ce genre est composé de cinq à six arbrisseaux à feuilles

opposées et entières, et à fleurs en grappes axillaires, tous
venant des îles d'Amérique. Le plus connu et le plus inté-
ressant de ces arbrisseaux, est le Laugier odorant, qui a
les feuilles ovales , aiguè's , glabres , les branches épineuses
ou inermes. Il croît au Mexique. Ses (leurs sont très-odo-
rantes pendant la nuit. Tantôt il a des épines , tantôt il n'en
a pas.

Lamarck rapporte le Laugier lucide au genre Mélani -

d'autres rapportent le genre entier au Guettard. (b.)
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LAU-HY. Nom du Tigre , chez les Tartarcs. (s.)

LAUME ou LOME. Nom du Plongeon a gorge rouge,
dans l'île Féroé. (v.)

LAUMONITE ( Zéoliihe effiare&mnte, Gillet-Laumont ;

lomonil, "W.) Wcrner et Delamélhérie se sont empressés de
donnera cette substance minérale de la famille des zéolilhes ,

le nom du savant justement célèbre qui nous l'a fait connoî-

tre le premier. ( Voy„ au mol Klaprothite , ce qui est dit sur

l'avantage de donner aux minéraux nouvellement découverts,

le nom des savans qui concourent à l'avancement de la science.)

Les minéralogistes ont adopté, ce nom aussitôt. J'en excepte

Oken qui appelle la Laumonite , Dolomie spathiaue; ainsi celte

pierre ne pouvoit recevoir qu'un nom célèbre.

La Laumonite se reconnoît aisément à sa couleur blanche
ou jaunâtre , opaque ou translucide , ou même transparente;

à sa structure lamelleuse, et surtout à la propriété qu'elle a

de tomber en efflorescence ou bien en miettes, par le contact

de l'air ou plutôt parla sécheresse.

La laumonite n'a été trouvée que cristallisée , soit en
masses entremêlées de cristaux réguliers qui forment

des druses ou des tapis, soit en petits cristaux épars. Ses
cristaux sont très- lamelleux dans le sens longitudinal, et

3e brisent aisément en lames nacrées ou chatoyantes ;

les fragmens qu'on obtient par la cassure sont anguleux.

Le clivage , selon M. Haiiy , donne pour forme primitive

un octaèdre rectangulaire ; les faces de chaque pyramide
ne sont semblables que deux à deux. Pour se rendre rai-

son de cet octaèdre sans figure , il faut se représenter un
prisme à quatre pans, terminé par un'sommet à deux faces,

produites parles troncatures de deux anglesopposés desbases,

et inclinées l'une sur l'autre, de 108° 38. Cet octaèdre se sub-

divise par deux plans perpendiculaires a la base des pyra-

mides , et qui passent par leurs arêtes.

Les formes sous lesquelles on observe les cristaux de lau-

monite , se présentent en prismes avec des sommets dièdres,

à peu près comme dans le pyroxène ; et si l'on trouve ce

rapprochement inexact , il suffira de comparer la fig. 4° du ta-

bleau comparatif de M. Haiiy
,

qui représente la laumonite

bisunitaire (prisme à huit pans, sommet dièdre), et le

pyroxène bisunitaire du Traité du même auteur; les incidences

seules varient.

M. le comte de Bournon a donné , dans le premier volume
des Mémoires de la Société de géologie de Londres , un Mé-
moire fort étendu et extrêmement intéressant , sur la laumo-

nite. Les nombreuses figures qui l'accompagnent prouvent la

variété des formes cristallines de la laumonite.
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La laumonite, lorsqu'elle n'est pas effleurie , est assez dure

pour rayer le verre. Sa pesanteur spécifique , suivant M. le

comte de Bournon , est de 2,204. Cette substance acquiert

parle frottement, l'électricité résineuse; exposée à la flamme

produite parle chalumeau, elle se fond en un émail blanc ( Bro-

chant), et selon Jameson, ellese gonfle d'abord. L'émail ob-

tenu par Vo»el , avec la laumonite effleurie , fondue dans un

creuset de platine , raye assez fortement le verre. Elle est so-

luble à froid , et avec effervescence dans les acides nitrique

et muriatique , et donne presque aussitôt une gelée transpa-

rente. On obtient aussi une gelée avec l'acide sulfurique T

mais à l'aide de la chaleur.

Les principes chimiques de la laumonite deBretagne sont

,

d'après M. Vogel :

Silice . ^9
Alumine 22
Chaux 9

Eau 17,5.

Acide carbonique . . 2,5.

100

La laumonite fut découverte en 1780 ,
par M. Gillet Lau-

mont , dans les mines de plomb de Huelgoet , département

du Finistère ; elle y a pour gangue un schiste argileux noir-

bleuâlre , mêlé de chaux carbonatée , laminaire et dodécaè-

dre. Cette mine long-temps submergée avoitfait craindre de

ne plus offrir cette substance ; mais dans ces derniers temps,

de nouvelles fouilles ont procuré de nombreux et beaux

échantillons. Ce gisement de la laumonite est très-reinar-

quable. Les autres gisemens dans lesquels on a rencontré depuis

cette substance , sont très-variés , et indiquent de la laumo-

nite dans les terrains primitifs et dans ceux de transition ou

volcaniques.

La laumonite se trouve dans l'île de Féroé ; elle y accom-

pagne la stilbile ; elle n'y tombe point en miettes comme la

laumonite de Bretagne , mais s'opacifie ; ses cristaux sont

quelquefois transpareus ; sa gangue est la même que celle

des substances zéolithiques de celle même île , c'est-à-dire,

une lave terreuse. L'Irlande, dans le comté d'Antrim, à Por-

trusch ,
présente la laumonite dans la même circonstance ,

ainsi que le Vicenlin cl l'Ecosse ( à Paisley et Fife ). A
Schemnitz, en Hongrie, à Dupapiatra, près Zalalhna, en

Transylvanie , il y a également de la laumonite.

La laumonite se présente aussi à Baveno , en efflorescencft

ou en petits cristaux , avec la chaux fluatée ; l'une et l'autre
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accompagnent ces beaux cristaux de feld-spath-rose qu'on a
retirés autrefois de ce lieu, et qui font maintenant l'ornement
de nos cabinets. Elle existe en petites et très-nombreuses
lamelles nacrées , associées à des cristaux de ebaux phospha-
tée limpide , au Saint- Gothard , et même sur les cristaux

d'adulaire. Elle paroît accompagner assez souvent la préh-
nile. M. le comte de Bournon cite de la laumonite sur un
morceau de préhnite de la Chine. On prend pour la même
substance , les noyaux ou bandes d'un blanc laiteux opaque,
le plus souvent radiés

,
qui accompagnent la préhnite en

niasse d'Ecosse ,d'Oberstein et du Tyrol( l'assa) ; mais nous
présumons que ce peut être quelquefois de l'apophyllite. La
propriété que les variétés de cette substance trouvées en
Tyrol , en Bohème et ailleurs, ont de devenir opaques, ainsi

que l'apophyllite de Féroé et d'Islande
,

qui tombe en
poussière et qui fait très-fortement gelée avec les acides à

froid, établissent un rapprochement qui a pu aider à con-

fondre la laumonite et l'apophyllite ; il suffit de comparer
entre eux les caractères de ces deux pierres , ceux de lanal-

cime et ceux de Yhydrolithe blanche ,
pour se convaincre que

toutes ces substances qui prennent souvent une couleur blanc

mat semblable dans toutes , sont cependant très-différentes.

De toutes les localités où s'est offerte la laumonite, c'est

encore la Bretagne qui présente les plus beaux groupes de

cette substance; mais pour la conserver il faut la préserver du

contact de l'air , et l'empêcher de perdre son eau de cristal-

lisation. On y parvient en conservant la laumonite dans de

l'eau distillée ou dans de l'esprit-de-vin contenus dans un bas-

sin de verre , bien clos. Ce moyen n'altère ni la forme ni la

transparence des cristaux. On préfère cependant tremper

les morceaux de cette pierre dans une eau fortement gom-
mée d'où on les retire deux heures après : par le dessè-

chement, il se forme un léger enduit sec, de couleur blan-

che , si l'on a employé de la gomme adragante
;

jaunâ-

tre , si l'on a fait usage de gomme arabique , et qui empêche
le s cristaux de s'effleuriren permettant de pouvoir les loucher.

La laumonite devenue opaque, ne reprend plus sa transpa-

rence lorsqu'on la trempe dans l'eau, (i/n.)

LAUNZÀN. Nom indien d'un arbre qui seul, selon Bu-
chanan , forme un genre dans la décandrie monogynie. Ses
caractères sont : calice monophylle ; corolle de cinq pétales ;

dix étamines insérées au réceptacle ; un ovaire supérieur ,

recouvert d'un nectaire ; cinq styles connivens ; un drupe
monosperme renfermant une noix bivalve. V. Recherches asia-

tiques de la Société de Calcula
, vol, 5

,
pag. 128. (b.)
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LATJPANKE. V. Panke et Gunnère. (b.)

LAURELIE, laurelia. Arbre du Chili, à feuilles aro-

matiques, en rapport avec le Calycant, qui , selon

Ruiz et Péron ,
qui font appelé Pavome , forme seul un

genre dans la monoécie dodécandrie, et dans la famille des

monimiées, dont les caractères sont les suivans : calice cam-
panule à découpures sur plusieurs rangs ;

point de corolle ;

dans les (leurs mâles, de sept à quatorze él aminés, accompa-
gnées de trois écailles ; dans les fleurs femelles ,

plusieurs

ovaires à slyle velu, devenant autant de semences renfermées
dans le calice, (b.)

LAURELLE , Cansjera. Plante ligneuse , sarmenteuse ,

à rameaux veloutés ; à feuilles alternes , ovales ,
pointues ,

entières, glabres; à (leurs petites et en grappes axillaires ,

qui forme un genre dans la tétrandrie monogynie , et dans

la famille des thymelées.

Ce genre a pour caractères : un calice monophylle, urcéolé,

à quatre dents
;
point de corolle

;
quatre étamines attachées

au calice; un ovaire supérieur, très-petit, environné de quatre

écailles, et chargé d'un style court à stigmate en tête ; une
petite baie ovale , mucronée par le style , et qui ne contient

qu'une semence.
Celte plante croît sur la cote du Malabar, et conserve tou-

jours ses feuilles. (B.)

LAUREMBERGE, lauremlergia. Nom donné par Ber-»

gius au genre appelé Serpicule. (b.)

LAURENC1E, laurència. Genre de plantes établi par

Lamouroux , Annales du Muséum , aux dépens desVARECS de
Linnœus. Ses caractères sont : tubercules globuleux, à demi-
transparens , situés aux extrémités des rameaux et de leurs

divisions.

Vingt-une espèces se réunissent sous ce genre , dont les

plus communes sont le Varec pinnatifide et le Varec
obtus.

La Laurencie embrouillée se voit figurée pi. 9 de l'ou-

vrage précité.

Quelques espèces de ce genre deviennent acres à certaines

époques de Tannée, ce qui les fait employer comme assais-

onnement parles habitans du nord de l'Europe. (B.)

LAURENT1A. Genre de Micheli adopté par Adanson,
et fondé sur \elobelia laurenlia, Linn. , et les espèces de lo-

bélies,dont la capsule est biloculaire. (ln.)

LAURENTÉE , laurentea. Genre établi par Ortega

,

mais qui ne diffère pas de celui appelé Sanviïalie. (b.)

LAURENTENA de Cisalpin. C'est une espèce de

Buole. (ln.)



344 L A U
LAUREOLA. Les Romains donnoient ce nom à un ar-

brisseau qui le dcvoit à la ressemblance de ses feuilles avec
celles du Laurier. L'on a cru que c'étoil le chamœdaphne ou
le daphnoides de Dioscoride ou de Pline, que celui-ci range
près des Lauriers ou avec les Lauriers, qu'il décrit ou
qu'il ne fait qu'indiquer. C'est surtout avec le daphnoides

qu'on le confond ; et comme ce que Dioscoride et Pline di-

sent du daphnoides convient bien à notre Mézéréon et à notre

Lauréola , tous les botanistes ont pris l'une ou l'autre de

ces deux plantes pour le lauréola des Latins. Le genre que
Linnneus nomma daphne, bien que le Laurier qui est ainsi

appelé en grec n'en fasse point partie , renferme le mézéréon
et le lauréola sous ces noms. Ce genre est décrit au mot
Lauréole ; c'est lui qu'Adanson nomme thymelœa ( V ce
mot) du nom ancien d'une de ses espèces.

Le cestreau à feuilles de laurier
,
plante de l'Amérique

méridionale , est figuré sous le nom de lauréola latijolia, par
Piukenet CPhyi. , lab. q5,/>.i.) (ln.)

LAURÉOLE, GAROU, SA1NBOIS, Daphne, Linn.

( Oclandrie monogynie. ) Genre de plantes appartenant à la

famille des Daphnoïdes, fort voisin des Passerines, des La-
cets et des Lauueli.es. Il comprend des arbrisseaux et des

arbustes croissant la plupart en Europe, à feuilles simples,

alternes ou éparses. Leurs fleurs sont incomplètes , et man-
quent de corolle ; elles ont un calice en tube qui semble en
tenir lieu : il est colore et divisé en quatre segmens ; huit

ctamines a filets courts et à anthères droites et ovoïdes, sont

insérées et enfermées dans le tube du calice; au milieu d'elles

est placé l'ovaire, que surmonte un petit style à stigmate en
tête.

Les fruits des lauréoles sont des espèces de baies ou drupes
ovales ou sphériques, renfermant une pulpe succulente , sous

laquelle se trouve une coque mince à une loge et à une seule

semence.

Les botanistes comptent près de quarante espèces dans

ce genre : les unes ontleurs fleurs latérales; les autres lesont

terminales. Parmi les premières, les plus intéressantes sont :

La Lauréole gentille, Daphne rnezereum, Linn., vul-

gairement bois gentil ou méséréon ou lauréole femelle. C'est un
petit arbrisseau, dont les branches se couvrent de fleurs au

commencement de mars, avant que les feuilles paroissent.

Ses fleurs sont sessiles , odorantes, de la couleur de celles

du pêcher, et disposées latéralement deux à deux ou trois à

trais, par petits paquets épars le long des rameaux. Les
feuiiles sont très-entières et lancéolées.

Cet arbrisseau se plaît dans les bois montagneux de l'Eu-
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rope , et réussit dans toutes sortes de terrains. Il offre

une variété à fleurs blanches. On le multiplie de graines, qu'il

faut mettre en terre aussitôt que le fruit tombe. C'est sur

lui qu'on greffe les espèces .qui ne donnent pas de graines

dans nos jardins.

La Lauréole commune , Daphne laureola , Linn. , impro-

prement appelée mâle. Elle est plus élevée que la précédente,

a des fleurs verdâtres , sans odeur, disposées cinq à cinq en

grappes axillaires et inclinées. Ses feuilles sont sessiîes , lan-

céolées, glabres et toujours vertes. Ses fruits deviennent

noirs en mûrissant. On trouve cet arbrisseau dans les bois

et les lieux ombragés de la France , de la Suisse et de l'An-

gleterre. Comme il conserve sa verdure toute l'année , il

est propre à être placé dans les bosquets d'hiver et à garnir

les espaces vides sous les grands arbres. Les feuilles , les

fruits, l'écorce de la racine et toute la plante sont très-acres

et caustiques, détersives, purgatives, drastiques, dange-

reuses. On se sert rarement des feuilles et de la racine , en-

core plus rarement des baies ; on emploie seulement ces der-

nières à l'extérieur pour les dartres et la gale. Il sert à greffer

les espèces étrangères, principalement celle des Indes, si es-

timée à raison de l'odeur de ses fleurs et de l'époque de leur

apparition.

La Lauréole ARGENTÉE , Daphne argentata , Lam., a les

feuilles linéaires très -rapprochées, un peu soyeuses, et à

fleurs ramassées en faiscoaux aux aisselles des feuilles, ayant

un tube velu et d'un vert blanchâtre. Cette espèce croît en

Espagne.
La Lauréole blanchâtre ou Tartonraire , Daphne tar-

tonrairu , Linn., des environs de Montpellier, et qu'on

trouve aussi dans la Provence et près de JNice. C'est un joli

petit arbuste
,
partout cotonneux, blanchâtre et comme ar-

genté. Il porte des feuilles ovales, nerveuses, couvertes aux

deux surfaces d'un duvet fin , et des fleurs d'un blanc jau-

nâtre, sessiîes, axillaires, réunies deux à deux ou trois à trois.

Elles paroissentà la fin de mai ou au commencement de juin.

La Lauréole des Alpes, Daphne alpina, Linn. Elle croît

parmi les rochers dans les montagnes du Dauphiné, de la

Provence , de la Suisse , de l'Italie et de l'Autriche ; s'élève

jusqu'à un pied et demi sur une tige rameuse , tortueuse et

nue; a des feuilles lancéolées, un peu obtuses, et des fleurs odo-

rantes, blanchâtres, sessiîes et ramassées trois ou quatre en-

semble. Cet arbrisseau est fort agréable, et mérite d'occuper

une place dans les jardins.

Parmi les lauréoles dont les fleurs sont terminales, on

distingue :
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La Lauréole des Indes, Daphne indica. Elle a les feuilles

lancéolées , sessiles , luisantes , toujours vertes ; les fleurs

blanches , très-odorantes et ramassées en grand nombre au
sommet des rameaux. Son nom indique son pays natal. On
la cultive très-abondamment dans les orangeries de Paris ,

où elle fleurit en mars. L'odeur de ses fleurs est des plus

suaves. On la multiplie par la greffe sur la lauréole.

La Lauréole odorante, Daphne eheoruM, Linn. , ar-

buste ou sous-arbrisseau très-joli, qui se couvre en avril d'un

très-grand nombre de fleurs odorantes et d'un rouge écla-

tant ; elles sont ramassées en faisceau , au nombre de dix à

douze à l'extrémité de chaque branche, et couronnent des

tiges , tantôt droites , tantôt étalées, nues à leur base , mais
garnies vers leur sommet de feuilles nombreuses , linéaires

et lancéolées. Cette espèce croît sur les lieux élevés en
Suisse , en Dauphiné , en Italie , en Hongrie. Souvent
elle fleurit une seconde fois dans la même année , à la

sève d'août. Elle produit une variété à fleurs blanches. On
la multiplie par graines

,
par marcottes et par greffe sur la

première espèce.

La Lauréole paniculée , Daphne gnidium , Linn. , ou
vulgairement le garou ou le sainbois , arbrisseau de deux ou
trois pieds , dont la tige se divise en plusieurs branches effi-

lées , abondamment garnies de feuilles étroites , lancéolées,

terminées en pointe aiguë. Ses fleurs sont disposées en pa-

rticules aux extrémités des branches ; elles sont odoran-

tes, blanchâtres en dehors et rougeâtresen leur limbe. Cette

plante fleurit en juin , et seulement une fois l'année. Elle est

très-multipliée dans les terrains incultes du midi de la

France. Mêlée avec les autres broussailles , on s'en sert

pour chauffer les fours. Elle croît aussi en Italie , en Espa-

gne et sur la côte de Barbarie. L'époque à laquelle on peut

la transporter de son lieu natal dans les jardins , est à la fin

de l'automne. Elle demande un terrain sec et aride : les ar-

vosemens lui sont contraires. Ses petits fruits rouges , et la

masse touffue de ses tiges qui s'arrondissent d'elles-mêmes

à leur sommet, lui donnent un aspect très-agréable.

L'écbrce du garou est employée avec succès comme vésica-

toire.

Toutes les lauréoles demandent une terre légère et peu d'ar-

rosemens (d.)

LAUREY. Nom anglais du Lori a collier des Indes. (v.)

LAURIER, Laurus , Linn. {ennéandrie monogynie.) C'est

nn des plus beaux genres du règne végétal. 11 appartient à la

famille des laurinées. Les genres Tomex , Ajovee, OcotÉe ,

Î"ïectandre cl Porostème ont été établis à ses dépens.
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De tous les lauriers, le plus célèbre , le plus anciennement

connu est le laurier commun. Il étoit en honneur chez les

peuples de l'antiquité , et il fut de tout temps la récompense
des vorlus militaires et des grands talens. Les Grecs décer-

noient une couronne de laurier à ceux qui avoient vaincu

dans les combats. Les Romains en couronnoient les triom-

phateurs. Le jour où ils recevoient les honneurs du triomphe ,

ils entroient à Rome, le front ceint de laurier, dont ils te-

noieni à la main une branche comme signe de la victoire ; les

tentes , les vaisseaux , les lances des soldats vainqueurs , les

faisceaux, les javelots en étoient ornés de même. Cet arbre

fut aussi consacré à Apollon. Les mythologisles racontent

que ce dieu métamorphosa en laurier Daphné, fille du
fleuve Pénée , qui se déroboit à ses poursuites. Depuis ce

moment , il fut toujours représenté la tête environnée de

branches 'de laurier. Dans la suite, on en couronna les

poètes , et c'est encore aujourd'hui le plus digne prix qu'on

puisse offrir aux favoris des Muses. Les anciens croyoient

que le laurier n'étoit jamais frappé de la foudre. Il étoit re-

gardé , par leurs médecins, comme une panacée universelle ;

et c'est par cette raison , sans doute, qu'on étoit dans l'usage

d'en orner les statues d'Esculape. Dans quelques endroits,

on couronne de laurier , chargé de ses baies , les nouveaux

docteurs en médecine
, qu'on appelle bacheliers (jbaccalaureali)j

nom qui semble dériver des mots baccœ lauri.

Les botanistes comptent près de soixante espèces connues

de laurier, parmi lesquelles, outre celle dont je viens de

parler, se trouvent plusieurs espèces précieuses , telles que le

cannelller, le camphrier , Yavocatier , le laurier sassafras , etc.

Toutes ont un port différent, avec des formes et des pro-
priétés particulières qui empêchent qu'on les confonde entre

elles. Quelques - unes même sont distinguées de leurs

congénères par des caractères essentiels, qui sembleroient

devoir les faire rejeter de ce genre pour en former un ou
deux nouveaux. Il y a , selon Lamarck , des espèces her^

maphrodites et des espèces dioïques. Suivant Jussieu, les

dioïques ne le sont que par l'avortement de l'un des deux
sexes. Linn?eus place le laurier dans l'ennéandrie , tandis que

plusieurs lauriers ont un nombre moindre ou excédant d'éta-

mines.

Le caractère essentiel du genre est d'avoir un calice par-
tagé en quatre ou six découpures ; six à douze étamines ,

situées sur deux ou plusieurs rangs concentriques, et dont

trois des inférieures sont souvent munies de deux glandes a

leur base ; un drupe supérieur contenant une seule semence.
Les autres caractères sont incerlains, et varient selon les es-
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pèces ; nous les ferons connoître en décrivant chacune
d'elles.

Laplupartdeslaurierssonl aromatiques. Ils ont des feuilles

ordinairement entières, et des fleurs axillaires ou terminales;
solitaires ou rapprochées par paquets

,
quelquefois disposées

en panicule. Le calice de ces fleurs est tantôt caduc , tantôt

persistant, tantôt divisé en lohes , et tantôt formé en cupule.

Les fruits diffèrent beaucoup de grosseur; pour la forme,
ils ressemblent communément à une olive ou à une cerise.

11 y en a qui sont très -gros, bons à manger, et faits comme
une poire. Tel est le fruit de l'avocatier.

Dans certaines espèces de laurier, les feuilles sont per-
sistantes , et dans d'autres , elles se renouvellent chaque
année. Ce caractère distinctif

,
joint à celui qu'offrent les

nervures de leurs surfaces, donne lieu à trois divisions de ces
arbres. La première comprend ceux dont les feuilles sont per-
sistantes et à nervures vagues ; la seconde , ceux qui ont des
nervures semblables, mais des feuilles caduques ; et la troi-

sième , les lauriers à feuilles marquées de trois nervures,
persistantes ounon. Je ne décrirai , dans chaque division, que
les espèces les plus estimées pour leur beauté ou leur utilité.

Lauriers dont tes feuilles sont persistantes et à nervures vogues.—
Je place en tête le Laurier franc ou Laurier commun,
Laurus nobilis , Linn. , dont j'ai dit quelque chose , au com-
mencement de cet article; maisqueje n'ai pas décrit. C'est un
arbre de moyenne grandeur qui s'élève communément à vingt

pieds, souvent moins
,
quelquefois jusqu'à trente , suivant la

chaleurdu climat, quidélerminetoujours sa hauteur. 11 pousse
de terre une ou plusieurs tiges fort droites, et dont les branches
se resserrent contre le tronc Son écorce est mince et verdâtre,

son bois fort et pliant; ses feuilles sont alternes, péliolées, lan-

céolées, plus ou moins onduléessur les bords, dures, coriaces,

nerveuses, à surface glabre, avec une côte longitudinale assez

remarquable. Aux aisselles des feuilles naissent de petites om-
belles , formées de petites fleurs herbacées ou d'un blanc jau-

nâtre, sans éclat, portées sur de courts pédoncules, et munies
à leur extrémité inférieure d'écaillés ou bractées qui tombent.

Ces fleurs sont dioïques , c'est-à-dire, toutes mâles, sur

certains individus , et toutes femelles ou hermaphrodites fe-

melles sur d'autres. Leur calice est partagé en quatre ou cinq

segtnens. Les mâles ont huit à douze étamines ; et les fruits

produits par les 'femelles sont ovales , nus à leur base par

la chute des calices , et bleuâtres ou noirâtres dans leur ma-
turiié.

On trouve en Afrique des forêts entières de ce laurier.

Dans les pays froids ou tempérés de l'Europe, on le cul-
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tive dans les jardins. Il fleurit en mars ou avril , et ses baies

mûrissent en automne. Il offre quelques variétés: Tune à

feuilles étroites, l'autre à feuilles très-ondées, une autre à

lleur double ou pleine. On multiplie l'espèce et les variétés

par semis et par marcottes. Dès que la graine est tombée
j

ou doit la mettre en terre , car elle rancit aisément , et perd
alorslafacultedegermer.il faut semer chaque graine dans

un pot , deux tout au plus , et si elles germent toutes les

deux , détruire un pied aussitôt qu'il paroitra. L'année d'a-

près , au moment où l'on ne craint plus le retour des gelées

,

on transplante les jeunes lauriers dans une petite fosse des-

tinée à les recevoir, sans déranger leurs racines et la terre

qui les environne. Dans le nord de la France , il convient

de placer ces arbres à une bonne exposition , et de les cou-

vrir avec de la paille pendant les premiers hivers. On doit

aussi entourer le pied avec du fumier. Si le froid fait périr

les tiges, il en poussera de nouvelles des racines, à moins
qu'il n'ait été considérable, et qu'on n'ait pris aucune pré-

caution pour les garantir.

Cet arbre exige une terre substantielle, et quelques ar-
rosemens au besoin. Comme il pousse beaucoup de reje-

tons , on peut le multiplier par eux , en les détachant des
racines dès qu'ils auront un bon chevelu. On peut aussi cou-

cher ses branches et les marcotter comme des œillets. Le
laurier commun pyramide bien , et figure d'une manière
agréable dans les bosquets d'automne et d'hiver.

Toutes les parties de cet arbre sont très-aromatiques. Ses
feuilles brisées entre les doigts exhalent une odeur agréable

;

elles ont une saveur acre, jointe à un peu d'amertume. On
s'en sert pour assaisonner les aliinens ; elles fortifient l'es-

tomac, aident à la digestion, et dissipent les vents; on en
garnit ordinairement les jambons. Macérées pendant quel-
ques heures dans l'eau , et distillées ensuite , elles donnent
une huile essentielle très-odorante. Les baies qu'on apporte
sèches du midi de l'Europe échauffent plus que les feuilles

,

et sont employées en médecine bien plus fréquemment.
Le Laurier royal , Laiirus indica, Linn. Le nom latin de

ce laurier désigne son pays natal. En 1620 , il fut élevé dans
le jardin de Farnèse , au moyen de ses baies qui avoient été

apportées des Indes. On le prit alors pour un cannellier bâ-
tard. Il croit pareillement de lui-même à Madère et dans les

iles Canaries , d'où il fut transporté d'abord en Portugal , où
il s'est très-multiplié et comme naturalisé. On en possède
d'assez beaux individus au jardin du Muséum de Paris. C'est
un arbre qui s'élève, dans le climat qui lui convient, à trente

ou quarante pieds de hauteur. Il n'a point une forme pyra-
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midale comme le précédent , dont il diffère .d'ailleurs beau-

coup par la structure et la disposition de ses fleurs. Sa cime
est ample , arrondie et fort rameuse. Ses rameaux sont di-

visés, tuberculeux dans leur partie nue , et garnis vers leur

sommet de feuilles alternes, lancéolées, planes, plus larges

et beaucoup moins dures que celles du laurier commun. Il

porte des (leurs blanchâtres , formant de petites grappes ou
terminales ou axillaires. Ces fleurs sont polygames , c'est-à-

dire , les unes hermaphrodites mâles et stériles , les autres

hermaphrodites fertiles , sur le même individu. Elles ont un
calice persistant à six divisions, et neuf étamines; et elles sont

remplacées par des fruits bleuâtres, plus gros que ceux de

l'espèce précédente.

Dans le nord et l'occident de la France , cet arbre de-

mande à être élevé dans une caisse , et à être tenu pendant

l'hiver dans l'orangerie. On le multiplie par marcottes ou par

ses baies qu'il faut semer dans des pots, plongés dans une

couche de chaleur modérée.

Le Laurier avocat ou I'Avocatier , ou le Poirier

avocat, Laurus persea, Linn. , figuré pi. G 12 de ce Diction-

naire. C'est un des plus beaux arbres fruitiers que je con-

noisse : il a une tige élancée, un feuillage superbe ; il s'élève à

plus de quarante pieds de hauteur, et porte des fruits excellens.

Il croît naturellement dans l'Amérique méridionale. On le

cultive dans les Antilles, à Cayenne et à l'Ile-de-France.

L'avocatier conserve toute l'année ses feuilles qui sont al-

ternes , éparses ,
pétiolées , ovales , légèrement terminées en

pointe , assez fermes , et d'un beau vert bien uni , avec des

nervures et veines transversales. Les fleurs petites, nom-
breuses et blanchâtres , forment des espèces de corymbes

terminaux ; elles ont six étamines et un calice velouté , dé-

coupé en six segmens oblongs. Le fruit est un drupe presque

gros comme le poing , de forme ovale , allongée , dont la

peau est lisse , assez mince, communément verdâtre , et quel-

quefois pourpre ou violette. Ce drupe contient , sous une

chair épaisse, un gros noyau arrondi, dur, qui se divise en

deux parties, et qui est recouvert d'un mince pellicule. La
chair du fruit est verte immédiatement au-dessous de la peau

,

et devient insensiblement blanchâtre en approchant dunoyau.

Cette chair ou pulpe n'a presque point d odeur ;
elle est grasse

au toucher, d'une consistance butireuse et fondante dans la

bouche. Elle a une saveur particulière qui est fort agréable ?

et qu'on ne peut mieux comparer qu'à celle de l'aveline ou

d'une tourte à la moelle de bœuf. On sert ce fruit sur toutes

les tables en Amérique, et on le mange ordinairement avec

le bouilli comme le melon , coupé par tranches et assaisonné
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d'un peu de sel. Le noyau est placé au centre de la pulpe,
sans y adhérer; il n est pas bon à manger. C'est avec ce

noyau, mis en terre aussitôt après la maturité du fruit ,

quon multiplie l'avocatier dans nos îles. Ce bel arbre exige

un sol substantiel et pourtant assez léger, semblable à celui

qui convient à la canne à sucre. Il croît avec rapidité. Son
bois est tendre et blanchâtre.

Le Laurier CUPULAtRE , Laurus cupularis , Lam. On le

distingue aisément des autres à son calice qui a son bord tron-

qué et la forme d une cupule; ses feuilles sont ovales
,
poin-

tues aux deux bouts, et lisses aux deux surfaces.

Cet arbre vient naturellement aux îles de France et de
Bourbon. Son bois sert, dans ce pays, à faire des lambris ,

des planchers, et toutes sortes de meubles en menuiserie.

Lorsqu'on l'emploie , il exhale une odeur forte et désagréable.

Il est nommé par les habitans bois de cannelle.

Le Laurier rouge, Laurus borbonia, Linn. Il croît à
Saint Domingue, dans les bois. C'est le genre Borbonia de
Plumier, que Linnseus a réuni au genre Laurier , en lui

conservant son nom. Cet arbre égale quelquefois notre noyer

en hauteur et en étendue. Ses feuilles sont nerveuses et vertes

des deux côtés; ses fleurs dioïques, blanches, non odorantes,
disposées en grappe lâche sur les individus mâles, et en cime
ou corymbe sur les individus femelles. Ses fruits noirâtres

dans leur maturité , ressemblent à des glands de chêne, et

ont le calice rouge formé comme une cupule.

Le Laurier de la Caroline , de Michaux , ressemble
beaucoup au précédent ; mais il a les feuilles légèrement
velues en dessous et odorantes. On le- cultive également dans
nos orangeries.

Le Laurier a fruit rond , Laurus globosa , Lam. Il s'élève

moins que les deux espèces précédentes. Des feuilles ovales

et glabres ; des fleurs axillaires , formant par la disposition

de leurs pédoncules une espèce de cime ; des fruits sphé-
riques , noirâtres , et gros comme une petite cerise ; tels sont
les caractères spécifiques de ce laurier, qu'on trouve aussi à
Saint-Domingue, à la Jamaïque ; ses racines rendent une
couleur violette.

Le Laurier a petites feuilles, Laurus paivifolia , Lam.
Sa tige est petite et peu grosse; ses feuilles sont ovales,
pointues aux deux extrémités , très-veinées , entières, fer-
mées, lisses et luisantes ; leur goût est aromatique, et leur
odeur est assez semblable à celle du laurier commun. Les
fleurs sont odorantes ; il leur succède des baies ovales et

noires. Ce laurier se trouve dans les mornes de Saint-Do-
mingue

, de la Martinique , de la Guadeloupe, On s'en sert
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pour faire des entourages. Ses racines teignent aussi en
violet.

Le Laurier glauque, Laurusglauca , Th. , à feuilles ner-

veuses, lancéolées, glauques ou jaunâtres en dessous, situées

vers l'extrémité des derniers rameaux; à rameaux tubercu-
leux; à fleurs solitaires ; à fruit d'un bleu noirâtre , et gros

comme un pois , dont on retire par expression une huile

qu'on emploie à faire des chandelles. Ce laurier est indigène

du Japon.

Lauriers dont les feuilles sont annuelles et à nervures vagues. —
Le Laurier benjoin, Laurus benzoin, Linn. Ce n'est point
l'arbre qui donne le benjoin, dit Lamarck , comme pourroit

le faire croire le nom spécifique que Linnaeus a donné à ce

laurier; mais son odeur approche beaucoup de celle de cette

résine qui provient , à ce que l'on croit, d'un Badamier.

( V. ce mot. )

C'est un arbrisseau qui croît dans les lieux humides de
l'Amérique septentrionale. Il s'élève à la hauteur de huit à

dix pieds ; a des feuilles ovales lancéolées ; des fleurs d'une

couleur herbacée jaunâtre , et qui paroissent dioïques; et

pour fruits , de très-petites baies ovales oblongues , d'abord

rouges , mais qui brunissent ou noircissent à l'époque de leur

maturité. Cet arbrisseau peut être élevé en pleine terre dans

nos climats. On le multiplie par ses baies; mais comme elles

ne germent qu'après un temps considérable, à moins qu'on

ne les envoie de l'Amérique dans la terre , elles manquent
très-souvent. Il vaut peut-être mieux le multiplier , comme
en Angleterre ,

par marcottes qui , étant bien choisies, pren-

nent aisément racine.

Le Laurier sassafras , Laurus sassafras , Linn. On trouve

aussi cette espèce dans l'Amérique septentrionale, depuis la

Floride jusqu'au Canada. Dans les contrées chaudes de

cette partie du nouveau continent , il parvient à la hauteur

de vingt ou trente pieds ; dans le Canada, il ne forme qu'un

arbrisseau de huit à dix pieds tout au plus d'élévation. Ses

feuilles varient dans leur forme et leur grandeur ; les unes

sont ovales et entières , les autres profondément divisées en

deux ou trois lobes. Elles tombent en automne ou au prin-

temps , un peu après que les jeunes feuilles commencent à

pousser. Les fleurs naissent des bourgeons qui terminent les

rameaux de l'année précédente ; elles sont herbacées ou d'un

blanc jaunâtre, hermaphrodites sur certains individus, mâles

et stériles sur d'autres, et forment de petites grappes lâches,

d'un à deux pouces de longueur ; les fleurs mâles ont huit

étamines, et les hermaphrodites six. Les fruits sont ovales ,
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bleuâtres , et enchâssés dans un calice rouge , ayant la forme
d'une petite cupule.

Ce laurier est cultivé en France depuis long temps. Il

réussit assez bien en pleine terre, mais il dépéril souvent

quand il est parvenu à une certaine grandeur. On le multiplie

par ses baies qu on apporte de l'Amérique ; souvent elles ne
germent qu'au bout de deux et trois ans. A défaut de baies

,

on emploie ses racines qui , séparées et plantées isolé-

ment, donnent de nouveaux pieds.On peut aussi le marcotter.

Le bois de sassafras qu on nous apporte de la Floride,

est aromatique : il a une odeur qui approche de celle du fe-

nouil , et une saveur un peu piquante. 11 est bon contre la

goutte et la paralysie. A la Caroline on le regarde comme
anliscorbutique ; on donne sa décoction dans les fièvres inter-

mittentes. On fait aussi fréquemment, au rapport de Bosc
,

une véritable bière , en mettant de la mélasse dans une
décoction de ses feuilles , et la laissant légèrement fer-

menter.

Lauriers qui ont des feuilles à Irois nervures. — Le Laurier
CA^NELLIER, Laurus cinnamomum , Linn. (V. ÇanNELLIER
et la pi. O 2 de ce Dictionnaire.)

Le Laurier casse , Laurus r.assia , Linn. On l'appelle vul-

gairement la casse en bois, et à l'Ile -de - France il porte le

nom de rannellier de la Cochinchine. C'est un arbre élevé de
vingt- cinq pieds , toujours vert , fort rameux, et dont les ra-

meaux sont garnis de feuilles , la plupart alternes , lancéolées

,

pointues aux deux extrémités , et marquées en dessous de trois

nervures longitudinales et pourprées. Les fleurs forment de
petites panicules lâches aux côtés des rameaux et vers leur

sommet.
Cet arbre croît naturellement sur la côte du Malabar, à la

Cochinchine , et dans les îles de Sumatra et de Java. Il est

cultivé au jardin national de l'Ile-de-France. Son écorce est

d'un jaune rougeâtre et ressemble beaucoup à la cannelle
;

on l'apporte des Indes , roulée en tuyau , et dépouillée de la

pellicule extérieure. Il*y a lieu de croire que c'est celle que
les Chinois appellent bois-sucre , à raison de sa saveur
sucrée. \u rapport de Cossigny, on empêche l'odeur et

la saveur de la cannelle de s'évaporer, en mettant l'é-

corce , aussitôt qu'elle est enlevée de dessus le bois, dans
une eau de chaux très-clair , et en l'y laissant de dix à dix-

huit heures selon son épaisseur.

Le Laurier camphrier, Laurus camphor

a

, Linn. C'est un
arbre assez élevé , d'un port élégant , et qui a un joli feuil-

lage. Son tronc se divise en plusieurs petites branches, gar-

nies de feuilles alternes, entières, orales, lancéolées, glabres

X\1I. 23
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des deux côtés , et marquées de trois nervures longitudinales

qui se réunissent un peu au-dessus de la base. Quand ces feuil-

les sont froissées, elles répandent une odeurde camphre très-

forte , ainsi que toutes les autres parties de l'arbre. Les fleurs

sont doïques ou polygames. Les fruits sont d'un pourpre noi-

râtre et gros comme un pois; ils contiennent une chair pul-
peuse dont l'odeur est plus pénétrante que celle des feuilles,

et dont la saveur tient du camphre et de la cannelle. Le noyau
renferme une amande huileuse et d'un goût fade.

Cet arbre, figuré pi. G 2 de ce Dictionnaire, croît natu-
rellement au Japon et dans d'autres parties des Indes orien-

tales. Il conserve sa verdure toute l'année , et fleurit en juin

ou juillet. Son bois est blanc, peu serré et panache d'ondes
rougeâlres ; on l'emploie dans de petits ouvrages de tablet-

terie à cause de son odeur.

Cette espèce fournit presque tout le camphre apporté en
Europe. Consultez l'article Camphre, (n.)

C'est d'une espèce encore peu connue de ce genre que
provient la Fève DE pichuritnE, fruit fort aromatique et em-
ployé dans les parfums et dans la médecine.

Swartz a réuni aux lauriers, sous le nom de laurushexandra
,

l'AjouvÉdela Guyane. V. ce mot.

Il convient d'ajouter aux espèces mentionnées ci-devant:

Le Laurier myrrhe qui a les feuilles ovales , trinervées

,

longuement pointues ; les fleurs ramassées en tête , sessiles

et axiilaires. C'est un petit arbre qui croît à la Cochinchine ,

dont toutes les parties sont très-amères, et ont l'odeur de la

myrrhe des boutiques.

Le Laurier cubèbe qui a les feuilles sans nervures , lan-

céolées; les fleurs en bouquets et pédonculées. C'est un arbre

médiocre ,
qui croît dans la Chine et la Cochinchine. Ses

baies et son écorce sont corroborantes , céphaliques , sto-

machiques , carminatives. Leur décoction est recommandée
dans les vertiges, les affections hystériques , la paralysie , la

mélancolie et la perte de la mémoire. On emploie ses fruits

frais dans l'assaisonnement des viandes et des poissons. Lcur
odeur et leur saveur sont très-agréables. On les envoie des-

séchées dans toute l'Inde , où elles sont recherhées sous le

nom de cubèbes, nom qu'elles ont pris d'une espèce de poivre ,

piper cubeba ,
qui est très-anciennement célèbre , et qui jouit

des mêmes propriétés à un degré un peu plus éminent.

Le Laurier caustique a les feuilles ovales , rugueuses
,

toujours vertes , et les fleurs quadrifides. Il croît au Pérou.

C'est un arbre de moyenne hauteur , dont les exhalaisons
,

surtout en été , causent des enflures douloureuses et des pus-

tules aux personnes qui se mettent sous son ombre : on n'en
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meurt pas * mais on en est souvent fort incommode. Pour
couper cet arbre, il faut user de beaucoup de précautions.

Lorsqu'il est sec, il n'est plus malfaisant, et son bois est d'une
couleur très-agréable , et d'une dureté qui le rend précieux

pour les constructions, (b.)

LAURIER ALEXANDRIN. Nom de plusieurs plantes

cbez les anciens. L'une , le daphne alexandrina de Théo-
phraste, est rapportée au Fragon hypophylleouBislingue
par Clusius et Lobel. Une seconde est le /auras alexandrina

de Pline, qu'on rapporte , soit à la même piaule, soit au

fragon hippoglossum : comme Pline dit en parlant du /auras

a/exandrina qu'on lui donne aussi le nom à'idaia , et que
Dioscoride dit ce même nom synonyme de son daphne
alexandrina

,
qu'ailleurs il nomme chamœdaphne

, qu'ensuite

chez Pline le chamœdaphne et son laurus taxa sont la même
plante , enfin que son hipoglossum est le même que celui de
Dioscoride qui nous apprend que c'étoit encore un des noms
du daphne alexandreia , on en a conclu que Yidaia , Yhipr-

poglossum, le laurus alexandrina et le chamœdaphne étoient la

même plante et une espèce de fragon (rusais) , soit le rusa/s

hippoglossum, soit le rusais hypophyllum. Dalcchamps avance
que le laurus taxa de Pline est cette seconde espèce , et

le laurus alexandrina ou chamœdaphne la première. Matthiole
prend pour le laurus alexandrina, et nomme ainsi IUvulaire
AMPLEXlCAULE,etc. Il en résulte que les espèces de fragon ont
été nommées, par la plupart des auteurs, laurus alexandrina ,

et jusqu'à Tournefort qui adopta le nom de rusais conservé
par Linnaeus. V. Fragon.
La médéole asparagoïde est figurée sous le nom de laurus

alexandrina par Hermann (lugd. , t. 6. ), parce qu il crut

que c'étoit une espèce de Fragon. (ln.)

LAURIER ALEXANDRIN. Nom vulgaire du Fragon
A LANGUETTE. V. HERBE DE LA CORNEILLE. (LN.)

LAURIER AMANDIER. Synonyme du Laurier ce-
rise, (b.)

LAURIER AROMATIQUE. Quelques personnes don-
nent ce nom au Brésillet. (b.)

LAURIER-CANNELL1ER. V. Cannellier. (b.)

LAURIER-CERISE, Cerasuslauro-cerasus, Mus.; Prunus
lauro-cerasus, Linn. Petit arbre du genre des Cerisiers, dont
l'écorce est lisse et d'un vert brun , et dont les feuilles sont

simples, entières, oblongues, fermes, luisantes, pétiolées

,

et munies de deux glandes sur le dos. Il croît spontanément
près de la mer Noire , aux environs de Trébisonde ; c'est

de ce pays qu'il a été apporté en Europe, en 1^76. Il est au-

jourd'hui très-commun dans les jardins , surtout au midi de
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la France. Il garde ses feuilles, et supporte assez bien le

froid de nos hivers. Il se couvre au mois de mai de belles

fleurs en pyramides
,
qui ,

quoique d'un blanc peu éclatant t

sont très-propres à orner des terrasses ou à décorer les bos-
quets printaniers. Cet arbre offre deux variétés; l'une à feuilles

panachées de blanc, et l'autre à feuilles panachées de jaune.
On multiplie le laurier-cerise par semences ou par mar-
cottes , et on greffe les espèces panachées sur l'espèce com-
mune.

Les fleurs et les feuilles de ce joli arbrisseau ont l'odeur et

le goût del'amande*amère.On s'en sert , des feuilles surtout

,

pour donner ce goût, dans les cuisines, aux crèmes et autres

mets apprêtés avec, du lait. Cet usage peut être dangereux.
Plusieurs personnes ont été empoisonnées, pour y avoir mis
trop de ces feuilles et il n'y a rien en cela d'étonnant puis-

que l'eau qu'on en distille, est un poison décidé. M. Duhamel
a fait sur ce poison plusieurs expériences, entre autres celle-

ci. Il en fit avaler une cuillerée à un gros chien ; elle fut'suffi-

santepourle tuer. La dissection de l'animal ne fit apercevoir
aucune inflammation; mais, quand on ouvrit l'estomac, il

en sortit une odeur d'amande amère très-exaltée et suffocante.

Il y a lieu de croire que celte eau, qui contient une grande
quantité Ol acideprussique agit sur les nerfs.En employant l'huile

essentielle de ce végétal au lieu d'eau distillée , on obtient

,

dit Fonlana , tous les résultats que présente le venin de la

vipère. Cette huile, ajoute-t il, est un poison des plus meur-
triers , soit qu'on la donne intérieurement , soit qu'on l'ap-

plique sur les blessures des animaux. Cependant on la vend
publiquement en Italie , et on la masque sous le titre d'es-

sence d'amandes arriéres , dans les listes des distillateurs. On
la fait entrer dans des russohs d'un usage commun, appelés
rassoies d'amandes amères ou de de/leurs dépêcher, et on en met
dans le lait et les ragoûts. Le grand-duc de Toscane Léopold
avoit défendu la fabrication et la vente de cette liqueur, (d.)

LAURIER -ÉPINEUX. Variété du Houx ordinaire,
ainsi nommé autrefois, (lis.)

LAURIER-ÉPURGE. Synonyme de Lauréole. (b.)

LAURIER GREC. Gesner donne ce nom à l'AzÉ-
darach , qu'il prend pour le laurus grœca de Pline, (ln.)

LAURIER-IMPÉRIAL. V. Laurier cerise, (ln.)

LAURIER DES IROQUOIS. C'est le Laurier sas-
safras, (u.)

LAURIER AU LAIT. V. Laurier-cerise, (b.)

LAURIER A LANGUETTE. C'est le Fragon Hip-
poglosse. (ln.)
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LAURIER MARITIME. C'est le Phyllanthe. (b.)

LAURIER NAIN. Nom par lequel d'anciens voyageurs
ont mentionné un sous-arbrisseau de Sibérie , qui croît dans
les marais , et dont on mange les fruits. Tout porte à croire

que c'est une Airelle
, probablement celle appelée vacci-

nium uliginosum par Linnseus. V. au mot AlKELLE. (B.)

LAURIER POÉTIQUE. On a donné autrefois ce nom
au Laurier-cerise, au Laurier franc et au Laurus. (ln.)

LAURIER DE PORTUGAL. Espèce du genre Ceri-
sier, (b.)

LAURIER-ROSE, LAUROSE, Nerium, Lmn.(Penlan-
drie monogynie.) Genre de plantes de la famille des apocinées,

qui a des rapports avec les Frangipaniers et^les'EcHiTES, et

quicomprend de petits arbres ou des arbrisseaux toujours verts,

dont les feuilles sont opposées ou verticillées trois à trois, et

les fleurs disposées en corymbe. Cbaque fleur a un calice

persistant , très-petit, et à cinq divisions linéaires et aiguës;

une corolle monopétale , en entonnoir , dont le tube est

évasé et beaucoup plus long que le calice , et dont le limbe ,

grand et ouvert, est découpé profondément en cinq segmens
obtus et obliques, garnis , à leur base intérieure , d'appen-
dices colorés et dentés , saillans hors du tube , et formant
une couronne frangée ; cinq élamines , insérées au tube ,

dont les anthères sont hastées, conniventes, ciliées, et ter-

minées par des houppes soyeuses, roulées en spirale les

unes sur les autres; et un ovaire supérieur et oblong, dont
le style , à peine visible, est couronné par un stigmate

tronqué
,
posé sur un rebord annulaire.

Le fruit est une espèce de silique , composée de deux
follicules coniques , longues , rapprochées , terminées en
pointe , s'ouvrant du sommet à la base , et renfermant des
semences aigrettées , qui se recouvrent les unes les autres

comme les écailles des poissons.

Les deux espèces de laurier - rose qui font, en Europe ,

l'ornement de tous les grands jardins , sont :

Le Laurier-rose commun ou d'EuROPE, Nerium olean-

der, Linn. U croît naturellement dans la Provence en Italie,

en Espagne,en Barbarie,danslaGrèce et dans plusieurs autres

contrées voisines de la mer Méditerranée. On le trouve sur les

bords des rivières et des ruisseaux. C'est un grand arbrisseau

toujours vert, qui s'élève à la hauteur de huit à dix pieds. Il se

fait cemarquerpar sa forme élégante,par la beauté de son feuil-

lage, et par l'éclat et la grandeur de ses fleurs très-nombreuses,.
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et disposées en espèces de petites ombelles au sommet des

rameaux; elles paroissent au milieu de l'été , et se succèdent

pendant près de deux mois. Elles sont d'un rouge vif, ou de

couleur de rose, ou tout-à-fait blanches ; ce qui forme deux

variétés très-distinctes : le laurier-rose à fleurs rouges , et le

laurier-rose à (leurs blanches. Celui-ci, selon Miller, croît

rarement sans culture ailleurs que dans l'île de Candie.

La racine de ce bel arbrisseau est ligneuse et jaunâtre ;

ses tiges et ses feuilles sont toujours disposées par trois. Les
feuilles sont entières, lancéolées, roides et d'un vert foncé.

Les fleurs sont inodores, et la couronne de leur corolle est

simplement frangée. Ces deux caractères distinguent princi-

palement cette espèce de la suivante
,
que Linneeus n'a re-

gardée que comme une variété. D'ailleurs, le laurier rose

commun est moins délicat que celui des Indes ; il résiste plus

en plein air dans notre climat : il y fleurit plus aisément et

plus long-temps*, aussi est-il cultivé de préférence à l'autre

et plus généralement répandu. On multiplie cet arbrisseau

par marcottes ,
qu'on doit choisir parmi les jeunes rejetons

des racines. Avant de les coucher, on fait une fente à un de

leurs nœuds, comme on le pratique pour les œillets. L'au-

tomne est la saison la plus convenable pour cette opé-
ration. Quand le laurier-rose est fort, il demande le grand

soleil , et beaucoup d'eau dans les fortes chaleurs. Le suc de

cet arbrisseau est acre , caustique , et doit être regardé

comme un véritable poison. En Barbarie , les gens du pays

brûlent son bois et en font du charbon, qu'ils mettent dans

leur poudre à canon.

Le Laurier-rose odorant ou des Indes , Nerium odo-

raium , Linn. Cette espèce offre deux variétés : l'une à fleurs

simples , qui varient du rose au blanc ; l'autre à fleurs doubles,

panachées de pourpre et de rose clair. Dans l'une et l'autre,

les fleurs sont odorantes, et ont leurs anthères très-barbues,

et leur couronne intérieure déchiquetée en filets capillaires.

Cet arbrisseau croît naturellement dans les Indes orien-

tales , le long des rivières et des côtes maritimes. On le

cultive en Europe pour sa beauté. Il se multiplie de la

même manière que le commun ; mais étant plus délicat , son

éducation demande plus de précautions et de soins. L'hiver,

il exige la serre chaude ; et l'été , on ne doit l'exposer en

plein air que dans les mois les plus chauds, et toujours dans

une situation abritée.

Le Laurier-rose des teinturiers fournît dans l'Inde

un indigo qu'on dit fort abondant et d'excellente qualité.

On en a fait un genre %ous le nom de VTrjthie.
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Le Laurose caudate constitue aujourd'hui le genre Stro-
PHANTE. (D.)

LAURIER ROSE DES ALPES. C'est le Rosace, (b.)

LA.URIER ROSE (faux). C'est TEpilobe a feuilles
ÉTROITES. (LN.)

LAURIER ROSE (Petit). C'est I'Épilobe antonin.
(B.)

LAURIER ROUGE ODORANT. C'est le Frangi-
PANIER ( Plumiera rubra ). (ln.)

LAURIER ROYAL. C'est le Laurier des Indes, que
Ton cultive pour ornement, (b.)

LAURIER SAINT-ANTOINE. V. Épilobe. (b.)

LAURIER SAUVAGE. Nom que les habitans du Ca-
nada donnent au'GALÉ cérifère, qui croît dans leur psys,

et qui n'est probablement qu'une variété de climat du Gale
de Caroline, (b )

LAURIER SAUVAGE, laurw syhestris. Nom du Lau-
rier-tin. V . Viorne, (ln.)

LAURIER-TIN. Nom jardinier de la Viorne-tin. (b.)

LAURIER DE TREBISONDE ou CURMASI. Voyez
LAURIER CERISE , Prunus laurocerasus. (LN.)

LAURIER TULIPIER. Quelques cultivateurs donnent
ce nom au Magnolier a grandes fleurs, (b.)

LAURIER TULIPIFÈRE , laums tulipifera. Rai dé-
signe ainsi le Magnolier a feuilles glauques, (ln.)

LAURIFOLIA. Quelques arbres exotiques dont les

feuilles ont du rapport avec celles du laurier par leurs formes
et.leur consistance ou leur saveur aromatique , ont été ainsi

désignés. Dans leur nombre sont: i.° le wintera aromatica
,

appelé par Clusius mageUanica aromatica , et dont l'écorce

est la véritable écorce de Winler; i.° le mangostan; 3.° le La-
GETTO qui est le laurifoliaarhoràe Sloane, Jam ; 4-° le laurifolia

d'Afrique de Commelin (Hort. i. g5 , t. ioo), qui est sans
doute le sideroxylum mile ou melanophleum. W.; et 5.° plusieurs

autres arbres indiqués par C. Baubin , etc. (ln.)

L\URINE. Variété d'OLivE.(LN.)

LAURINÉES , /auri , Juss. Famille de plantes qui

offrent pour caractères : un calice à six folioles ou à six divi-

sions
,
persistant ; six étamines , insérées à la base des divi-

sions du calice
,

quelquefois douze étamines , dont six plus
intérieures, à anthères adnées aux filamens , s'ouvrant de la

base au sommet; un ovaire supérieur, à style unique, à
stigmate simple ou divisé ; un drupe ou une baie uniloculaire,

monosperme ; àpérisperme nul; à embryon droit; à lobes

très-grands ; à radicule supérieure.
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Les plantes de celle famille sont frutescentes ou arbores-

centes, et garnies d'un grand nombre de rameaux. Leurs
feuilles sont simples , alternes , rarement opposées et toujours

dépourvues de stipules. Leurs fleurs hermaphrodites, ou di-

clines par 1 avortement d'un des organes sexuels, affectent

différentes dispositions. La plupart de ces plantes sont aro-

matiques ,
précieuses par l'usage que Ion en fait , soit dans

les arts , soit dans 1 économie domestique , soit en médecine.

"Ventenat, de qui on a emprunté ces expressions, rapporte

à cett? famille ,
qui est la quatrième de la sixième classe de

son Tableau du Règne %h•gelai', et dont les caractères sont

figurés pi. 7 , n.° i des planches du même ouvrage , le seul

genre Laurier, et par affinité le genre Muscajuier. Jussieu

lui a rapporté de plus le genre Lystée. Voyez ces différens

mots, (b.)

LAÙRIQT. C'est , en vieux français, le Loriot. (v.)

LAURO et LAVRO. Noms italiens du Laurier franc.

(LH.)

LAUROPHYLLE, laurophyllus. Arbre à feuilles al-

ternes, pétiolées, oblongues, dentées, coriaces, glabres, à

fleurs disposées en panicule terminale
,
qui croît au Cap de

Bonne- Espérance , et qui forme seul , selon Thunberg, un
genre dans la polygamie dioécie.

Ce genre offre, dans les pieds hermaphrodites , un calice

de quatre folioles; quatre é lamines ; un ovaire supérieur à

un seul style.

Le fruit n'est pas connu. Il y a des pieds mâles, (b.)

LAUROSE. V. au mot Laurier rose et au mot Épi-

lobe antonin. (b.)

LAURUS. C'est le Laurier chez les Latins et le daplme

des Grecs. PJine traite de treize sortes de Lauriers. Il rap-

Selle: i.° que celui qu'il nomme mystax a les feuilles grandes,

asques et blanchâtres ; a.° que le laums delphicœ a les baies

grandes et d'un vert rougeâtre , et les feuilles d'une égale

couleur ou plus vertes; 3.° que le laums rypriœ a la feuille

courte, noire , imbriquée et frisée sur les bords; 4-.° que te

laums Tint ou laurier sauvage a les baies bleues; 5.° que le

laums regiœ eslnn grand arbre à feuilles larges; que 6." le laums

baccalia qui se surcharge de baies et qu'il est le plus com-
mun; 7. que le laums sterilis est le laurier des triomphateurs.

Pline indique encore six lauriers; mais ces indications ne se

bornent le plus souvent qu'à les nommer. A l'exception du n.° 4-

qui pouroit être le laurier- Un {viburnum tiitus) , tous les

autres laums ne sontque les variétés du Laurier proprement
dit {laums nobilis , Linn. )

Caton distingue trois lauriers, le delphique, celui de
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Cypre et le sylvatique. Théophraste divise le daphne en mâle
et femelle. Il faut entendre par-là le laurier stérile et le

laurier/èrtt'/e, division établie dans les variétés du lauriercommun
par quelques anciens botanistes. 11 y a aussi un daplme syha-

tlque que Daléchamps croit être le Laurier-tin. Camerarius

y rapporte aussi le laurier syhaiique de Calon. Le Laurier-
tin et ses variétés conservent, dans leurs ouvrages et ceux

de leurs contemporains , le nom de laurus syhestris. Diosco-

ride divise le laurier en deux, celui à petites et celui à

grandes feuilles.

Le nom de laurier vient , selon Ventenat, de laus , laudis.

Il étoit donné au Laurier , parce qu'une couronne de lau-

rier éloit la récompense des belles actions militaires, raison

pour laquelle les Romains nommoient encore cet arbre , la

plante des bons génies. On croyoit qu'il garantissoit du tonnerre.

hes Césars, couronnés de laurier , bravoicut la foudre ; mais

ilstomboient sous des poignards assassins.

Le Laurier , d'abord seul dans son genre , créé par

Tournefort, est maintenant associé à un grand nombre
d'espèces intéressantes qui le rendent un des plus beaux
connus; c'est en effet dans le genre Laurier que se trouvent

placés les Cannelliers, le Camphrier, 1'Avocatier ou
Persea , le Sassafras , etc. , toutes plantes célèbres qui,

avec beaucoup d'autres espèces utiles , ne se plaisent que

dans les climats chauds. C'est dans le genre laurus que vien-

nent se- fondre comme peu distincts les genres rhloroxylon ,

Brown. ( Jam.) ; ner.tandra , Roth ( ou porostema , Scbr., et

ocotea , Aubl.) ; ajovea, Aubl. (ou douglassin , Scbreb.

ehrhardia , Scop. , et endiandra , R. Brovvn ). Il faut ôter du
genre Laurier quelques espèces mentionnées par Loureiro

qui doivent rentrer dans le litsea , Lk. , où viennent se ranger

le sebifera et Vhexanthus* Loureiro; le lomex de Thunberg ;

le benya de Klein ; le glabraria de Linnœus ; \c fiwa de Grae-
lin , et le tetranthera de Jacquin.

Les genres daphne (V. Laureole), eugenia (Jambosier) et

magnolia, contiennent quelques plantes décrites comme des

espèces de lauriers , mais à tort, (en.)

LATJS. Nom allemand du Pou. (desm.)

LAUSERDE. La Luzerne, en Provence, (ln.)

LAUSFISCH. L'un des noms allemands de 1' Alose.
(desm.)

LAUSFLIÈGE. Les Hippobosques sont ainsi appelées

en Allemagne, (desm.)

LAUVINES, LAVANGES ouAVALANCHES. Masses
de neiges qui se détachent du haut des montJÇnes, et qui
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occasîonent quelquefois de grands ravages. V. Avalan-*
ches. (pat.)

LAUXANIE, lauxania , Latr. , Fab. Genre d'insectes,
de l'ordre des diptères , famille des athéricères , tribu des
muscidcs.

Trois genres de cette tribu , les sépédons , les loxoceres

et les lauxanics sont remarquables par la longueur relative

de leurs antennes, qui excède notablement celle de la tête ;

ces organes, dans les deux derniers genres , ont leur dernier
article beaucoup plus long que les autres, et d'une forme
presque linéaire, ce qui distingue ces diptères des sépédons.
Le corps des lauxanies est court , arqué en dessus , avec la

tête comprimée transversalement , et l'abdomen triangu-
laire et aplati ; le premier article de leurs antennes est plus
long que le suivant; elles ne sont point insérées sur la partie
la plus élevée de la tête ; les ailes sont plus longues que le

corps et courbées postérieurement. Ces caractères empêche-
ront de confondre les lauxanies avec les loxoceres. Les an-
tennes , dans ces deux genres, sont d'ailleurs écartées à leur

naissance, avec les deux premiers articles courts, obconiques,
et une soie, en façon d'aigrette , un peu velue , insérée près
de la base du dernier article.

Lauxanie RUFiTARSE, lauxania rufitarsis, Latr.; lauxania

cylindricornis . Fab.; Coqueb. Illust. icon. insect. , dec. 3, tab.

2/+, fig. 4. Ce diptère , long d'environ deux lignes , est noir
,

luisant
, poilu , avec les ailes et les tarses d'un roux jaunâtre.

On le trouve dans les bois des environs de Paris et en Al-
lemagne. Fabricius cite deux autres espèces

,
qui habitent

l'Amérique méridionale, (l.)

LAU-YEP. Nom donné , en Chine , au Bétel (piper

letle , Linn. ). (ln).

» LAUZ. V. Lus. (ln.)

LAUZE. Nom qu'on donne , dans le département de la.

Lozère, à des Ardoises grossières dont on se sert pour cou-
vrir les maisons. V. Laouzo. (ln.)

LAUZER et LAZER. Noms patois des Lézards, (desm.)

LAVACHE. V. Livèche. (ln.)

LAVAGLASS. Quoique les Allemands aient donné cenom
à des obsidiennes noires , ils désignent par-là plus particu-

lièrement le auarz hyalin concretionné de M. Haiiy. V. QuARZ
et Hyalite. (ln.)

LAVAGNE. Espèce ftardoise qu'on tire d'un lieu appelé

lavagne , situé sur la côte de Gènes , dont cette pierre a pris

le nom. EU^est d'une excellente qualité, et tellement impé-

nétrable auxliquides, qu'on s'en sert à Gênes pour revêtir
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l'intérieur des citernes qu'on remplit d'huile d'olive; et

comme elle peut se débiter en dalles de l'épaisseur et de la

grandeur qu'on juge à propos, et qui sont parfaitement pla-

nes , les peintres l'ont quelquefois employée au lieu de
toile ou de parquet de bois , pour en faire des tableaux.

(PAT.)

LAVANCHE. V. Avalanche, (s.)

LAVANDE, SPIC, STOECHAS, Lawndula, Linm
( Didynamie gymnospermie. ) Genre de plantes de la famille

des labiées
,
qui comprend des herbes et de petits arbustes

,

dont les feuilles sont opposées , et dont les fleurs naissent en
épis à l'extrémité des rameaux. Chaque fleur est enfermée
dans un calice persistant, strié, d'une forme ovale, cylin-»

drique, ayant une bractée à sa base et cinq petites dents à

son sommet. La corolle est monopétale et renversée ; son
tube dépasse le calice, et son limbe présente deux lèvres

formées par cinq lobes arrondis et inégaux; les étamines,
au nombre de quatre , dont deux plus longues , se trouvent

insérées au tube de la corolle. Au centre est un germe divisé

en quatre parties et surmonté d'un style de la même longueur
que le tube. Il est remplacé par quatre petites semences
ovoïdes, contenues dans le calice.

Ce genre ne renferme qu'une douzaine d'espèces ; les

plus intéressantes sont :

La Lavande commune, Lavandida spica, Linn. Arbuste
connu de tout le monde par l'odeur aromatique et agréable
qu'exhalent ses fleurs, même desséchées. Il s'élève à la hau-
teur d'environ deux pieds, sur une souche ligneuse et courte,

qui se divise en rameaux presque nus vers leur sommet, et

garnis, à leur partie inférieure, de feuilles étroites, lan-

céolées , très-entières et à bords souvent repliés en dessous.

Les fleurs , ordinairement bleues , sont disposées en épi.

Cet arbuste croît naturellement dans le midi de la France
et de l'Europe. On le cultive dans tous les jardins. Il fleurit

au milieu de l'été. 11 offre deux variétés, l'une à fleurs blan-
ches , l'autre à feuilles larges; celle-ci est Yaspic des Pro-
vençaux.

Les fleurs de lavande ont une odeur forte et agréable ;

elles entrent dans les parfuma Le principe odorant qu'elles

contiennent n'est point fugace ; elles le conservent très-

long-temps. Aussi enferme-t-on ces fleurs sèches dans des
sachets et dans les armoires et les garde-robes

, pour donner
une bonne odeur au linge , et pour écarter les mites, les

teignes et autres insectes nuisibles.

La lavande à feuilles larges, appelée aspic, nard ou la-

vande mâle, donne une huile essentielle très-inflammable et
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d'une odeur pénétrante

, qu'on nomme huile d'aspic, elle est
bonne contre les vers et pour chasser les insectes ; les peintres
en éma'il en font aussi usage. On nous l'apporte des parties
méridionales de la France ; mais elle est souvent falsifiée et
mêlée avec de l'esprit-de-vin ou de l'huile de térébenthine ou
de ben.

La Lavande multifidr ou a feuilles découpées , La-
oandula multifida, Linn. Celte espèce , originaire de l'An-
dalousie , n'est point ligneuse comme la précédente. Elle
a une tige laineuse, garnie de feuilles cendrées ou blan-
châtres, opposées et découpées jusqu'à la côte du milieu, en
plusieurs parties, subdivisées elles-mêmes en d'autres seg-
mens obtus. Les fleurs bleuâtres ou blanches sont rangées
en spirale autour des épis ; elles paroissent au milieu de
l'été. On cultive cette plante dans les jardins comme orne-
ment. Elle aime une terre légère et neuve, se sème d'elle-
même et ne subsiste que deux ans.

La Lavande élégante, lavandula elegans , Mus. On
l'appelle aussi lavande des Canaries, parce qu'elle croît natu-
rellement dans ces îles. Ses feuilles sont presque unies , plus
longues, et découpées en segmens plus étroits que celles de
l'espèce ci-dessus. Son épi de Heurs est brun ou bleuâtre-

Cette plante a un port très-élégant , et figure agréablement
dans les parterres.

La Lavande st^chas, hwandula slœchas , Linn. C'est le

stœchas des boutiques , dont on fait usage en médecine , et qui
a à peu près les mêmes propriétés que. la lavande commune.
Cet arbuste est très-commun dans le midi de la France et

en Espagne. Ses feuilles sont lancéolées , linéaires et très-

entières , et ses épis sont couronnés par une houppe de
grandes bractées colorées. Ses Heurs varient dans leur cou-
leur, tantôt blanche , tantôt pourpre et communément bleue.

La Lavande dentelée , Laoandula dentata , Linn. Elle
a, comme la précédente, un toupet de bractées colorées qui

couronne ses épis de fleurs ; mais les épis sont plus lâches
et un peu plus allongés. D'ailleurs, ses feuilles sont sessiles,

linéaires , ailées et dentées.

La lavande des anciens paroît être le Nard indien des
modernes, c'est-à-dire, le collet des racines de la Valé-
riane JATAMANSI de Roxburg. (D.)

L WAND1ÈRE. V. le genre Hoche-queue, (v.)

LAVANDIÈRE. Nom vulgaire du Callionyme lyre.

(B.)

IAVANDOU. Suivant C. Bauhin, le lavandou des Chi-
nois , mentionné par le voyageur Linschott , est le Galanga
minor des boutiques, (ln.)
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LAVANDULA, du verbe latin lavare , laver. La lavande

étoit ainsi nommée parles Romains , parce qu'elle servoit

dans les bains. Son nom et son port la ramènent au stœrhas de
Mésué. On croit que c'est le pseiido-nardus ou Viphyum de
Pline , et le casia alla de Théophraste. La Lavande est le

type du genre lavandulaàe Tournefort qui, réuni au slœchas

du même auteur, forme le genre lavandulu , Linn. La chaiaire

muliifide a été placée dans ce genre par Gmelin {FI. sib. )

et J. Amman, (ln.)

LAVANÈSE, lavanesia. Genre de plante qui a été aussi

appelé Brissonie et Téphrosie. (b.)

LAVANÈSE. C'est un des noms du Galéga commun.
(b.)

LAVANGES ou LAVANCHES. Masses de neiges dé-
tachées du sommet des montagnes , et qui, dans leur chute,

acquièrent en roulant un volume quelquefois énorme et ca-

pable de couvrir plusieurs maisons. V. Avalanches, (pat.)

LAVANNA, LAVAMANI et LAVANÈSE. Trois

noms italiens du Galéga officinal ou commun. Le dernier

a passé dans la langue française, (ln.)

LAVARELLA. Nom italien de laBERLE a large feuille

(jsium lalifolium ). (LN.)

LAVARET. Poisson du genre Salmone {Salmo lavarelus^

Linn.). (b.)

LAVATERA. Genre demalvacée consacré à la mémoire
du fameux Lavater de Zurich. Le lavatera de Tournefort est

fondé sur le laoatera trimestris , Linn. ; mais celui de Linnseus

comprend les /avalera et les althœa de Tournefort et quelques

espèces de mafoa du même. Moench partage ce genre de

Linnseus en trois, d'après la forme du fruit , savoir :

i.° Anthema : capsule insérée sur un réceptacle en co-
lonne centrale alvéolaire, nue. Ex. laoatera arborea et cretica.

2. Olbia : capsule sur un réceptacle colomnaire central,

et munie de membrane. Ex. laoatera mirons et olbia , Linn.
3.° Lavatera (slegia, Decand. ): capsule sur un réceptacle

fongueux en forme de plateau épais à bord relevé. Ex. L.

trimestris.

Ce dernier genre est seul adopté par quelques naturalistes,

parce qu'il se distingue encore par son calice extérieur àcinq
divisions. V. ci-après, (ln.)

LAVATER.E, lavatera. Genre de plantes de la mo-
nadelphie polyandrie, et de la famille des malvacées,
qui présente pour caractères: un calice double, l'intérieur à

cinq, et l'extérieur à trois divisions; une corolle de cinq
pétales en cœur, réunis à leur base et au tube desétamines;
des étamines nombreuses, dont les fiiamens sont réunis infé-
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rieurement en un tube cylindrique ; un ovaire supérieur

,

orbiculé, sillonné, surmonté d'un style divisé supérieure-

ment en dix à vingt stigmates sétacés; dix à vingt capsules

monospermes, ramassées en un plateau orbiculaire , sur un
réceptacle aplati , muni d'un axe, et s'ouvrant par leur côté

intérieur.

Ce genre fait l'objet d'une monograpbie de Cavanilles. Le
genre Olbia, fait à ses dépens, n'a pas été adopté. 11 ren-

ferme une vingtaine d'espèces, la plupart d'Europe, dont

les unes sont des arbustes, les autres des plantes vivaces ou
annuelles. Elles ont toutes les feuilles alternes, simples ou
lobées , et les fleurs axillaires, et ne différant des Mauves
que par leur calice extérieur.

Les principales espèces de lavatères , sont :

La Lwatère A feuilles POINTUES, /avalera olhia
,
qui a

la tige frutescente, les feuilles à cinq lobes et écartées, et les

pédoncules solitaires. On la trouve dans les parties méridio-

nales de la France. C'est un arbrisseau très-agréable à voir

quand il est en fleur , et qu'on culliveroit dans tous les jar-

dins d'agrément, s'il n'étoit pas si sensible à la gelée.

La Lavatère arborée a la tige épaisse , des feuilles en

cœur , à sept lobes et pubescentes , et les fleurs disposées

en bouquets. Elle est bisannuelle, mais acquiert la gros-

seur et la solidité d'un arbuste. On la trouve dans les parties

méridionales de l'Europe.

La Lavatère a grandes fleurs, lavatera trimesiris, a

les feuilles en cœur, lobées et anguleuses; les pédoncules

solitaires, uniflores , et le fruit operculé. Elle est annuelle

et se trouve dans les parties méridionales de la France. Elle

est remarquable par les opercules qu'on observe sur ses cap-

sules. (B.)

LAVÉNIE, lavenia. Genre de plantes établi par Swartz

,

dans la syngénésie superflue et dans la famille des corymbi-

fères. Il offre pour caractères: un calice composé de folioles

presque égales; un réceptacle nu, portant des fleurons her-

maphrodites; des semences surmontées de trois arêtes glan-

duleuses à leur extrémité.

Ce genre, qui est le même que I'Adénostème de Forster

,

renferme deux espèces, dont l'une est la Cotule verbesine,

et l'autre la Verbesine LAVENiEde Linnœus. Cette dernière

est le palumba de Rheede. (b.)

LAVER des Romains. Selon Dodonée, c'est le Cresson

DE fontaine (sisymbryum nasturiium) , mais Fuchsius rapporte

le laver, qui est aussi le sium ou sion des anciens , à la Berle

a feuilles étroites (sium angusti/olium) et Lobel à la
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ÏÎKRLE A LARGES FEUILLES ( sium laUfolium). Le laver minus

de Lonicerus est notre OEnanthe aquatique, (ln.)

LAVERIN. Ce sont les recoupes de Pierres calcaires,

aux* environs de Beaune. (r.)

LAVES (pierre de laves}. On appelle ainsi, en Bourgogne,
une sorte de pierre calcaire

,
qui se divise facilement suivant

le sens de ses lits, et dont les feuillets sont employés en guise

de tuiles, malgré leur grande pesanteur et leur inégalité.

(desm.)

LAVES PORPHYRITIQUÈS. V. l'article Laves. (ln.)

LAVES. Matières embrasées qui sortent des volcans sous

une forme plus ou moins fluide ou pâteuse , et qui se répan-

dent sur les flancs de la montagne et dans les campagnes voi-

sines , en immenses courans ,
quelquefois de plusieurs cen-

taines de toises de large , et de plusieurs lieues de longueur.

Pour sortir du volcan , la lave tantôt s'élève jusqu'aux bords

du cratère, d'où, s'écbappant par l'endroit le plus foible, elle

y forme une vaste brèche : tantôt elle se fait jour à travers les

flancs ou vers le pied même du volcan , où il se forme une
nouvelle montagne conique

,
quelquefois très-considérable

,

en fort peu de temps.

C'est ainsi que près de cent montagnes , suivant Dolomieu

,

se sont élevées sur l'immense base de l'Etna. L'une de ces

montagnes est aussi grande que le Vésuve, et plusieurs autres

ont environ mille pieds d'élévation sur une lieue de circon-

férence : telle est le Monte-Pwsso
,
que l'éruption de 1669 for-

ma , dans l'espace de trois mois
, par des éjections de sables

et de scories , après que cette nouvelle bouche eut vomi une
immense coulée de lave

,
qui fut couvrir une partie de la ville

de Calane, et qui occupe un espace d'une lieue et demie de
large , sur cinq lieues de longueur.

Dans l'éruption de 1787, l'on vit au contraire la lave s*éle-

ver jusqu'au sommet du cône , à dix mille pieds de hauteur y

remplir son immense cratère de six mille pieds de diamètre,
et se répandre par-dessus ses bords.

Les mêmes phénomènes s'observent au Vésuve ; souvent
c'est le cratère supérieur qui se remplit : d'autres fois il se

fait des ouvertures latérales , comme dans l'éruption de 179/-
La lave se fit jour sur les deux flancs opposés de la montagne :

l'une des bouches la vomissoit du côté du couchant , vers le

rivage de la mer ; l'autre , dans la partie orientale. Toutes
deux agissoient en même temps ; celle du côté de la mer étoit

la plus élevée , et l'éruption y étoit beaucoup plus véhémente
et plus considérable : c'est celle qui détruisit la ville de la

Torre-del-Greco , et qui s'avança de trois cents pieds dans la

mer.
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L'origine des laves a été ,

jusqu'à présent , une source in-

tarissable de conjectures et d'hypothèses : on a cru devoir

expliquer ce phénomène comme une chose ordinaire
,
quoi-

que tout annonce que celte opération de la nature diffère de
tous les faits connus. On n'a pas pu se dissimuler les difficul-

tés , mais désespérant de les vaincre , on les a laissées de côté.

Pour les résoudre , il falloit nécessairement le concours de la

géologie et de la chimie , et l'étude que j'ai faite toute ma vie

de ces deux sciences , m'a donné l'espoir de porter enfin

quelque lumière sur cette matière obscure : c'est ce que j'ai

tâché de faire dans mes Recherches sur les Volcans , lues à
l'Institut, le i. er ventôse an vin , et publiées le mois suivant,

dans la Décade philosophique , et dans le Journal de physique.

Suivant ma théorie , les laves sont formées , et tous les

phénomènes volcaniques sont produits par des fluides aéri-

formes qui circulent dans l'écorce de la terre, et qui se mo-
difient d'une manière analogue au règne minéral ; de même
qu'en circulant dans les végétaux, ils s'y modifient d'une ma-
nière analogue aux règnes organisés (i); car toutes les opéra-

tions de.la nature se tiennent par la main. Voyez Assimila-
tion et Volcan.

Suivant le système actuellement régnant , la matière des

laves est fournie par les roches de l'intérieur de la terre qui

ont été fondues dans son sein , à l'exception des cristaux

qu'elles contiennent , et qui forment quelquefois la presque
totalité de leur masse. C'est la doctrine que renferment les

ouvrages les plus récens et les plus distingués , notamment
les Voyages du célèbre Breislak dans la Campanie. Et l'on

admet que celte fusion des roches est opérée par l'inflam-

mation des pyrites et de la houille.

Avant que les Voyages de Breislak eussent paru
,
j'avois

donné moi-même mon Histoire naturelle des Minéraux, dont

j'offris un exemplaire à l'Institut , le premier pluviôse an ix.

Au reste, pour me justifier d'avoir osé donner une théorie

de la formation des laves , si différente du système reçu , j'ai

commencé, dans mes Recherches sur les Volcans
, par exposer

quelques-unes des innombrables difficultés qui sont insépa-

rables de ce système.

Comment , en effet
,
pourroit-on concevoir, par exemple

,

que des roches capables de former une montagne de mille

pieds d'élévation , c'est-à-dire
,
quatre fois plus haute que

Montmartre , aient pu être fondues dans le sein de la terre,

et fondues si complètement , que les cristaux qu'elles con-

(i) Cette singulière opinion Je M. Patrin est une suifc du système

qu'iis'étoit formé plutôt à priori, que par l'observation des faits. (LN.)
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tiennent en soient détachés par des côurajis de vapeurs qui
les emportent avec eux dans les airs ? Tous les feux du Tar-
tare ne suffiroient pas pour une semblable opération. Les
cristaux d'ailleurs , qu'on prétend avoir été si bien conservés ,

se fondent en même temps que la lave , dans nos petits four-

neaux ; et c'est là une autre difficulté.

Si les laves étoient des roches fondues par des embrase-
xnensde pyrites, de houille , ou de toute autre matière combus-
tible , comment se feroit-il que , dans les éjections , soit ré-

centes, soit anciennes , de tous les Volcans de la terre , soit

éteints , soit en activité , on n'eût jamais trouvé le moindre
vestige de matière ou charbonneuse ou fuligineuse ? Il seroit

bien surprenant que les laves n'en eussent pas enveloppé quel-

que petite portion qu'on pût encore reconnoître
, puisqu'on"

nous assure qu'elles ont conservé intacts des morceaux de
pierre calcaire.

Mais , en supposant pour Un moment que cette merveil-
leuse fusion puisse s'opérer, quelle est la puissance capable
d'élever à dix mille pieds de hauteurperpendiculaire au-dessus
du niveau du sol > toute cette masse de matière fondue

,
pour

remplir le cratère de l'Etna; sans compter la profondeur du
foyer qu'on dit être bien plus considérable encore ?

Seroient-ce desgaz élastiques qu'on supposeroit dans la ma-
tière de la lave , qui la feroient gonfler et monter comme le

lait sur le feu ? Mais ces gaz n'existent pas dans la lave
, puis-

que toute celle qui n'est pas exposée au contact de l'atmos-
phère est parfaitement compacte, et n'a pas de soufflures

sensibles.

Seroit-cé , comme l'ont prétendu quelques auteurs , l'eait

de la mer qui pénètre daus le foyer des volcans , et qui , eu
se dilatant, chasse la lave au dehors? Mais cette eau ne pour-
roit pénétrer dans ce foyer

, que de trois manières , ou par-
dessus la lave fondue , ou latéralement , ou par-dessous.

Si elle se répandoit sur la surface de la lave , elle ne feroit

que se réduire en vapeurs qui sortiroient sans effort par l'ou-

verture du cratère ; comme celle qu'on jette sur un pot de
verre fondu qui se décompose ou sort en vapeurs par la che-
minée du fourneau.

Si l'eau arrivoit latéralement ou par-dessous la lave , elle

ne produiroit pas plus d'effet; car, dès linstant où elle ap-r

procheroit de cette matière incandescente , elle se réduiroit
en vapeurs qui reflueroieht nécessairement du côté où elles
trouveroient le moins de résistance ; et il est évident que c'est
dans le passage même par où elles seroient venues; car l'eau
étant un fluide très-aisément perméable aux vapeurs , celles
qui se formeroient par le contact de la lave incandescente ne

xvn. i o4
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pourroient donc faire autre chose que de s'échapper à travers

] eau de la mer , où elles seroient bientôt condensées , ou
s'échapperoient à sa surface en la faisant bouillonner.

Je nai pas besoin
,
je crois

,
pour réfuter davantage cette

supposition , d'invoquer les lois de l'hydrostatique
, pour

prouver qu'une colonne de lave
,
qui est près de trois fois

aussi pesante spécifiquement qu'une colonne d'eau corres-

pondante, et qui a encore
,
par-dessus la colonne d'eau, une

élévation de dix mille pieds
,
pousseroit elle-même

,
par son

incalculable pression , des rameaux de lave dans les fissures

de la roche qui seroient complètement obstruées par cette

lave qui ne tarderoil pas à s'y figer.

J'observerai encore
,
qu'en supposant l'existence de ces

vastes cavernes , et des fissures qui communiquent à la mer,
il sembleroit que ,pendanl ies temps de repos du volcan, l'eau

de la nier devroil tranquillement remplir ces cavernes, et, de

proche en proche , arriver jusqu'au principe de l'incendie
,

quelque part qu'on veuille le placer, et que cette masse d'eau

devroit finalement l'éteindre.

Mais je laisse
,
pour un moment, ces .difficultés de côté , et

je dis : voilà des montagnes entières sorties du sein de la terre

à l'étal de pierres fondues ; et , pour les fondre , il a bien

fallu des montagnes de combustibles, au moins trois ou qua-

tre fois plus considérables encore. Voilà donc qu'il existe des

vides dans le sein de la terre
,
qui sont d'une étendue immense.

"Voilà des abîmes creusés sous nos pas : il devra donc y avoir

des provinces entières englouties , ou tout au moins des affais-

seinens proportionnés aux vides occasionés par l'incendie

souterrain, comme cela ne manque jamais d'arriver partout

où il y a combustion des couches de charbon de terre ; et ces

éboulemens ou ces affaissemens. seroient même d'autant plus

inévitables, que les voûtes de ces prétendues cavernes se-

roient au moins ramollies par ces feux qui ont la propriété

de fondre si efficacement le granité et le porphyre, au moins

comme on le prétend.

Cependant jamais rien de semblable n'est arrivé dans les

conirées qui sont le plus criblées de volcans , et l'on y voit

constamment tout le contraire : partout le soi s'y exhausse

d'une manière étonnante. Qu'on jette les yeux sur les envi-

rons de Rome : on voit là ,
qu'une surface immense de six

cents lieues carrées est toute couverte de matières volcaniques.

La montagne appelée Pwca dl-papu en est entièrement compo-
sée , et cette montagne a deux mille six cents pieds perpen-

diculaires d'élévation. Les montagnes de Frasrali , iWillnmo
-,

etc. , sont de la même nature. Rome elle-même est bâtie sur

sept montagnes volcaniques.
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S'il existoit sous terre des vides proportionnés à tant de
malières vomies, les Etats du pipe n'existeroient que par mi-
racle , et l'ancienne capital»; du monde seroit à chaque ins-

tant menacée d'être engloutie dans d épouvantables abîmes.
Mais rassurez-vous , Romains , ces vides n'existent que dans
un système.

Il en est de même des environs de Naples : sur un espace
de quatre à cinq lieues de long sur deux de large , Breislak a
reconnu trente cinq volcans, dont quelques-uns ont un cra-
tère plus vaste que celui de l'Etna

; et tout le pays est telle-

ment exhaussé par leurs éjections
, que par-tout où l'on fait

des puits, il faut creuser à cinquante , cent, et jusqu'à cent

cinquante pieds de profondeur
, pour arriver à la dernière

lave.

Dans les plaines de Capoue et d'Averse, qui ont cinq à six

lieues de diamètre, on trouve la lave à plus de soixante pieds

sous la surface du sol. On y découvre des édifices entiers
,

couverts de tufs et de pouzzolanes.

Tout le inonde sait aujourd'hui qu'Herculanum , voisin de
Naples , n'a point été englouti comme l'ont dit des gens qui
écrivoient au hasard; mais qu'il a été couvert d une épaisseur

de cent pieds de cendres du Vésuve.

Il en est de même encore de la Sicile : l'Etna , cette mon-
tagne gigantesque , dont le sommet se perd dans les nues ,'

à dix mille pieds d'élévation , et dont la base couvre un es-
pace de soixante lieues de circonférence , est entièrement
formée de produits volcaniques , de même que cette centaine
de montagnes qui se sont élevées sur ses flancs , et qui sont,

ponr la plupart , des montagnes très-considérables.

Toute ceite masse prodigieuse est sortie du sein de la terre,

où l'on prétend qu'elle a été fondue par des matières combus-
tibles : et ces matières ne seroient pas encore épuisées , depuis
tant de siècles qu'elles sont embrasées î Et qui pourroit la

calculer cette série de siècles ? Je ne dirai pas qu'Homère et

les plus auciens auteurs ont parlé de ce terrible volcan
; que

seroient trois mille ans comparés à son antiquité ? Il existoit

déjà quand la mer é ! oit encore à quatre cents toises au-dessus
de son niveau actuel. Le chevalier Gioenni et Dolomieu nous
apprennent que les productions marines qui couvrent une
partie de sa surface , s'y trouvent par grands amas jusqu'à

cette élévation. Que de milliers d'années n'a-l-il donc pas
fallu pour que la mer, dans sa diminution lente et graduelle,
soJ descendue au point où elle baigne aujourd'hui Je pied de
cette même montagne ! Et, je le répète, comment se feroit-il

que des matières combustibles se trouvassent toujours sous
sa base dans une égale abondance

,
pour produire perpétuel-
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lemenl les mêmes effets ? Celaparoît, je l'avoue, trop diffi-

cile à concevoir.

El comment d'ailleurs expliquer, d'après lesystème actuel,
les lempsde calme et d'inaction des volcans ? Ne semblerait-
il pas , au contraire , que les matières combustibles une fois

embrasées , l'incendie , bien loin de se ralentir et de s'inter-

rompre , devroit continuer avec plus de violence
, jusqu'à ce

que le défaut d'alimens l'éleignît pour toujours?

Cependant , nous voyons qu'après un repos de plusieurs

années , l'Etna , tout à coup , dans le mois de juillet 1787 ,

a rempli de lave son immense cratère ; et le courant qu'il a
vomi forme , suivant les calculs du chevalier Gioenni , témoin
oculaire , la masse énorme de six milliards de pieds cubes.

( Dolomieu , lies Ponces, pag. 5oi. )

De même , le Vésuve , en 1796, a tout à coup vomi deux
lorrens de lave , dont le volume est , suivant les calculs du
savant Breislak , de six cent quarante -huit millions de pieds

cubes (ou trois millions de toises cubes).

Il paroît impossible de concilier ces crises périodiques avec
l'idée d'un amas de combustibles embrasés, dont l'action de-
vroit être non-inlerrompue.

Enfin , s'il étoit vrai que les laves et les autres produits vol-

caniques eussent laissé des vides énormes dans le sein de la

terre , comment se feroit-il que lorsque les volcans viennent

à s'éteindre , leurs cratères se convertissent en lacs qui se

trouvent quelquefois élevés de plusieurs centaines de toises

au-dessus des plaines environnantes ? Comment concevoir

qu'une colonne d'eau qui se prolongeroit depuis la surface

de ces lacs jusque dans la profondeur des abîmes , ne se fit

pas jour quelque part? L'existence de ces lacs me paroît to-

talement incompatible avec l'existence des cavernes sou-
terraines.

Elle n'a rien, au contraire, de merveilleux dans ma théo-

rie ; car il n'y avoit d"autre ouverture au fond de ces cra-

tères
,
que les légers interstices qui existent naturellement

entre les couches schisteuses , et par où s'échappoient les

fluides gazeux qui ont produit tous les phénomènes volca-

niques ; et il est aisé de concevoir qu'un peu de pouzzolane

a bientôt fermé ces vides.

Je passe maintenant à l'examen des difficultés que pré-

sente , dans le système actuel, la contexture même des laves,

qui semble s'opposer fortement à l'hypothèse de leur forma-

tion
,
par des roches fondues dans le sein de la terre.

Il y a des laves qui sont parfaitement reconnues pour des

matières qui ont du être dans un état de fluidité
,

puis-

qu'elles ont coulé corn-iie des torrrens, et qui néanmoins re»;
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semblent si bien aux porphyres , aux granités , à la horn-

blende et à d'autres roches primitives , que les plus célèbres

observateurs n'ont qu'une voix pour dire que , sans le secours

des circonstances locales, il seroit impossible de les distinr

guer d'avec ces roches.

On a tenté d'expliquer cette ressemblance , en disant que
le feu volcanique , tout merveilleux dans ses effets, fondoit

les pierres sans altérer le moins du monde leur contexture ;

et que cette matière fondue , après avoir bouillonné dans \ts

fournaises du volcan , après avoir été ballottée , tourmentée
de mille et mille manières , reparoissoit au grand jour, sans

qu'aucune de ses parties eût été déplacée de l'épaisseur d'un

cheveu : de sorte que le granité , par exemple, dont toutes les

molécules sont cristallisées et engrenées les unes dansles autres,

avoit été fluide , sans cesser un instant d'êlre tout cristallisé :

ce qui me paroît, je l'avoue , infiniment difficile à concevoir.

Mais le granité n'est pas la seule substance qui présente

cette difficulté : Dolomieu parle d'une lave entièrement compo-
sée de cristaux lamelleux de feld-spath qui se croisoient en
tous sens , et il ajoute en même temps que cette lave est très-

fusible. ( lies Ponces
,
pag. 206 , n.° 1. )

Cependant , un des points essentiels de la doctrine ac-
tuelle , et auquel on paroît tenir le plus fortement, c'est que
aucune substance cristallisée vomie par les volcans , n'a éprou-
vé la fusion. Voilà donc deux merveilles également surpre-

nantes qui se trouvent réunies dans la mérne lave : ellq a coulé
comme de l'eau

,
quoiqu'il n'y eût rien de fondu

, puisque
rien n'a cessé d'y être cristallisé ; et rien n'a été fondu,
quoique tout fût extrêmement fusible.

Le savant observateur Fleuriau de Bellevuea décrit la lave

de Capo-di-Booe , qui couvre un vaste terrain aux environs
de Rome , et que sa solidité rend d'un usage infiniment avan-
tageux pour la construction des roules. Celte lave est com-
posée uniquement de cinq espèces de cristaux différens , sans
aucun mélange d'autre matière ; et l'on vUt , dit l'auteur,

qu'ils sont agrégés , et se pénètrent les uns les autres. ( Journ. de
Phys. frimaire an 9. ) Il y a mille exemples semblables :

j'en citerai quelques-uns en faisant l'énumération des prin-
cipales variétés de laves.

Ce qui paroît avoir déterminé les naturalistes à supposer
que toutes les substances cristallisées qui se trouvent dans les

laves , éloient déjà préexistantes dans les roches , ou plutôt
que ce sont les roches elles-mêmes qui viennent de l'inté-

rieur de la terre à sa surface , sans éprouver le moindre
changement , c'est qu'ils ont parfaitement senti qu'on ne
pouvoit pas admettre que les différentes roches , avec touj
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les cristaux qu'elles renferment

,
pussent reprendre leur pre-

mière forme après avoir éprouvé la fusion.

Ils savoient que la nature ne connoil pas de palyngénésie ,

et qu'elle tend toujours à produire des êtres nouveaux avec
les élémens des anciens : ils savoient que toutes les roches
sont composées des mêmes terres , et qu'aussitôt que leurs

molécules ont été désunies par l'action du feu , elles sont
bien plus disposées à prendre de nouvelles formes

,
qu'à re-

tourner à leur ancien mode d'agrégation.

Les laves, d'ailleurs, offrent des faits qui seroient contra-
dictoires entre eux dans l'hypothèse de la fusion des roches:
on y voit, par exemple , du feldspath qui porte tous les ca-
ractères d'une fusion complète , et qui contient en même
temps des cristaux de la même nature

,
qui sont parfaitement

intacts: contrariété qu'on tâchoil d'expliquer, en disant qu'un
de ces feld-spaths étoit fusible aux feux volcaniques, et que
l'autre ne l'éloit pas.

Les difficultés sont encore augmentées par une autre cir-

constance que présentent les laves ; c'est qu'outre les cris-

taux analogues à ceux que nous connoissons dans les roches
primitives, elles en renferment un grand nombre d'autres,

qu'on n'observe point ailleurs que dans les matières volca-
niques: notamment, la leucitc ou amphigène , Yolknne ou péridot

des volcans.

La présence de ces cristaux inusités a fait conclure à
quelques naturalistes, notamment à M. Deluc( le cadet),
que « les laves proviennent de couches qui , nous étant in-

«c connues , doivent exister au-dessous de toutes les couches
observables. » {Bill. brit. , n.° i3o

,
pag. 87.) (1).

Cette hypothèse , comme on voit , n'est guère propre à
diminuer les difficultés

, puisqu'elle oblige à supposer que
le foyer des volcans est à une profondeur immense ; mais
c'est le caractère distinctif de toutes les fausses suppositions,

de nous forcer , à chaque pas , à faire de nouvelles supposi-

tions qui deviennent de plus en plus invraisemblables.

Il y a encore une production volcanique qui ne contribue

pas non plus à rendre favorable la théorie régnante : je veux
parler des blocs de pierre calcaire que le Vésuve et son prédé-
cesseur le mont Somma , ont rejetés depuis leurs plus ancien-

nes éruptions , et qu'on voit encore paroître aujourd'hui (2).

(1) C'est aussi l'opinion de Dolomieu. (ln.)

(2) Je dois prévenir que les blocs de pierre calcaire dont il est

question dans ce paragraphe et le suivant, rentrent dans la catégo-

lie des pierres rejetées intactes par le Vésuve, et qui appartiennent

à cet âge où ses premières éruptions brisèrent les premières couches,:
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Cette pierre calcaire a des caractères fort variés : souvent

elle ressemble à du. marbre grec
,
par sa couleur blancbe et

son grain cristallisé ; mais elle offre , dans son intérieur, des

cavités arrondies , et qui portent les caractères de la vitrifi-

cation ; et ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que toutes

les espèces de cristaux qui sont spécialement l'apanage des

matières volcaniques, tapissent fréquemment ces cavités, et

se trouvent en abondance dans la pâte même de cette subs-

tance pierreuse : ce qui semble annoncer, dune manière bien

évidente
,
qu'elle est elle-même un produit volcanique pro-

prement dit.

Cependant comme elle fait effervescence avec les acides,

on n'héMte pas à la regarder comme une pierre calcaire pri-

mitive parfaitement intacte. El pour expliquer comment une
pierre calcaire pouvoit conserver son acide carbonique au
milieu de ces goufïres embrasés

,
que l'imagination a créés

dans le sein de la terre, on dit qu'une pierre calcaire peut

supporter, sans altération, le plus violent degré de feu, tant

qu'elle est complètement enveloppée par la lave, qui ne per-
met point à l'acide carbonique de s'écbapper.

Il sembleroit néanmoins que le calorique devroil réduire

en gaz cet acide qui ne manqueroit pas de se dissiper en fai-

sant boursoufler son enveloppe de lave. Mais ce n'est pas

tout ; et je demande maintenant comment cette enveloppe a

disparu, car les blocs calcaires en sont parfaitement dépouil-

lés. Sont-ce les vapeurs acides qui 1 ont décomposée , comme
le soutient M. Deluc (le cadet), relativement à la préten-

due enveloppe des cristaux de pyroxène : ou bien est-ce la vio-

lence du calorique animé par le soufre qui l'a volatilisée ,

comme le suppose Dolomieu en parlant aussi des pyroxénes
Mais dans 1 un et l'autre cas , le carbonate calcaire ne pou-
voit certainement pas demeurer intact : avec l'acide sulfuri-

que il eût été converti en gypse; avec le soufre il eût formé
un sulfure terreux. Et si l'on suppose que c'est le calorique

seul qui a volatilisé la lave qui l'enveloppoit , il est alors

évident que le bloc calcaire, violemment pénétré de feu,

devoit, à l'instant même , perdre son acide carbonique , et

se convertir en chaux caustique.

Cependant rien de tout cela n'est arrivé, parla raison que
cette pierre n'existoit point dans le volcan , et qu'elle a été

instantanément formée par les fluides volcaniques , de même
que toutes les autres éjections. V. Volcan.

à travers lesquelles elles se sont fait jour. Le Ve'suve ne rejeite plus

aucune espèce de pierre de ce genre. Les volcans même qui en pré-

sentent sont très-rares. (tN. )
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J'avois fait remarquer, dans mes Recherches, l'invrai-

semblance de la préexistence de cette pierre calcaire , et le

savant Breislak la regarde aujourd'hui comme un véritable

produit volcanique ; il va même beaucoup plus loin, car il

pense qu'on peut en dire autant des montagnes de marbre de
Carrare.

Le marbre de Carrare , non-seulement n'offre aucun des

caractères volcaniques qu'on observe dans les carbonates

calcaires de la Somma ; mais toutes les circonstances locales,

et notamment les schistes primitifs qui se trouvent mêlés avec

ces marbres
,
prouvent, jusqu'à l'évidence, que ce sont des

roches aussi anciennes que la terre elle-même.

Chaleur des Iw.s. — Parmi les nombreuses questions qui se

sont élevées au sujet des laves, on a beaucoup agité celle de
leur degré de chaleur : les uns ont soutenu qu'elle étoit peu
considérable, d'autres ont dit qu'elle étoit prodigieuse. Et
souvent le même observateur rapporte des faits propres à

l'une et l'autre opinion.

M. Deluc (le cadet) dit que la lave, même à sa sortie du
cratère, a si peu de chaleur, qu'elle ne peut foudre un mor-
ceau de lave dès qu'il est figé. Cependant, quand il fut, en

3757, sur le cratère du Vésuve, où il s'étoit formé un petit

Cône d'où sortoit un très-petit courant de lave , il fut obligé,

pour en lirerun échantillon, de se servir d'une longue perche,

et même de prendre un masque et des bottes de carton :

précautions dont on n'a pas besoin devant les fourneaux où
l'on fond les matières les plus rebelles.

D'un autre côté, le professeur Bonis, en décrivant l'érup-

tion du Vésuve de 1779* dit que les morceaux de lave qu'il

jetoit dans un petit cratère qui s'étoit formé sur le Vésuve, et

qui étoit rempli délave bouillante, s'y fondoient à l'instant;

mais il ne dit point qu il éprouvât lui-même une chaleur in-

commode. {Spallanzani , chap. 23. )

Beaucoup d'autres faits ne sont pas moins contraires entre

eux : on sail que des religieuses se sont sauvées, sans miracle,

en traversant un torrent de lave pendant son éruption. Et le

chevalier Hamiiton en a fait autant pac pure curiosité.

Si maintenant on jette les yeux sur les effets qu'a produits

la lave de 179! à la Torre-del-Greco, au pied du Vésuve
,

on voit qu'elle a fondu, qu'elle a oxydé le cuivre, qu'elle a

fait boursoufler le fer forgé , et quelle en a totalement changé*

le tissu. Elle a plus fait ; elle a vitrifié des pierres à fusil , ce

qu aucun fourneau ne peut faire: elle a changé le verre en
porcelaine de Réaumur, et l'a fait cristalliser, etc. (Breislak,

Çampanie , tom. 1
,
pag. 279 et suiv. )

D'un autre côté , le même auteur dij, deux pages plus hauU
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m que si une lave, dans son cours, rencontre un arbre de
« quelque grosseur, si elle l'enveloppe, el le serre de toutes

« parts, ses branches prennent feu, et brûlent en partie;

« mais le tronc ne brûle ni ne s'enflamme; sa surface se char-

« bonne, et il nefait que se dessécher, quoique la lave continue

« à être rouge et brûlante autour de lui. »

Spallanzani , au contraire, rapporte qu'ayant mis un bâ-

ton dans la fissure d'une lave qui avoit coulé depuis plusieurs

mois, le bâton fut enflammé, ce qui prouveroit que les

laves conserventleur calorique pendant un temps considérable.

Mais on voit , d'un autre côté
,
que le chevalier Gioenni

étant monté sur l'Etna, environ quinze jours après l'éruption

de juillet 1787 , il plaça un thermomètre sur la lave, dans le

voisinage même du cratère, et qu'il ne monta qu'à 28 degrés;

c'est-à-dire, qu'elle étoit à peine tiède, quoique le courant de

cette lave eût seize pieds d'épaisseur. (Dolomieu, Iles Ponces ,

pag. 4g5.) .'."-.'.
11 résulte de ces faits, et de beaucoup d'autres qui sont égale-

ment disparates
, que non-seulement la chaleur n'est point

la même dans toutes les laves, mais encore qu'elle agit d'une

manière, pour ainsi dire , capricieuse sur les corps qui s'y

trouvent exposés. On voit, en un mot, d'une manière évi-

dente
,
que ses effets ne sont point ceux d'un feu vulgaire ;

et c'est une raison qui paroît décisive ,
pour penser que les

feux volcaniques n'ont rien de commun avec l'inflammation

des couches de houilles et de pyrites.

J'établis que les laves sont formées par des fluides gazeux

qui circulent dans l'écorce du globe terrestre
,
qui s'échap-

pent par les étroites fissures des couches primitives , et qui,

par leur contact et leur combinaison avec les fluides de l'at-

mosphère , prennent de la solidité. Ils ont , suivant leur na-

ture et leur mode d'agrégation ,
plus ou moins d'affinité avec

l'oxygène de l'air : s'ils en ont beaucoup, ils l'absorbent avec

avidité ; il se fait alors un grand dégagement de calorique.

C'est dans ce cas que se forment les laves vitreuses , les scories,

et ces torrens rapides d'un fluide embrasé qu'on ne sauroit

aborder impunément : tel fut celui qui consuma la Torre-
del-Greco.

Mais quand ces émanations souterraines se trouvent moins
avides d'oxygène, elles prennent, en se consolidant, la forme

d'une matière pâteuse , et le calorique qui s'en dégage est

alors très-peu considérable.

D'après ces différentes notions, on ne sera pas surpris de

trouver un assez grand nombre de laves qui présentent des

caractères extérieurs fort différens, puisqu'il doit y en avoir

autant de variétés qu'il y a de roches primitives qui ont servi
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de type aux élémens dont elles sont formées , et les ont diV
posées à se combiner d'une manière analogue à la conlexture
de ces mêmes roches.

Il doit même s'en trouver qui, par des circonstances parti-

culières et par l'influence de plusieurs matrices différentes,,

présentent des combinaisons qu'on ne trouve dans aucune
des roches connues : tels sont les blocs de carbonate calcaire

que vomit le Vésuve , et qui , par un disparate fort singulier,

sont remplis de cristaux volcaniques.

Pour indiquer ici les principales variétés de laves, j'ai

pensé que la manière la plus instructive étoil de les ranger

par localités
, plutôt que d'après leurs caractères minéralo-

giques
, parce que , indépendamment des inconvénicns de

cette méthode , dont se plaint si souvent Dolomieu, dans
sa description des laves de 1 Etna , la distribution par loca-

lités est incomparablement plus intéressante
,
par les rap-

ports qu'elle présente avec. la géologie. Au surplus, comme
il faudroit des volumes entiers pour décrire toutes les laves,

je me contenterai de rappeler les plus connues.

Laves de l'Etna.
Quoique l'Etna soit un des volcans les plus considérables,

puisqu'il a vomi des torrens de laves de dix lieues de long sur

trois lieues de large, néanmoins il en est peu dont les laves

soient moins variées : elles sont presque toutes porphyriques

et à base de coréenne: elles ne contiennent que des cristaux

de feldspath, depyroxène , et quelquefois de péridot. Quel-
ques-unes sont presque totalement composées de feld-spath.

Dolomieu toutefois a remarqué que chaque courant de
lave a des caractères particuliers qui le distinguent des autres ;

mais ces caractères fugitifs s'aperçoivent mieux qu'ils ne peu-
vent se décrire.

Il divise les laves de l'Etna en deux genres : les laves com-

pactes et les laves poreuses.

Les Laves compactes comprennent six espèces : i.° laves

homogènes ; 2. laves spaihiques ; 3.° laves porphyriques ; 4-° laves

avec augite ou pyroxène; 5.° laves avec chrysolite ou péridot ;

6.° laves avec pyrite décomposée (1).

hâves homogènes. — Dolomieu donne ce nom à des ma-
tières reconnues pour volcaniques , mais dont le tissu est

non-seulement compacte et sans soufflures, mais sans cris-

tallisations distinctes , et qui ressemblent parfaitement à la

roche primitive appelée trapp. Ce sont de vrais basaltes : ils

sont aussi rares autour des volcans brûlans
,
qu'ils sont com-

(1) Dolomieu a reconnu par la suite que cette préleudue pyrite

n'était que du péridot altéré.
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muns dans les volcans éteints : Dolomieu prétend que la rai-

son de celte différence est que dans les volcans éteints, qui

sont très-anciens , le temps a détruit les laùes poreuses, et n'a

laissé subsister que les basaltes. Mais cela paroit peu fondé ,

et je crois que la véritable raison, c'est que les plus anciens

volcans éloient sous-marins, et que leurs éjections étant pri-

vées du contact de l'atmosphère., n'ont point éprouvé cette

déflagration qui occasione la boursouflure de la lave qui s'y

trouve exposée. V. Basalte.
Laoes spathiques. — Ce sont celles qui renferment une

grande quantité de lames ou écailles de feld - spath, de la

même couleur que le fond de la lave.

Celle que Dolomieu décrit sous le n.° i. er , est fort sin-

gulière; car, suivant cet habile observateur, « elle est en-

« fièrement formée de grandes écailles de feld spath gris, entre-

« lacées de différentes manières ; elle ressemble, par son tissu

« et sa dureté, au schoti écaillent en masse , nommé horn-

« blende (amphibole) ; elle étincelle vivement sous le choc du
« brique t...C e tte lave est très-fusible.» {Iles Ponces, pag. 206. )

Celle qui est décrite sous le n.°4-, est formée d'une pâte

de la nature de la coméenne, dans laquelle sont très-abon-

damment disséminés des segmens de prismes polyèdres de

feld-spath, placés dans le même sens; de sorte que lorsqu'on

la casse selon la direction des lames, elle paroît presque en-

tièrement composée de feld-spath.

Nota. Ces deux variétés de laves semblent prouver évi-

demment que les cristaux de feld-spath , qui entrent dans

leur composition, ont été formés postérieurement à l'érup-

tion, et, suivant toute apparence, pendant le refroidissement

de la lave.

La première est entièrement composée de lames croisées en

tous sens, et l'on ne peut pas supposer, avec vraisemblance,

que la matière ait pu couler dans cet état de cristallisation.

La seconde a ses cristaux lamelleux tous posés dans le

même sens, et il n'est pas non plus probable que s'ils eussent

été ballottés dans une matière pâteuse , ils eussent pu repren-

dre un arrangement aussi régulier.

Lapes porphyriques. — Dolomieu compte vingt-cinq variétés

de laves porphyriques de l'Etna. Les plus remarquables sont:

i.° Lape à fond vert-grisâtre , avec des taches blanches , for-

mées par des cristaux de feld-spath
,
qui ont jusqu'à quatre

lignes de diamètre. Cette lave
,

qui a la dureté du jaspe,

ressemble à quelques porphyres antiques , et plus encore à

ceux de la vallée delNiolo en Corse.
» Sans les circonstances locales , dit Dolomieu

,
je n'aurois

« jamais pu croire que cette belle lave fût un produit dufeu. »
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2.° Lave à fond noir très-foncé, avec des cristaux de feld-

spath blanc : elle joue le serpentin noir antique , et l'on peut
l'employer dans les arts.

3.° Lave à fond très-noir, avec des taches blanches, oblon-
gues , séparées les unes des autres d'environ six lignes. Ces
taches, qui sont «lues à des cristaux de feld-spath, sont dis-

posées avec régularité , et forment la plus belle lave de cette

espèce.

4-.° Laoe à fond rouge, avec cristaux de feld-spath blanc.

Elle ressemble à un superbe porphyre.

Nota. L'intégrité des cristaux de ces différentes laves , et

leur disposition régulière, ne permettent pas de penser qu'ils

pient préexisté dans le volcan; et tout annonce qu'ils se sont

formés dans la lave, comme les cristaux d'émail dans les pots

de verreries.

Laves avec des cristaux de pyroxène. — Ces laves sont à base

de roche de corne : les principales variétés sont : i.° A fond

brun , avec des cristaux irréguliers à'augite ( pyroxène ) et d e

feld-spath; 2. à fond gris, avec des lames de feld-spath,

beaucoup de cristaux à'augite et quelques grains de chryso-

lite ; 3.° à fond noir , avec des cristaux irréguliers à'au-

gite.

Laves avec péridol
, ( olivine ou chrysolite des volcans"). —

Le péridot s'y trouve dans deux états différens : dans les

unes il semble que sa substance fut éparse et comme dissoute

dans la pâte qui est de la nature du jaspe , et où elle s'est

réunie sous la forme de petits grains qui ne peuvent être sé-

parés de la base.

Dans les autres , les grains de péridot présentent une cris-

tallisation. L'opinion de Dolomieu , à l'égard de ces grains

de chrysolite , est bien remarquable; car il suppose, que

non-seulement ils existoient avec la lave, mais encore avant

la roche , qui , suivant lui , a servi à former la lave. ( Iles

Ponces, pag. 262.)
L'une des variétés de cette espèce présente un accident sin-

gulier : sa base est une cornéenne grise, avec des taches d'une

teinte claire ; au milieu de chaque tache est un grain de

péridot.

Nota. Il seroit difficile de supposer la préexistence de ces

taches avec leur péridot dans leur centre : ces taches ne

sont point des cristaux ; c'est une simple modification du

fond même de la lave, et cette modification n'a pu s'opérer

que pendant le refroidissement.

Laves poreuses. Toutes ou presque toutes les espèces de

laves compactes que présente l'Etna , s'y trouvent également

dans un état de porosité et de boursouflement ,
quelquefois
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si considérable ,
que quelques échantillons sont plus légers

que l'eau. Mais , en général, les laves poreuses , sur l'Etna,

sont en quantité incomparablement moindre que les laves

compactes. Au Vésuve , c'est le contraire.

Laves des Iles Ponces.

Les Iles Ponces, au nombre de cinq, à vingt-cinq lieues

à l'ouest de Naples, sont toutes volcaniques; mais les feux

y sont éteints depuis long-temps.

Elles ont quelques laves noires porphyriques
,
qui ne con-

tiennent que des pyroxènes et des fcld-spaths ; mais les es-

pèces suivantes sont beaucoup plus abondantes, et plus re-

marquables.
Laves blanches granitiques. — La plupart de ces laves res->

semblent beaucoup à de vrais granités; néanmoins quand on
les examine avec attention , l'on y reconnoît de petits pores.

Leur matière dominante est un feld- spath impur, tantôt

écailleux , tantôt fibreux, et souvent presque vitreux , mêlé
d'écaillés de mica noir , et de quelques grains de qUarz.

Quoique la couleur de ces laves soit en général blan-

châtre , elle tire quelquefois sur le brun, le jaune ouïe vert.

Laves silicécs. — « Il est, ditDolomieu, une autre espèce
« de lave aussi singulière que les laves blanches, que je viens

« de décrire , et qui portent encore moins les caractères

« que l'on attribue aux matières volcaniques : ce sont les

« laves qui ont le grain, la dureté , la cassure et l'apparence

« du silex. . . .

« Les laves silicées sont très-nombreuses dans l'Ile Ponce.'

« On en trouve généralement sur toutes les sommités de la

« partie supérieure de l'île. Ces laves sont sorties des cra-

« tères , et paroissent avoir coulé à la manière des autres

« laves. » {Iles Ponces, pag. 104..) V. Domite et Leucostine.
Laves blanches a grain terreux. — La plus remarquable des

laves de cette espèce , est une lave blanche ou grisâtre , quel-

quefois veinée , dure
, pesante et compacte , dont le grain

rude et dur est semblable à celui du grès. (Ibid.
,
pag. 110. )

Saussure avoit également observé , dans le Brisgaw, un
basalte semblable à un grès. (Journ. dePhys. , floréal an 2. )
Parmi les laves des autres îles voisines , et notamment

dans l'île de Zanone , il y en a qui ne ressemblent en rien à>

des produits volcaniques : « Elles ont , dit Dolomieu , le

» grain et l'apparence dugrès quarzeux , et ressemblent quel-

« quefois à certaines pierres meulières quarzeuses-silicées

«f des environs de Paris : elles ont , comme elles , des ca—
« rites irrégulières remplies de rouille ferrugineuse ; leurs

« fentes sont tapissées par une écorçç de qua^z
j

produit:
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« évident d'une infiltration de Tenu, postérieure à la lave.

(Wj P a g- l397)
Laves des îles Eolienises.

Ces îles , au nombre de dix , sont à quinze ou vingt lieues

au nord de la Sicile , sous le même méridien que l'Etna. Les
plus connues sont : Lipari , Vulcano , Stromboli ; ces deux der-

nières ont encore des volcans en activité.

Les laves des îles Eolienncssont, comme on l'observe tou-

jours dans les petites îles volcaniques , beaucoup plus vitreu-

ses que celles des volcans, dont la bise n'est qu'en partie bai-

gnée par les eau.x de la mer , attendu que ce sont ces eaux qui

transmettent aux volcans le fluide électrique, qui est le grand
principe de leur activité.

Suivant Spallanzani, les seules îles de Lipari et de Vulcano

contiennent une masse de matière vitrifiée
,

qu'il évalue à

quinze milles (ou plus de cinq lieues) de circonférence ; et

les montagnes composées de ces matières ont , suivant Do-
lomieu

,
jusqu'à quatre cents toises d'élévation à Vulcano , et

huit cents toises à Lipari.

Nota. Comment concevoir que des masses de cette im-
mensité aient été tirées du sein de la terre , et fondues par de

prétendues matières combustibles, dont il ne reste pas le plus

léger vestige ?

Parmi les variétés que présentent les laves de ces îles , on

distingue: i.° une lave vitreuse grise, qui a le grain et l'appa-

rence de l'émail ; elle contient des noyaux noirâtres , com-
plètement vitrifiés , et ses cavités renferment des flocons de

filets de verre d'une si grande ténuité
,
que le souffle les dis-

sipe. Elle se trouve à Vulcano.

z.° Lave granitique , composée de quarz (i), de feld-spath

et de mica noir en lames hexagones. Le quarz et le feld-spath

ont éprouvé , dit Dolomieu , un commencement d'altération

qui les rapproche de l'état de pierre - ponce. Cette lave se

trouve à Lipari.

3.° « Lave blanchâtre qui a coulé en courans assez consi-

« dérables. On y reconnoît le grain et la composition d'un

« granité à trois parties : le feldspath, le quarz , et le mica

(i) Ce prétendu quarz est une ve'ritable obsidienne prise, et Dolo-

mieu l'avoitreconnului-même depuis. Le quarz se trouve néanmoins

dans les laves les plus authentiques ; mais il y est excessivement rare.

On peut en citer en grains blanc -rosé, dans les laves en porlie vitri-

fiées et blanches des Monts - Dor-, de Santa - Fiora en Toscane,

et des îles de l'Archipel. Cette note nous a pai u nécessaire pour

l'intelligence de ce que M. Patrin dit plus bas.
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« écailleux noir formant des portions de prismes tronqués hexa-
* gônes. L? feld-spath et le quarz se sont presque entièrement
« vitrifiés : le mica est resté sans altération. » Cette lave se trouve
à Panaria ( Dolomieu, .Lr'pari

,
pag. 108. )

Le même observateur a vu dans l'Ile Ponce, une lave qui
se décompose facilement , et où les cristaux prismatiques hexa-
gones de mica noir se détachent de la surface des blocs. {Iles

Ponces
,
pag. 82.)

Nota. ïl n est guère possible de pousser plus loin la préven-
tion sur la préexistence des cristaux ; car , supposer qu'un
degré de feu capable de vitrifier le quarz, n'a pas même
altéré le mica (l'une des substances les plus faciles à être at-

taquées par le feu) ; et supposer encore que les lames et les

cristaux de ce mica ne se sont pas même dérangés ; c'est ce
qui passe toute vraisemblance.

Laves du Vésuve.

Autant les laves de l'Etna sont simples et uniformes , au-
tant celles du Vésuve sont variées dans leur composition

?

dans leur contexture , et même dans leurs formes extérieures;
car il n'est pas rare d'en trouver qui sont figurées en cordes
roulées sur elles-mêmes-, en mamelons aplatis; en masses
curvilignes et cannelées dans la direction de la courbure ; en
stalactites ornées de gouttes pendantes , et sous d'autres for-
mes bizarres.

Leur contexture est quelquefois égale et compacte comme
le pétrosilex, mais plus souvent poreuse et d'un grain cristal-

lisé. Elles abondent en pyroxène et en feldspath , et surtout en
leucites ou àmphigènes qui s'y trouvent tantôt en masses in-
formes et tantôt en cristaux réguliers

,
groupés ou solitaires.

Elles contiennent aussi tous les autres cristaux volcaniques
qui

, par leurs différens mélanges, fournissent de nombreuses
variétés.

L'on compte autour du Vésuve, surtout dans la partie qui
regarde 1 ouest, douze grands courans de lave , dont six sont
anciens, et les six autres ont été formés depuis 1757.

Parmi les courans anciens, l'un des plus remarquables est
celui qui porte le nom de Granatello , sur lequel est bâti le pa-
lais de Portici. II est dû à une éruption qui eut lieu en 1087.
Cette lave contient des Cristaux de feld-spath qui sont non-
seulement disséminés dans sa pâte, mais qui tapissent, d'une
manière très-brillante, ses cavités ; et une immense quantité
de pyroxènes

, qui sont également disséminées dans la pâte , et
groupées dans les soufflures. Le mica s'y trouve dans un état
remarquable

; il n'est point en cristaux , ni par écailles sé-
parées

, mais en masses d'un rouge-brun , qui paroissent à
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demi-vitrifiées , et qui se confondent insensiblement avec la

lave : les cavités qui se trouvent au centre de ces masses dé
mica, sont occupées par des pyroxènes que lireislak recon-
noît pour être régénérés , c'est-à-dire , formés après coup.

Cette lave offre encore une autre particularité. L'on voit

dans quelques-unes de ses Cavités des filets de fer capillaire,

qui sortent d'entre les cristaux de feld-spath, et qui sont frisés

comme des cheveux crépus (i).

La lave de 1794» qui a détruit la Torre-del-Greco , res-

semble beaucoup à celle du Granatettu , et contient des mas-
ses de mica qui présentent les mêmes accidens.

Pierres calcaires vomies par le Vésuve.—« Les substances vol-

caniques les plus curieuses qui se trouvent au Vésuve et sur

le Monte Somma (qui est une portion de son antique cratère),

sont des blocs de substance calcaire, dont les uns sont homo-
gènes , et les autres remplis de cristaux volcaniques.

L'ancien Vésuve a vomi une si prodigieuse quantité«de ces

masses calcaires, qu'elles forment une portion notable du
Monte Somma ; et le Vésuve actuel en rejette aussi quelque-

fois : Breislalc a vu sur ses flancs un de ces blocs de plusieurs

centaines de pieds cubes, formé d'une matière calcaire blan-

che , demi-transparente , cristallisée à gros grains , et sem-
blable aux marbres grecs.

Les blocs de matière calcaire homogène de la Somma of-

frent plusieurs variétés remarquables , et qu'on ne trouve

point dans les marbres ordinaires ; telles sont les variétés sui^

vantes :

« i.° Pierre calcaire à grain impalpable , et indiscernable,

« même au microscope ; d'une blancheur parfaite , résultat

« de son opacité absolue
;

« 2. A petit grain et à couches alternatives et parallèles de
* couleur bleue foible, ou blanche, ou cendrée. Ce marbre
« singulier par la régularité et la ténuité de ses couches bien
« prononcées , est commun à la Somma , et reçoit un très-

« beau poli. Ses couchessont ordinairement en droites lignes ;

« mais on en trouve quelquefois d'ondulées , de courbes , et

« de concentriques qui enveloppent une masse de spath cal-

k caire brun ;

« 3.° Pierre calcaire blanche , demi-transparçnte , à cas*

(1) De semblables filets ont été observés par Dolomieu et par Spal-

lanzani, dans l'ile de Vulcano. J'ai eu l'occasion d*en voir des échantil-

lons; et je puis affirmer qu'ils ne sont rien moins que de l'obsidienne

capillaire noire, comme on l'a dit. Notre conclusion même pourra

surprendre, puisque ces filets ne sont que des prismes de pyroxène
excessivement déliés, (ln.}
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« sure spatheuse

,
parsemée d'une infinité de trous arrondis enforme

« de petites bulles. » (Breislak, Campanie , t. i
, p. 14.2.)

Nota. Je n'ai pas besoin d'avertir que toute pierre qui pré-
sente dans son intérieur des cavités arrondies en forme de
bulles , est toujours un produit immédiat des agens volcani-

ques , eh un mot , une lave proprement dite , quelle que soit

sa nature. J'observerai encore que les petites couches paral-

lèles , soit rectilignes , ou ondulées , ou même concentriques r

sont des accjdens qui se rencontrent aussi fréquemment dans
les laves, qu'ils sont rares dans les marbres formés par la voie
humide.

Breislak ajouté « qu'en considérant la variété des pierres

« calcaires vomies par le Vésuve , on voit que beaucoup d'ett-

« tre elles sont étrangères à cette partie de l'Apennin. >»

Je le crois sans peine ; et je suis même bien persuadé que
cette chaîne de montagnes n'en a pas fourni le plus petit échan-
tillon.

Pierres calcaires avec cristaux volcaniques.—Les blocs de pierre
calcaire mélangée

,
qu'on trouve sur le Vésuve , offrent un

grand nombre de variétés, parles diverses combinaisonsd'une
multitude de cristaux volcaniques qui s'y trouvent disséminés.

On en voit,

i.° Avec des cristaux de feld-spath , dont les uns sont noyés
dans la pâte , comme ceux du porphyre , et les autres tapis-

sent les cavités.

2. Avec du mica vert ou blanc , cristallisé en prisme*
hexaèdres.

3.° Avec des amphigènes cristallisés dans les cavités et dis-

séminés dans la pâte.

4-.°AveC du fer octaèdre (spineïïepléonaste ou plutôtfer £*
tané ) très-brillant, cristallisé dans les cavités de la pierre,
où l'on trouve aussi des lames de fer spéculaire en abondance.

5. B Avec l'olivine ou péridot des volcans, dans une pierre
calcaire micacée. (M. Patrin veut dire sans doute pyroxène.)

6.° Avec la vésuvienne ou hyacinthe des volcans (Iducrasse,

Haiiy), qui se trouve mêlée avec le mica et plusieurs autres
substances cristallisées , et qui tapisse quelquefois les parois
des cavités arrondies ou espèces de géodes que présente l'in-

térieur de la pierre , où elles adhèrent par un seul de leurs

côtés.

7.° Avec la mélanite, qui est ordinairement accompagnée
de mica.

8.° Avec la sommité {néphélinc , Haiiy).

9. Avec la méionite.

xvii. 25
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io.° Avec des cristaux strie's d'amphibole noir et de la va-

riété d'amphibole blanc de M. Haiiy, connue jusqu'ici sous

les noms de irèmolite ou de grammatite.

it.° Avec une substance que le docteur Thompson regarde

comme un lapis (V. Hauyne), qui se présente sous diffé-

rentes teintes de bleu , et avec des circonstances singulières;

tantôt en grains transparens dans les cavités de la pierre cal-

caire; tantôt enveloppée dans des masses informes d'amphi-

gène , ou d'une substance dure , de couleur jaune , dont la

nature est encore inconnue ( Mélange de pyroxène et d'ido-

crase. ln.)

i2.° J'ajoute le pyroxène oublié par M. Patrin', ainsi

que le grenat et qui sont extrêmement abondans au Vésuve
parmi les blocs erratiques lancés très-anciennement par ce

volcan , et qui paroissent provenir des premières couches à

travers lesquelles les premières éruptions se sont fait jour :

cesblocsparconséquentnedoiventpas être confondus avec les

laves proprement dites , comme le croit Patrin , en leur don-

nant une origine ignée.

Enfin, l'on trouve encore dans ces pierres rejetées, des

substances qui paroissent nouvelles, ou dont la présence dans

ces localités augmente l'intérêt. Par exemple , la topaze , la

sodaliie, Yhumite , la sarcolite , etc. ; mais je ne crois pas qu'on

y ait trouvé du péridot, circonstance remarquable
, puisque

ce minéral est très-commun dans les laves. Je dirai même que

le feld-spath y est rare. On verra plus bas dans quel but je

fais celte remarque, (ln.)

Toutes ces circonstances ont dû paroître et ont en effet

paru si extraordinaires, que Breislak lui-même
,
quoique bien

décidé partisan du système de la préexistence , finit par dire :

« Mais sommes-nous bien sors que cette roche calcaire n'ait

« pas été modifiée par le feu ? » {Jbid. , p. 169.)

S il étoit besoin de preuves pour établir que ces pierres cal-

caires ne sont point, comme on le suppose, des quartiers de

roches arrachées des couches souterraines , il suffiroit de con-

sidérer la singulière variété de leur structure et de leur com-
position (qui n'a point d'exemple dans la nature), pour faire

évanouir une supposition aussi peu vraisemblable à tous égards.

Laves des monts Euganéens , d'Hongrie , etc.

On a donné le nom de monts Euganéens , à une suite de

montagnes volcaniques qui s'étendent depuis la plaine de Pa-

doue jusqu'aux Alpes. Le célèbre minéralogiste Ferber est le

premier observateur qui en ait fait connoître la nature. {Lett,

sur l'Italie, p. 22.)
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Comme ces montagnes présentent un mélange de dépôts
marins et de produits des volcans , Spallanzani pense , avec
beaucoup de vraisemblance

,
qu'elles furent jadis autant d'îles

volcaniques, lorsque la mer couvroit encore cette plage (i).

Une partie des laves de ces montagnes diffère peu de cel-

les des autres volcans d'Italie ; elles sont à base ou de cor-
néenne , ou de feld-spath qui paroît avoir été fondu, et qui

contient des cristaux de la même matière , car cette contra-

diction se trouve partout.

D'autres sont granitiques , et se trouvent à de grandes pro-

fondeurs , comme celle qu'on tire du Monte-Merlu ; ce qui pa-
roit confirmer l'opinion de Spallanzani

,
puisque celte lave

profonde est nécessairement due à des éruptions de la plus

baute antiquité , et du temps où ces montagnes étoient en-
core environnées par la mer. Cette lave granitique contient des
noyaux de quarz, couleur d'améthyste, qui ont jusqu'à cinq
pouces de diamètre. Ceux qui prétendroient que ces noyaux
de quarz étoient préexistons , voudront bien expliquer com-
ment s'est maintenue leur couleur, qui s'évanouit à un feu

très-médiocre , et avant même que le quarz rougisse.

Mais les laves les plus remarquables dé ces montagnes , et

qui s'y voient presque partout, ce sont les laves de poix , c'est-

à-dire , semblables au pech-slein.

Dans une vallée au sud de Bdîamonle , est une masse de
lave de poix

,
qui a trente-cinq pieds de long sur neuf de large;

elle est friable , d'une couleur jaune rougeâlre , comme cer-

tains morceaux de succin , et translucide sur les bords ; elle

contient des cristaux aplatis de feld-spath.

La lave de poix du Monie-Sceva a la couleur et le luisant de
la poix , et contient des noyaux de pierre-ponce , qui se con-
fondent insensiblement avec là lave : on y voit aussi des cris-

taux de feld-spath qui ont un coup d'œil vitreux.

Au mont Cataio , la lave de poix contient des fragmens de
la même nature

,
qui en forment une espèce de brèche.

Rien n'est si commun en général que ces sortes de brèches
volcaniques

, qui ne sont autre chose que des laves dont le

refroidissement trop prompt a empêché la réunion régulière

des molécules de feld-spath ou autres, qui tcndoient à for-

mer des cristaux; elles n'ont pu que s'agglomérer imparfaite-

ment , et sont demeurées empâtées dans la masse , de manière

(i) La volcanéité des monts Euganéeus est contestée par quelques
ge'ologues modernes ; mais il faut avouer aussi que ceux qui n'ont
voulu reconnoître que des volcans dans les monts Euganéens, ont
commis des méprises qui justiûeat l'incrédulité des partisans de l'o-

pinion opposée, (jln
)



388 L A V
que la périphérie de ces agglomérations n'est pas môme tou-

jours nettement déterminée.

Les laves de poix se trouvent en plus ou moins grande quan-

tité dans divers autres volcans éteints , notamment dans ceux

de Hongrie et d'Auvergne. V. Retimtes, Obsidienne, et la

suite de cet article.

D'après les expériences de Spallanzani, les laves de poix

ne sont pas, à beaucoup près , d'une égale fusibilité : les unes

coulent fort aisément; les autres ont besoin d'être exposées

pendant plusieurs jours à un feu de verrerie pour entrer en

fusion. 11 en est de même des pechsleins non volcaniques :

quelques variétés de l'île d'Elbe et de VAllemagne se sont

montrées infusibles, tandis que trois variétés des Pyrénées se

sont converties en un bel émail blanc , et celles de Saxe n'ont

demandé qu'un léger degré de feu pour se fondre.

Les analyses de ces substances ont aussi donné des résultats

assez dissemblables.

Gmclin y a trouvé :

Silice • • • 9°

Alumine **

Fer • •
5

ioo

Spallanzani a retiré d'une lave de poix des monts Euga-

néens

:

Silice 7 1

o
Alumine

Chaux *

Fer 5

Perte • •
2

ioo

L'une des laves les plus intéressantes des monts Euganéens,

et qui présente un fait propre à décider une grande question,

c'est celle qu'on trouve au S. O. de Rua : elle est à base de

pétrosilex oude feld-spath en masse; elle contient des prismes

hexaèdres de mica, et des cristaux de feld-spath, soit réguliers,

soit informes, qui renferment chacun un noyau de la même lave qui

les enveloppe.

Spallanzani qui rapporte cette observation ( chap. ao. ),

ajoute que ces cristaux de feld-spath se fondent en même

temps que la lave, et que le tout forme un verre solide.

Ce fait démontre, d'une manière évidente, que les cristaux

de feld-spath n'étoient point préexistans, mais qu'ils se sont
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formés pendant le refroidissement de la lave, puisqu'ils en
ont saisi et enveloppé dans leur intérieur une portion, à l'ins-

tant de leur cristallisation. Cela est parfaitement analogue à

ce qu'on observe dans le granité graphique, où des cristaux de
quarz qui n'ont que la carcasse , renferment un noyau du
même feld-spath, dans lequel ils sont encastrés; et personne
n'a jamais douté que la formation de ces carcasses de cristaux

quarzeux ne fût simultanée avec la cristallisation générale

de la roche.

Les leuriies ( amphigènes ) de Pompéia, près du Vésuve, et

celles de Borghello, sur le Tibre, présentent le même phé-
nomène que les cristaux de feldspath de Rua. Les premiers
renferment un noyau du même tuf jaunâtre, formé par les

cendres qui couvrirent jadis Pompéia, et dans lequel on les

trouve aujourd'hui
;
preuve évidente qu'elles se sont formées

dans ce tuf. Celles de Borghelto contiennent pareillement un
noyau de la même lave qui les enveloppe, et ce noyau même
a quelquefois des appendices qui débordent la périphérie de
la leucite , et adhèrent à la lave; circonstance absolument
inconciliable avec la prétendue préexistence de ces leucites.

(Jùiun. de Phys.
,
prairial an 7 et vendémiaire an 8.)

Laves, mêlées de pierre calcaire.— Ferber nous apprend qu'on
voit au Monte-Ronca et dans d'autres endroits du Vicentin

,

des couches entières d'un mélange de lave et de marbre
,

réunies sous la forme d'une brèche.

Près de Tonnesa, au pied des Alpes du Vicentin, au bord
d'un ravin profond où coule le torrent de VAstico, l'on voit

une grande fente perpendiculaire, remplie d'une brèche sem-
blable à la brèche d'Afrique, mais toute composée de lave noire

et de morceaux de marbre blanc salin, d'un grain très-fin:

cette brèche est susceptible d'un fort beau poli. ILctt. sur

Vital., p. 67.)

On ne sauroit douter que le marbre qui forme cette brèche,
n'ailla même origine volcanique que la lave elle-même, comme
je l'ai fait observer à l'égard des blocs calcaires qu'on trouve
sur le Vésuve et la Somma, qui portent avec eux les preuves
incontestables de celte origine.

Les brèches du Champ-$.aur, en Dauphiné, sont également
des brèches volcaniques , ainsi que l'avoit observé le cheva-
lier de Lamanon ; et si ce naturaliste a dit ensuite, dans un
écrit qui ne fut distribué qu'à très-peu de personnes, qu'il

s'était trompé sur la nature de ces pierres, tous ceux qui Tont
connu savent que ce fut par déférence pour l'opinion de quel-
ques savans, qu'il crut devoir faire le sacrifice de la sienne;
mais toutes les circonstances locales se réunissent pour prou?



3go L A V
ver qu'il avoil eu raison de regarder ces brèches comme des
matières volcaniques.

Spallanzani décrit une lave qui se voit sur le chemin de
Baïamonte à Rua : elle est à hase de roche de corne, et toute

parsemée de globules de spath calcaire. 11 suppose que les

soufflures de cette lave ont été remplies de spath calcaire par
voie A"

1

infiltration.

Mais je ne saurois adopter cette idée, attendu que Yinfil-

traiion d'une matière calcaire en auroit nécessairement im-
prégné la masse entière; et c'est ce qui n'est point arrivé : la»

matière calcaire n'existe que dans les alvéoles, et n'est nulle-

ment répandue dans la substance même de la lave, dont elle

auroit dû néanmoins remplir les pores. Je croirois donc plutôt

qu'elle s'estformée de toutes pièces , dans les soufflures mêmes,
par la réunion de quelque gaz, tel que l'azote , avec ceux qui

rcmplissoient les alvéoles , tel que l'hydrogène carboné : au

reste, je n'affirme rien sur la nature de ces gaz ;mais ce mode
déformation me paroît le seul satisfaisant.

Il pourroit se faire aussi que la matière calcaire eût fait

partie intégrante de la masse totale, comme celle qui a formé
les brèches, avec celte différence que dans celle-ci, elle se

Irouvoit réunie en plus grandes masses, qui n'ont pu prendre

que des formes irrégulières : au lieu que dans la lave qui pré-

sente des globules, la matière calcaire éloit disséminée d'une

manière plus égale, de sorte que pendant le refroidissement,

ses molécules ont pu obéir à leurs attractions réciproques

,

et en se réunissant autour d'une multitude de petits foyers,

prendre la forme globuleuse ou ovoïde qui leur est si fami-

lière : c'est ainsi que paroît s'être formé le toad-sione du Der-
byshire.

Les laves mêlées de pierres calcaires se trouvent dans divers

autres volcans éteints, notamment dans ceux du Vicentin, au

mont Bolca , dans le Véronais; en Sicile, dans le Val-di-
3Soto ; en Portugal ; aux bords du Rhin

,
près du Vieux-

Brisach, etc.

Laves avec zéolithes, calcédoines, agates, etc.—La plupart des

anciennes lapes poreuses qui éprouvent un commencement de

décomposition, ont leurs alvéoles remplies , ou de zéolithes

{F. ce mot.) , ou de différentes variétés de pierres de nature

silicée, soit en boules solides, soit en géodes, dont l'intérieur

offre pour l'ordinaire des cristallisations calcaires.

Les laves d'Islande et des îles de Féroé contiennent des

rognons de zéolithe blanche et nacrée de la plus grande

beauté, cristallisées en rayons qui partent de différens cen-

tres, et qui forment un assemblage de globules d'un pouce,

plus ou moins, de diamètre chacun.
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Elles contiennent aussi le,s plus belles calce'doines blanches
mamelonnées, dites orientales , soit en boules qui sont quel-
quefois de la grosseur de la tête, soit en superbes stalactites

;

et ce qu'il y a de très-remarquable, c'est que la lave d'où dé-
coule la matière de ces stalactites ne contient pas un atome
de matière calcédonieuse.

J'ai trouvé moi-même , dans les anciennes laves de la

Daourie, près du fleuve Amour, des calcédoines saphirines
,

des calcédoines ruhanées, qui semblent avoir été formées par
des dépôts successifs, alternativement blancs et bleus. D'autres
présentent un accident fort singulier; ce sont des géodes qui

contiennent un bitume très-noir , d'une consistance molle ,

qui est une véritable maltha ou poix minérale. Ordinairement
elle est accompagnée de spath calcaire en cristaux de plus

d'un pouce de diamètre, qui sont eux-mêmes pénétrés de bi-
tume, qui leur donne une couleur noirâtre, tandis que la lave

elle-même n'en offre pas le plus léger indice.

On ne sauroit douter, ce me semble
, que ce bitume n'ait

été formé dans les géodes mêmes, par une combinaison des
fluides gazeux; et c'est probablement de la même manière
que s'est formé le caoutcliouk , fossile des mines de plomb du
Derbyshire , et celui qu'on trouve dans les géodes de mine de
fer d'Aberlady en Ecosse, dont le célèbre Piclet de Genève
a donné la description (Bibl. Brit. , n.° i^o ).

Les laves du Véronais et du Yicentin sont également rem-
plies de géodes de calcédoine, dont quelques-unes contien-
nent de l'eau, et sont connues sous le nom tfenhydres : elles

se trouvent surtout dans la lave brune et décomposée du mont
Berico, près de Vicence. Les autres collines volcaniques de
cette contrée contiennent aussi des agates et des boules de
jaspe de différentes couleurs.

Le célèbre Faujas a décrit, dans son Voyage en Ecosse, la

montagne volcanique de Kinnoul, près de la ville de Perth,
qui contient de belles variétés d'agates qui remplissent ses

alvéoles, et où l'on voit en même temps la lave parsemée de
globules de stéatite verte.

Les collines du pays de Deux-Ponts et celles des environs
à'Oberslein, offrent absolument toutes les mêmes circons-
tances; elles sont environnées de produits volcaniques incon-
testables, tels que le Irass d'Andernach, les laves poreuses de
Mennich, dont on fait des meules de moulin, etc.; et je ne
saurois douter que ces collines, qui contiennent non-seule-
ment des agathes et des jaspes en boule, mais aussi des ro-
gnons dczéolilhe, ne soient aussi certainement des laves que
toutes celles dont j'ai fait mention. J'ai comparé, dans le

cabinet de Faujas, les échantillons de la pierre d'Oberstein
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qui sert de gangue aux agâles, avec celle que que j'ai rapportée

de Daourie : il n'y a pas la plu« légère différence ; et comme
les circonstances locales m'ont prouvé que cette pierre est

«ne lave , ainsi que je l'ai dit dans un de mes Mémoires sur

la Sibérie (Journ. de Phys. , mars 1791 ) , il est démontré
pour moi que les collines d'Oberstein sont volcaniques ,

ainsi que l'ont pensé plusieurs, habiles naturalistes ; car ,
s'il

est incontestable , d'une part, que les pierres qui servent de

gangue aux agates et aux calcédoines en Islande, en Ecosse,

en Daourie, en Italie, etc., sont des laves; s'il est en-

jneme temps évident que les pierres d'Oberstein sont par-

faitement sembables à ces laves ; et si , d'un autre côté , l'on

11e connoît aucune pierre , décidément formée par la voie

ïuimide, qui contienne des boules d'agate, il me semble dif-

ficile d'imaginer sur quoi l'on pourroit se fonder pour dire

que les collines d'Oberstein ne' sont pas composées de ma-
tières volcaniques, surtout quand elles se trouvent dans une

contrée toute yolcanisée.

Laves contenant du minerai.— Il n'est pajs rare de trouver

des laves qui contiennent de petits amas ou même des veines

suivies de divers minerais , quelquefois assez considérables

pour mériter une exploitation régulière.

On voit, dans la plupart des cabinets, de superbes échan-

tillons de zéolithe d'Oberstein , accompagné de cuivre car-

bonate, et souvent même toute pénétrée de cuivre natif.

A Sihéna, dans le Padouan, « l'on trouve, dit Ferber, des

« morceaux d'une lave noire et dure, parsemée de longues

« et brillantes aiguilles d'antimoine. » Cette même lave conr

tient aussi du cinabre ; sur quoi j'observerai que la plupart

des mines de cinabre des environs du Rhin paroissent être

également dans des matières volcanisées.

La vallée de Paniéna, dans Le Yéronais, offre une lave qui

contient une veine de bol rougeâtre mêlée dç beaucoup de

vert de montagne ou oxyde vert de cuivre,

La lave de Garno , dans le Bergamasque , contient Tle la

mine de plomb et du sulfure de zinc.

Les montagnes calcaires et volcaniques de Leogra, dans le

Vicentin, donnoient autrefois de la mine d'argent, de cuivre,

de plomb, de manganèse, etc., ainsi que plusieurs autres mon-
tagnes volcaniques des mêmes cantons. (Ferber, Leti., pag. 85
et suiv.)

Strabon nous apprend que l'île à'Ischia, qui est entière-

ment composée de matières volcaniques, avoit autrefois de«

mines d'or qui enriebissoient les habitans, et le savant Breis-

lak, qui rapporte ce fait , ajoute : « La riche mine de Nagyag
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*< (en Hongrie), située dans le cratère d'un volcan éteint

,

i< prouve que l'existence dune mine d'or, dans un pays volca-

« nique, n'est pas impossible. » {Campauie, tom. 2, pag. 188.)

Laves contenant de Veau. — Le même observateur que je

viens de citer, parle de quelques laves de la Somma et de Capo-

di-Bove, qui contiennent de l'eau dans leurs alvéoles, de même
que le basalte d'Unkel, entre Bonn et Andernacb; et il explique

ce fait en disant que cette eau a été formée par la combinaison

des gaz bydrogène et oxygène à l'époque de la fluidité de la lave.

C'est par la combinaison de ces deux gaz, que javois expli-

qué moi-même , un an auparavant , dans mes Recherches sur

les Volcans, la formation de la singulière fontaine de Slrom-

boli; mais cette explication n'est nullement applicable à l'eau

contenue dans les soufflures des laves.

Elle ne pouvait être formée dans chaque soufflure que par

les gaz mêmes qui la remplissoient : or, on sait qu'à la simple

température de l'atmosphère, ces gaz occupent un espace

environ deux mille fois plus grand que celui de l'eau qu'ils

peuvent former, et leur expansion seroit bien plus grande

encore dans une lave incandescente. La quantité d'eau que

produiroient des gaz enfermés dans une soufflure, seroit donc
absolument insensible. D'ailleurs, les pierres les plus dure»

et les plus compactes sont perméables à l'eau, puisque le silex

même est pénétré de ce fluide, qu'on nomme eau de carrière;

à plus forte raison des pierres aussi poreuses que les laves,

auroient bientôt absorbé la petite quantité d'eau formée dans

leurs soufflures.

Je pourrois dire encore que cette eau, qu'on suppose for-

mée dans une lave incandescente, se seroit incontinent réduite

en vapeurs; et l'on sait assez que, dans cet état, sa puissance

expansive est incalculable. Elle auroit donc bien facilement

forcé la résistance des alvéoles d'une lave encore fluide : ainsi,

dans aucun cas, les soufflures n'auroient pu contenir une eau

de nouvelle formation.

On ne dira pas non plus que la combinaison des deux gaz

se soit faite après le refroidissement de la lave ; car on sait

que ,
pour opérer cette combinaison, il faut qu'il y ait com-

bustion des gaz, sans quoi ils demeureroient perpétuellement

dans leur état gazeux, et ne produiroient pas une seule goutte

d'eau.

Il faut donc en revenir tout simplement à l'idée de l'infil-

tration : une pierre aussi poreuse que les laves à soufflures,

est facilement traversée du haut en bas parles eaux, comme
une pierre à filtrer; or, ces eaux se chargent toujours de

quelques molécules terreuses ou métalliques, qu'elles dépa-
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sent successivement dans les pelits réservoirs que leur pré-
sentent les soufflures , et finissent par couvrir leurs parois
d'une espèce d'enduit capable de retenir un peu d'eau.

Et qu'on ne dise pas que ces mêmes molécules qui forment
le dépôt dans la petite cuvette des soufflures, devroient obs-
truer les pores par où passent les gouttes d'eau.

Pour écarter celle objection , il me suffit d'observer que
dans les grottes à stalactites, il se forme souvent des dépots

énormes d'albâtre sur le sol, sans que les couloirs imper-
ceptibles de la voûte par où suinte la matière de cet albâtre

soient jamais obstrués : ce que la nalure fait en grand dans
les cavernes, elle peut bien le faire en petit dans les souf-
flures des laves.

Laves décomposées. — Il arrive quelquefois que les laves an-

ciennes se décomposent, soit par l'effet des vapeurs volca-
niques, soit par l'action de l'atmosphère, comme on le sup-

pose communément, soit plutôt par une nouvelle modification

intestine qu'elles éprouvent , et dont la cause nous est incon-

nue. Saussure a observé le même phénomène dans les granités

des contrées voisines de Lyon, et il l'appelle une maladie de

la roche.

Par l'effet de cette décomposition, les laves deviennent

blanches comme la craie , et se ramollissent au point de
pouvoir y enfoncer le doigt ; les parties ferrugineuses

,
qui

entrent quelquefois pour un sixième dans la matière de la lave ,

disparoissent complètement; les pyroxènes , les feld-spaths

perdent leurs formes, et se fondent dans la masse, qui devient

toute homogène. Cette décomposition complète s'observe

surtout dans les laves de la solfatare de Pouzzole.

Il arrive aussi qu'elle se borne au seul changement de cou-

leur parla disparition complète du fer, sans que la lave perde

rien de sa solidité , tellement qu'elle continue à faire feu contre

l'acier. C'est ce qui arrive aux laves qui forment 1 aluminière

de la Tolfa, près de Civita-Vecchia : dans cet état, elles sont

disposées à donner de l'alun au moyen d'un grillage prélimi-

naire qui est indispensable, et sans lequel on n'obtiendroit

rien du tout. V. Alun.

Mais comment le fer, qui se trouvoit abondamment dans

cette lave, a-t-il pu disparoître sans qu'elle ait rien perdu de

sa solidité ? et comment, après la calcination, se trouve-l-elle

pourvue d'une prodigieuse quantité d'acide sulfurique qu'elle

n'avoit point auparavant? C'est ce que la nature ne nous a

pas révélé. Elle ne nous a pas appris non plus comment elle

forme journellement le soufre et les métaux dans les corps

organisés, ni comment elle introduit le fer dans la mine de



LAV 395

fer sphatique
,

qui ne fut d'abord qu'un simple spath cal-

caire.

Si la nature ne nous dit passon secret, ellenous apprend au
moins, par mille exemples, qu'elle sait aussi bien former de
nouvelles substances que décomposer les anciennes, et que
ce seroil faire insulte à sa puissance, que de vouloir la réduire

à n'employer que des matériaux préexistans. V. Basalte et

Volcan, (pat.)

Nous n'avons presque rien changé à cet article de Patrin,

parce que ce naturaliste y expose ses opinions sur la forma-
tion des laves , sur leur nature et sur leurs espèces ; et qu'en

décrivant, d'après Dolomieu , les laves de quelques vol-

cans bien connus , il donne une idée des divers volcans ca-

ractérisés par leurs produits. Pour compléter cet exposé, il

nous faut indiquer exactement ce que sont les laves , et les

travaux qui ont été faits sur ces substances volcaniques: elles

ont été envisagées sous d'autres points de vue que ceux sous

lesquels Patrin les a considérées.

i On a voulu donner au mol lave une application fixe ; on a

cherché même à établir dans les laves des espèces minéra-
logiques , et on leur a donné des noms. Des découvertes im-
portantes ont été le fruit de nombreuses recherches ,

qui fa-

voriseront singulièrement les naturalistes qui entreprendront
à l'avenir des travaux sur les laves.

Il ne faut pas regarder le mot lave comme synonyme de
produit volcanique ; ce seroit lui donner trop d'étendue :

cependant, c'est ce qui arrive journellement. On ne peut
même pas , sans jeter de la confusion dans l'étude des pro-
duits volcaniques , l'appliquer à toute matière qui ne se

Irouve point en coulée, ou qui ait appartenu à un courant.
Dans ces cas seuls, on peut justifier l'emploi du mot lave. En
effet, il n'est qu'une traduction du mot italien lava

,
qui

tire lui-même son origine du latin lavare , arroser , et em-
ployé ici

,
parce que les courans de laves , semblables à

des torrens , inondent et détruisent tout ce qui est sur leur

passage.

Nous ne considérerons donc que les masses, ou, si l'on

veut
,
que les roches qui forment les courans , ou qui en sont

des restes, ou qui en ont fait partie intégrante , et qui sont
par conséquent les produits essentiels de toute éruption. On
les nommera laves.

L'origine et la nature des laves sont deux problèmes

,

qui depuis long-temps fixent l'attention des naturalistes. Le
premier est encore à déterminer ; le second vient de pré-
senter, entre les mains habiles de M. Cordier, une solution ,

sinon incontestable, du moins fort satisfaisante.
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L'opinion générale est que les laves doivent leur origine à

des couches de la terre d'une nature particulière , inférieures à

toutes celles que nous connoissons, et qui, par conséquent

,

ne se sont encore offertes nulle part aux recherches des

géologues ; et que ces couches ont été portées à un état de
îluidilé pâteuse , par des moyens que nous ne connoissons
pas non plus. Nos observations ne peuvent donc se diriger

que sur l'élude des causes apparentes qui concourent à

élever les laves du sein de la terre à sa surface ; à suivre avec
attention tous les phénomènes que présentent les courons
de laves; à les examiner dans tous les états, et à chercher a

coordonner toutes les observations. Ainsi , toute doctrine

hypothétique doit être bannie et abandonnée à ceux qui se

guident plus par système que sur les faits. Les phéno-
mènes précurseurs de la création des courans de laves ont
toujours présenté à l'imagination de l'observateur le tableau
le plus imposant et le plus sublime. Notre objet n'est pas
de tracer en lignes brillantes l'horreur et l'admiration qu'ins-

pire un semblable spectacle. Citons seulement ces bruits

souterrains et ces tremblemens qui font fuir au loin les habi-

tans; ces gerbes de feu et ces tourbillons de fumée noire et

épaisse qui s'élancent avec une rapidité inconcevable des
en trailles déchirées du volcan, à de très-grandeshauleurs, tt qui

tour à tour répandent la plus vive clarté ; ces sillons de
lumière produits par des tonnerres multipliés ; ces masses
embrasées

, qui , semblables aux fusées d'une girande d'ar-

tifice , viennent illuminer de feux encore plus brillans ces

noirs tourbillons , et qui sont lancées au loin ou retom-
bent dans le cratère bouillant, pour être élancées de nouveau.
Citons, encore, ces cendres transportées jusqu'à de grandes
distances , et qui souvent ensuite et pendant plusieurs

jours tombent en pluie d'une finesse extrême. Voilà ce qui

se passe jusqu'au moment où, le cratère bouleversé, où les

lianes déchirés du volcan donnent issue à un torrent ou une lcn>e

d'une matière plus ou moins liquide , dont l'élaboration

dans le sein de la terre , et le défaut d'issue directe, sont les

causes des brillans effets précurseurs que nous avons rapportés.
Tout cela n'est cependant, dit Buffon, que du bruit, du/eu et de

lajurnée. Ce naturaliste oublioit que son illustre rival, Pline, '

en fut la victime : n'avoit-il pas sous les yeux les ruines de
Pompéia? etle souvenir de Calane ,

plusieursfois rebâtie , ne
dcvoil-il pas retenir sa plume, lorsque ces mots lui échap-

paient.

La sortie de la lave se fait avec violence. La lave court d'a-

bord rapidement, puis elle prend un cours déterminé,
selon sa viscosité et la pente du sol ; elle laisse échapper des.
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flammes et beaucoup de fumée. Maïs la description des phé-

nomènes qu'elle présente alors , celle de sa marche , de son

incandescence , appartenant à l'histoire des volcans , nous

renvoyons à cet article. Considérons seulement les laves

comme substances minéralogiques , et ne prenons ailleurs

que les observations qui peuvent nous aider dans celte con-
sidération. Si l'on examine un courant de lave depuis son

origine jusqu'à son extrémité, etpourcela on conçoit que ce

ne peut être qu'après son refroidissement ou à peu près , on
verra que , dans sa partie inférieure, la matière est compacte,

et que, dans sa partie supérieure, elle est souvent divisée

par des retraits , et d'autant plus poreuse ou plus bour-

souflée
,
qu'elle s'approche davantage de la surface. Celle-

ci est couverte de la même lave , en plaques très-boursou-

flées, scorifiécs , ou spongieuses et écumeuses, selon la na-

ture de la lave. Ces plaques, ces scories et ces écumes, sont

transportées par le courant, et s'accumulent avec fracas sur

ses bords , et à son extrémité , à peu près comme cela a

lieu pour les glaçons , lors du dégel d'une rivière.

Dans les éruptions volcaniques, des lambeaux délave, des

fragmens sont lancés au pourtour du volcan, et cette lave s'y

présente dans tous les différens états qu'elle" nous est of-

ferte dans les courans.

Tous les courans actuels observés , ont présenté ces

mêmes caractères. La roche qui les compose offre toujours,

dans sa pâte, des cristaux épars de diverses substances, et

notamment de feld-spath et de pyroxène. Les naturalistes

sont partagés sur la cause qui les produit. Les uns , et

M. Fleuriau-de-Bellevue est un des plus fermes soutiens

de cette opinion vivement appuyée par Patrin , veulent qu'ils

se soient formés après coup; d'autres, et Dolomieu est à
leur tête , sont pour la préexistence des cristaux dans la

roche qui produit la lave. L'on a voulu soutenir ces opinions

par des raisonnemens
,
par des expériences et par des com-

paraisons de ce qui se passe dans nos verreries. Cette

question est une des plus intéressantes qu'on puisse agiter

en géologie. Sans prononcer, observons que l'opinion de
M. Fleuriau-de-Bellevue souffre des difficultés, i.° si

l'on veut seulement comparer le tissu de ses cri&tallites

avec le tissu tout - à - fait différent des cristaux de laves;

?.° que, le lendemain d'une éruption du Vésuve, la bou-
che par laquelle sortit le courant, étoit recouverte d'une

lave déjà toute remplie de cristaux parfaits, et qui y avoient

été appliqués au moment même de la sortie du courant;
3.° que les travaux de M. Fourmy , sur l'opacification

des corps vitreux, prouvent qu'en changeant seulement la
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température du feu , on fait paroître et disparoître , à vo-
lonté, les cristallites qui se forment dans le verre; 4-° que
toutes les substances cristallisées qui sont dans les laves, sont

toujours moins fusibles que la pâle, malgré que celle-ci soit

essentiellement formée par de semblables cristaux, qui sont

microscopiques ;
5.° que le calorique qui a mis la lave à

létat liquide , est à un beaucoup plus foible degré que celui

que nous pouvons obtenir dans nos fourneaux ; ce que Dolo-
mieu a proclamé et soutenu, après avoir observé les volcans

et médité pendant trente ans sur les phénomènes qu'ils of-

frent; et 6.° que les laves, en général, ne passent à î'étatvi-

treux que lorsqu'étant encore liquides , elles se trouvent en
contact avec l'air , et qu'alors même qu'elles passent à cet

état, elles offrent des cristaux qui sont gercés et fendillés

comme le seroient des cristaux grillés et non pas fondus :

c'est le caractère que présentent les cristaux inclus dans les

laves. Les belles expériences faites par M. de Drée , pour
prouver la possibilité d'une simple liquéfaction des roches

primordiales
,
qui donnent naissance aux laves sans les faire

passer par la dévitrification, viennent confirmer la préexis-

tence des cristaux dans les laves. Mais revenons sur notre

sujet.

Sans doute rien ne seroit plus aisé que de reconnoître

une lave sur les lieux, si les courans restoient intacts; mais

c'est ce qui n'a pas lieu; le même volcan produit un grand
nombre de courans qui se recouvrent ou se croisent. Après
avoir été long-temps assoupi , un volcan vomit de nouveaux

torrens qui recouvrent des terrains nouveaux qui se sont for-

més sur les anciens courans. D'autres volcans, en s'écrou-

lant et s'affaissant , donnent naissance à des solfatares et

bouleversent les courans. Mille autres causes concourent

encore à produire des changemens. Un volcan s'éteint-il

tout-à-fait, le temps efface à la longue les marques qui pour-

roient le faire reconnoître. Les courans amoncelés ou se

recouvrant , forment des âges différens
;
quelquefois , mais

très-rarement, ils conservent , après des siècles, toute leur

fraîcheur, si l'on peut parler ainsi ; mais le plus souvent l'al-

tération les détruit , la lave se décompose , les scories tom-
bent en poussière, les matières boursouflées ou vitrifiées,

dont la présence est la marque incontestable d'une fluidité

ignée non équivoque , se détruisent ; les courans eux-

mêmes sont morcelés, détruits; il n'en reste que des lam-i

beaux qui pourroient encore suffire à reconnoître leur ori-

gine ignée, si les changemens qu'ont éprouvés les contrées

où ils se trouvent ne venoient en quelque sorte déposer

contre. Ajoutons que les exemples de contrées sembla-
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blés sont infiniment nombreux, en comparaison de ceux
où les laves ont conservé tous les caractères authen-
tiques de leur origine. L'Italie , l'Auvergne et l'Islande

exceptées
, qui offrent des volcans parfaitement caracté-

risés , les uns en activité , les autres éteints , le reste

de l'Europe ne présente presque que des produits volca-
niques contestés. L'on comprend que nous voulons parler

des basaltes regardés par les vulcanistes comme produits

volcaniques, et par les neptuniens comme des produits de
l'eau; ainsi que des roches ou laves amygdaloïdes du Vicen-
tin, du Tyrol, d'Oberstein, etc.

C'est ici que l'emploi du mot lave commence à gêner dans
son application ; car il devient le plus souvent un mot qui

exprime une opinion et non pas une pierre. AVerner le res-

treint à la seule lave qui a coulé évidemment ; et souvent
même de vraies laves n'en sont pas pour lui. Je ne parle

pas du basalte qui n'est point une lave dans son système T

et que les méthodistes français croient devoir regarder comme
une espèce distincte, en pensant, pour la plupart, qu'il est

d'une origine volcanique. C'est comme par faveur que les

néralogistes allemands consentent à regarder les scories com-
me des produits volcaniques. Avec cet esprit de sceptiscime,

on conçoit combien dans l'école allemande on doit être

porté à réfuter toute opinion qui ne seroit point fondée sur

la dernière évidence. \oilà pourquoi les obsidiennes , mal-
gré leurs caractères et malgré le volcan de Ténérife qui en
vomit à nos yeux, passent pour des produits neptuniens.

Les laves se présentent à nous sous différens aspects : i.°

les unes, et c'est le plus grand nombre, ont l'apparence

d'une pierre non fondue ; celles-là ont été désignées spécia-

lement par les noms de lavés lithdides, de laves compactes , de
laves basaltiques , de basalte , de laves fontiformes , de laves

tout simplement, et ont été subdivisées en plusieurs espèces,

comme nous le verrons. Ce sont les laves proprement dites ;

nous les désignerons par laves lithdides.

2. Les autres ont l'apparence du verre le plus parfait ou
de la poix et de la résine; elles paroissent avoir subi l'action

d'un feu plus violent , ou bien avoir eu pour base des roches
plus fusibles. Elles accompagnent quelques espèces de laves

lithdides , ou forment à elles seules des courans bien distincts

ou des systèmes volcaniques. Ce sont les obsidiennes, et une
grande partie des pechslein-porphyrs des Allemands. On les

nomme aussi laves vitreuses ou vitrifiées, obsidiennes, réd-

uites , etc.

3.° Les autres enfin ont l'apparence d'épongés, plus ou
moins boursouflées; elles sont remplies de pores, de bour-
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soufflures ; leur lissu est spongieux , écumeux , fibreux oti

filamenteux. Elles ont une plus grande légèreté , et le plus

souvent elles ont pris naissance à la surface des courans de

laves lithoïdes ou de laves vitreuses. Ce sont les scories , les

pierres ponces ou ponces , subdivisées l'une et l'autre en pe-

santes et légères.

Ces trois genres de laves peuvent se réduire à deux : en

effet , les deux derniers sont de vraies laves vitreuses , comme
nous le prouverons , et nous leur donnerons souvent ce nom
collectif.

On a nommé laves boueuses des courans d'une matière argi-

leuse tufacée, produits d'éruptions extraordinaires, et qui

ne sont habituelles à aucun volcan. Ces courans, semblables

à une boue liquide , doivent leur naissance à des causes acci-

dentelles et étrangères
;
quelquefois ils contiennent des dé-

bris de corps organisés , végétaux ou animaux. On ne sau-

roit confondre ces produits boueux avec les vraLs laves ;

aussi les naturalistes les en ont-ils distingués. Pour ne point

rendre obscur ce qui nous reste à dire sur les laves , ou-

blions qu il existe des laves boueuses.

Les laves, ou plutôt les laves lithoïdes et les laves vitreuses,

produits immédiats des volcans , donnent naissance à une
multitude d'autres produits, dont l'ensemble forme tous les

produits volcaniques , et dont l'histoire est celle même des

volcans. En effet, la calcinalion , en tourmentant les laves,

attaque quelques-uns de leurs principes , et les fait passer

à un état tout-à-fait différent. Cette action du feu agit en-

core sur ces nouveaux produits , ensuite altérés par d'au-

tres agens. Il en est de même de l'action des gaz acides ,

sulfureux, muriatiques, etc., qui, en agissant continuel-

lement sur les laves, en opèrent pour ainsi dire l'analyse , et

forment des sels solublcs avec quelques-uns de leurs prin-

cipes. L'action de l'air et des autres agens atmosphériques

non moins actifs, altère ces laves , relâche leur tissu , ou

finit par les réduire en terre. Tous ces nouveaux produits

sont remaniés par les eaux , déposés en couches puissant

tes dans les mêmes lieux où ils éprouvent encore l'ac-

tion du feu des volcans , ou sont transportés au loin , sans

quelquefois laisser les traces de leur origine. D'autres pro-

duits se forment dans les laves altérées par l'infiltration
i

ou la transsudation, comme on voudra l'appeler. Dans ces

milliers de changemens , on perd le fil qui unissoit les laves

et leurs produits ; le doute s'élève dans l'esprit de ceux qui

n'ont pu étudier les changemens qui s'opèrent dans les vol-

cans en activité ; il devient incrédulité.

L'on conçoit dans quel chaos l'histoire des volcan* se
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trouve. On sent combien le mot de lave a dû être et est en-
core vaguement employé. Les travaux de Bergmann, de
Faujas

, de Spallanzani, et surtout de Dolomieu
, ont jeté

tin très-grand jour sur l'histoire des produits volcaniques
, et

sont encore la base de tous ceux qu'on entreprend. Do-
lomieu conçut le projet dune histoire de tous les produits
volcaniques ; il avoit même exposé une partie de ses idées
sur ce sujet dans une édition de l'ouvrage de Bergmann

, sur
les produits volcaniques , imprimée à Florence. 11 donna
depuis, dans le Journal de physique , le commencement de
ce travail

, que la mort l'empêcha de continuer. On y trouve
un premier tableau où il expose sa méthode , et il y montre
les relations qui existent entre les laves proprement dites
les autres produits volcaniques , et les substances miné-
rales, qui, quoique étrangères à l'inflammation souterraine,
se trouvent dans les volcans. Nous allons présenter briève-
ment ce tableau, parce que le lecteur

*y peut voir les rela-
tions qui enchaînent les produits volcaniques entre eux, et
qu'il nous dispensera d'entrer dans de longs détails à leur
égard. Ce tableau a pour titre :

Distribution méthodique de toutes les matières dont l'accumulation
forme les montagnes volcaniques

, etc.

Cette distribution .comprend cinq classes; savoir:
Première classe. — Productions volcaniques proprement

dites , ou matières qui ont éprouvé directement l'action des
feux souterrains, et qui en ont reçu des modifications.

i.re division.— Matières volcaniques qui , sans conserver
l'apparence d'aucun changement dans leur constitution pri-
mitive , ont éprouvé la fluidité ignée. Laves proprement dites.

Premier genre. — Laves compactes qui ont pour base des
roches argilo - ferrugineuses (i). — Deuxième genre. L. c. à
base de pétrosilex. — Troisième genre. L. c. à base de feld-
spath (lamelleux ), ou laves granitiques. — Quatrième genre,
L. à base de grenat (amphigène), en masse. La première espèce
de chaque lave de ces genres, est la lave d'apparence homo
gène. Les autres espèces sont données par les cristaux de
diverses natures

,
qui se trouvent, soit chaque espèce isolé-

ment, soit plusieurs combinées, deux, trois, ou plus ensemble.
Cette méthode est vicieuse , en ce qu'elle donne lieu à ad
mettre plusieurs espèces de laves compactes dans un même
courant ; ce qui n'est pas.

a.e division. — Matières volcaniques qui ont éprouvé des

(i) Dulomieu nomme ainsi la trapps tt les cornéennes regardas
par lui comme ayant pour base l'amphibole et le fejd-spafeh Foy-i.
la suiie île cet aiticie.

XYU.
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changemens sensibles dans leur constitution

,
par les diffé-

rens effets des feux souterrains. — Premier genre. Produit

du boursouflement : i.° laves boursouflées cellulaires ; i.° lav.

bours. fibreuses.— Deuxième genre. Produit de la scorification :

scories pesantes, id. légères, pouzzolanes noires. — Troisième

genre. Produit de la vitrification compacte : laves vitreuses

colorées, l. v. blanches, l. résiniformes , émaux, verres colorés,

verres blancs. — Quatrième genre. Produit de la vitrification

boursouflée : pierres ponces blanches, p. ponc. colorées, verres

filandreux ou capillaires ,
pouzzolanes blanches. — Cinquième

genre. Produit de la trituration et de l'extrême boursou-

flement : sables volcaniques, cendres volcaniques improprement

dites.

—

Sixième genre. Cristaux isolés de leur base par les

effets de l'extrême boursouflement : feld-spath
, pyroxène noir

ou vert, amphibole ,
grenats (y compris la mélanite) , amphigène,

hyacinthe, corindon, péridot , mica , grains de mine de jer grise.

Septième genre. Agglutinations opérées par la voie sècbe :

fragmens de laves agglutinés , scories agglutinées
,
piètres ponces

agglutinées , sables et cendres agglutinés, vitrifications qui ont

agglutiné des fragmens de toutes sortes. — Huitième genre. Pro-

duit de la calcination: laves, scories
, pouzzolanes rouges, pierres

de toutes sortes , terres et argiles calcinées.

3. e division.—Produits de la sublimation. — Premier genre.

Substances élastiques aériformes : gai acide sulfureux , mu-

riatique, carbonique, azote, hydrogène, hydrogène sulfuré, etc.

— Deuxième genre. Substances inflammables : soufre, huile bi-

tumineuse. — Troisième genre. Substances salines : ammoniaque

muriatée, pure ou ferrifère , ou cuprifère; soude muriatée , soude

sulfatée, fer sulfaté , cuivre sulfaté , cuivre muriaté, etc. — Qua-

trième genre. Substances métalliques : arsenic, antimoine,

mercure , fer , cuivre.

4..
e division. — Appendixpour les modifications de formes

dépendantes du refroidissement. — Premier genre. Laves de

formes régulières : prismatiques, en tables , en boutes ou globu-

leuses.—Deuxième genre. Vitrifications de formes régulières :

prismatiques ,
globuleuses. — Troisième genre. Produits volca-

niques de formes singulières ou bizarres : laves , vitrification

et scories de formes bizarres.

Deuxième classe. — Produits volcaniques improprement

dits , ou matières que le feu n'a point modifiées
,
quoiqu'il

ait contribué à leur déjection. — Premier genre. Matières

renfermées naturellement ou accidentellement dans les cou-

rans de laves, sans y avoir reçu d'altérations sensibles:

groupes ou nœuds de quarz, de feld-* spath , de mica, etc.;

masses irrégulières de pierres calcaires, de pierres argileuses, de

pierres magnésiennes , de roches composées. — Deuxième genre.
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Matières sorties en masses isolées des bouches ou cratères,

sans altérations sensibles. A. Masses de formes indéter-

minées: /?*£/•/•« calcaires, argileuses, magnésiennes et quarzeuscs;

roches calcaires micacées ; roches à hase de feldspath , de pétro-

silex , d' amphibole , etc. , et de spath fluor. B. En cristaux ré-

guliers, placés dans les cavités et les fentes des autres mas-
ses : spath calcaire, spath fluor, spath pesant, quart, feld-

spath réfractaire, feldspath fusible, pyroxène noir ou vert, am-
phibole , idocrase , hyacinthe

,
grenat , amphigène , mica. —

Troisième genre. Produits des irruptions boueuses , empâte-
mens et agglutinations opérées par la voie humide : tufs gris

homogènes ou composés (peperino) , tufs rouges , tufs noirs , tufs

blanchâtres ; matières volcaniques empâtées par des substances

étrangères ; matières étrangères empâtées par des substances vol-

caniques ; lumachelles qui ont pour base des tufs volcaniques ;

pierres régénérées par la réaggrégation des cendres volcaniques.

Troisième classe.— Altérations et modifications opérées par
les vapeurs acido-sulfureuses des volcans — Premier genre.

Matières volcanisées ou non volcaniques, plus ou moins
altérées ou décomposées : lapes compactes , scories

,
pierres

étrangères aux volcans. — Deuxième genre. Nouveau produit

résultant de l'action des vapeurs : sulfates de chaux , de ma-
gnésie, à'alumine, de fer, sulfures d'alumine, de fer, terres argi-

leuses , oxyde de fer., quarz, calcédoine.

Quatrième classe. — Altérations et modifications opérées

sur les produits volcaniques par la voie humide , et dépôts

de l'infiltration. — Premier genre. Produits volcaniques al-

térés et décomposés par les vicissitudes de l'atmosphère :

laves altérées, scories altérées , terres colorées ou blanches, et oxyde

de fer, etc., qui en résultent. — Deuxième genre. Matières
déposées par l'infiltration , dans les fentes et cavités des laves,

et parmi les autres produits volcaniques : spath calcaire-, spath

pesant, spath fluor, zéolithe vitreuse (analcime), Z. lamel-

leuse ( stilbite ), feldspath
,
pyroxène , amphibole, slèaiite , as-

heste , quarz , calcédoine , agates
,

jaspes
,
pierres de poix réfrac -

taires
,
pierres de poix fusibles, terre verte , bleu de Prusse

, fer
spathique , sulfure de cuivre , etc.

Cinquième classe. — Matières qui n'ont aucune relation

avec l'inflammation souterraine , mais qui servent à l'his-

toire des volcans, en indiquant leur âge , leurs époques et

les révolutions qui ont agi sur eux. — Premier genre. Subs-
tances qui appartiennent au règne minéral : couches calcaires

,

marneuses , argileuses, sables et grès; cailloux roulés, terres bitu-

mineuses. — Deuxième genre. Fossiles qui appartiennent au
règne végétal : bois bitumineux , impressions de plantes , charbon

de terre. —- Troisième genre. Fossiles qui appartiennent au
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règne animal : ossemens de grands animaux, ichthyoliies , co*

(juillages de toute espèce, madrépontes.

L'on voit, d'après ce tableau, que Dolomieu commence
l'étude des produits volcaniques par celle des laves qui ont

le plus l'apparence d'une pierre , c'est-à-dire , les laves

lithcïks , et qu'il les suppose dues à des roches trappéennes

ou à des roches pétrosiliceuses ( feld-spath compacte) , à des

granités , etc. ; en un mot, qu'il les regarde comme produites

par la liquéfaction dans le sein des volcans, de roches ana-
logues à celles qui sont connues. Ces laves lithoïdes sont

précisément ce qu'on nomme minéralogiquement laves, et

c'est à la description seule de ces laves que doit se borner
maintenant cet article. Les laves lithoïdes sont compactes

,

à contexture granulaire à grains fins , ou granitoïdes.

Elles font le plus souvent feu sous le choc du briquet. Elles

se fondent au chalumeau en verre vert noirâtre , vert gri-

sâtre, gris blanchâtre ou blanc, etie plus souvent piqueté de

noir ou de brun. Elles attirent presque toutes l'aiguille ai-

mantée ; à la loupe, elles offrent des points brillans. Les
cristaux qu'elles contiennent sont : le feld-spath qui y est essen-

tiellement , le pyroxène , le péridot et le mica
,
puis l'am-

phigène
,

plus rarement l'amphibole , et quelques autres

substances qu'on y observe bien moins souvent , telles que
le fer titane, le titane silicéo-calcaire,lahaùyne; ceslaves avec

cristaux prennent le nom de lavesporphyriques oxxporphyritiques.

Les laves lithoïdes compactes ,
qui sont les plus nombreuses,

peuvent être divisées ainsi qu'il suit. Nous prévenons toute-

lois que ce ne sont pas ici des espèces que nous voulons in--

diquer
,
puisqu'on ne sauroit en établir de distinctes dans les

laves lithoïdes, et qu'on peut dire qu'il n'existe point de li-

mites entre celles qu'on a établies.

i.° Laves lithoïdes très- compactes. — Elles sont noires ou
d'un noir bleuâtre ou d un brun hépatique , à contexture ex-

trêmement serrée , à peine sensiblement granulaire et pres-

que semblable à celle dite céroïde. Elles sont magnétiques,

quelquefois douées du magnétisme polaire, très-étincelanles,

difficilement fusibles en verre vert-brun ou gris pieté de noir
;

leur pesanteur spécifique varie de 2,76 à 3,i2; les cristaux

qu'elles offrent abondamment sont des péridots et des py-
roxènes ; les cristaux de feldspath y sont rares , et même très-

rares etépars; on y trouve des pléonastesetdes cristaux de fer

titane. La pâte examinée à l'aide d'une simple loupe, fourmille

de petits grains imperceptibles , noirs, luisans , visibles surtout

à la clarté du soleil. Un grand nombre de laves anciennes et

de celles des volcans éteints, sont des variétés de ces laves. On
en trouve aussi dans les volcans en activité, mais elles y sont
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rares. Il y en a à l'île Bourbon , à l'Etna , à Ténérife. La
coulée de Gergovia, près de Clermont, en est aussi un très-

bon exemple. J'ai nommé ailleurs ces laves , distinctes au

premier coup d'œil , laves Ulhdides péridoiiques.TJne partie des

basaltes viennent s'y placer naturellement , ainsi qu'une

partie des laves trappéennes, Dol., le basante, Brong., les laves

noires ou laves font/formes ( ce nom s'applique aussi aux laves

ci-après, n.° 2 ) d'autres auteurs , etc.

2. Laves lithoïdes grises granulaires. — Ce sont les plus com-
munes et celles qui forment presque toutes les coulées de

laves lithoïdes actuelles.Quoique compactes, elles sont souvent

remplies de bulles ou de petits vides imperceptibles. Leurcon-
texture estgranulaire, à grains fins, mais appareils à l'œil ; les

uns sont blancs , les autres sont gris ou rougeâtres. Lorsque
l'une ou l'autre de ces sortes de grains domine , les laves sont

grises ou brunâtres, ou rougeâtres. Leurs couleurs sont rarement

très-foncées; le gris l'emporte. Les cristaux qu'elles présen-

tent sont essentiellement des feldspath, des pyroxènes et des

péridots, plus rarement le mica,l'amphibole et la haiiyne, etc.

îilles font feu sous le choc du briquet , el celui-ci laisse

des traces de son choc ; elles sont magnétiques et quel-

quefois à un foible degré ; elles sont fusibles au chalumeau
en un verre gris blanchâtre

,
quelquefois un peu huileux et

pieté de gris. Leur pesanteur spécifique varie entre 2,5 et

2,8. A l'insufflation elles donnent une odeur argileuse sen-

sible. Ici rentre l'espèce lave de Werner; une partie des

laves basaltiques (j'entends de celles configurées en prisme )

dont l'île Pentellaria , l'Etna, l'Auvergne , offrent des exem-
ples authentiquement volcaniques. Ici rentre encore ce qu'on
a appelé mimose ou dolorite, laves augiliques , et partie des laves

iéphrèniques , et trappéennes.

3.° Laves lithoïdes amphigéniques. — Ce sont celles qui con-

tiennent des cristaux d'amphigène , substance infusible. Leur
pâle fond , tantôt en verre noir , tantôt en verre blanc, mais
toujours piqueté de points blancs infusiblcs. La contexture

varie beaucoup , de même que la couleur et les autres

caractères. Doit-on cependant se résoudre à diviser ces

laves? Remarquons que les cristaux de feldspath sont rares

ou nuls dans les laves amphigéniques
,
que les cristaux de

pyroxène y abondent quelquefois, qu'ils n'y manquent ja-

mais , et que le péridot s'y trouve quelquefois ainsi que le

mica, lahaiiyne et même le fer sulfuré (àAlbano, Faufas).On
a beaucoup contesté sur la volcanéité de ces- laves; on a
même totalement refusé cette origine à la belle et magnifique

iave d'Àlbano dont nous avons vu des échantillons aussi po-
reux que puisse l'être la lave la moins contestée. Civita-Cas-
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tellana, Braciano , Aquapendente , Radicofani, offrent de
même des laves amphigéniques qui allestent la liquéfaction

ignée de toutes les laves amphigéniques de l'Etat Romain
et du\ésuve ; mais on a moins contesté l'origine des laves

amphigéniques du Vésuve. Il faut avouer que toutes les sub-

stances que Dolomieu regarde comme laves à hase de grenat

blanc, c'est-à-dire d'amphigène, qui forme le quatrième
genre de ses laves proprement dites (classe i.€re ,div. i.

tre
) ne

sont pas des laves lilhoïdes , mais bien des matières étran-

gères à la liquéfaction ignée , et qui ont été rejetées intactes

p r les volcans, ou qui ont été plus ou moins altérées par

l'action du feu , comme cela est pour beaucoup de pierres

a i Vésuve. Dolomieu y ramenoit les belles roches des monts
de Tuscule ou de Frascati , composées soit de cristaux

d'amphigène, soit de lames hexagones de mica brun , soit

de pyroxènes en masse (comme ceux d'Arendal)et de gran-

des lames de mica, soit d'amphigène, demélanite , de py-
roxène , de mica et de haiiyne , etc. ; la plupart formant
des blocs dans les tufs et les couches de pouzzolanes de cette

contrée, absolument comme on trouve les roches analogues

au Vésuve lorsqu'on fait des fouilles pour les découvrir.

L'amphigène du volcan éteint d Andernach surles bords du
Rhin ( V. Amphigène et Leucite ) , nous paroît dans le

même cas.

4..° Les laves lithoïdes pétrosiliceuses. — C'est-à-dire , celles

qui fondent en verre blanc au chalumeau, dont les couleurs

sont le blanc ou le gris clair, ou le bleuâtre , ou le verdàtre ?

ou le rouge pâle avec une contexture tantôt très-compacte ,

ayant l'aspect silice ou céroïde du pétrosilex , tantôt fine-

ment lamelleuse ou granulaire à grains fins, ou à gros grains

cristallins ou ponceux. Elles sont peu ou point magné-
tiques, et étincelantessous le choc du briquet (les variétés à

contexture serrée ). Elles offrent des cristaux de feldspath

et des écailles de mica , très-rarement du pyroxène , et pres-

que jamais de péridol; quelquefois la haiiyne , le titane sili-

céo calcaire , le fer titane, et l'amphibole noir. Ces laves

présentent souvent à la fois deux sortes de cristaux de feld-

spath , les uns lamelleux, limpides ou brillans, les autres

blanc-opaques, gercés ou altérés, quelquefois terreux. Cette

observation est due à Dolomieu. Les laves pétrosiliceuses

sont très-communes dans certains pays, par exemple, dans

les champs Phlégréens près de Naples, les îles Ponces, les

monls Euganéens dans le Padouan , la Souabe , le Cantal T

le Vêlai , les bords du Rhin , l'Espagne , etc. , etc. ; l'ori-

gine volcanique de toutes ces laves est contestée ou niée

par les minéralogistes de l'école allemande. Cependant

,
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citons comme très-bons exemples : la coulée de Sanadoire ,

en Auvergne, connue sous le nom de roche Sanadoire, et

qui renferme des noyaux parfaitement boursouflés; la lave qui

constitue le Puy-de-Dôme, qui contient des blocs scorifiés;

l'île Ponce et les monts Euganéens qui offrent des la\es

pélrosiliceuses , configurées en prismes à 3, 4» 5, 6 et 7
pans , ce qui prouve que cette configuration n'est pas exclu-

sive aux laves dites basa/te. On trouve encore aux îles Ponces
des lavespétrosiliceuses poreuses. Je ne sais trop si l'on doit

diviser les laves pétrosiliceuses, comme on le fait, en kling-

stein
y graus/ein, domite. Les laves des îles Ponces et des

champs Phlégréens m'ont présenté des passages de l'un à

l'autre , et des] états encore différens qui semblent détruire

toute division dans les laves pélrosiliceuses , ou qui sem-
blent prouver que l'espèce klingstein, W. ne rentre pas

entièrement dans les laves. Le graustein de Werner ( d'a-

près un échantillon authentique que j'ai à ma disposi-

tion ) est une lave dont les analogues abondent en mor-
ceaux épars dans l'île d'Ischia et à Pouzzoles ; elle

est d'un blanc grisâtre, à contexture granulaire, à grains

sublamelleux où vitreux dans les interstices desquels on
voit des petits points noirs indéterminables ; elle est à

peine poreuse , ou poreuse , ou très-poreuse ; elle contient

des cristaux de feldspath gercés et fendillés ; elle fait à peine

ou ne fait point feu au briquet ; attire un peu ou point le bar-

reau aimanté, et elle fond en verre blanc un peu huileux,

piqueté de noir. Les échantillons
,

qui sont passés à l'état

de vitrification , sont devenus granulaires , à grains brillans ;

ceux qui ont été altérés par les vicissitudes de l'atmosphère,

sont devenus d'un blanc opaque, et sont formés depetitespail-

lettes blanches opaques nacrées , avec des points rougeâtres

qui ne sont que les points noirs altérés. Ce sont précisément

là tous les caractères qu'offrent les laves pétrosiliceuses dites

klingstein.

Voilà les quatre sortes de laves lithoïdes compactes qu'on

peut admettre pour la commodité de létude des laves. Il

reste à dire deux mots sur les laves lithoïdes granitiques.

Elles sont fort rares dans la nature , et généralement com-
posées de feldspath et de mica auxquels s'associent le py-
roxène, rarement le péridol et l'amphibole, ou le quarz, qui

y sont alors peu abondans et épars. On en cite au mont
Amiata , autrement à Santa-Eiora , en Toscane ; au mont
Meissner, en Hesse; au Mont-d'Or. Les laves pélrosiliceuses

des monts Euganéens offrent quelquefois des noyaux grani-

tiques. On en observe aussi dans les laves de la petite île de

Capi ara, entre la Corse et l'Italie, en Auvergne, etc. Lesna-
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tmalistes ne sont pas dans l'usage de comprendre maintenant
ces laves , et les laves pétrosiliceuses, au nombre des laves
proprement dites. L'altération dans les laves granitiques est
une désunion des cristaux qui les composent; on podrroit
croire que dans les autres laves lithoïdes il en est de même

,

mais on est dans l'erreur ; dans ces laves , l'altération com-
mence par la décomposition d'un de leurs principes , et elle

se manifeste de plusieurs manières.

i.° De Textérieur à lintérieur. — La lave blanchit quelles que
soient sa couleur et sa nature ; elle prend un grain terreux

( excepté dans les laves pétrosiliceuses où il est souvent luisant
et nacré) ; son tissu se relâche de plus en plus , et les cris-

tauxquiy étoient renfermés suivent plus ou moins cette môme
décomposition; quelquefois ils demeurentdégagés de leur en-
veloppe.

2. De Vextérieur à Vintérieur par calottes ou écailles.— Ce
mode est particulier aux laves de la première sorte.

3.° De l'intérieur à Vextérieur. — La décomposition se ma-
nifeste dans quelques points qui deviennent plus blancs ou
terreux , et ces laves altérées ont mérité de recevoir un nom
particulier. On a cru même qu'elles pouvoient faire une es-
pèce , ce sont les laves variolitiques. Ce genre de décomposi-
tion se présente dans les laves lithoïdes pétrosiliceuses de Té-
nérife , de l'île Bourbon , dans la lave de Sanadoire , dans
les laves du Cantal , dans les laves lithoïdes basaltiques de
l'Auvergne, de la Saxe, etc.

4-.° Par les cristaux contenus dans les laves qui se détruisent

et deviennent le centre d'une carie qui finit par la destruc-

tion de la lave.

Dans tous ces cas, les laves finissent par se réduire en
une argile ou terre des plus fertiles. Cette altération est très-

prompte dans quelques laves , et dans d'autres extrêmement
lente

;
quelques courans de laves dont les époques des

éruptions qui leur donnèrent naissance sont inconnues y

sont encore aussi frais que s'ils venoient de déboucher des

volcans. L'Auvergne en offre plus d'un exemple.

L'on pense assez généralement en France, que les vaches

des minéralogistes allemands ne sont que des laves altérées.

On les trouve constammeni avec les basaltes; elles forment

au-dessous d'eux des couches plus ou moins puissantes, et

,

comme eux, elles contiennent des pyroxènes, dumica, etc.;

mais elles ont l'aspect terreux , et elles sont très-argileuses,

très-fusibles et souvent magnétiques, quelquefois tenaces , le

plus souvent tendres et friables.

Le genre d'altération qui auroit amené le basalte à cet
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état , ne sauroit être un de ceux que nous avons rapportes

plus haut pour les laves ; car il semble s'être produit spon-
tanément dans tous les élémens du basalte pour le changer
complètement. Ceci nous conduit à parler de ces laves, que
Dolomieu nomme laves altérées avec infiltrations de diverses

natures observées par lui, i.° à Santa-Croce , Carlentini

,

Augusta , etc. ; dans le Val di Noto, en Sicile ; celles-ci for-

ment des montagnes, et on lesprendroit pour du calcaire pétri

avec de la lave ;
2.° à Lisbonne ; celles qui renferment cette

substance particulière , nommée cèrèolite, que Dolomieu piùt

pour la stéatite ;
3.° dans le Vicentin et à l'Etna; ce sont des

laves avec substances zéolithiques , auxquelles se rapportent

toutes celles du même genre, deFéroé et d'Islande, etc. Tou-
tes ces laves plus connues sous le nom de laves amygdalu'ides, et

qui doivent être des premiers âges du monde , n'offrent aucun
analogue dans les coulées actuelles de nos volcans , et par

conséquent leur origine volcanique est extrêmement contes-

tée; aussilesvoit-on placéessous les noms detrapp, de man-
delstein, dans les terrains primitifs ou dans ceux de transitior;

Toutes ces laves n'ont plus les grains serrés et brillans des

vraies laves lilhoïdes ; leur tissu est plus lâche, terreux ; elles

sont plus fusibles; leurs couleurs sont ternes , et tendent le

plus souvent au gris venlâtre ou au jaunâtre ; elles offrent des

cellules qui sont remplies par des cristaux de substances cal-

caires, zéolithiques ou siliceuses , etc., qu'on retrouve aussi

danslapâte, comme lescristaux dans lesporphyres. Onpense,
avec assez de vraisemblance

,
que les élémens de ces substan-

ces existoient dans la roche même , et que par suite du relâ-

chement et de l'altération du tissu par une cause quelconque,
elles sont venues se réunir, soit par la transsudation, soit par

l'infiltration , dans les cavités et les cellules déjà existantes

dans la lave, ou que la mollesse acquise par la paie a -permis

à la cristallisation de créer. Toutes ces laves , lorsque

leur altération est extrême , se confondent dans les cabi-

nets avec la vacke , et il est même aisé d'établir des passages

de l'une à l'autre. Il reste à prouver seulement que ce sont

de vraies laves, et c'est ce que Dolomieu et beaucoup de
minéralogistes célèbres ne mettent pas en doute.

Les laves lithoïdes altérées de ce genre et qui viennent du
Val di Noto

, quelques-unes de celles de l'Etna , de celles

de Lisbonne, de celles du Vicentin , m'ont offert dans leur

pâte beaucoup de points rouges imperceptibles ; tantôt ces

grains sont brillans ou luisans , tantôt ils sont ternes et rouges
de brique, ou terreux et roussâtres; ils fondent en verre noir.

Dans les laves basaltiques parfaitement saines de Lisbonne
,

j'ai retrouvé les mêmes grains ; mais ils étoient bruns, bril-
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lans et demi-transparens , et formoient avec des grains

blancs imperceptibles la pâle de la lave. En voyant ces grains
bruns, on est frappé de leur ressemblance avec la méiillite

qui se trouve
,
près de Rome , dans la lave intéressante de

Capodi Bove , dite Selre romano, et qui est un des élémens
de celte lave également amygdaloïdale dans certaines par-
ties qui n'ont pas subi d'altération. Je ne serois donc pas
étonné que les points rouges que j'ai vus dans toutes ces laves

n'appartinssent à \amelillite plutôt qu'au péridot devenu ter-

reux par l'altération et dont on a fait une espèce minérale sous
le nom de limbilile

,
plutôt qu'au pyroxène, qu'à l'amphibole,

ou qu'au mica, quise convertissent également parlaltération
en grains terreux jaunâtres, mais dont la couleur n'est pas le

rouge brique ou pourpré des grains en question. Ces mêmes la-

ves altérées de Lisbonne etduVal di ÎNoto, remplies de calcai-

res et avec leurs points rouges imperceptibles, ontune grande
ressemblance avec les trapps que nous nommons variolites du
Drac, dont la pâle , de même apparence, est très-souvent
noyée de calcaire et criblée de petits points rouges et la-

mellenx, qui paroissent dus au mica. Lamanon auroit-il

eu tort de rapporter ces roches aux laves ?

On trouvera aux articles Basalte, Scories, Pierre
Ponce , Wacke, Obsidienne , Volcans , Terrains etc.

,

ce qui peut compléter l'histoire des laves proprement dites ,

c est-à dire, des laves lithoïdes.

Parlons maintenant d'un travail spécial fait sur les laves

par M. Cordier, et qui prouve qu'elles sont d'une nature
toute particulière, qu'elles n'ont pu appartenir qu'à des roches
différentes de ce que nous connoissons , et que les élémens
sont toujours les mêmes dans tous leurs états , et recon-
noissables dans les nouveaux produits auxquels elles don-
nent naissance.

Dolomieu croyoit que le feldspath et l'amphibole étoient

la base des laves , etque ces substances y étoient à l'état pâteux

ou en masse, comme dans les trapps ou cornéennes, el dans
le pétrosilex (dans l'un l'amphibole domine, dans l attire

c'est le feldspath). Les nombreuses analyses qu'on a faites

des laves depuis Bcrgmann jusqu'à Kla profit; les recherches
multipliées de Spallanzani, laissèrent toujours la question

indécise. Dolomicu ne doutoit pas que les cristaux <ju on
trouve dans les laves ne dussent influer sur leur nature: c est ce

que l'analyse chimique , agissant sur des corps mélai-gés , ne
pouvoit prouver que vaguement.

ÏJolomieu vii même dans l'absence ou la présence les

cristaux de telle ou telle espèce, dans les laves, tantôt . une

seule espèce, tantôt de deux, de trois ,etc, de bonscarac-
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tères pour les diviser ; mais , comme nous l'avons dit

,

il se trompoit. En lisant son catalogue des produits de

l'Etna, on voit qu'une lave du même courant est présentée

dans plusieurs espèces, et que les laves homogènes appartien-

nent à tous les courans. N'oublions pas que ce zélé géolo-

gue avoit vu le feldspath lainelleux dans le tissu de beaucoup
de laves, et crut même devoir nommer ces laves, lavesfeldspa-

thiques. Ses deux premiers genres de laves , celui des laves

argiio-ferrugineuses (qui fondent au chalumeau en noir

ou en gris), et celui des laves pétrosiliceuses (fondant en

verre blanc) , sont encore les deux grandes coupes dans la

classificaiion des laves. Long-temps après lui , et de nos

jours , M. Faujasseplulà montrer le feldspath dans les laves,

les basaltes et les trapps, où il est le moins apparent, en
trempant quelque temps ces substances dans l'acide sulfu-

rique : le feldspath paroît en points blancs.

C'est à M. Fleuriau-de-Bellevue qu'on doit la première

idée et même l'exécution d'un genre d'examen qu'on dc-

vroit employer pour toutes les substances en roches qui se

présentent à nous avec l'apparence homogène. L'étude mi-
croscopique des sables volcaniques d'Andernach, composés
de cristaux excessivement petits , lui donna l'occasion

de découvrir, le premier, des substances qu'on n'avoit pas

encore indiquées dans les volcans
,
par exemple le titane si-

licéo-cakaire qu'il nomme sèméline. Les recherches qu'il

fit encore sur la lave de Capo di Bove, et sur celle de

1794 , au Vésuve , en prouvant son adresse et son talent, a

démontré l'extrême utilité de ce genre d'études , et donna
encore à l'auteur occasion de découvrir de nouvelles subs-

tances telles que la mélillite (que Dolomieu avoit prise et in-

diquée pour du fer spalhique ) et la pseudo-nèpheline ; d'éle-

ver des doutes sur la constante opinion que les laves avoient

pour base toujours les mêmes roches ; et de reconnaître la

propriété qu'ont beaucoup de laves de faire une légère gelée

avec l'acide nitrique affoibli. M. Daubuisson porta , dans

le même esprit, son attention sur des roches d'apparence ho-

mogène , et reconnut ainsi, que l'ardoise est composée de parti-

cules de mica extrêmement ténues. La difficulté de ce genre
d'examen sembloit l'avoir fait négliger, lorsque M. Cordier
annonça, il y a quelques années, dans les laves lithoïdes, vi-

treuses et de toute nature, la présence, constante d'une subs-

tance ferrugineuse disséminée en grains impalpables dans
les laves. Il prouva encore que ces grains étoientune combi-
naison àxxfer et du titane , c'est-à-dire , du fer titane. Ce sa-

vant a publié, il y a bientôt un an , un travail spécial sur

les laves, où il ne procède que parl'aualyse mécanique et
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par des moyens très- ingénieux, dans les détails desquels
nous n'entrerons pas. II a découvert , ainsi que le tissu de
toutes les laves lithoïdes est un composé de grains ou cris-

taux microscopiques de feldspath , de pyroxène et de fer titane;

que ces substances sont la base essentielle non-seulement
des laves que vomissent les volcans , mais encore de ces la-

ves dont l'origine volcanique est contestée. Dans cette base
entrent quelquefois , mais accidentellement , des grains de
ces cristaux qui se rencontrent aussi accidentellement dans
ces laves, comme la baiiyne, l'amphigène , etc. L'amphi-
bole qu'on avoit cru la base des laves, y est tellement rare
qu'on n'en cite des exemples qu'avec peine. C'est le py-
roxène, cette espèce minérale si restreinte autrefois, main-
tenant si répandue, qui se trouve avec le feldspath la plus dé-
composable des substances cristallisées, et la base non équi-
voque des laves. Cette découverte de M. Cordier, et le parti

qu'il en a su tirer , l'ont conduit à donner une classification

des laves proprement dites.

Ainsi, lorsque le pyroxène abonde dans la pâte des laves

,

ces laves répondent aux laves argilo - ferrugineuses ou trap-

péennes de Dolomieu; lorsque c'est le feldspath, on a les

laves pétrosiliccuses. En partant des caractères propres
au pyroxène et aux feldspath , on voit comment sont formées
les scories, les ponces, etc.; comment on peut expliquer l'al-

tération plus ou moins prompte des laves; et à quoi sont dus

ces sables fins, remplis de fer titane et d'autres cristaux qui

accompagnent les volcans, et qui couvrent quelquefois de

grandes plages où ils sont accumulés par les eaux de la mer.

Terminons cet article par l'exposé succinct de la distribu-

tion méthodique des substances volcaniques , dites en masse, que
propose M. Cordier. Nous renvoyons les détails aux diffé-

rens noms que nous allons indiquer.

Section I.ere Section II. e

Substancesfeldspathiques , dans Substances pyroxéniques dans

lesquelles lesparticules defeld- lesquelles les particules du py-

spath sont très-prédominantes. roxène sont prédominantes.

A. Non altérées. A. Non altérées.

I." Type. Composées exclusi- I er Type. Mêmes caractères

vement de cristaux microscopi- que ci-contre,

ques entrelacés , d'un e'gal vo-
lume, par leur simple }uxta-posi-

tion, offrant entre eux des vacuoles
plus ou moins rares.

Leucostine {Laves pétrosili- Basalte ( tare lithoïde basat-

ccuscs ; Klingsteiu; Domite) etc. tique.
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Sous - types. L. compacte; L.

écaiileuse ; L. granulaire.

H. e TYPE. Composées de verre

hoursouflé , presque toujours mé-
langées de cristaux microscopi-

ques plus ou moins abondans.

Pumite {pierre ponce , lave vi-

treuse pumicée, Haiïy).

Sous-types. P. grumeleuse ; P.

pesante ; P. légère.

III e Type. Composées de ver-

re massif, presque toujours mé-
langé de cristaux microscopiques

plus ou moins abondans.

Obsidienne ( Obsidienne, Perl-

stein ;
pechstein volcanique.

Sous-types. Obs. parfaite ; Obs.
smalloïde; Obs. imparfaite.

IV. e Type. Composées de cris-

taux et de grains vitreux micros-
copiques non adhérens.

Spodite {cendres blanches et

ponceuses volcaniques}.

Sous- types. Sp. cristallifère ;

Sp. semi-vitreuse : Sp. vitreuse.

B. Altérées.

V.e Type. Composées de grains

vitreux, souvent entremêlés de
cristaux , les uns et les autres mi-
croscopiques, d'un volume très-

inégal , non entrelacés, en partie

terreux, très-foiblement adhérens
ou cimentés imperceptiblement
par des subslances étrangères.

(Spodites vitreuses et semi - vi-

treuses altérées.)

Alloïte ( une partie des tufs

blancs ou d'un blanc-jaunàlre , des

tufs ponceux , des prétendus tri-

polis volcaniques , des therman-
tides tripoléennes; cendres ponceu-
ses agglutinées).

Sous-types. Ail. friable ; Ail.

consistante ; AH. endurcie.

VI. e Type. Composées de cris-

tauxsouvent entremêlés de grains

vitreux, les uns et les autres mi-
croscopiques, d'un volume très-

Sous -types. B. compacte,; B.

écailleux ; B. granulaire.

II. e Type. Caractères idem.

Scorie {scories , laves scori-

fices , Dol. , Haiïy ; Thcrrnanti-

des cimenlaires , Haiïy ).

Sous types. S. grumeleuse ; S.

pesante; S. légère.

III. e Type. Caractères idem.

Gallinace {verre à basede lai e

fontiforme , Delà met h ; lave vi-

treuse trappèenne, de Drée, Catal.

Sous-types. Gai. parfaite; G.
smalloïde ; G. imparfaite.

IV.e Type. Mêmes caractères

que ci-contre.

CinÉrite (cendres volcaniques

rouges, grises, etc.)

Sous-types. C cristallifère ; C.

semi-vitreuse ; C. vitreuse.

B. Altérées.

V.e Type. Mêmes caractères.

(Cinérites vitreuses et semi-vi-

treuses altérées).

Péperite {tufvolcanique d'un
rouge vif, d'un rouge-brun , d'un
brun foncé, d'un brun-vert grisâtre

tres-foncé ; pouzzolane terreuse

friable en partie; base de quelques
peperino )

.

Sous-types. P. friable; P. con-
sistante ; P. endurcie.

VI. « Type'. Mêmes caractères
que ci-contre. ( CinÉkites cris-

tallifères altérées.
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inégal, non entrelacés, en partie

terreux, ti ès-foibiement adhérons

ou cimentés imperceptiblement

par des substances étrangères.

(SPODITE crislalli/ere altérée.}

Trassoïte ( lu/s d'un gris cen-

dré , trass. ; une partie des tufs

blancs ou d'un blanc-jaundtre , du

prétendu tripoli volcanique et des

tliermanlides tripoléennes; cendres

blanches agglutinées).

Sous-types. T. friable ; T. con-
sistante ; T. endurcie.

VII. e Type. Composées exclu-

sivement de cristaux microscopi-

ques, d'un égal volume, entrela-

cés, en partie terreux, admettant

parfois des vacuoles plus ou moins
rares, adhérens par la simple jux-

taposition, ou cimentés imper-
ceptiblement par des substances

rangères (leucostines altérées).

Tephrine {lave feldspathique

ou pètrosiliceuse décomposée
,

Klingstcin décomposé , Hornstein

volcanique décomposé ; base du
thonporpkyre en partie ; domite

décomposée ; base des taies amyg-

daloides feldspathiques décom-

posées , etc.

Sous-types. T. solide ; T. fria-

ble ; T. endurcie.

VIII. e Type. Composées de
verre massif ou boursouflé , en-
trecoupé de gerçures très-déliées,

presque toujours mélangées de
cristaux microscopiques

,
plus ou

moins abondans, en partie ter-

reux ainsi que les cristaux, consis-

tantes par simple juxta-positiou

,

ou cimentées imperceptiblement
par des substances étrangères.

(obsidienne et pumite altérées).

Asclerine {ponces décompo-
sées ).

TuFAÏTE (lu/ volcanique ordi-

naire; base de la plupart des pépè-
rino ; pouzzolane terreuse

,
/riable

en partie ; tu/s volcanique et trap-

pèen de JVerner ; rnoya de M. de
Humboldt).

Sous-types. T. friable ; T. con-
sistante ; T. endurcie.

VII.«Type. Mêmes caractères

que ci contre, (basaltes altérées),

Wacke (laves basaltiques dé-

composées ; partie des vaches de

Werner ; trapp et cornècnnc

amygda/oïdes; base de l'ophite an-

tique par appendice à la vache

endurcie).

Sous -types. W. solide ; W-
friable ; \V. endurcie

V III. e Type. Les mêmes ca-
ractères. (SCORIE OU (JALLINACE

altérées.

Pozzolite (scories décompo-
sées, pouzzolanes lapillaires, ther-

mantides cimentaires en partie ;

base des scories amygdaloïdes).

Sous-types. P. solide ; P. fria-

ble ; P. endurcie.

Ce que M. Cordier nomme type , peut être considéré

Sous-types. A. solide; A. fria-

ble; A. endurcie.
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comme genre, et ce qu'il appelle sous-type comme espèces.

On peut consulter encore VEssai Géologique de M. Fauias,
dans lequel ce savant donne une classification étendue et rai-

sonnée des laves. Il existe aussi une classification de ces
substances faite sur les échantillons mêmes de Dolomieu

,

dans le Musée minéralogique de M. de Drée ; et l'on trou-
vera encore dans la Géologie de M. de lîreislack et dans son
Voyage en Campanie , dans les voyages de Spallanzani dans
les Deux-Siciles , dans les ouvrages et principalement les

Lettres de M. Deluc, et surtout dans les divers Mémoires de
Dolomieu , une foule d'observations instructives

,
qui don-

neront une idée beaucoup plus complète des laves qu'il

ne nous a élé possible de le faire dans cet article, (ln.)

LAVETTE, LAYETTE. Noms vulgaires de I'Alouette
commune , dans la Guienne. (v.)

LAVEZE ou LAVEZZO et LAVEGGIO. Ce sont les

noms que les Italiens donnent à la pierre de Corne, dont on
fait des marmites. V. Pierre ollaire. (pat.)

LAVIGNON. Nom que les pécheurs des environs de la

Rochelle donnent à un coquillage qui se mange en cette

ville. C'est la Mye d'Espagne de Lhemnitz. Il vit à plusieurs
pouces sous la vase. Cuvier le regarde comme devant servir

de type à un sous-genre des Mactres
, qui auroit pour ca-

ractères: coquille baillante ; le coté postérieur plus court que
l'antérieur; une petite dent près le ligament interne; les

tubes de l'animal séparés et fort longs. Selon lui, outre
cette espèce, ce sous-genre réuniroitla Mye de Nicobar et

les Mac riîES papyracée et aplatie du même Chemnitz. (c.)

LAVING COAL. Nom anglais d'une variété de Houille
très-estimée en Angleterre, (ln.)

LAVOIR DEVÉNUS(/flw;cramwww). Nom donné,
par les anciens , à la CardÈre , dont les feuilles opposées
et soudées par la base , retiennent, l'eau de la pluie comme
dans un bassin, (ln.)

LAVY. Nom du Guillemot, à l'île Saint-Kilda. (v )

LAWETZSTEIN. Nom allemand de la Pierre de
Côme. V. Lavèze. (ln.)

LAWINES. V. Lavanges ou Avalanches, (desm.)
LAWSONïA, du nom de J. Lawson, naturaliste écos-

sais, auteur d'une histoire de la Caroline, publiée à Lon-
dres en 1 718, 1 vol. in- 4-° Le genre lawsonia ou lausàriia
de Linnteus est Valkanna d'Adanson. V. au mot Hennf.

(ln.)
LAX. Nom du Pourpier sauvage, chez les Daces. (ln.)
LAXMANNIE, laxmannia. Genre de plantes qui a pour

caractères: uncaiice commun polyphylle , cylindrique, com-
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posé d'environ dix folioles, dont les inférieures sont droilcs ,-

et les extérieures recourbées ; un réceptacle garni de pail-

lettes, et chargé de plusieurs fleurons hermaphrodites, ayant

chacun un calice propre , bidenlé ; une corolle tubuleuse

quadrifide; quatre élamines à anthères réunies en un cylin-

dre saillant ; un ovaire supérieur, chargé d'un style filiforme

à stigmate bifide
; plusieurs semences ohlongues, dépourvues

d'aigrettes.

Ce genre est de Forsler ; mais comme on n'en a plus

parlé depuis, il est probable qu'il étoit mal fondé, et que
l'espèce qui le compose a été réunie à quelque autre. 11 est

possible qu'il ne diffère pas des BlDENTS.

Le genre Nocca , de Cavanilles, s^etï rapproche beaucoup.
(B.)

LAYANG-LAYANG. C'est, aux Philippines, une Hiron-
DELLE DE CHEMINÉE, (s.)

LAYENSTEIN. Terme allemand qui désigne Vargile
schisteuse oufeuilletée, (ln.)

LAYETTE. C'est, en Guienne, rAlouette commune.

(?)
LAZER. V. Lauzer. (desm.)

LAZULITE, Lapis-Lazuli et Lapis. Le Lazulite est une
pierre remarquable par sa couleur d'un bleu d'azur. Les
Grecs lui donnoient le nom de cyanos, qui étoit aussi celui

du bluel , dont la fleur est également d'un beau bleu. C'est

le saphir de Pline, le lapis eœruleus des Latins du Bas-Em-
pire, enfin le lazuli ou azul des modernes. Ces derniers noms
ont pour racine un mot arabe, qui désigne celte pierre

et la couleur des cieux. Le lazulite est appelé dans les ouvrages

allemands lazurstein
,

pierre d'azur ; c'est Vazurstone des

Anglais.

Les caractères de cette pierre précieuse sont les suivans :

D'abord, sa couleur bleu d'azur, qui présente toutes les tein-

tes dubleude Prusse, du bleu de cobalt ou smalt, et qui passe

au bleu foncé. Ces teintes sont le plus souvent altérées par

des veines et des taches blanches
,
qui sont dues aux subs-

tances avec lesquelles le lazulite est toujours mélangé. Le la-

zulite est massif ou disséminé dans sa gangue , et très-rare-

ment cristallisé. Sa cassure est grenue ; néanmoins il pré-

sente dans son tissu de petites lames brillantes. Il est trans-

lucide sur les bords , et sa couleur , à la transparence , est

bleue en tous sens. Il est assez fragile lorsqu'on l'isole

de sa gangue ; autrement il forme avec elle un tout fort

tenace. Il est assez dur pour rayer le verre et faire feu sous

de choc du briquet. Sa pesanteur spécifique varie entre 2,76
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et 2,96. Exposé au jet de la flamme produite parle chalumeau,
il répand une vive clarté, perd sa couleur, et se fond en
une masse grisâtre qu'une chaleur prolongée convertit en un
émail blanc. Les acides minéraux le décolorent et le con-
vertissent en gelée. Cette gelée, quand elle a lieu à froid , est

à peine sensible ; mais si l'on calcine le lazulite auparavant

,

il formera ensuite , avec ces acides, une gelée épaisse. Les
principes du lazulite sont :

Klaproth.

Silice 4-6

Alumine i4-,5o

Chaux carhonatée 28,5o

Chaux sulfatée 6

Fer oxydé 3

Eau 2

Marcgrave indique les mêmes principes, moins l'alumine;

mais il n'en donne pas les proportions.

MM. Clément et Desormes ont trouvé :

Silice , 35,8; alumine , 34,8; soude, 23,2 ; soufre , 3,i ;

carbonate de chaux, 3,i.

Ces deux chimistes regardent comme principe accessoire la

chaux qu'ils ont trouvée jusqu'à la proportion de 0,24. , et le

fer qui s'y rencontre jusqu'à o, i5. Ces analyses diverses solli-

citent de nouvelles recherches ; nous avons de la peine à croire

que le fer ne soit point le principe colorant du lazulite. C'est

ce que Ion seroit forcé d'admettre, si l'on considère la der-
nière analyse, rapportée ci-dessus, comme décisive.

Le lazulite se trouve fort rarement cristallisé. Il se pré-
sente alors en dodécaèdre à plans rhombes, dont le clivage

m'a paru devoir s'effectuer dans le sens des faces. Le plus

beau cristal connu, celui qui a été décrit dans le Journal

des Mines, par MM. Clément et Desormes, et qui étoit en
la possession de M. Guyton de Morveau, est maintenant
dans la collection particulière du Roi. On voit dans la col-

lection de M. de Drée,àParis, deux blocs de lazulite: l'un

présente cette substance en petits cristaux : ce morceau pro-
vient d'une des plus célèbres collections de Freyberg en
Saxe ; le second offre une multitude de cristaux de lazulite

cassés par le milieu et engagés dans la gangue de telle sorte

qu'on ne peut juger de leur forme que par le contour de la

coupe. Dans la même pièce sont des cristaux qui présentent

xvn. 27
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plusieurs de leurs faces d'une manière très -prononcée. Ce
rare morceau provient d'un bloc qui étoil en la possession

de M. Thomire.

Il n'est pas de pierre plus mélangée que celle qui con
tient le lazulite. Les substances qu'on y voit le plus fré-

quemment sont de nombreux grains de pyrite ou fer sulfuré,

que les anciens prirent pour de l'or ; c'est ce qui fait que
Pline nomme le lazulite py rit eux saphirus regius. Une seconde

substance qui l'accompagne très-souvent , est blanche , ou
grise , ou jaunâtre , lamelleuse , luisante , demi - transpa-

rente ; elle a l'apparence du feld-spalh ; on l'a même prise

pour telle. Quelques naturalistes pensenl/jue c'est le lazulite

lui-même, de couleur blanche argentine. M. le comte de Bour-
non cite , dans un morceau de lazulite qu'il possède , un pre-

mier cristal grisâtre qui appartient au dodécaèdre à plans

rhombes , devenu prismatique par l'allongement de six de ses

plans. Un second cristal est d'un blanc légèrement bleuâtre,

avec des taches plus foncées. Ces deux observations vien-

droient à l'appui de la dernière opinion. Le mica , en très-

petites lamelles argentines ou dorées , brille fréquemment
dans les interstices et dans la gangue du lazulite. La chaux sul-

fatée et la chaux carbonatée s y présentent d'une manière non
équivoque et sous les couleurs blanches ou grises , et avec le

tissu tantôt lamelleux , tantôt granulaire. On y indique encore

le quartz et le grenat. L'on voit , d'après cette énumération

des substances qui accompagnent le lazulite, combien doi-

vent varier les analyses de ce minéral.

On avoit rangé autrefois le lazulite avec les zéolithes ( zéo-

liihe bleue, Deborn ) -, mais alors ce dernier mot indiquoit

une réunion de substances
,
que les minéralogistes distin-

guent maintenant. Le lazulite pourroit cependant appartenir

à la même famille. Jameson en fait, avec la Hauyne, la

Klaprothite et le Feld spath bleu deKriéglach en Styrie

,

une famille particulière
,
qui nous semble plutôt une réunion

très-artificielle, (ln.)

Dufay , de l'Académie des sciences , a reconnu que le

lazulite exposé au soleil , et porté ensuite dans l'obscurité
,

donnoit une lueur phosphorique , et que
,
plus cette pierre

étoit d'un bleu pur et foncé
,
plus la phosphorescence étoit

sensible. Les parties grises et blanches n'en ont aucune.

Le lazulite se trouve dans diverses contrées , mais en fort

petite quantité; le pays qui en fournit le plus, est la Grande-
Boukharie ; c'est de là qu'on a transporté en Russie celui

qui a été employé avec profusion pour décorer le palais de
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marbre que Cailierîne II a fait bâtir à Pétersbourg, pour
Orlof son favori. 11 y a dans ce palais des appartenons qui
sont incrustés de lazulile. Il eût été difficile de trouver une
décoration plus simple et plus magnifique en même temps.
Le lazulite se trouve aussi en Perse , en Natolie et en

Cbine. J'ai connu à Ekaterinbourg, en Sibérie, un brocan-
teur de pierres qui avoit été en Boukharie

; je m'informai au-
près de lui de la nature des montagnes où l'on trouvoit le

lazulite. Il me dit que c'éloit dans le granité , et qu'il n'y étoit

point disposé par veines ou par filons , mais disséminé dans
la masse entière de la roche , dans toutes sortes de propor-
tions; que là on n'apercevoit que quelques légères taches
bleuâtres sur une roche généralement grise

; qu'ailleurs les

taches étoient plus rapprochées et d'une teinte plus vive
;

qu'enfin on voyoit de petites masses d'un bleu à peu près
sans mélange ; mais qu'il étoit extrêmement rare de trouver
des masses de la grosseur de la tête , où le bleu dominât gé-
néralement sur le blanc et le gris. Comme les blocs que
j'avais vus me paroissoient roulés, je demandai si on les

avoit trouvés dans le lit des rivières : le lapidaire me dit

qu'on les avoit tirés de la carrière , mais qu'ils s'étoient ar-
rondis en se frottant les uns contre les autres dans le trans-
port ;

que cependant on en trouvoit accidentellement dans
les torrens , et que c'étoit ceux dont le bleu avoit la teinte la

plus vive.

Laxmann , académicien de Pétersbourg, qui a fait un sé-
jour de plusieurs années dans la Sibérie orientale, a dit

qu'on avoit trouvé des blocs roulés de lazulite sur la crève du
lac Baïkal, dans une espèce de golfe qui est à sa partie
méridionale ,

qu'on nomme le Koultouk ; mais qu'il chercha
vainement la montagne d'où ces blocs avoient été détachés,
et qu il ne put avoir à ce sujet aucun renseignement de la

part des Tartares-Bourettes qui habitent cette contrée sau-
vage. J'ai un échantillon de ce lazulite; il paroit tout-à-fait

semblable à celui de Boukharie. Haiiy dit ( Traité de mine
ralogie , tome 2 , page i4-8 ), « qu'on a trouvé du lazulite en
Sibérie

,
près du lac Baïkal , et qu'il y occupoit un filon où

il étoit accompagné de grenats , de feld-spath et de fer

sulfuré. »

Pennant rapporte qu'on a trouvé du lazulite en grande
quantité dans file de Hainon dans la mer de Chine , d'où
on le transporte à Canton

,
pour servir dans la peinture en

Chine.

Le lazulite qui contient beaucoup de parties bleues , est

employé à divers bijoux et autres ornemens
;
quoique grenu,

il est susceptible d'un assez beau poli.
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On prépare avec le lazulîte une couleur précieuse pour

la peinture , connue sous le nom d'outremer, parce qu'on

l'apporloit des Echelles du Levant. Cette couleur bleue a

beaucoup d'éclat et d'intensité , et surtout la propriété d'être

inaltérable. Cette propriété
,

qui paroit d'abord inappré-

ciable , n'est cependant pas aussi avantageuse qu'on pourroit

le penser, par la raison que le bleu d outremer ne s altérant

presque point, gardant plus exactement que toutes les au-

tres couleurs , son ton primitif, et ne suivant pas le chan-
gement graduel qu'elles éprouvent , est , si l'on peut s'expri-

mer ainsi, presque toujours discord à leur égard, ce qui est

très-sensible flans les anciens tableaux , tels que ceux du
Perrugin et d'Albert Durer. Paul Véronèse , beaucoup
moins ancien que ces deux peintres, empioyoit dans ses

tableaux, le bleu d'outremer pour les ciels, et se servoit de

fort mauvaises couleurs pour le reste; aussi celle première

couleur est-elle restée seule intacte, tandis que les autres ont

changé à un tel point, qu'il seroit quelquefois difficile, à

moins de posséder une grande habitude du coloris , de dé-
terminer la teinte qu'elles dévoient avoir, lorsqu'elles furent

employées.
Boèce de Boot a décrit fort au long la manière dont on

prépare l"'outremer; nous en donnerons ici un extrait. Pour
connoilre si le lazulite dont on veut tirer la couleur est de

bonne qualité , et propre à donner un beau bleu , il faut

en mettre des morceaux sur des charbons ardens , et les y
faire rougir; s'ils ne se cassent point par lacalcinalion, et si,

après les avoir fait refroidir, ils ne perdent rien de l'éclat de

leur couleur, c'est une preuve de leur bonté. On peut en-

core les éprouver d'une autre façon ; c'est en faisant rougir

les morceaux de lazulite sur une plaque de fer, el les jetant

ensuite tout rouges dans du vinaigre blanc très-fort ; si la

pierre est d'une bonne espèce, cette opération ne lui fera

rien perdre de sa couleur. Après s'être assuré de la bonté

du lazulite , voici comment il faut le préparer pour en tirer

Youtremer. « On le fait rougir plusieurs fois , et on l'éteint

chaque fois dans de l'eau ou dans de fort vinaigre ; ce qui

vaut encore mieux : plus on réitère celle opération
,
plus il

est facile de le réduire en poudre. Cela fait , on commence
par piler les morceaux du lazulite ; on les broie sur un por-

phyre , en les humectant avec de l'eau, du vinaigre ou de

î'esprit-de-vin; on continue à broyer jusqu'à ce que le tout

soit réduit en une poudre impalpable , car cela est très-

essentiel ; on fait sécher ensuite cette poudre après l'avoir

lavée dans l'eau , et on la met à l'abri de la poussière pour

en faire l'usage qu'on va dire.
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« On fait une pâte avec une livre d'huile de lin bien pure;
de cire jaune , de colophane et de poix résine , de chacune
une livre; de mastic blanc, deux onces. On fait chauffer dou-
cement l'huile de lin ; on y mêle les autres matières, en re-

muant le mélange qu'on fait bouillir pendant une demi-heure;
après quoi on passe ce mélange à travers un linge, et on le

laisse refroidir.

« Sur huit onces de cette pâte , on mettra quatre onces
de la poudre de lazulite , indiquée cî-dessus. On pétrira

long-temps et avec soin cette masse
;
quand la poudre y

sera bien incorporée , on versera de l'eau chaude par-dessus,

et on la pétrira de nouveau dans celte eau, qui se chargera

de la couleur bleue ; on la laissera reposer quelques jours

,

jusqu'à ce que la couleur soit tombée au fond du vase ; ensuite

de quoi on décantera l'eau , et en laissant sécher la poudre,
on aura le bleu d'outremer. »

Il y a bien des manières de faire la pâte dont nous venons
de parler ; mais nous nous contenterons d'indiquer encore
celle-ci. C'est avec de la poix résine , térébenthine , cire-

vierge et mastic, de chacun six onces, d'encens et d'huile

de lin, deux onces, qu'on fera fondre dans un plat vernissé :

le reste comme dans l'opération précédente [EncycL mélh.

,

Arts et met., fab. de bleu, tome i
, p. 220). (pat.)

On peut consulter encore un excellent mémoire de MM.
Clément et Desormes, imprimé dans les Annales de chimie

,

mars 1806.

La quantité d'
]

outremer que peut donner le lazulite par ki-

logramme , dépend de sa richesse en parties bleues. Lorsque
la pierre est peu mélangée, on peut obtenir jusqu'à plus de
sa moitié en poids de bonne couleur. Il y a encore de l'a-

vantage à traiter le lazulite, lorsqu'on présume devoir ne re-

tirer que le quart de bonne couleur. Chacun sait le prix

excessif que l'on vend cette couleur : le travail long et dis-

pendieux que sa fahrication exige , et surtout la difficulté d'ob-

tenir de bonnes pierres , et de débiter promptement Voutre-

mer, sont les causes de cette cherté , auxquelles il faut ajouter

encore le haut prix de cette matière , à l'état brut. En 1600 , la

livre de lazulite de bonne qualité se vendoit de 4.0 à 5o francs;

c'est à peu près encore le même prix : on en vend à des prix

moindres , mais le plus bas est de 24. à 3o francs. On en voit

aussi à des prix très-élevés ; et le beau lazulite le plus parfait

se vend jusqu'à i3o francs la livre. Ce beau lazulite n'est

jamais livré à la destruction ; il est toujours réservé pour la

bijouterie et les ornemens de luxe. On le déhite en plaques
excessivement minces , de manière à le multiplier le plus
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possible. Ce lazulite est d'un bleu pur, à peine pyriteux et

peu mélangé; il prend un très-beau poli , et se marie très-

bien avec l'or ou le bronze doré.

Le lazulite , régulièrement mouebeté ou piqueté , est éga-

lement estimé. Le goût des modernes pour cette belle pierre

ne leur est pas exclusif; les anciens recherchoient le lazulite.

On connoît des pierres de lazulite gravé , de la plus haute

antiquité , telles que des pierres persepolitaines et despierres

égyptiennes. Cette matière étoit employée et bien connue
avant même le diamant , qui paroît avoir été porté

, pour la

première fois, en Occident , sous un Ptolomée ( Evergète
second), par Eudoxe de Cyzique.
On connoît dans les arts , sous le nom de lapis d'Es-

pagne, une pierre presque blancbe ,
quartzeuze

,
ça et là co-

lorée par de grandes taches de bleu ou de vert bleuâtre.

ÎI paroît que c'est un véritable lazulite. On prétend qu'il est

apporté du Chili. Ce qu'il y a de certain , c'est que sa cou-
leur,- peu agréable , n'est pas due au cuivre.

Il ne faut pas confondre le lazulite avec la pierre d'Arménie ,

c'est-à-dire, le cuivre carbonate bleu terreux; la couleur qu'on

en retire, quoique assez helle d'abord, n'a nullement la

solidité de l'outremer. Pline paroît le premier avoir con-

fondu ces deux substances ,
puisqu'il indique le lazulile dans

l'île de Chypre, île où il existoit beaucoup de mines de

cuivre. ïournefort est tombé dans la même erreur, à l'égard

du cuivre carbonate qu'on rencontre dans le département du
Var, et qu'il avoit pris pour du lazulite ; ce qui peut très-

Lien faire croire que son prétendu lazulite d'Arménie est la

même substance. Le plus beau lazulile vient d'Orient ; celui

apporté de la Russie est le moins estimé
,
parce qu'il ren-

ferme le plus souvent trop de parties blanches, ou que sa

couleur lend au noir, (lis.)

LAZULITE DE NORWÈGE ou LAZULITE de

d'Esmarck. C'est une substance minérale d'un beau bleu de

saphir, qui se trouve disséminée dans une roche quartzeuse,

grise et métallifère, à Konruwerk, près de Dramcn ,- en

jXorwége. Cette substance ressemble beaucoup à la haiiyne

et au lazulite ; aussi a-t-elle été prise tantôt pour l'une , tan-

tôt pour l'autre de ces substances ; mais comme on n'a pas

encore pu l'obtenir en assez gros volume pour l'analyser, il

est impossible de prononcer si c'est une variété de haiiyne

ou de lazulite. Elle raye faiblement le verre , et son éclat est

vitreux; mais lorsqu'on la fait chatoyer, on s'aperçoit que

son tissu est quelquefois lamelleux. Au chalumeau elle ne se

décolore qu'à un feu vif, puis fond en un verre blanc. Sa
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gangue est un quartz grisâtre compacte ou un peu granulaire ,

très-mélangé de zinc sulfuré lamellaire , d'un vert d'asperge

et de plomb sulfuré ; l'un et l'autre sous la forme de petits

grains ou de noyaux. Ce lazulite mérite l'attention des natu-

ralistes à cause de son gisement avec des substances métal-

liques, (ln.)

LAZULITE DU VÉSUVE. V. Hauyne.(ln.)

LAZULITE DU VICENTIN. Ce nom paroît avoir été

appliqué à la Strontiane sulfatée ,
qu'on trouve dans les

laves de cette contrée, (ln.)

LAZULITE de Werner. V. Klaproïhite. (ln.)

LAZURERZ. C'est , chez les AVllemands , la mine de cuivre

carbonate bleu, et quelquefois le cuivre pyrileux irisé en bleu. (LN.)

LAZURSTEIN de Werner. C'est le Lapis-lazuli ou

Lazulite. V. ce mot. (ln.)

LAZZERUOLO , LAZZAROLO et LAZARINO.
Noms italiens de I'Azf.rolier. (ln.)

LEAD. Nom arnglais , du Plomb, (ln.)

LEADOR. En anglais Mine de plomb, (ln.)

LEAENA. Nom latin de la Lionne, suivant Pline, (desm.)

LEÂERA. Plante qui forme un genre dans la dioéciehexan-

drie et dans la famille des ménispermes. Elle a été découverte

en Arabie par Férskàël. Ses caractères sont : un calice de cinq

folioles ; une corolle de trois pétales; un nectaire de six écail-

las ; dans les Heurs mâles , six étamines ; et dans les fleurs fe-

melles, un ovaire surmonté d'un style simple, (b.)

LEANDRO. Nom italien du Laurier-rose, (ln.)

LEANGION , Leangium. Genre de plantes de la classe

des anandres , troisième ordre ou section , les gastéromyces ,

proposé par M. Link , et ayant pour caractères : forme pres-

que globuleuse; péricarpe simple, crustacé, membraneux,
se déchirant ; des amas en llocon attachés vers la base inté-

rieure ; columelle entre le réceptacle ; sporidies rassem-

blées. Voyez Piiysarum. (b.)

LEAO. Nom que les Chinois donnent à la substance mi-
nérale qui leur fournit le bleu pour la porcelaine, et qui pro-

bablement est , ou le safce , ou le small , ou quelque autre pré-

paration de cobalt. C'est sur quoi les voyageurs n'ont pas donné
de renseignemens précis, (pat.)

LEAO XI. Nom chinois d'une Persicaire (Polygonum

barbatum , L. ). Au rapport de Thunbcrg , les Japonais s'en

servent pour teindre les toiles en bleu ou en vert, (ln.)

LEARD. Nom du Peuplier noir , aux environs d'Angers.

(b.)
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LEBAKH-EL-GEBEL. Nom arabe donné , en Egypte

,

à un MÉNISPERME ( Menispermum Lœba , Forsk. , Delisl.

,

Mgypt., pi. 5i , fig. i3. (ln.)

LEBBECK. Espèce d'AcACiE de l'Inde qu'on cultive en
grande quantité à TIle-de-France sous le nom de bois noir,

pour servir d'abri contre les grands vents
,
parce qu'on s'est

assuré qu'il y résistoit mieux qu'aucun autre. Ses feuilles ser-

vent de nourriture aux bestiaux, quoiqu'elles leur soient nui-

sibles dans quelques circonstances. Decandolle est d avis qu'il

doit servir de type à un genre particulier. V. Lebhakh. (b.)

LEBECKIE, lebeckla. Genre déplantes établi par Thun-
berg, pour placer trois arbustes du Cap de Bonne-Espérance
jusqu'alors confondus avec les Spartions et les Genêts. Il

offre pour caractères : un calice divisé en cinq parties aiguës;

une corolle papilionacée; dixélamines diadelphes; un ovaire

supérieur; un légume cylindrique et polysperme.

Ce genre ne présente rien de remarquable. (B.)

LEBEN-EL-KOMARAH. V. Dymyeh. (ln.)

LEBENSBAUM. Nom allemand des Thuya , selon Will-
denow. (ln.)

LEBERBALSAM. Nom qu'on donne , en Allemagne , à

TEUPATOIRE COMMUN et à l'AcHILLÉE AGÉRATE. (LN.)

LEBERDISTEL. Nom allemand du Laiteron oléracé
et de la Laitue vireuse. (ln.)

LEBERERZ. Scopoli a désigné par cette expression al-

lemande , I'Argent muriaté {Hornerz) ; Gmelin la Mine de

cuivre hépatique (Kupfer lebererz). A Freyberg , en Saxe,
c'est le plomb sulfuré compacte, mêlé de zinc sulfuré; mais

le plus grand nombre des auteurs, et Gmelin lui-même , l'ap-

pliquent à un mélange intime de mercure sulfuré avec une ar-

gile endurcie bitumineuse; c'est le MERCUREHÉPATlQUE(Ç«er;/t-

silber lebererz , Beurard. , Dirt. min.), (ln.)

LEBERFELZ des Allemands , Roche hépatique. Selon

M. Beurard, c'est une sorte de trapp de transition, pénétré

de fer oxvdé, dont la couleur jaunâtre mêlée avec le vert noi-

râtre de l'amphibole , donne au tout une couleur d'un brun

de foie, (ln.)

LEBERGEBIRG. En Haute-Autriche , selon M. Beu-
rard , on désigne sous ce nom une argile commune mélangée

de soude muriatée naturelle, (ln.)

LEBERGYPS. Nom allemand d'une variété de Chaux
sulfatée cristallisée , mêlée de bitume, (ln.)

LEBERTS ou LOBERIS. Vipère du Canada, (b.)

LEBERK1ES des Allemands. C'est la pyrite hépatique,
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c'est-à-dire , le fer sulfuré décomposé , ou mieux , le fer hy-
draté épigène. Dans quelques mines d'Allemagne ce même
nom désigne une variété de fer sulfuré argentifère , et une ar-

gile calcarifère endurcie, (lis.)

LEBEROPAL. Opale hépatique ou couleur de foie. C'est

un des noms allemands de la Ménilite de Saussure , variété

de silex découverte par ce géologue dans les environs de Pa-

ris , et qui n'a pas encore été trouvée ailleurs. (ln.)

LEBERSHLAG. Synonyme allemand de Lebererz. V.

ce mot. (ln.)

LEBERSPATH et LEBERSTEIN. Spath et pierre hépa-

tique. Noms allemands donnés, au Hartz , à la haryte sulfatée

mêlée de bitume. C'est sous le nom de leberstein que Crons-

tedt et Werner désignent la Baryte sulfatée fétide. Stiitz,

Gmelin et Hacquet le donnent à une chaux sulfatée cristalli-

sée et laminaire avec bitume. Emmerling l'applique à une
chaux sulfatée intimement pénétrée de chaux carbonatée fé-

tide. Suivant Hacquet cité plus haut, il désigne aussi une
chaux carbonatée compacte avec alumine , silice et sulfures

alcalins, (ln.)

LEBERSTE1NE. Le Fer sulfuré porte ce nom dans les

mines du Hartz. (ln.)

LEBETINE. Nom spécifique d'une Vipère, (b.)

LEBETSTEIN. Synonyme allemand de la Pierre ol-
làire. V. Talc, (ln.)

LEBHAKH. Nom arabe d'une espèce d'Ac.ACiE que nous
nommons Lebbeck , Mimosa lehbeck, Linn. (ln.)

LEBIE , Lebia , Lat. Genre d'insectes , de l'ordre des co-

léoptères , section des penlamères , famille des carnas-
siers , tribu des carabiques. Plusieurs insectes de cette nom-
breuse tribu ont un port qui les fait aisément distinguer

des autres ; leurs jambes antérieures ont une échancrure au
côté interne ; leurs élytres sont tronquées et très-obtuses à

leur extrémité ; leur tête et leur corselet sont plus étroits

que l'abdomen. Celte dernière partie est tantôt ovale ou or-

biculaire , tantôt carrée , et le corselet a , dans les uns, la

forme d'un cœur tronqué , et dans les autres celle d'un cône
ou d'un cylindre. Ces espèces composent mes deuxpremières
divisions des carabiques. Celles dont la tête se rétrécit peu
à peu postérieurement, sans tenir au corselet par un cou
brusque ou une sorte d'articulation en forme de rotule, dont
la languette est presque membraneuse , arrondie au bout
et sans divisions latérales saillantes , dont le corps est très-

aplati , et dont les palpes extérieurs sont de la même ve-
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, ou à peine plus gros rers leur extrémité , avec le der-
nier arlicle presque ovoïde ou cylindracé, composent le

genre que j'ai établi sous le nom de lèbie.

Ces insectes diffèrent des brachines par leur languette
,

leur corps très-aplati et l'absence de ces organes singuliers

de crépitation qui signalent si éminemment ces derniers ca-
rabiques. Quoi qu'en dise M. Clairville, souvent trop fidèle

aux maximes de Fabricius, ce dernier caractère des brachines
est dans l'ordre naturel plus important que celui que nous pré-
sentent li-s antennes dans les proportions relatives de leurs

second et troisième articles ( V. l'article Brachine); mais
les lébies et les cymindes ont un autre caractère qui leur est

exclusivement propre , dans cette tribu , et dont on n'a
point fait mention ; les crochets de leurs tarses sont dente-
lés inférieurement , en manière de peigne. Aussi ces in-

sectes se tiennent-ils souvent sous les écorces des arbres, et

ont ainsi plus de facilité à s'accrocher et se suspendre dans
une situation verticale. Les mâles ont les trois premiers ar-
ticles de leurs tarses antérieurs dilatés et garnis en dessous
de poils courts et serrés , formant une brosse. Tous les in-

dividus sont ailés.

J'avois divisé ce genre en sections, d'après les proportions
du corselet et la considération du pénultième article des

tarses. M. Bonelli a converti ces divisions en autant de nou-
veaux genres , auxquels il en a ajouté un de plus.

I. Corselet transversal.

A. Pénultième article des tarses simplement triangulaire ou légè-
rement échancré. (Le génie Lamprie , Lamprias , de M. Bonelli.)

LÉBIE FULVICOLLE , Lebiafuhncollis; Carabusfuhkollis, Fab.
Elle est longue de quatre lignes et demie , noire avec la

base des antennes, les palpes, la poitrine et les cuisses

rouges ; les élytres d'un bleu foncé , striées , très-ponctuées.

Dans le midi de la France , en Espagne et en Barbarie.

LÉBIE CHLOROCÉphale , Lebîa chlorocephala , Duft. , d'une

ligne environ plus petite que la précédente; verte , avec

la base des antenne* , le corselet , la poitrine , les cuisses

et les jambes rouges ; les élytres ayant des stries très-fines ,

formées par des points : les intervalles unis- En Italie et

en Allemagne.

LÉBIE TÊTE BLEUE , Lebia cyanocephala , Lat. , Duft.; Bra-
clùnus cyanocephalus , Clairv. ; Eniom. heh. , tom. 2 ,

pi. 4^

6 B ; Lébie cyanocéphale
,

pi. G. 33 de cet ouvrage. Presque
de la taille de la précéd«nte ; verte ou bleue, avec la base
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des antennes, le corselet , les cuisses et les jambes rouges;
genoux noirs ; élytres ayant des points disposés en ligues;

d'autres points, sans ordre , dans les intervalles. Dans toute

l'Europe.

B. Pénultième article des tarses distinctement bilobe'. ( Le genre
LÉeie, Lebia , de M. Bonelii.)

LÉBIE petite-croix, Lebia cruxminor, Lat., Duft., Clairv. ib

pi. 3 b. B. Noire; base des antennes et corselet fauves; élytres

d'un fauve pâle, avec une tache scutellaire, une grande bande
postérieure , transverse et dilatée à la suture , noires ;

pieds

fauves, avec les genoux et les tarses noirs. En Europe; rare

aux environs de Paris.

La LÉBIE turque, lebia lurcica; Carabus iurcicm , Fab.,
Oliv. Elle ressemble beaucoup à la précédente, mais elle est

un peu plus petite ; les élytres sont noires , avec une tache

jaunâtre à leur base, n'allant pas jusqu'à la suture.

L'espèce que le docteur Duftschmid nomme ainsi , n'est

qu'une variélé de la lébie petite-croix , a élytres plus sensi-

blement striées, avec leur bande noire plus étendue , et les

pattes de cette couleur.

La LÉBIE hÉMORRHOïdale , lebia hœmorrhoidalis ; Carabus

hœmorrhoidaiis , Fab. ; est d'un rouge fauve avec les élytres

noires ; leur extrémité postérieure est fauve.

II. Corselet à diamètres presque égaux , ou plus long que large.

A. Tous les articles des tarses entiers. ( Le genre Dromie, Dr&-
m/zis, de M. Bouelli

)

LÉBIE QUADRIMACULÉE , lebia quadrimacûlata , Lat., Duft. ;

Carabus quadrimaculatus , Linn. , Fab. ; Panz. Faun. insect.

Cerm,,fasc. 75, tab. 10 ; tête noire avec la bouche roussâtre ;

corselet fauve ; élytres striées , noires , avec deux taches sur

chaque , et les pieds jaunâtres.

On placera dans cette division les carabes, agilis , yelox

truncatellus , etc. , de Fabricius.

B. Pénultième article des tarses distinctement bilobe'. (Le DÉmÉ
triade , Demelrias , de M. Bonelii.)

LÉBIE TÈTE NOIRE, lebia atricapilla , Duft. ; Carabus atri-

rapillus, Oliv. Col. . 1. 3, n.° pi. 9 , fig. 106
; jaunâtre pâle

;

tète noire; la bouche et le corselet roussâtres ; élytres lé-

gèrement striées , et souvent avec la suture obscure.

Le docteur Duftschmid réunit aux lébies nos cymindes ou
les tous de M. Clairville , ainsi que nos zuphies; les derniers
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carabiques forment évidemment un genre distinct ; les cro-
chets de leurs tarses, de même que ceux des helluo de
M. Bonelli , sont simples ou sans dentelures ; leurs an-
tennes et leurs bouches présentent d'autres caractères qui

les éloignent des lébies ; les cymindes en diffèrent par le

dernier article de leurs palpes labiaux
,

qui est presque en
forme de hache, (l.)

Lébie a côtes
, pi. E 33. Voyez Helluo. (ln.)

LEBLAB (arabe), et Ongoudky (nubien). C'est le

DOLIC LABLAB , L. (LN.)

LEBRAOUDOU. Nom languedocien de la hase ou fe-

melle du Lièvre, (desm.)

LEBRE. Nom portugais du Lièvre, (desm.)
LEBRE (la ). Nom patois du Lièvre aux environs de

Carcassonne et dans la Provence, (desm.)
LEBRINHO. Nom du Levraut, en Portugal. (desm.)

LECANOREf lecanora. Genre de Lichen établi par
Decandolle , et qui rentre presque dans ceux appelés Pel-
taire et Placode par Achard. (b.)

LECCHIA. Nom des Lenticules , en Italie* (ln.)

LECCIO. Nom de I'Yeuse {quercus ilex) , en Italie.

(LN.)

LECCO. C'est , à Nice, le nom du Centronote glai-

cos de Lacépède. (desm.)

LÈCHE. F.Laiche. (b.)

LECHEA. Genre du plantes établi par Kalm , sur un
végétal de l'Amérique septentrionale ; il a été adopté par
Linnaeus. V. LÉQUÉE. Le genre menandra de Gronovius ren-

tre dans le lechea de Kalm , dont Gronovius faisoit une es-

pèce de capraria, et Rai un scoparia. (ln.)

LECHENAULTIE , lechenaullia. Genre de plantes

établi par R. Brown. Il est de la pentandrie monogynie et

de la famille des campanulacées et renferme trois arbris-

seaux et une herbe de la Nouvelle-Hollande.

Ses caractères consistent : en un calice à cinq dents ; en
une corolle à tube fendu longitudinalement; en un stigmate

simple enfoncé dans un godet à deux lèvres ; en une capsule

prismatique à deux loges et à quatre valves opposées, (b.)

LÈCHE- PATTE. L'on a donné quelquefois à I'Unau le

nom de lèche-patte; mais ce nom, qui sembleroit avoir été

pris de l'habitude de cet animal , n'est pas fondé , car il

ne lèche pas ses pieds , ni même aucune autre partie de son

corps. V. l'article Bradype unau. (s.)

LECHERO. Les habitans de Caracas donnent ce nom
à T Euphorbe a feuilles de Fustet. (b.)
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LECHERZ. Le cuivre sulfuré compacte porte ce nom

dans les mines du Bannat de Temeswar. (ln.)

LECHON , LECHONCILLO , LECHONCITO.
Noms espagnols des Cochons de lait, (desm.)

LECHUZA.Nom espagnol de la Petite Chouette, (v.)

LECHYAS. Linschott rapporte qu'on donne ce nom en
Chine à un fruit semblable à la prune. Ce nom paroît une
altération de celui de ly-chi

,
qui désigne, en Chine, un

arbre fruitier très-célèbre , ou plutôt un moiibin (spondias ),

comme le croit Adanson. (ln.)

LECÏA. Nom du Centronote vadigo , à Nice, (desm.)

LECIDÉE, lecidea. Genre de Lichen qui rentre dans
ceux appelés Patellaire , Psoré, Lécanore, Placodion,
Squamaire el Rhizocarpe. (b.)

LECORA, LEGORA. C'est, en Sicile, le Fbingille
TARIN (fiïngilîa spimis ). (DESM.)

LECRISTICUM. C'est un des anciens noms de l'A-

gneau-chaste , arbuste du genre des Gatiliers. (ln.)

LECTIPES. Traduction grecque du mot clinopodîon.

Lobel s'en sert pour désigner le clinopode commun, (ln.)

LECT1ROTARIUM. Traduction laline du nom grec
clinotrochos qui désignoitune espèce d'érable. Césalpin dé-
signe I'Ebable plane ( acer pseudo platamis ) par ce nom de
lectirolarium

,
qui signifie roulette délit. (LN.)

LECURIZIA. Un des noms italiens de la Réglisse, (ln.)

LECYTHIS. Lœfling nomma ainsi le genre qu'il éiablit

sur un arbre du Brésil, dont le fruit grand et operculé a été

comparé à une marmite. A cause de cette forme , il est

nommé marmite de singe ; c'est le letyifïis ollaria , Linn. Ce
genre, adopté par Linnaeus sous le môme nom, est décrit

au mot Quatelé. Adanson le nomme bergena , rejetant le

nom de lecythis employé chez les anciens , ainsi que lécython,

pour designer le pois cultivé ou plutôt la farine qu'on fai-

soit avec les graines des légumineuses, (ln.)

LECYTHON des Grecs. V. Lecythis. (ln.)

LEDA, LEDANUM, LEDON, LEDUM, LADA,
LAD,\NUjYI, etc. Ces noms indiquent des espèces de
Cistes , chez les anciens. V. Ladanum. (ln)

LEDE , ledum. Genre de plantes de la décandrie mono-
gynie el de la famille des rhodoracées

,
qui présente pour

caractères : un calice très-petit , à cinq dents; une corolle

monopétale, à cinq divisions profondes ou à cinq pétales
;

cinq ou six étamines insérées à la base du calice ; un ovaire

supérieur , arrondi , surmonté d'un style simple persistant , à
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stigmate obtus; une capsule ovale, obtuse , acuminée par le

style , divisée intérieurement en cinq loges , ets'ouvrant par
sa base en cinq valves concaves ; chaque loge contient des se-

mences attachées à un placenta filiforme , fixé au sommet de
l'axe central.

Ce genre renferme trois espèces d'arbustes appartenant
au nord de l'Europe et de l'Amérique

,
qui ont les feuilles

simples et alternes à bords roulés en dehors , couvertes de
duvet en dessous , et des fleurs disposées en corymbes termi-

naux munis de bractées.

Le LÈDE A feuilles Étroites , ledum palustre , a ies

feuilles linéaires et dix étamines. Il croît en France, en Alle-

magne et dans tout le Nord, aux lieux ombragés et maréca-
geux. 11 a une odeur agréable et assez pénétrante. On s'en

sert en Allemagne pour mettre dans la bière , et écarter les

insectes des armoires où on tient les habits. 11 se cultive très-

difficilement dans les jardins.

Le Lède a feuilles larges a les feuilles ovales , et les

fleurs pendantes. Il vient du nord de l'Amérique , et se

cultive très fréquemment dans les jardins en Europe, où il

se multiplie de semences , de marcottes et de rejetons. On
le voit très-fréquemment dans nos jardins. Il demande la

terre de bruyère et l'ombre. En Amérique , on en fait des

infusions théiformes qui sont odorantes, agréables et pecto-

rales. J 'en ai fait usage à deux ou trois reprises , et j'ai éprouvé

pour résultat une faim si active
,
que j'y ai renoncé. V. sa

figure
,
pi. G 7.

Le Lède a feuilles de thym a les feuilles ovales oblon-

gues
,
glabres des deux côtés. L'Amérique septentrionale est

son pays natal. On le cultive dans les jardins des amateurs

de Paris et de Londres. On en a fait un genre sous le nom
de Dendrion. (b.)

LÈDE. On donne ce nom au Ciste ladanifère. (b.)

LEDENA. L'un des noms italiens du Lierre, (ln.)

LEDERAFEL. Nom allemand de la Pomme de ram-
bour. (ln.)

LEDERKALK. C'est, en Allemagne, le nom de la

Chaux carbonatée compacte et grossière, (ln.)

LEDERKOBOLT. Nom allemand du Cobalt oxydé

terreux ,
jaune, (ln.)

LED1CHTBLUME. Nom allemand de la Nigelledes
CHAMPS. (LN.)

LED1GESTEIN. Nom allemand de I'Étain oxydé,

cranuliforme , trouvé isolément dans les terrains d'alluvion.

(LN.)
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LEDMYGEetLEMMIKE. Noms du Beccabunga, es-

pèce de Véronique , en Danemarck. (ln.)

LEDRE,/«fra, Fab. Genre d'insectes de l'ordre des

hémiptères, section des homoptères , famille des cicadaires ,

tribu des cicadelles, dont les caractères sont : antennes in-

sérées entre les yeux, avec les deux premiers articles presque

de la même longueur ; un écusson distinct ; corselet dilaté

sur les côtés , et dont le bord postérieur est anguleux, con-

cave à la base de l'écusson. Ce genre est un démembrement
de celui des Membraces.

LÈDRE A OREILLES , ledra aurita, Fab. ; le grand -diable ,

Geoffr. , Membràris oreillard ,
pi. G 23. 8. de cet ouvrage. Il

est d'un brun verdâtre
,

pointillé de noir, lavé d'un peu

de rouge ; il a la tête très-large , aplatie , formant une espèce

de chaperon à trois pointes mousses , dont une dans le milieu

et une de chaque côté , avec quelques stries en dessus ; le

corselet a une espèce d'aileron arrondi de chaque côté ; ces

ailerons sont dilatés , élevés , portés un peu en dehors , ter-

minés en crête ; le dessous du corps et les pattes sont d'un

jaune verdâlre; les élytres sont transparentes avec les ner-
vures brunes.

On le trouve aux environs de Paris, sur le chêne : il est

assez rare. V. la dernière espèce du genre Membrace , de

la i.ere édition de ce Dictionnaire d'Histoire naturelle, (l.)

LEDRO. Vieux nom français du Lierre, (ln.)

LEDUM. Clusius , C. Bauhin , etc. , ont réuni ou décrit

,

sous ce nom, les Lèdes , les Rosages d'Europe, et beau-
coup de cistes , dont une espèce est le ledon des anciens. Les
lèdes ont été établis en genre par Micheli. Linnœus adopta ce

genre, mais Àdanson changea son nom de ledum en dulia, et

Trevv lui réunit les Kalmies. (ln.)

LEE, lea. Genre de plantes de la pentandrie monogynie,
qui offre pour caractères : un calice monophylle , campanule ,

à cinq divisions; une corolle monopélale , à limbe à cinq

lobes creusés en forme de sac; un tube particulier ou nec-

taire, à cinq lobes, inséré à la base de la corolle , et plus

court qu'elle ; cinq étamines; un ovaire inférieur, surmonté
d'un style simple à stigmate déchiré ; une baie globuleuse

qui contient cinq semences.

Ce genre a été établi par Linnieus avec des caractères fau-

tifs ; mais il a été redressé dans VHorlus keovensis: Il contenoit

alors deux plantes à feuilles alternes , composées ou pinnées

,

et à fleurs disposées en corymbes , toutes deux du Cap de
Bonne-Espérance. Depuis , Willdenow a réuni à ces deux
espèces une troisième, qui est I'Aquilicie de Linnaeus,
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quoiqu'elle présente quelques différences dans les parties de
sa fructification. V. Aquilicee.

Le genre ArgyrÈje se rapproche de celui-ci. (b.)

LEËDGRASS. Nom du Chiendent , en Hollande, (ln.)

LEEK. Nom anglais du Poireau, (ln.)

LEER. Nom de I'Argile , en danois, (ln.)

LEERBAUM , LEERTANNE. Deux noms du Mélèze
;

en Allemagne, (ln.)

LEERK. L'un des noms allemands de la Molène com-
mune , Verbascum thapsus , L. (ln.)

LEERS1E , Leersia. Genre de plantes de la famille des
graminées , aussi appelé Asperelle.
Ce nom a été également donné à un genre de la famille

des mousses établi aux dépens des Brys, et composé de
quatre espèces. Palisot-Beauvois pense que ce genre doit

être réuni à I'Eucalypte. (b.)

LÉFLINGE, Lœflîngia. Genre de plantes de la triandrie

monogynie, et delà famille descaryophyllées
,
qui présente

pour caractères : un calice de cinq folioles , munies à leur

base d'une petite dent ; une corolle de cinq pétales très-

petits, connivens ; trois étamines ; un ovaire supérieur,

ovale-trigone , chargé d'un style à stigmate obtus; une cap-

sule ovale , un peu trigone , uniloculaire
,

qui s'ouvre en

trois valves et qui contient plusieurs semences.

Ce genre comprend deux espèces, la Léflinge d'Es-

pagne , et la Léflinge de l'Inde. Elles ne présentent rien

de remarquable, (b.)

LEGABOSCO. C'est, en Italie, le Chèvrefeuille des

bois, (ln.)

LEGAÇAO. Nom portugais d'une Salsepareille
,

Smilax aspera. (LN.)

LEGLEK. Nom turc de la Cigogne rlanche. (v.)

LEGNAZZO. L'un des noms italiens du Liège, Quercus

suber. (ln.)

LEGNOTE, legnotis. Nom donné par Svvartz au genre

déplantes établi par Aublel sous celui de Cassipourier. (b.)

LEGORIN, LUCANELLO , LUGARINO , LUGA-
RO. Noms italiens du Tarin, (v.)

LEGOUZ1E. Genre établi pour la Campanule miroir

DE Vénus , qui diffère des autres en ce quelle a la corolle

en roue et la capsule prismatique. Ce nom a été changé par

Lhéritier en celui de Prismatocarpe. (r.)

LEGREMY. Nom celtique du LÉZARD GRIS, (b.)

LÉGUME. V. Gousse, (d.)
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LËGUMEN - LEOîSUM. Ruellius désigne ainsi l'O-
ROBANCHE A ODEUR D ŒILLET (Orob. caryophyllacea , AVilld.)-

C. Bauhin dil avoir trouvé cette plante fixée aux racines de

I'Epervière , Hieracium sabaudum , du trèfle et du genêt. Je
l'ai trouvée aux pieds de l'aubépine el des églantiers, (ln.)

LÉGUMINEUSES, Leguminosœ, Jussieu. Famille de
plantes qui a pour caractères : un calice monophylle, diffé-

remment divisé; une corolle polypétale, très- rarement nulle

ou d'une seule pièce , insérée à la base du calice ; cinq pétales

ou quelquefois un nombre moindre, réguliers, presque égaux;
plus souvent quatre, irréguliers, savoir : un supérieur et ex-

térieur qui embrasse à demi les autres, et est ordinairement
plus grand : on l'appelle étendard; deux latéraux auxquels on
donne le nom iïailes; et un inférieur appelé carène, qui est

intérieur, simple ou bipartite, courbé en montant, comme
l'avant dune nacelle. Des étamines

,
presque toujours au

nombre de dix , insérées sur le calice au-dessous des pétales,

à filamens quelquefois distincts, ou seulement presque réu-
nis à leur base

,
quelquefois monadeJphes dans toute leur

étendue , plus souvent diadelphes , c'est-à-dire , neuf fila-,

mens connés en un seul tube fendu d?ns toute sa longueur
sous l'étendard , le dixième étant solitaire et appliqué contre
la fissure du tube ; les anthères distinctes , communément
arrondies

,
quelquefois oblongues et vaciiianles ; un ovaire

supérieur, à style unique , à stigmate simple. Un fruit très-

rarement capsulaire , le plus souvent légumineux , bivalve
,

tantôt uniloculaire , mono ou polysperme , tantôt divisé dans
sa longueur en plusieurs loges monospermes

,
quelquefois

pulpeuses, formées par des cloisons transversales; semences
en général arrondies ou réniformes , ombiliquées , attachées

à une seule suture latérale; radicule de l'embryon droite,
et membrane intérieure de la semence renflée, charnue,
imitant un périsperme , dans les plantes dont la fleur est ré-
gulière ; radicule de l'embryon , courbée sur les lobes , et

nulle apparence de périsperme dans les plantes dont la fleur

est irrégulière. Les lobes de 1 embryon formés d'une substance
farineuse très -nourrissante, se changent le plus souvent en
feuilles séminales, et d'autres fois sont distincts des feuilles

séminales.

R. Brown propose de diviser cette famille en trois ordres :

les Mimosées, lesLoMENTACÉES, et les Légumineuses pro-
prement dites.

Les plantes légumineuses ont une tige herbacée ou frutes-

cente , ou arborescente, droite ou voluble de droite à gauche ,

rarement rampante. Les feuilles munies de stipules, presque
toujours alternes, sont simples, ternées , tJigUées, une fois,

xvii. a<3
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deux fois , trois fois ailées avec impaire ou sans impaire , la

foliole terminale étant alors quelquefois remplacée par une

vrille. Les folioles sont articulées avec le péliole commun,
qui lui-même est articulé avec les branches. Les fleurs, géné-

ralement hermaphrodites
,
quelquefois diclines par avorle-

ment, présentent plusieurs différences dans leur disposition.

Ces plantes ont été nommées légumineuses à cause de leur

Fruit ;
quelques botanistes les ont appelées papilionacées

,
par-

ce que leur corolle représente en quelque sorte un papil-

lon qui prend son vol. Elles forment la onzième famille de la

quatorzième classe du Tableau du Règne végétal de Ventenat

,

et leurs caractères sont figurés pi. 22, n.° 1 du même ou-

vrage. Ce savant botaniste , de qui on a emprunté ces ex-

pressions, leur rapporte quatre-vingt-deux genres sous onze
divisions ; savoir :

i.° Les légumineuses qui ont une corolle régulière , *un lé-

gume multiloculaire , le plus souvent bivalve , à cloisons

transversales, à loges monospermes et à étamines distinctes :

Acacie, Févier, Chicot, Caroubier, Tamarinier, Par-
K1NSET , ScilOTIE et CASSE.

2. Les légumineuses à corolle régulière, à légume unilo-

culaire , bivalve , à dix étamines distinctes : Ben, Prosopie,

Cadie, Gampêche, Condori , Poincillade , Brésillet et

BONDUC.
3.° Les légumineuses à corolle régulière ou presque régu-

lière , à étamines distinctes ou seulement réunies à leur base,

et à légume uniloculaire, bivalve , rarement évalve : Cyno-
"mètre, Courbaril et Bauhinie.

4-° Les légumineuses qui ont la corolle irrégulière, papilio-

nacée , dix étamines distinctes ou rarement réunies à leur

base, et les légumes uniloculaires et bivalves : Gaînier,

Anagyre et Sophobe.
5.° Les légumineuses à corolle irrégulière ,

papilionacée , k

dix étamines
,
presque toujours diadelphes ou rarement mo-

nadelphes, à légume uniloculaire, bivalve : Ajonc, Aspa-

latiï, borbone, llpabe, spartion , genet, cytise, cro-
talaire , Lupin , Bugrane , Arachide , Anthyllide ,

&uhnistère, dalea, psoralier , trèfle , mélilot
,

Luzerne , Fenugrec , Lotier , Dolique , Haricot ,

Erythrine , Clitore et Glycine.
6.° Les légumineuses à corolle irrégulière, papilionacée;

à dix étamines diadelphes, rarement monadelphes , à légume

ordinairement uniloculaire et bivalve : Abbus , Amobphe
,

Bois ivrant , Robinier, Caragan , Astragale, Rate-
ise , Phaca , Baguenaudier, Réglisse , Galéga et 1ndi-l

gotier.
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7. Les légumineuses à corolle irrégulière
, papilionacée ,

qui ont dix étamines tliadelphes , et les légumes uniloculaires
et bivalves : Gesse, Pois, Orobe, Vesce , Fève, Len-
tille et Chiche.

8.° Les légumineuses à corolle irrégulière, papilionacée,"
ayant dix étamines diadelphes , des légumes articulés et k
articulations monospermes : Chenillette , Ornithope

,

Hippocrèpe , Coromlle , Sainfoin , Agaty , Diphise.

g. Les légumineuses à corolle irrégulière, papilionacée,
dont les étamines sont presque toujours diadelphes et au
nombre de dix, dont le fruit est le plus souvent uniloculaire,

monosperme et ne s'ouvrant point : Dalberge
, Umari ,

Nissole et Ptérocarpe.
io.° Les légumineuses à corolle irrégulière

, quelquefois
nulle , à étamines au nombre de dix et distinctes , à légume
capsulaire , uniloculaire , ordinairement monosperme et ne
s'ouvrant point : Copaïer , Myrosperme et Apalatou.

1 1.° Les genres qui ont de l'affinité avec les légumineuses :

Securidaca et Brownée. (V. tous ces mots.)
Desvaux a publié, dans son Journal de Botanique , un très-

bon travail accompagné de figures sur cette famille , dans
laquelle il a introduit les nouveaux genres : Neurocarpe

,

GrLOTIDION, OsTRYODION, DESMODION , UrARIE , ECHINO-
lobion , Phyllodion et Sphérolobion. (B.)

LEHA. Arbre des Moluques incomplètement décrit dans
Rumphe. Il a les feuilles alternes, ovales, dentées

, glabres,
et les fleurs petites, disposées sur des grappes axillaires.

On se sert , dans le pays, des feuilles et de l'écorce de ce6
arbre

,
pour fixer la couleur rouge sur les matières que l'on

veut teindre. On peut les envoyer au loin , car elles con-
servent leur propriété après leur dessiccation aussi long-
temps qu'on le désire, (b.)

LEHERAS ou ICHERAS. Nom égyptien de I'Ibis
NOIR. (V.)

LEHLAH.Nom arabe d'une espèce de Scolyme (Scoly-
mus maculatus, L. ). (ln.)

LEHM. Nom allemand de la Glatse ou de la terre argi-
leuse ou grasse, suivant M. Beurard, et, selon M. Tondi ,
de PArgile sablonneuse des terrains d'alluvion des parties
basses du globe. V. Leim. (ln.)

LEHMANITE. V. Lémanite. (ln.)

LEHMBLATTER. Nom allemand du Tussilage pé.
TA SITE. (LN.)

LEHMfr Nom allemand de PÉrable platanoïde. (ln.)
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LEICHE, Scymus. Sous-genre proposé par Cuvîer parmi
les Squales. Il a pour type le Squale leiche ou Liche. Les
caractères qui le distinguent des Humantins, sont l'absence

des épines au-devant des dorsales. Deux espèces le com-
posent : une de nos mers , et une des mers du Nord.

Il ne faut pas confondre ce genre avec celui appelé
LlCBE. (B.)

LEICHENKRAUT. Nom allemand de I'Utriculaire
COMMUNE. (EN.)

LE1IGA (Willdenow). V. Lepia. (ln.)

LEIM. En allemand, ce nom désigne I'Argile glaise,

sorte d'argile sablonneuse qui appartient aux terrains d'ailu-

vion les plus récens , et qui est assez souvent micacée; c'est

le luam des Anglais, (ln.)

LEIMANTMION, Leimanthium. Genre de plantes éta-

bli par Willdenow , pour placer quelques espèces de Mé-
Lanthés. Ses caractères sont : calice nul ; corolle à six divi-

sions; sixétamincs insérées à la base des pétales; trois styles

épais; une capsule à trois pointes, à trois loges et à plusieurs

semences.

Les Mélantiies de Virginie et a grappes, servent de

type à ce genre, (b.)

LE1MBAUME. L'Orme commun et I'Erable plata-

noïde sont ainsi nommés dans quelques parties de l'Alle-

magne, (ln.)

LEIMONÏA , limoma. Dioscoride paroît avoir donné
ce nom à la Bette ou poirée sauvage , ou beta n'.gra des an-

ciens. Ce nom de beta fut donné à la Betterave , à la

Poirée, etc. 11 estaussile nom de là seconde leitre de l'al-

phabet grec; et l'on croit que les Grecs nominoirnt beta ces

plantes ,
parce que leurs graines , en s'accrois.sant

, pre-

noient la forme de la lettre B. V. Limonium. (ln.)

LEIMONITES, leimonites. Famille de l'ordre des oi-

seaux Sylvains et de la tribu des Anisodactyles. Voyez ces

mots. Caractères : pieds médiocres, un peu robustes; tarses

annelés, nus; quatre doigts, trois devant, un derrière; Its

extérieurs soudés à la base; le postérieur épaté ; bec mé-
diocre, droit, entier, à pointe obtuse ou un peu aplatie

ou renflée; douze rectrices.

Cette famille est composée des genres Stournelle
,

Étourneau et Piquebœuf. V. ces mots, (v.)

LEIMSTE1N. Suivant M. Beurard, les Allemands dé-

signent par ce nom la Chaux carbonatee globuliforme , et

le Vert antique
,
qui est un marbre calcaire mêlé de ser-

pentine, (ln.)
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LETN. ISom du Lin, en Allemagne, (lis.)

LE1NAHRE. L'un àes noms allemands de I'Érable

PLATANOÏDE. (LN.)

LEINBAUM. Le Pin cembro et I'Érable portent ce

nom en Allemagne, (ln).

LEINDOTTER. La Cameline et le Vélar chéiran-

thoïde reçoivent ce nom en Allemagne, (ln.)

LEINEN. Le Clêmalis flammula porte ce nom en Alle-

magne. V. Clématite, (ln.)

LEINKERIA. Scopoli nomme ainsi le genre Roupala
d'Aublet. (ln.)

LEINOTE. En vieux français, c'est la Linotte, (v.)

LEÏOBATE, leiolalus. Genre de poissons établi, en
1810, par Rafinesque Schmaltz, aux dépens de celui des
Raies , et ainsi caractérisé : une nageoire sur la queue efl

une à l'extrémité de cette partie. Il diffère particulièrement

des raies proprement dites du même auteur , parce que ,

dans celles-ci , il y a deux nageoires dorsales sur la queue ;

et il se distingue du genre diptums du même auteur, parce
que ce genre offre une queue, sans nageoire à son extrémité,

et que cette même queue, comme celle des raies, porte
deux dorsales en dessus. Le Leïobate violon ( la'ohatus pàn-
duralus), Piaf., Vesce violino des pêcheurs de Païenne, est

tout lisse et ses dents sont obtuses. Son corps est oblong, pan-
duriforme , arrondi antérieurement, brun en dessus, blan-

châtre en dessous, avec la queue de la longueur du corps.

M. de Blain-ville (Prodrome*) a formé un genre sous le

même nom, et qui comprend les raies lisses , telles que les

R. cruciata , Sloani et britannica , qui n'ont point de nageoire
du tout sur la queue , mais une aiguillonnée à sa pointe , et

dont les pectorales sont orbiculaires. (desm.)

LEÏODE , léiodes , Lat. ; Jmsotoma, Illig. , Fab. Genre
d'insectes, de l'ordre des coléoptères, section des hétéro-
mères , famille des taxicornes . tribu des diapériales , ayant
pour caractères: insertion desanlennesdécouverte, leurs cinq
derniers articles formant une massue brusque et perfolice ;

le second d'eux , ou le huitième des onze , composant l'an-

tenne
, plus petit que les contigus ; articles des tarses entiers ;

mandibules avancées au-delà du labre ; palpes courts : le der-

nier article des maxillaires presque cylindrique et le même
des labiaux presque ovoïde ; mâchoires à deux lobes , l'externe

étroit, linéaire, presque en forme de palpe; corps presque
hémisphérique-, écusson assez grand ; jambes épineuses.

Ces insectes avoient été d'abord confondus avec les sphé-
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ridies, dont ils différent par le nombre des articles des tar-
ses , les antennes , les parties de la bouche et les habitudes,

J'en avois formé , le premier (Prêc. des caract. gêner, des in-
secl.\ un genre propre , sous le nom de Mode. Illiger, n'ayant
pas, sans doute, euconnoissance de mon travail, donna au
même genre le nom A'anisotoma , et y comprit des coléoptè-
res très-différens par les tarses , les phalacres de Paykull. Fa-
bricius réunit nos leïodes , les agaihïdies et les phalacres sous
la même dénomination générique ftanisotoma.

Le genre leïode n'est composé que d'un petit nombre d'es-

pèces, et qui sont rares en France. Je citerai les suivantes :

Leïode BRUN, leïodes picca ; Anisotoma picea , Panz.; Faim,
inseci. Geim.

, fasc. 3j , tab. 8. D'un brun marron, luisant ,

avec la massue des antennes noirâtre ; des points aux angles
postérieurs du corselet ; d'autres points disposés en lignes sur

les élytres ; les jambes postérieures arquées.

Leïode FERRUGINEUX, leïodes ferrugineus ; Anisotomaferru-

ginea , Fab. Il est entièrement d'un rouge jaunâtre
; ses ély-

tres sont striées.

Leïode humeral , leïodes humeralis ; Anisotoma humeralis

,

Fab. Il est noir, brillant ; ses élytres ont chacune une tache

rouge à leur base, (l.)

LEIOGNATHE , leiognaihus. Genre de poissons établi

par Lacépède dans la division des Thoraciques.
Ce genre présente pour caractères : des mâchoires dénuées

de dents proprement dites; une seule nageoire du dos ; un
aiguillon recourbé et très-fort des deux côtés de chacun des

rayons articulés de la nageoire dorsale ; un appendice écail-

leux , long et aplati auprès de chaque thoracine ; l'opercule

dénué de petites écailles et un peu ciselé ; la hauteur du corps

égale ou presque égale à la moitié de la longueur totale du

corps.

Une seule espèce entre dans ce genre ; c^est le Leïogna-
the édenté, qui se pêche abondamment pendant toute l'an-

née sur les côtes de l'Inde. Il ne parvient pas communément
à deux pieds de long. Sa chair est grasse et de bon goût. Voy.

pi. E 3o où il est figuré, (b.)

LÉIOPOMES. Famille de poissons établie par Duméril,

et qui renferme les poissons osseux à branchies complètes ; à

nageoires paires sous les pectorales ; à corps épais , compri-

mé ; à mâchoires garnies de dents et à opercules lisses.

Les genres qui se rangent dans cette famille sont : Chei-

line, Labre, Ophicéphale , Chélion , Chéilodiptère ,

Hologymnose, Monodactyle, Trichopode , Osphronème,
ÎIlATULE, CORIS, GOMPHOSE, PlECTORHYNQUE , POGOMAS,
Spare, Diptérodon et Mulet, (b.)
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LEIOSTOJVIE. leiostomus. Genre de poissons élaLL

par Lacépède , dans la division des Thoraciques, et qui
offre pour caractères : la bouche en dessous du museau;
àe$ mâchoires dénuées de dents , et entièrement cachées
sous les lèvres qui sont extensibles

;
point de dentelures ni

de piquans aux opercules ; deux nageoires dorsales.

Ce genre ne, contient qu'une espèce que j'ai observée
dans les eaux douces de la Caroline , et dont j'ai commu-
niqué la description absolue et le dessin fait sur le vivant,
au célèbre continuateur de Buffon. Ce poisson, qui n'at-
teint guère plus d'un demi-pied de long , est assez estimé
dans le pays comme aliment , et porte le nom de yellow-
tail ( queue jaune en français ) , à raison de la couleur de ses
nageoires, couleur plus prononcée sur celle de la queue. Il

a dix rayons à la première nageoire du dos, qui est trian-
gulaire

; trente-deux à la seconde; quatorze à celle de l'a-

nus; la caudale est échancrée en croissant. Son corps est
comprimé

, revêtu d'écaillés arrondies, brunes sur le dos,
argentées sous le ventre, et des points bruns se remarquent
à la base de toutes les nageoires.
Le Léiostome queue jaune est figuré pi. E 3o. (b.)

LEÏPTER. L'un des noms islandais du Daupiîun vue,-*

GAIRE , selon M. de Lacépède. (desm.)

LEIRION et CALLERION. Deux noms donnés par
les Grecs aux Lis. (un.)

LEISTE, leisius. Genre d'insectes coléoptères. V. Pogo-
NOPHORE. (L.)

LEITHAAR. Un des noms allemands de la Cuscute.
(LN.)

LEITUGA. C'est la Laitue, en portugais, (ln.)

LEKATT et HERMELIN. Noms suédois de laMARir,
HERMINE. (DESM.)

LEKQRZ. Nom servien de la Réglisse, (ln.)

LELEBA. Plante graminée encore peu connue des bo-
tanistes, mais que Lamarck soupçonne être une espèce de
Naste ou Bambou. Elle est figurée dans YHerbier d'Am-
boine

, par Rumphius , vol. £ > tab. i , et se trouve sur les

montagnes à Amboine et autres îles voisines. De sa racine ,

qui est traçante , s'élèvent beaucoup de tiges de dix à douze
pieds de haut , fisluleuses , noueuses , ligneuses , nues dans
leur moitié supérieure. Ses épis sont droits , terminaux ,

composés d'épilletssessiles, régulièrement verticillés
,
pou -

tus et multiflores. On fait des cannes avec ses tiges et des
liens avec son écorce. V. Cay-hop. (b.)

LELEK. Nom polonais de la Hulotte, (v.)
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LELELACH. Nom arabe des Renoncules, (ln.)
LKLLÀ et ENOLA. Noms de I'Aunée (inula helenium);

en Italie, (ln.)

LELY ou LELIE. Noms hollandais des Lis. (ln.)

LEM. V. Campagnol lemming. (desm.)

LEMA , Lema Genre d insectes , établi par Fabricius f

dans lequel cet auteur comprend la plupart des criocères. V.
Criocère. (o.)

LEMANEE, Lemanea. Genre de plantes établi par Bory-
Saint-Vincent , pour placer quelques Conferves. Il corres-
pond aux ÏRtCHOGONES de Palisot-Beauvois. Ses espèces
sont figurées pi. 21 et 22 , du I2.e vol. des Annales du Mu-
séum, (b.)

LEIVIANITE. Nom donné, par Lamétherie , au jade que
Saussure a découvert d'abord aux environs du lac Léman. Ce
jade se trouve aussi parmi les cailloux roulés de la Durance;
il est vert et violet. D'après l'analyse , il paroît que la partie
verte est une chlorite en roche. Le mélange du UmanUe et de la

diallage forme le verde-di-corsica. Voyez Jade , Euphotide
et Diallage. (pat.)

LEMEN ou LEMOEN. L'un des noms norvégiens du
Campagnol leming. V. l'art. Campagnol, (desm.)

LEMIA. Ce genre de Vandelli ( FI. lusit. ) , rentre dans
celui des Pourpiers (portulara). (ln.)

LEMING (Mus lemmus). Quadrupède rongeur du genre
Campagnol, ng. pi. B 37,%. 3 de ce Dict. V. ce mot. (desm.)

LEMMA. Nom latin de la Marsille. V. Lemma.(b.)

LEMMAM et NA' MA'. Noms arabes d'une espèce de
Menthe (mcnlha glabraia, Wahl) , que l'on trouve dans les

jardins du Caire , en Egypte, (ln.)

LEMMAR. V. Leming. (s.)

LEMMER. V. Leming. (s.)

LEMMER-GEIER, c'est-à-dire

,

Vautour des agneaux.

Nom allemand du Gypaète des Alpes, (s.)

LEMMIK.E. C'est le nom danois du Beccabunga. (ln.)

LEMMUS. Le Leming , en latin moderne. Ce nom été

appliqué au genre entier des Campagnols, (desm.)

LiiMN \ ou LEMMA, d'un mot grec qui signifie Écaille.

Théophraste donne ce nom, suivant Daléchamps , à cette

plante aquatique que Linnœus nomma depuis marsilea oua-

drifolia. B. Jussieu et \danson en prirent occasion de don-
ner à ce genre marsilea , Linn. , le nom de lemma. Linnœus
nomma lemna , le lenticula de Tournefort , dont les espèces

connues jusque-là sous le nom de lenticules ou lentilles d'eau r

justifient par leur forme, l'emploi de tous ces noms, (ln.)
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LEMNESCÏE, lemnescia. Nom donné, par Willdenow ,

au genre de plantes établi sous le nom de Vantane. (b.)

LEMNISQUE. C'est la Couleuvre galonnée, (b.)

LEMON. Nom anglais des Limons ou Citrons, (ln.)

LEMONIATISou LEMO NIATES. Nom véritable de

l'émeraude , chez les anciens Romains , selon Wallerius.

Pline , en traitant des gemmes , dit que le lemonialis est re-

gardé comme la même chose que le smaragdus (eadem videlur,

auœ smaragdus). (LN.)

LËMON1E , lemonia. Genre établi par Pouret, aux dé-

pens des Glayeuls , mais qui n'a pas été adopté ,
comme

trop peu caractérisé, (b.)

LEMOULEMON. Nom que l'on donne , à Cayenne , à

un insecte que l'on soupçonne être de la famille des Capri-

cornes, (l.)

LEMUR. Nom latin donné aux mammifères quadrumanes

du genre des makis {lemur, Linn. ;
prosimia, Slorr). Ce genre

étoit fort nombreux avant le travail de M. Geoffroy , qui a

pour objet de faire connoître tous les détails de 1 organisation

des animaux qu'il renferme. Maintenant, il se trouve divisé

en six autres, fondés sur des caractères comparatifs , la plu-

part assez saillans. Celui des indris est formé de deux espèces,

dont une a besoin d'être revue; celui des makis proprement
dits l'est de onze ; celui des /or/s, d'une seule (Jemurgracilis) ;

celui des nyciicèbes, de trois suivant nous, et de quatre , se-

lon M. Geoffroy; celui desgalagos, de quatre à cinq; et ce-

lui des tarsiers, de deux. Mais, outre ces espèces ainsi distri-

buées, il en reste encore quelques-unes qui ont reçu d abord

le nom de lemur, et qui ont été ensuite placées ailleurs. Par-

exemple , le lemur va/ans de Pallas forme le genre Galéopi-
Thèque , rangé parmi les carnassiers ,

quoique l'ensemble

de son organisation le rapproche plutôt des makis, et qu'il

n'ait que fort peu de traits :de ressemblance avec les chauve-

souris, dont il a été rapproché. Le lemur psilodac.lylus ou aye-

aye de Sonnerat , cheirumys de M. Cuvier ,
paroit , selon les

observations récentes de M. de Biainville , devoir être retiré

des rongeurs où il a pris place à côté des écureuils ,
pour être-

rattaché à la famille des makis, parce que sa te e est annloV-

gue à celle de ces animaux, principalement pour ce qui re-

garde l'arcade zygomatique , l'orbite , etc., tout en ayant

l'appareil dentaire semblable à celui des rongeurs , ainsi que

le montre clairement la figure qu'on en trouve dans le Rrgne

animal, tom. 4 ,
pi. *

erS % *
t ?-> 3. K. Geoffroy pense

que ce singulier quadrupède esi le premier chaînon dune fa-

mille isolée ou d'un ordre à part qui lie les lémuriens avec
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les rongeurs , comme les galéopifhèques le sont d'un autre
groupe isolé entre ces mêmes lémuriens et les chauve -souris
ou chéiroptères

, proprement dits

Mais il est encore d'autres animaux qui ont été appelés le-

mur, qui n'offrent point dans leur organisation des motifs suf-

fisais pour les faire rapprocher des makis; ainsi le lemurflavus,
qu'ErxIeben uithabiter les montagnes de la Jamaïque , n'est,

ainsi que le remarque M. Geoffroy , qu'un kinkajou ( ursus

caudwobulus, Gmel. ) ; ( cercoleptescaudbohula, llliger) ; ainsi

le lemur leucopsis d'Hermann ( OLsew. zoolog.
,
pag. 10 , n'est

autre chose que le petit singe d'Amérique , appelé Saimirî,
(simia sciurea'). Le lemur bicolor , annoncé comme propre à
l'Amérique , n'est pas dépeint d'une manière assez rigou-
reuse

,
pour qu'on puisse le placer dans quelque genre que

ce soit ; tout ce qu'on en sait , c'est que sa queue est longue,
que son pelage est d'un gris noirâtre en dessous , blanchâtre
en dessus, et que son front est marqué d'une tache en cœur ,

d'un blanc sale. La figure qu'en donnent Miller ( Cimelia phy-
st'ca) et Shaw ( Gen. Zool. , tab. 36 ) n'est guère plus propre
à le faire considérer comme un maki

,
que l'indication du

lieu où l'on dit qu'il habite, (desm.)
LÉMURIENS, lémures , Desm. ; Strepsirrhini', Geoffr.

Famille de mammifères que j'ai formée dans les tables du
24 e volume de la première édition de cet ouvrage , et qui a

été adoptée par M. Geoffroy Saint-Hilaire, dans le ig^vol.des
Annalesdu Muséum, pag. i56. Celte famille, avec celle des sin-

ges, compose l'ordre des quadrumanes. Elle forme très-bien

le passage des singes aux autres mammifères; et les animaux
qu'elle' comprend ont des formes assez variées , mais se con-
viennent tous par les caractères suivans. Les fosses orbitaires

sont très-rapprochées et séparées des fosses temporales (i)
;

l'angle facial a souvent moins de trente degrés; les dents inci-

sives varient en nombre, selon les genres, de deux à six, à cha-

que mâchoire ; les inférieures sont très-inclinées (2) ; les mo-

(l) Elles sont complètes eu égard seulement à l'articulation des

apophyses du jugal et du coronal ; incomplètes, au surplus, à leur

lond
,
par le de'faut de prolongemens des lames osseuses qui naissent

de la face interne de ces pièces, Geo/.

(a) Lorsqu'il y en a six, elles sont toujours inférieures. M. Geof-
froy pense que le nombre normal de ces dents est de quatre , et que
lorsqu'il y en a deux de plus, comme dans les makis, par exemple,
cela vient de ce que les deux canines inférieures affectent la forme
des incisives, et sont couchées comme elles en avant, dans la direc-

tion de l'os de la mâchoire : alors la canine inférieure n'est autre que la

première molaire. Cela s' explique fort bien par l'observation qu'on fait,

seulement dans ces animaux, que, lorsque la bouche est fermée, la
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lairessont à couronne tuberculeuse (1) ou garnie de pointes

aiguës (2) ; le trou occipital est fort relevé; il y a ordinaire-

ment cinq doigts à chaque membre; les ongles des mains sont

aplatis et à peu près conformés comme ceux de l'homme et des

singes; les ongles des pieds sont à peuprès semblables à ceux des

mains , à l'exception du premier ou des deux premiers qui

suivent le pouce, lesquels sont allongés et crochus ; les tarses

postérieurs sont souvent très-longs; il n'y a point de queue dans

quelques-uns, ou la queue n'est que rudimentaire; dans quel-

ques autres, au contraire, elle est fort longue, poilue, jamais

prenante ; on observe deux ou quatre mamelles pectorales

seulement ; les clavicules sont complettes ; les fesses ne sont

jamais calleuses ; il n'y.» point d'appendice vermiforme au

cœcum ; le corps est couvert de poils , ordinairement svelte;

la taille est petite ou médiocre , etc.

A ces caractères , M. Geoffroy ajoute les suivan6 : phalange

du deuxième doigt des pieds de derrière, filiforme ;
narines

terminales et sinueuses ; mains propres à saisir , eu égard à

un plus grand écartement du pouce , que dans les singes.

Ces animaux assez nombreux et de forme très-agréable,

ont élé l'objet des observations d'Audebert et de Fischer. Ce
dernier en a publié une monographie et une anatomie com-
parée , accompagnée de beaucoup de planches.

Les lémuriens vivent de fruits et d'insectes. Ils appartien-

nent tous aux contrées les plus chaudes de l'ancien continent,

et particulièrement à l'île de Madagascar , où ils forment un
groupe non moins remarquable que celui des animaux mar-

supiaux
,
qui peuplent, presque exclusivement, la Nouvelle-

Hollande.
Les genres qui composent cette famille , sont les suivans :

Indri, Maki, Loris, Nycticèbe, Galago et Tarsier (3).

Voyez aussi le mot Lemur. (desm.)

LENA-NOEL. A Ténérife , c'est le nom du Liseron à
balai (conoohulus scoparius), dont le bois a l'odeur de rose lors-

qu'on le gratte, ce qui fait présumer que c'est le véritable bois

deRJwdes. Ce dernier mot vient du grec rhodun , rose. (LN.)

LENDE. Nom languedocien des lentes de poux, (desm.)

canine supérieure passe en avant de l'infe'rieure ; ce qui est le con-

traire de ce qui existe dans tous les mammifères pourvus de canines,

et particulièrement dans les carnassiers.

(1) Dans les makis et \es indris.

(2) Dans les galagos , les tarsiers , les loris.

(3) Il faudra y joindre les cheïrogaleus, lorsqu'ils seront mieux
connus, et peut-être les cheïromys et les gale'opithèques , à moins

qu'on n'en forme des familles distinctes.
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LENDENKRAUT. C'est , en Allemagne , la Patience

AIGUË ( rumex acuius , L. ). (LN.)

LENDENSTEIN. Nom allemand du Jade néphréti-
que, (ln.)

LENDOLA. Nom de pays de I'Exocet météorien. (b.)

LENES. Nom donné parles anciens Egyptiens à l'an-

cien Helenium. V. ce mot. (ln.)

LE-NGANH TLANG des Cochinchinois et le LE-
NGANH-DO. Ce sont deux espèces de Millepertuis ( hy-
pericum ) peu connues des botanistes; il paroîlmême que le
dernier n'est pas un Millepertuis, comme le prétend Lou-
reiro ; c'est un arbre de seize pieds de hauteur , dont le bois
dur et tenace sert à faire les rames et les antennes des na-
vires, (ln.)

LENGO-BOUINO, ouLANGUEDE BŒUF. Sorte
de champignon, (desm.)

LENGOUSTO. En Languedoc, c'est le nom des Sau-
terelles, (desm.)

LENGOUSTO. C'est aussi, dans le même pays, le nom
du Palinure langouste, (desm.)

LEISID1E, lenidia. Arbre de Madagascar , qui, selon
Dupetit-Thouars , forme seul un genre dans la polyandrie
pentandrie , et dans la famille des magnoliers , mais qui pa-
roît se rapprocher beaucoup des Sialites.

Ses caractères consistent : en un calice de cinq folioles ; en
une corolle de cinq pétales ondulés en leurs bords ; en des
étamines nombreuses, à anthères adhérentes ; en cinq ovai-

res connivens, à styles réfléchis; en cinq capsules unilocu-

laires et polyspermes. (e.)

LENOK. Poisson des rivières de Sibérie, dont le genre
n'est point connu, (b.)

LENS. Nom des lentilles , chez les Latins. Ce légume est

le phacos ou phacé des Grecs
;
phacos s'appliquoit, dit-on,

aux lentilles crues, et phacé aux lentilles cuites ou en pu -

rée. Le nom de lens dérivoit d'un ancien mot latin qui signi-

fioit douceur , et fut donné aux lentilles
, parce qu'elles sont

de facile digestion. Les anciens croyoient que l'usage habi-

tuel des lentilles affoiblissoit la vue et gâloit l'estomac. On
les a crues avantageuses contre la morsure des vipères, et

Césalpin suppose leur décoction utile dans les fièvres diles

fièvres lenticulaires. Pline indique deux sortes de lens. L'une,

d'Egypte , étoit plus ronde et plus noire, c'est-à-dire
,
plus

brune ; l'autre, exactement lenticulaire. On sait que les len-

tilles de Péluse éloient renommées chez les Romains.
Les botanistes, jusqu'à Tournefort , distinguèrent les

Lentilles sous le nom de lens et de lenticula. Tournefort a
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cru que la forme oblongue et aplatie de la gousse de cette lé-

gumineuse et celle de ses graines étoient de bons caractères

pour en faire un genre distinct de ses ervum et vicia ; mais

Linnseus les réunit, et Adanson et Moench n'ont pu réussir

à faire revenir à la division de Tournefort.

Les anciens botanistes ont nommé lens et lenticula paluslris

onaquatica, les marsilea , Linn. , et ces petites plantes, sem-
blables à des lentilles et qui flottent sur les eaux marécageuses,

que Tournefort, Micbelin , Adanson nommèrent lenticula ,

Linnspus lemna, et Haller hydrophace. Ce dernier nom signifie

lentille d'eau, en grec. V. Lentille et Lenticule, (ln.)

LENS. Nom latin des Lentes. V. ce mot. (l.)

LENTAGINE. C'est le Laurier-tin, en Italie, (ln.)

LENTAGO. Césalpin donne ce nom au Laurier-tin
(yiburwnn tinus) qui croît dans le midi de l'Europe, et est ap-

pelé en Italie lentagine. Linnaeus donne à une autre espèce

dumême genre , originaire du Canada , le nom spécifique de
leatago. V. Viorne, (ln.)

LENTE. C'est, à Nice, le nom d'un poisson du genra
Spare (spams cetii, Risso.) (DESM.)

LENTE , lens. Nom que l'on donne aux œufs du pou
qui vient sur la tête de l'homme. V. Pou. (l.)

LENTE et LENTICCHIA. Noms italiens des Lentil-
les, (ln.)

LENTEJA. Nom des Lentilles , en espagnol, (ln.)

LENTl. Un des noms du Pastel, (ln.)

LENTIBULAIRE. Synonyme de Utriculaire. (b.)

LENTIBULARIA. Vaillant, Tournefort et Adanson
conservent au genre utricidaria , Linn. , le nom de lenticu-

laria donné par Gesner à I'Utriculaire commune à cause

des vésicules bulleuses et lenticulaires qui sont après ses ra-

cines et qui soutiennent cette plante à la surface des eaux
stagnantes. (LN.)

LENTICULA. Diminutif de lentille, en latin. C'est ainsi

que Tournefort, Micheliet Adanson nomment le genre
qui comprend les lentilles d'eau ou Lenticules, autrement
dites encore canillées , qui ont partagé autrefois le nom de
lenticula avec les marsilées , Linn. , Valdrovande vésiculeuse ,

les callitriches et des varecs. (LN.)

LENTICULAIRE. V. le mot Camérine et l'article sui-

vant, (b.)

LENTICULAIRE. Fossile qu'on désigne aussi sous le

nom de numismate, de nummulaire ou nurnmulite , de fromen-
taire et de porpiie. Sa forme , dit Saussure , est circulaire

,



446 LEN
aplatie, un peu relevée vers le centre, et allant en s'amincis-
santvers les bords. Ce fossile ne présente à l'extérieur aucun
indice d'organisation ; niais, lorsqu'il se refend en deux feuil-

lets parallèles à sa plus grande surface , on voit qu'il y a dans
l'intérieur un canal creusé régulièrement en spirale. Cette
spirale a son centre dans le centre même du corps du fossile,

et vient, après avoir fait un grand nombre de révolutions ,

aboutir à sa circonférence. 11 a compté jusqu'à trente-buit

révolutions de cette concavité spirale dans une nummulaire
de Vérone d'un pouce de diamètre. Des cloisons transver-

sales très-nombreuses divisent ce canal en petites cellules; et

comme ces cloisons ne sont point percées, les cellules qu'elles

séparent n'ont aucune communication visible ni entre elles,

ni avec le dehors : ces cellules sont ordinairement vides , à

moins qu'elles n'aient été remplies par des infiltrations.

(§ 416.)

La grandeur des lenticulaires varie depuis une ou deux
lignes jusqu'à deux pouces de diamètre ; mais ces dernières

ne se trouvent guère que dans le voisinage de Yérone ; les

plus ordinaires ont quatre à cinq lignes de diamètre. Elles

sont quelquefois entassées en si grande quantité, que les

bancs de pierre enparoissent totalement composés; eteomme
il y a des masses assez considérables disposées dans le même
sens , si l'on vient à casser la pierre , de manière que les

numismales présentent leur petit diamètre, elles ressemblent

à des grains de blé , de même que le gypse lenticulaire de
Montmartre ; c'est ce qui leur a fait donner le nom de pierre

frumentaire.

Les lenticulaires se trouvent dans toutes les parties de l'an^

cien continent. La pierre dont les pyramides d'Egypte sont

construites , en est remplie, de même que le sol sur lequel

elles sont bâties. M. G. A. Deluc en a reçu de Lahour dans
Se Bengale, et il en possède deux espèces nouvelles : l'une

vient d'une montagne très-élevée , nommée Sex-Argentine ,

près de Bexen Suisse; l'autre se trouve dans les galets du.

lac de Genève ; ce qui est remarquable , dit-il, c'est que
cette dernière ressemble parfaitement à celles des monta-
gnes de Lahour.

Mais on n'en voit peut-être nulle part des amas aussi

considérables qu'en Picardie , dans les environs de Saint-

Gobin : il y a des rochers calcaires qui en sont remplis ; on en
trouve aussi d'un fort petit volume, qui ne sont point adhé-

rentes entre elles , et qu'on emploie pour sabler les allées

des jardins.

Saussure a observé
,
près la perte du RJhône , de grands
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amas de lenticulaires ferrugineuses ,
qui n'ont tout au plus

que deux lignes de diamètre , mais dont la forme extérieure

est un peu différente de celle des autres : elles sont bombées
d'un côté , et concaves de l'autre

;
quelques-unes ont leur

côté convexe couvert de stries extrêmement fines
,

qui vont
du centre à la circonférence ; les autres sont tout-à-fait lisses.

Ce célèbre observateur ,
qui les a examinées avec le plus

grand soin , et avec les meilleurs microscopes , ainsi qu'il le

dit lui-même (§ 4 24)? n '

a pu découvrir dans leur intérieur
,

ni structure régulière , ni la moindre apparence d'organisa-

tion ; il a reconnu que ces lenticulaires n'étoient autre chose
qu'une mine de fer en grain ; celle-ci est figurée en lentilles ,

comme on en voit d'autres qui sont figurées en amandes , en
pois, tnfèves, en pièces de monnoie , etc. , et qu'on ne soup-
çonne nullement avoir appartenu à des corps organisés.

Mais ce qu'il y a ici déplus remarquable, c'est que M. G. A.
Deluc

,
qui a pareillement observé ces lenticulaires de la

perte du Rhône, a trouvé dans celles qu'il a soumises à ses

recherches , un mode d'organisation qui les lui a fait regar-

der comme une espèce de madrépore. (Journ. de Pays., ven-
tôse an 7, p. 21g.)

Cependant, comme l'on ne peut pas raisonnablement ré-
voquer en doute l'exactitude des observations faites par un
naturaliste aussi éclairé que Saussure, qui paroît d'ailleurs y
avoir mis une attention particulière , ainsi qu'il est aisé de
s'en convaincre en lisant son chapitre 18 qui est en entier

consacré à ce fossile , il s'ensuit que la nature a mis dans la

configuration de ces lenticulaires, des gradations de régula-
rité, depuis la forme la plus brute jusqu'aux apparences d'un
corps organisé , ce qui paroît confirmer mon soupçon de la

manière la plus complète, (pat.)

Je ne sais trop sur quel fondement M. Palrin a pu dire ,

dans la première édition de ce Dictionnaire, en soutenant que
le? lenticulaires ne sont point des restes de corps organisés
fossiles

,
que tous les naturalistes sont d'accord pour les considérer

comme de simples jeux de cristallisation ; ce qui est absolument
contraire à l'opinion des naturalistes, même anciens. Les
lenticulaires, ainsi que l'entend M. Patrin , sont des fossiles

qui répondent exactement aux discolithes de Fortis , et qui
appartiennent à plusieurs genres. Les unes, et ce sont les plus
connues, sont les Camériises ou Nummulites formées d'une
spirale cloisonnée {V. ces mots); d'autres ont la forme glo-
bulaire ou fusiforme-prismatique , ayant la même structure
chambrée que les camérines ; mais le plan de la spirale étant
perpendiculaire et cloisonné dans sa hauteur , on diroit une
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camérine roulée sur elle-même. Fichtcl, dans son ouvrage sur
les monts Krapacks , donne des exemples des premières, et
Fortis un exemple très bon des secondes dans la pierre fru-
tnentairede Vendémie en Roussillon, qui est l'espèce la plus
grande connue. Les genres nommés miliolite et mélonite par
l»amarck sont de cette division.

Il y a des lenticulaires qui ressemblent à un chapeau apla-
ti, d'autres qui offrent des stries ou des cellules en rangées
rayonnantes. Il y en a de convexes d'un côté et de concaves de
l'autre

, qui montrent à peine leur structure. Fortis nomme
celles-ci disrolithe*; convexo - concaves. Telle est la lenticulaire
de la perte du Rhône. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les

figures qui accompagnent le Mémoire de Fortis, pour voir
que, sous le nom de lenticulaires , sont compris les camérines,
les mélonites , les alvéolites , les milioliles > des cy chiites et des
porpites fossiles.

Les fossiles dont il s'agit sont mal connus, et un travail spé-
cial sur les lenticulaires ne pourroit qu'être très utile à la

géologie ; car on trouve des camérines et des lenticulaires

d'espèces particulières dans diverses sortes de couches de
la terre, mais toujours dans les couches de calcaire ma-
rin. Lorsqu'elles s'y rencontrent avec d'autres fossiles , ces
fossiles sont, ou des coquilles marines, ou des zoophvtes.
L'agglomération en grandes masses des lenticulaires ou
leur accumulation en énormes bancs , tiennent à des faits

et à des observations qui nous manquent et qui po-srront

,

sans doute , recevoir une explication lorsqu'on rounoiirâ

les animaux marins dont les lenticulaires sont les restes ,

ce dont on ne sauroit douter. « J'ai trouvé , dit M. De-
france , dans des pieds de gorgones, de petits corps

,
qui

ont la plus grande analogie avec les camérines
,
que l'on

n'a trouvées jusqu'à ce jour qu'à l'état fossile. Ils ne diffèrent

presque en rien d'une petite espèce qu'on rencontre dans les

collines de Pise et dans les environs rie Sienne , et qui se

trouve figurée dans l'ouvrage de Soldani , pi. 20, f. 86.

Cependant , l'identité ne me paroît point parfaite , parce

que les petites camérines fossiles ont leur bord plus tranchant

et plus net que celui des petits corps non fossiles. De plus

,

ces derniers paroissent être liés par leur forme plus ou moins
rapprochée , avec d'autres que j'ai trouvés avec eux. Ceux-
ci portent sur le bord quatre ou cinq pointes obtuses , rayon-

nantes
,
qui les rapprochent beaucoup des sidéruliies ; mais

l'organisation de ces dernières ayant elle-même les plus

grands rapports avec celle des camérines, leurs analogues

non fossiles se trouvent très - rapprochés d'elles. L'organi-
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sation intérieure de ces petits corps paroît être absolument
la même que les camêrines. »

Il paroît que les lenticulaires - camêrines prenoient leur ac-
croissement par l'extrémité de leur spirale ; chaque espèce
ne sort pas d un diamètre donné. Comment se fait-il néan-
moins que dans certains bancs calcaires, uniquement formés
de camêrines , il arrive que tous les individus ont à peu
près le même diamètre , et qu'on n'observe point les passa-

ges entre les camêrines naissantes et les mêmes camêrines
ayant leur plus grand développement!' La mer qui déposa les

camêrines étoit sans doute très-agitée, et les flots les déposè-
rent par ordre de gravité spécifique en poussant plus loin

les petites camêrines et formant ainsi une sorte de dépouille-

ment de tous leurs âges.

Les camêrines ont été considérées comme analogues à des
os de sèches ; mais on les place communément près des
nautiles et des spirules , avec lesquels elles paraissent avoir

le plus de rapport.

Il est difficile d'expliquer le mode d'accroissement des len-

ticulaires fusiformes , à moins qu'on ne suppose qu'elles ont
été des corps intérieurs qui tenoient à l'animal par autant de
fibres qui éloient fixées aux cellules externes que présentent
ces fossiles, et qui s'allongeoient ainsi par les cellules surajou-

tées qui se formoient par le raccourcissement de ces fibres.

Quant aux lenticulaires formées de rangées de cloisons dispo-

sées en rayons , l'accroissement a dû se faire par toute la cir-

conférence et par l'augmentation des cellules , comme M. de
Blainville présume que cela a lieu pour le corps qui soutient

l'ombelle des porpites, animaux de la classe des radiaires, des-
quels on rapproche les lenticulaires rayonnantes. Les rotalies

,

lenliculines et placentules de Lamarck sont dans le même cas.

L'on ne sauroit rien dire sur les lenticulaires en forme de
chapeau ou treillissées, sinon qu'elles semblent prouver, par
leurs formes bizarres, que les lenticulaires, quelles qu'elles

soient , ont dû être une partie interne d'animaux mous exclu-

sivement marins.

La matière verte chloriteuse si commune dans le banc infé-

rieur du calcaire coquiller de Paris , où se trouvent aussi des
camêrines, accompagne ailleurs assez souventcesfossiles.Dans

la Suisse il existe abondamment un calcaire ancien, coloré par
cette matière verte, il est rempli de camêrines blanches très-

minces et qui ont jusqu'à un pouce de diamètre. V. Nummo-
lites, Caméritses, et à l'article Conchyolologie , vol. 7,
pag. 4-—5—G , en supprimant la gyrogonile qui est le moule
d'une graine comme je l'ai prouvé , et comme M. d'Àude-

XYU. 29
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bar<l tic Ferussac le confirme , ayant trouvé la graine elle-

même encore charbonneuse ou peu altérée, (ln.)

LENTICULAIRE. Famille de plantes établie par Ri-
chard pour placer le genre Utriculaire et quelques autres.

(B.)

LENTICULE, lemna. Genre de plantes, jusqu'à ces

derniers temps mal connu des botanistes, mais que Pali-

sot de Beauvois vient d'éclairer par des observations très-im-

portantes. Suivant lui, il est de la diandrie monogynie et de la

famille desnvmphaeacées, et ses caractères consistent : en une

enveloppe calicinale d'une seule pièce, inséréesur l'ovaire; en
deux étamines qui se développent successivement, chacune à

anthère grosse, didymeetbiloculaire; en un ovaire cordiforme

surmonté d'un style cylindrique ; à stigmate creux et évasé ;

en une capsule uniloculaire, à une, deux, trois ou quatre se-

mences striées. V. les figures jointes au Mémoire de ce bota-

niste.

Les lenticules sont des herbes extrêmement petites , flot-

tantes à la surface des eaux tranquilles, composées commu-
nément de deux ou trois petites feuilles jointes ensemble ,

dont l'une périt à mesure qu'une autre pousse , et munies de

racines sur leur surface inférieure. Leur fructification est si-

tuée dans le point de réunion des feuilles.

Ces plantes sont destinées par la nature à corriger l'air mal-

faisant des lieux marécageux. Elles absorbent cet air pendant

le jour, pour le rendre pendant la nuit privé de tous ses prin-

cipes délétères. Elles retardent également la putréfaction des

eaux où elles se trouvent. Mais ces deux effets n'ont lieu que

lorsque 1 air et l'eau ne sont pas encore parvenus à leur der-

nier degré d'altération; car alors les lenticules périssent, et

même avant la plupart des autres végétaux. Aussi ne les trouve-

l-on que dans les eaux pures ; aussi est-ce entre leurs racines
,

souvent très- longues , et
v

perpendiculairement plongeantes

dans l'eau , que l'on trouve le plus de Polypes et d'Animal-
cules infusoires.

Ce genre comprend huit espèces, dont les plus communes
sont :

La Lenticule rameuse . lemna Irimlca
,
qui a la tige fi-

liforme , rameuse ; les feuilles lancéolées et prolifères. Elle se

trouve dans les eaux dormantes. On dit qu'infusée dans le vin

Jblanc et appliquée sur une contusion, elle est propre à dis-

soudre le sang caillé par quelque chute.

La Lenticule commune, lemna mir.or , Linn., est sans

tige , et a une racine solitaire ; ses feuilles sont aplaties , un

peu ovales et ramassées. Elle se trouve dans les eaux dorman-

tes, où elle se multiplie avec une abondance excessive. On s'en
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sert à l'extérieur, et on prétend qu'elle résout et calme les

douleurs des érysipèles , des hémorroïdes et des hernies des
intestins. Les canards la mangent avec avidité.

La Lenticule polyrhize est sans tige, et a plusieurs raci-
nes réunies ; ses feuilles sont presque rondes , aplaties en des-
sus et ramassées. Elle se trouve dans les mêmes endroits que
les précédentes.

La Lenticule bossue est sans tige, a une racine solitaire,

les feuilles elliptiques, obtuses, convexes, huilées en des-
sous. Elle se trouve très-communément dans les eaux pures,
comme les précédentes. C'est sur elle que Palisot deBeauvois
a fait ses observalions. (b.)

LENTICULINE, lenticulina. Genre de coquilles établi

par Lamarck , et dont les caractères sont : coquille univalve

,

spirale
,
presque lenticulaire , cloisonnée , à tours prolongés

au-dessus des tours inférieurs jusqu'au centre , à ouverture
saillante sur l'avanl-dernier tour.

Ce genre renferme une espèce marine et trois fossiles qui
n'ont pas encore été figurées , mais qui sont décrites dans le

dix-septième cahier des Annales du Muséum. Ce sont de très-

petites coquilles qui se rapprochent beaucoup des Camêri-
Nes par leur forme , et des Rotalies par leur organisation.

On trouve les fossiles près de Paris, (b.)

LENTILIER , leidkulus. Van Ernest a fait sous ce nom
un nouveau genre aux dépens des Achires de Lacépède ; mais
il n'a pas des caractères assez saillans pour être adopte, (b.)

LENTILLAC. On donne ce nom, sur la côte de ia Mé-
diterranée , au Squale emissole. (b.)

LENTILLADE. C'est la Raie rhinobate , sur la côte
de la Méditerranée. V. Raie, (b.)

LENTILLE ou ERS, Ervum, Linn. (Diadeïphie dècan-
drie.) G-enre de plantes de la famille des légumineuses

,
qui

se rapproche beaucoup des Vesces. Il présente : un ca-
lice à cinq dents sétiformes, à peu près aussi longues
que la corolle ; une corolle papilionacée , à étendard plus
grand que les ailes , à ailes plus longues que la carène

;

dix étamines réunies en deux paquets ; un style arqué ou
montant , à stigmate glabre : et une gousse plane

, quelque-
fois cylindrique et noueuse , renfermant deux à quatre se-
mences.
Ce genre ne comprend qu'un très-petit nombre d'espèces,

environ cinq ou six. Ce sont des herbes qui ont une tige érigée

et grêle , des feuilles ailées , terminées par une vrille , et des
pédoncules axillaires, portant une, deux ou plusieurs fleurs.

La base des feuilles est garnie de petites stipules. Les semen-
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ces sont ou sphériques , ou orbiculaires et convexes aux deùS

surfaces.

La plus connue et presque la seule utile des espaces du

genre , et qui méritoit de lui donner son nom , est la Len-
tille cultivée ou Lentille commune , Eivum lens , Lînn. ;

lens vulgaris , Tourn. C'est une plante annuelle dont la tige

est herbacée , rameuse , velue , anguleuse , et haute de huit à

neuf pouces. Elle se garnit de feuilles alternes, composées de

dix à douze folioles ovales , sessiles , entières et obtuses. Ses
1

vrilles sont simples; ses stipules doubles ; ses pédoncules ont

la grandeur des feuilles , et portent ordinairement deux ou

trois fieurs blanchâtres , à étendard rayé de bleu. Ses gousses

sont courtes , larges , obtuses ,
presque rhomboïdales , et con -

tiennent deux à trois semences orbiculaires , légèrement con-

vexes , et plus ou moins roussâtres. Elles portent le même
nom que la plante.

La lentille commune croît naturellement dans le midi de là

France, en Suisse , en Carniole , et dans d'autres parties de

l'Europe ; on la trouve parmi les blés. Elle est généralement

cultivée dans les jardins potagers et dans les champs. C'est

dans les terresmaigres et de médiocre qualité qu'elle donne les

meilleursproduils. Oncn cultive deux variétés :1a première est

nommée grosse lentille blonde; la seconde est la petite lentille, d'un

brun clair rougeâlre, nommée aussi petite lentille rouge, oh lentille

à la reine. La première fournit une sous-variété plus petite en tout

et un peu moins blonde. Leur cultureetleur usage sont les mê-

mes. Elles demandent un terrain doux , léger , sablonneux ou

graveleux et bien ameubli. On les sème à la volée , en rayons

ou en petites touffes. Ce semis se fait dans les jardins, soit à la

fin de l'hiver, soit au commencement du printemps, lorsqu'on

n'a plus à craindre l'effet des gelées. Comme la lentille est une

des plantes légumineuses qui mûrit le plus promptement, il

faut veiller le temps de sa maturité
,
qu'on reconnoil à la

couleur jaunâtre ou d un gris foncé que prennentles cosses, et

à leur disposition à s'ouvrir.

« On sème les lentilles à la volée dans les pays de grande

culture ; il vaufmieux les semer par rayons de douze à dix-

huit pouces, suivant l'espèce , ou par petites touffes dispo-

sées en échiquier, éloignées en tous sens les unes des autres

de dix à quinze pouces ; on met six à huit lentilles à chaque

touffe. En semant par rayons ou par touffes , on détruit fa-

cilement les mauvaises herbes par un ou deux binages faits à

propos , et par un temps qui ne soit ni trop humide ni trop

sec. Ces façons qu'on peut donner avec la petite charrue à bi-

ner, si avantageuse, donnent un produit plus considérable
,
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et sont aussi très-favorables aux récoltes qui doivent succé-

der aux lentilles.

« Lorsqu'on sème à la volée , on met trente livres de se-

mence , poids de marc ,
pour l'arpent de neuf cents toises,

sans distinction de l'espèce, attendu que les grosses doivent

être semées plus clair que les petites. Dans ce cas, après avoir

semé, on herse deux ou trois fois pour couvrir la semence et

unir la surface du terrain. Si c'est un petit espace , on re-

couvre avec un râteau- On arrache les mauvaises herbes à la

main , lorsque le besoin l'exige , et on façonne avec la ser-

fouette. En semant par rayons , dix-huit à vingt livres suffi-

sent à l'arpent.

« Si l'on désiroit avoir des lentilles dans une terre forte ou
un peu humide , on disposeroit le terrain par rayons et en
ados élevés de huit à dix pouces. Celte opération se fait en
automne , un mois après que la terre a été bien labourée. A la

fin de l'hiver, on donne sur les ados une légère façon à la

bêche ou à la houe , et on retire des rayons enfoncés la terre

douce qui peut y être tombée , pour la remettre sur ces ados

au temps favorable; on sème un rang de lentilles sur ces ados,

qui doivent avoir douze à quinze pouces de largeur.

« On sème les lentilles lorsqu'il n'y a plus à craindre de

l'effet des gelées , soit à la fin de l'hiver, soit au commence-
ment du printemps , un peu plus tôt ou un peu plus tard , sui-

vant la chaleur du climat et la nature du sol.

« La lentille est une des plantes légumineuses qui mûrit

le plus promplement. Il faut veiller le temps de sa maturité :

si on la laissoit trop sécher sur pied , on perdroit beaucoup
de grains , à cause de la facilité avec laquelle les cosses s'ou-

vrent. Les pigeons sont très -friands des lentilles. Dans les

pays où il y a beaucoup de ces oiseaux, on doit les faire veil-

ler vers l'époque de la maturilé. Lorsque la plante est en
partie fanée , que les cosses prennent une couleur d'un gris

foncé
,
jaunâtre , et que quelques-unes paroissent disposées à

s'ouvrir , on les arrache , ou on les coupe à la faucille ou à la

faux. Partout où les lentilles ne montent pas haut , on les ar-

rache à la main ; dans les pays où on les cultive dans les vi-

gnes , on les suspend aux échalas. Cette opération étant faite

par un beau temps , elles peuvent être sèches en deux jours.

On les met ensuite par bottes, cl on les serre en lieu sec pour
les battre au besoin. Si elles prenoient de l'humidité par un
leop long séjour sur terre , elles perdroient de cette couleur

blonde qui en fait la qualité.

<c Les lentilles, comme les pois, cuisent difficilement , si on
les récolte dans des terres humides et compactes ; aussi con_
vient-il mieux de les semer dans une terre légère où elles réus_
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sissent toujours bien. On sait que les lentilles donnent une
nourriture substantielle, saine et agréable, soit qu'on les mange
en grain , soit qu'on en fasse des purées. On ne les mange ja-

mais en vert comme les pois ou les fèves. L'eau dans laquelle
elles ont été cuites fait une bonne soupe.»
Dans une notice insérée dans la Feuille du Cultivateur, Son-

nini parle avec éloge de la lentille du Canada, espèce de Vesce
qu'il a cultivée pendant plusieurs années en Lorraine. Elle
croît, dit-il, dans les terres les plus maigres etl es moins fertiles,

et donne, tant en fourrage qu'en grain, des produits abondans.
Voyez l'article Vesce, où j'entre dans quelques détails sur les

avantages que cette plante offre aux babitans des campagnes.
La Lentille ervillière ou I'Ers ervillier , Ervum Er~

vilia , Linn. , Ervum veivm , Tourn. , est aussi une plante an-
nuelle qu'on trouve dans le Levant , et dans les champs de
l'Italie et de la France. Elle fournit un bon fourrage pour les

bestiaux, et la farine de ses semences est résolutive et matu-
rative. Cette farine mêlée dans le pain , occasione aux hom-
mes et aux animaux un affoiblissement musculaire très-émi-
nent et qui ne cède qu'au temps ou à l'usage des acides végé-

taux. On reconnoît cette espèce à ses tiges hautes d'un pied
ou un peu plus , droites , foibles , anguleuses et très-rameu-
ses; à ses feuilles composées de seize à vingt folioles, oblon-
gues ou linéaires et obtuses à leur sommet ; à ses pédon-
cules axillaires plus courts que les feuilles

,
portant deux ou

trois fleurs blanchâtres , dont l'étendard est légèrement rayé
de violet ; enfin à ses gousses , longues de dix lignes

,
pendan-

tes , noueuses et contenant irois à quatre semences, (d.)

LENTILLE DU CANADA. C'est la Vesce blanche, (b.)

LENTILLE DE CANE ou de CANARD. Ce sont les

Canillées ou Lenticules. V. ce dernier mot. (ln.)

LENTILLE d'Espagne. C'est la Gesse cultivée {lathyrus

satbus , Linn. ). (LN.)

LENTILLE D'EAU. V. au mot Lenticule, (b.)

LENTILLE DE MARAIS. V. Lentïcule. (desm.)

LENTILLE MARINE. C'est un Varec (Fucus notons).

(desm.)

LENTILLE DE PIERRE. C'est la Camérine. Voyez

Lenticulaire, (b.)

LENTILLE AUX PIGEONS. On donne ce nom, aux

environs d'Angers , à la Lentille tétrasperme. (b.)

LENTILLE DES PRÉS. V. Callitriche. (ln.)

LENTILLES DE PÉLUSE. Les Romains iJonnoîent

ce nom aux lentilles d'Egypte, (ln.)
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LENTILLEN. La Gesse cultivée porte ce nom dan«

quelques lieux, (b.)

LEN r

nSQUE.X,é72frsa/s.Nom donné, de toute ancienneté,

à une espèce de pistachier qui paroît avoir été nommé Le^tis-

cus par les Grecs et les Latins, parce qu'il laisse fluer une li-

queur gluante ou visqueuse. Selon Dioscoride , on reliroit du
lentlsros , une résine qu'il nomme masticliè. Pline, qui dit que

le lentiscus croît en Italie , en parlant du masticliè , cite du
maslic de l'Inde , d'Asie et de Grèce ; mais il se trouvoit en si

petite quantité dans ces contrées ,
que les habitansnégligeoient

de le récolter. Il dit, et Dioscoride s'accorde avec lui
,
que

le meilleur mastic se récoltoit en abondance dans l'île de Chio.,

Belon assure que dans cette îlel'onretiroit, de son temps, le

mastic de l'arbre que l'on nomme Lentisoue. 11 ajoute que sa

culture, aussi soignée que celle de la vigne , fait la richesse

deshabitansde l'île. Lenom de schinos est synonyme, chez Dios-

coride, <\elentiscos: on suppose qu
1

il dérive de schistos , fissile, et

qu'on le donnoitau LENTiQUE,parcequ'onfaitaisémenldes cu-

re-dents en fendant son bois. H ippocrate désigne les baies du
lentiscus par le mot de Schnidas. Ce nom de lentiscus se

trouve avoir été appliqué aux bondîtes , à quelques autres ar-

bres des Indes
, peu connus , et au schinus molle , Linn. ,

qui porte pour nom de genre, l'ancien synonyme de lentiscus;

et pour nom d'espèce , celui que Monard , Clusius , etc. , lui

donnèrent. V. Pistachier, (ln.)

LENTISQUE-BATARD ou FAUX LENTISQUE.
C'est le Vhyllirea a feuilles étroites. (LN.)

^ LENTISQUE DU PEROU. C'est le schinus molle dé
Linnœus. V. au mot Molle, (b.)

LENTOS. Nom languedocien de la Luzerne sau-
vage, (ln.)

LENTOU. Nom languedocien des Moisissures, (desm.)

LENZ. L'un des noms arabes des Noix, (ln.)

LEO , Felisleo. Nom latin du lion. Voyez l'article Chat.
(desm.)

LEO. Dodonée et Lobel se servent de ce nom ainsi que

de celui de chardon féroce ( carduus ferox ) , pour désigner

une espèce de Chardon remarquable par les nombreuses
épines dont elle est hérissée, (ln.)

LEOFANTE. L'éléphant est ainsi appelé par quelques

auteurs italiens, (desm.)

LEO-HERBA. Ce nom est cité parmi ceux donnés autre-

fois à I'Orobanche. (ln.)

LEO-TERR.AE , lion de terre. Nom donné autrefois à la

Thymelée , à cause de ses propriétés purgatives, (ln.)
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LEOCx\RPE, leocarpm. Genre de plantes de la classe

des anandres, 3. e ordre ou section , les gastéromyces
, proposé

parM. Link. 11 est extrêmement voisindes Ecimes. Ses carac-

tères sont : forme presque globuleuse ou irregulière ; récep-
tacle simple, membraneux ou crustacé, fragile , se déchirant;

plusieurs amas en flocon, attachés vers la base intérieure-

ment
;
point de columelle ; sporidies rassemblées. M. Link

rapporte deux espèces de ce genre, non compris le diderma

vemicosum , Pers. , qu'il croit devoir en faire partie, (p.b.)

LEOGROCOTTE. Animal fabuleux que l'on a dit issu

de la lionne et de FJiyène mâle, (s.)

LEONCITO DE MOCOA. C'est le nom d'un petit

quadrumane du genre des TAMARINS ( midas ) de Geoffroy
ou de celui des Ouistitis , Jacchus , Cuvier ; Apaîe , II-

ligei\ (desm.)

LEONIE, leonia. Arbre de première grandeur, à feuilles

alternes , courlement péliolées, oblongues , aiguës , très-

grandes, luisantes, coriaces , très-entières, garnies de veines

saillantes , à fleurs jaunes , disposées trois par trois , sur des

panicules pendantes et accompagnées de bractées.

Cet arbre forme , dans la penlandrie monogynie et dans la

famille des sapolilliers, un genre qui offre pour caractères :

un calice très-petit , caduc , divisé en cinq parties presque

rondes ; une corolle de cinq pétales presque ovales , conca-

ves ; un tube particulier, membraneux, à cinq dents , entou-

rant le germe ; cinq étamines à anthères presque sessiles

sur les divisions du tube ; un ovaire supérieur à style très-

court et à stigmate simple; une baie globuleuse, uniloculaire,

à écorce épaisse , renfermant plusieurs semences ovales , dans

une pulpe molle.

Le léome croît au Pérou. Son fruit
,
qui est gros comme

une pomme
,
jaunâtre et rude au toucher , est très-bon à

manger , lorsqu'il est bien mûr. Ses feuilles paroissent très-

visqueuses à la mastication. Son bois est dur, compacte, jau-

nâtre, et sert à faire divers ustensiles, (b.)

LÉONICENIA. Ce genre de Scopoli est le même que

celui appelé Fotuergilla par Aublet
,
qui est maintenant

réuni au melastoma dont il diffère peu. (ln.)

LÉONICEPS et Cêbus liocephalus. Klein donne ces noms
à une petite espèce d'OuiSTiTi , le pinche ( simia œdipus)

Linn. (desm.)

LEONIS-FOL1UM. Traduction latine du mot grec Leon-

lopetalon. Voyez ce mot. (LN.)

LEONISPES. Traduction latine du nom grec leontopo-

dion
,
qui signifie pied-de-lion. V. ce mot. (en.)

LEONÏTIS , leonitis. Genre établi par R. Brown , aux



LEO 45 7

dépens des Phlomides. Il est fort voisin des Leucades. Ses
caractères sont : calice à dix stries , et à cinq ou dix dents

;

corolle à deux lèvres, la supérieure en voûte, allongée , bar-

bue , entière ; l'inférieure courte , à trois divisions égales
;

lobes des anthères écartés ; stigmate ne dépassant pas la

lèvre supérieure. Les Pulomides léonite, queue de lion et

à feuilles de cataire , entrent dans ce genre, (b.)

LEOÎSITIS. Espèce de Phlomide qui croît au Cap de
Bonne-Espérance , et remarquable par ses fleurs d'un beau
rouge de feu, disposées en verticilles. V. Léonurus. (ln.)

LEONTICE et CACALÏA. Ce sont deux noms donnés
par Dioscoride et par Pline , à une plante dont la racine

étoit utile dans la toux. Le léontice , suivant Dioscoride , a

de grandes feuilles blanches; sa fleur ressemble à celle de la

bryone. Pline ajoute que les graines ressemblent à de petites

perles , et sont suspendues. Cette plante croissoit dans les

montagnes. Cette description ne s'accorde guère avec celle

de nos Cueillies d'Europe, auxquelles onrapportecependant le

léontice. Au reste , ce nom se trouve encore donné chez les

Grecs , à la Réglisse ( glycyrrhiza ) , au Grémil (Jithosper-

mum ) , ainsi que celui de leonticu. Linnaeus , en nommant
léontice un genre qui comprend deux plantes herbacées qui

croissent en Grèce, ne paroît pas les avoir considérées comme
pouvant être le léontice des anciens. Ce genre étoit le même
que le leontopetulon de Tournefort , augmenté d'espèces qui

forment à présent les genres luccu et cuulophyllum. (ln.)

LEONTICE, léontice. Genre de plantes, de l'hexandrie

mônogynie , et de la famille des berbéridées, dont les carac-

tères consistent à avoir un calice de six folioles caduques, alter-

nativement grandes et petites ; six pétales opposés aux fo-

lioles calicinales, munis d'une petite écaille pédicellée à leur

onglet ; six étamines à anthères biloculaires; un ovaire supé-

rieur , ovale-oblong, chargé d'un style court, inséré oblique-

ment sur l'ovaire , et à stigmate simple ; une capsule bacci-

forme , vésiculeuse
,
globuleuse , acuminée , uniloculaire , et

qui contient trois ou quatre semences sphériques.

Ce genre renferme cinq espèces qui sont des herbes viva-

ces , à racines tubéreuses; à feuilles alternes, ailées, ou une
,

deux et trois fois ternées , dont les pétioles communs sont di-

latés à leur base , et forment une demi-gaîne ; à Heurs dis-

posées en grappe terminale accompagnée de bractées.

Les plus connues de ces espèces sont :

La Léontice commune , léontice leontopetulum , Linn.

,

qui a les feuilles deux fois ternées et le pétiole commun trifide.

Elle se trouve dans les champs en Italie, en Syrie, en Grèce, e4c.
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On se sert de sa racine pour enlever les taches des habits.

La Léontice PINNee , léontice chrysogonum , Linn. , a les

feuilles pinnées , et le pétiole commun simple. Elle se trouve
dans la Grèce et dans les îles de l'Archipel.

La Léontice thalictroïde a servi a Michaux , Flore de
VAmérique septentrionale, pour établirsongenre Caulophylle,
dont le caractère est d'avoir une baie pour fruit.

Ce genre est presque le même que celui du Tacca. (b.)

LEONTION. Un des noms synonymes du leontopelulon et

du Uthospermon , chez les Grecs. V. ces mots (lis.)

LEONTOBOTANÈ et LEONTOBOTANOS. Ges-
ner et Schwenkfeld , médecin silésien du quinzième siècle T

donnent ces noms à I'Orobanche. 11 n'est que la traduction

grecque de herba-leo , herbe de lion , qu'on donnoit de leur

temps à I'Orobanche. (ln.)

LEONTOCHARON de Dioscoride. Plante rapportée
au Polium , espèce de Germandrée. (ln.)

LEONTODON ( Dent de Hun, en grec, ou Lion dent ).

Linnœus s'est servi de ce nom pour désigner un genre quil a

établi dans la syngénésie , et qui appartient à la famille des

ehicoracées. L'espèce la plus remarquable est le pissenlit, dont
les feuilles sont découpées en dents aiguës , caracière com-
mun dans la même famille , mais plus prononcé dans cette

espèce ; ces dents , ordinairement arquées, ont été com-
parées aux crocs du lion

,
quoiqu'elles n'aient rien d'épineux ;

Ce genre leontodon rentre dans le dens leon/'s de Tournefort.

Adanson y laissa le pissenlit, en renvoyant les autres espèces
Siiivirea; Haller fil son genre taraxacum, adopté par Jussieu,

sur le Pissenlit {leontodon taraxacum, L.) ; il diffère peu
du leontodon de "Willdenow ; les autres espèces forment
les genres aspargia, Willd., (vireu ., Adans. ) et thrincia

Willd. (colobium, Roth. ). D'autres leoniodons , soit de Lin-
nseus , soit d'autres auteurs , se trouvent maintenant dans
les genres scorzonera

,
picris , hieracium , crépis et tussi-

lago. Deux leontodon de Gronovius, placés dans le tragopogon,

forment notre genre dandelion. (ln.)

LEONTODONTOÏDES. Ce genre de Micheli, fonde
sur Vhyoséride fétide de Linnœus, est rapporté maintenant aux

Lampsanes ,il répond au taraxaconastmm de Vaillant. Il n'est

pas adopté, (ln.)

LEOiNTOPETALOÏDES. Amman figure sous ce nom,
dans les Mémoires de l'Académie de Pétersbourg, vol. 8,
pag. an, lab. n3, le tacca de Rumphius, plante cultivée

dans les Indes orientales et à Othaïti, et dont Forsler et Lin-
nseus fils ont fait le genre tacca. C'éloit une espèce de koutice

pour Linneeus. (ln.)
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LEONTOPETALON. Plante à racine tubéreuse et

noire , cilée par Dioscoride et par Pline , et dont les

feuilles avoient quelque ressemblance, pour la forme, avec

la patte du lion. Cependant Dioscoride compare les feuilles

du leontopetalon à celles àubrassica ou du papayer. Sesfleurs

jaunes rappeloient les fleurs de l'anémone ou d'une cen-

taurée. On nommoit encore cette plante , chez les Grecs
,

leontopodium , leureoron, leontion , rfm's, doricteris , lychnîs-a-

giia
, pardalè , thoribetron , rhapèjon , mecon et ceratitis. Elle

croissoit dans les champs et les moissons. Sa racine

passoit pour utile contre la morsure des serpens, etc. On
la rapporte à la plante nommée par Linnceus leontice leonto-

petalon, dont le genre même fut nommé leontopetalum par

Tournefort et Adanson. Tournefort y réunit le chrysogonum

de Dioscoride, dont l'affinité avec le leontopodium avoit

été indiquée par C. Bauhin. V. Leontice.
La fumeterre à racine bulbeuse et creuse est désignée par

Césalpin et par d'autres auteurs, comme une autre espèce de
leontopetalon; mais c'est à tort, (en.)

LEONTOPODION (pied de Non, en grec). C'est, se-

lon Dioscoride, le nom dune petite herbe dont les feuilles

rudes et lanugineuses ont trois ou quatre doigts de longueur.

Des capitules de fleurs- noires viennent au sommet des tiges,

et les graines sont tellement adhérentes ta une sorte de laine,

qu'il est difficile de les en débarrasser. La racine est petite,

noire et fibreuse. Pline cite aussi un leontopodium qu'on trou-

voit dans les lieux champêtres et stériles, les terres maigres.

Il ne paroît pas que ce soit la même plante , et on présume
que son cemos est le leontopodium de Dioscoride. Presque
lous les anciens botanistes ont pris pour celui-ci, le filago

leontopodium, Linn. , maintenant une espèce de Gtn'APHALE.

Mais il y a beaucoup de confusion et d'avis différens à ce |

sujet , et l'on voit cités, pour les anciens Leontopodium ,

Yalchimilla vulgaris, le myosotis scorpioïdes , le mirropus erertus
,

le plantago cretica , Vaquilegia vulgaris, etc. Chez les anciens,
le nom de leontopodion se donnoit aussi au leontopetalon; il est

impossible de reconnoître de quelle plante Apulée et AEtius
ont voulu parler sous ce nom ; si Dioscoride et Pline ont
pu dire avec raison du leontopodium , appensum ad amaloria va-
lere, on doit s'étonner de ne plus connoître cette plante qui
paroît avoir reçu un grand nombre de noms différens, si toute-
iois les suivans lui appartenoient vraiment , chez les Grecs
zoonyrhon, aczonychon , cemos , damnatnène , idiophyton

,
phy-

tobasilion, crossion, crossophtoon, crocomerion, daphnoïdes, et chez
les Romains minercium , neoumaius ,

palladium, flammula.
Adanson les rapporte tous à l'article Alchimilee. (en.)
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LEONTOSER.E. Les Grecs, et Orphe'e en particulier»

ont donné ce nom à des pierres auxquelles on atlribuoit la

propriété de vaincre la rage des bêtes féroces , et spéciale-
ment celle du lion. Pline semble avoir confondu ces pierres
avec celles qu'il nomme Leontios à cause de leur couleur
SL-mblable à celle de la peau du lion , et qu'il place avec ses

agathes en les disant propres à chasser les scorpions. On
suppose que ce sont quelques-unes de nos agates , de même
que le hontios-gemma de Pline, (lis.)

LEONTOSTOMON {Gueule de lion , en grec). Gesner
désigne , sous ce nom, I'Ancholie des jardins, qu'on nom-
rnoit encore autrefois

, grande chélidoine , chélidoine des bois,

chêlidoine sauvage. Son nom latin iïaquilegia, lui vient des épe-
rons de ses (leurs qu'on compare au bec d'un aigle, (ln.)

LEONURUS
( Queue de lion , en grec). Breyn et Mo-

rison ont donné ce nom à une très-belle plante labiée du
Cap de Bonne-Espérance , dont les fleurs grandes et d'un
rouge de feu, forment à l'extrémité des branches de nom-
breux verticilles disposés à la suite les uns des autres , et re-

présentant une queue flamboyante :c'esl le phlomis leonurus, Lin.

Tournefort et Adanson en firent un genre caractérisé par le

calice à sept dénis, et par la lèvre; inférieure fort courte.

Persoon propose de le rétablir, sous le nom de leonolis , et

Moench sous celui de leonurus, en le séparant des pli(omis aux-

quels Linnseus Tavoit réuni. Le leonurus de Linnœus est le

genre décrit dans ce Dictionnaire au mot Agripaume ; il

comprend les genres rardiaca et marrubiaslrum de Tourne-
fort. Le dernier répond au cha.àurus d'Khrhard , adopté par

Moench. Le panzeria de Moench renferme les leonurus iataricus,

sibiricus et le ballola lanata. C'est au genre leonurus de Limiceus

qu'on rapporte encore le Galeopsis-galeobdolon. (LN.)

LEOPARD. Nom d'un quadrupède du genre des Chats.
V. ce mot. (desm.)

LÉOPARD. C'est, dans quelques voyageurs , la désigna-

tion du Guépard. V. ce mot. (s.)

LÉOPARD. Ce nom a été donné à une coq»lle du
genre Cône et à une autre du genre Porcelaine , Cyprœa

mus. (desm.)

LEOPARDTJS. C'est, en latin moderne, le nom de la

Panthère. V. ce mot. (s.)

LÉOTI. Hill donne ce nom aux Champignons à surfaces

unies, comme la Pézize membraneuse de Haller. (b.)

LEOTIE , leotia. Genre de plantes établi par Persoon ,

pour toutes les Hélevelles qui ont le chapeau conique ou
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orbiculaire, relevé en ses bords et entourant fortementle pé-

dicule. Il renferme une partie des Hélotions de Tode. La
Clavaire phalloïde de Bulliard , tab. 56 , peut servir à

donner une idée de ce genre, (b.)

LËPADITE ou PATELLITE. Ce sont les patelles fos-

siles. Les espèces marines sont assez communes. Une seule

a été trouvée dans des débris de terrains d'eau douce , auprès

d'TJIm, en Bavière ,
par M. d'Omalius de Halloy. Nous

l'avons décrite dans le nouveau Bulletin de la Société phi-

lomathique de Paris , n.° 76, pi. 1, fig. i4, sous le nom d'an-

cilla deperdita. (DESM.)

LEPADOGASTERE , lepadogaslefus. Genre de poissons

établi par Gouan dans la division des Branchiostéges, et

qui présente pour caractères des nageoires pectorales doubles

dont les inférieures sont réunies en forme de disque.

Ce genre est fort voisin des Cycloptères. V. pi. E 3o où
il est figuré. Il ne renferme qu'une espèce observée dans la

Méditerranée , et figurée par Gouan. Elle a près de deux
pieds de long, est grisâtre, avec trois taches brunes en crois-

sant sur la tctç et une parsemée de points blancs sur le corps,

et a, au lieu d'écaillés , de petits tubercules bruns; sa tête

est très-large, son museau pointu, sa mâchoire supérieure

plus avancée et garnie, ainsi que l'inférieure , de deux sortes

de dents , les unes mousses et les autres aiguës; deux fila-

mens ou appendices s'élèvent au-dessus des narines' qui sont

simples.

Risso , dans son Ichthyologie de Nice, a augmenté ce genre

de six espèces nouvelles , savoir : des Lépadogastères bal-
bis , Occellé , Willdenow , Olivâtre , Decandolle et

Réticulé.
li observe que ces poissons s'attachent aux corps solides

par le moyen de leur disque. (B.)

LÉPANTHE, lepanthes. Nouveau genre de plantes de la

famille des orchidées , établi par Svvartz aux dépens des

Angrecs. Il offre pour caractères : une corolle de cinq pé-

tales ouverts , apétales extérieurs un peu soudés à leur base,

à pétales intérieurs difformes; point de nectaire , mais cet

organe remplacé par le style qui est ailé à sa base ou à son

sommet ; l'anthère en opercule caduc.

Ce genre renferme quatre espèces dont aucune n'est cul-

tivée en Europe, (b.)

LEPAR1S , leparis. Genre déplantes établi par Richard
pour placer le Malaxis de Loisel. Ses caractères sont :

calice très -ouvert; labelle recourbée
,

presque ovale;

gymnostencie oblongue , ailée à son sommet ; anthère

marginale , superposée ; masses de pollen oblongues. (b.)
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LEPAS. Nom que les anciens naturalistes français don-

noient aux Patelles de Linnseus.
Linnseus avoit aussi donné ce nom à un genre qui com-

prenoit les Bàlanites et les Anatifs de Bruguières ; mais il

est supprimé, (b.)

LEPAS FENDU. V. Emarginule. (desm.)
LEPAS DE MAGELLAN de Davila. C'est la Fissu-

RELLE radiée, Fissurella radiala , Lamarck.(DESM.)
LEPECHIN1E , lepechinia. Genre de plantes établi par

Willdenow , et qui diffère peu des Mélisses, il a été réuni
aux HoRMINELLES. (B.)

LEPHAA. L'un des noms donnés à la Mandragore
par les Arabes, (ln.)

LEPIA. Nom donné par Hill (Exot. n.° 29) à laZiNNiE
pauciflore ; c'est la rubdeckie à feuilles opposées de Zinn, qui
l'a figurée (Goetl. 4.0g, t. 1.), et à laquelle on donna son nom
après, (ln.)

LEPICAUNE , lepr'caune. Genre de plantes établi par
Lapeyrouse, dans sa Flore des Pyrénées, aux dépens des
Epervières et des Crépides. Ses caractères sent : écailles du
calice lâches, assez larges, légèrement carénées; réceptacle
nu

; semences striées , surmontées d'une longue aigrette

simple.

Ce genre renferme neuf espèces dans l'ouvrage précité.

Les plus communes sont I'Epervière amplexicaule ,

dont les glandes sécrètent une odeur agréable de baume ;

et celles a grandes fleurs des Pyrénées , ainsi que les

Crépides blanchâtre et noire.

Lapeyrouse en figure pi. 170 et 171 , dans son grand ou-
vrage sur les plantes des Pyrénées, (b.)

LÉPIDAGATHE, lepidagathh. Plante frutescente de
l'Inde, à feuilles opposées, sessiles , linéaires, obtuses,

très-entières , à fleurs ramassées en tête , de la grosseur du
poing, qui forme un genre dans la didynamie angiospermie
et dans la famille des acanthes.

Ce genre a pour caractères : un calice accompagné de
plusieurs écailles imbriquées ; une corolle à deux lèvres ,

dont la supérieure est très-petite et l'inférieure divisée en
trois parties; quatre étamines , dont deux plus courtes; un
ovaire surmonté d'un seul style ; une capsule à deux loges. (b.)

LÉPIDAPLOA, lepidaploa. Genre de plantes établi par

H. Cassini aux dépens des Vernonies. Les caractères qui le

distinguent de ces dernières, sont : écailles calicinales non
appendiculées, comme dans les Vernonies glauque , fas-

ciculée, etc. (b.)

LEPIDION (Dioscoride et Pline). Plante ainsi nommée

,
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soit d'un mot grec qui signifie écailles; car , on se servoit du
lepidium pour enlever les écailles ou les taches quinaissoient

sur la peau du visage, et pour guérir de la lèpre ; soit d'un

verbe grec qui signifie écorcer, enlever la peau, parce qu'on

faisait usage du lépidion, convenable par son acrimonie et sa

vertu escorifiante
,
pour faire disparoître les marques pro-

duites par le fer chaud, sur le front des esclaves.

Le PASSERAGE A LARGES FEUILLES {lepidium laùfolium)

seroit-il le lépidion de Dioscoride, comme le pense An-
guillara , ou le lepidium de Pline , ainsi que le disent Lobel ,

l)odonée , Matlhiole , ou celui de Paul JEgine , si l'on en
croit Gesner et Matthiole ? Ce lépidion n'est-il pas le même
que Yiberis ? V. ce mot. Quelques anciens ont cru recon-

noître le lépidion dans la menthe des jardins. C. Bauhin, en
rapportant sous le même nom de lepidium la Dentelaire
et le Cochléaria a feuilles de pastel ne paroit-il pas
croire que l'une de cesplantesa pu être l'ancien lepidium ? Lin-
iiceus forma du genre nasturtium, et d'une partie du lepidium de
Tournefort , son genre lepidium. Celui de ce nom, de Tour-
nefort , comprenoit des espèces de lepidium et de cochléaria à

silicules obtuses et sans échancrure à l'extrémité. Moench ,

en rétablissant les deux genres de Tournefort, adopte aussi

les deux créés par Medicus : savoir , nasturtidides , fondé sur

le lepidium ruderale et nastuttiolum
,
qui répond au sennehiera,

Decand. W illdenow n'adopte aucun de ces changemens
;

seulement dans son Species , on reconnoît que certaines

plantes mal placées dans le genre lepidium, sont rapportées
aux genres thlaspi, cochléaria, alyssum et iberis , où plusieurs

d'entre elles avoient été rangées autrefois, (ln.)

LÉPIDIOPTÈRES, lepidioptera. Clairville a changé le

nom de lépidoptère, attribué aux insectes à ailes farineuses,

en celui-ci , beaucoup moins conforme cependant à l'éty-

mologie grecque, (o.)

LEPIDIUM. V. Lépidion et Passerage. (ln.)

LÈPIDOCARPODENDRON (Arbre à fruit écailleux,

en grec ). Nom sonore, donné par Boerhaave à quelques
espèces de protea, dont il forme un genre. Elles sont remar-
quables par leurs fleurs réunies en cône écailleux, à écailles

panachées. Ce genre ne diffère même pas du protea de Lin-
nseus. L'espèce la plus remarquable est le protea scolymus

,

dont les cônes de fleurs ont été comparés à des tètes d'arti-

chaut, (ln.)

LEPIDOCARPUS (fruit écailleux). Adanson appelle

ainsi un groupe d'espèces de protea , Linn. , dont les fleurs

réunies en cône écailleux ont les anthères soudées et les

graines couronnées de poils. Ce genre, qui rentre dans le
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eucadendron de Brown , contient les lepidocarpus et lepido-

carpodendrum de Boerhaave. (lis.)

LÉPIDOLEPRE, lepidolcprus. Genre de poisson établi

par Risso , Ichihyologie de Nice, dans la classe des Tuora-
cfques. Ses caractères sont : corps et tête recouverts d'é-

caillés carénées , rudes; deux nageoires au dos, dont la se-

conde tient à celle de l'anus.

Ce genre renferme deux espèces qui avoient été indi-

quées par Giorna; l'une est le L. TR\CHYRHYNQUE,et l'autre

le L. C^elorhyjsque. Ce sont des poissons de moyenne taille,

qui vivent dans la profondeur des mers, et qui ne paroissent

sur les côtes que dans le milieu de l'été, (r.)

LEPIDOLEPRUS. M. Cuvier donne ce nom latin au

genre de poissons qu'il appelle Grenadiers, (desm.)

LEPIDOLITHE (Klapr. , Haiiy , Wern., James).
Substance minérale qui se trouve en masse écailleuse, ordi-

nairement violette ou de couleur de lilas. Elle est très-

voisine du mica, et appartient aux terrains primitifs; elle

est ordinairement rose ou violette, passe au gris-perlé ,

au gris jaunâtre, au jaune et au blanc. Les écailles qui la

composent ont une forme hexagonale et un éclat brillant. Sa
cassure est inégale et écailleuse. La lépidolithe esttranslucide

,

et raye quelquefois le verre. Sa pesanteur spécifique varie

entre 2,58 et 2,85. Au chalumeau, elle se boursoufle et se

gonfle avant de se fondre en un émail d'un blanc de lait et

translucide.

Ses principes sont :

KlAproth. Vacquelin. Tromsdorf. John.

(Rosena.) (IJ.) (Id. blancl.r.) (Ulon.)

Silice 54, 5o 54 52 61,60
Alumine 38,25 20 3i 20,61

Potasse 4>°° *S 7 9> l(*

Chaux o (fluaté) 4 8,5o i,6o

Manganèse ~\ - V 3 000 5, 00

Fer °>7J

Eau et peite a,5o o....... x,-a5 2,o3

On peut conclure de ces analyses que la lépidolithe doit

sa couleur violette au manganèse.

La lépidolithe se trouve dans les montagnes primitives

et dans les granités. Elle fut découverte, pour la première

fois , à Rosena en Moravie, par l'abbé Poda
,
qui la nomma

Ulalit , à cause de sa couleur. De Born, qui l'appelle gypse
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t>wta et zéolcthe , la fit connoître en 1791, en en donnant la

description suivante :

« A Rozena , en Moravie, terre appartenante au comte
« Mitrowski , on vrent de découvrir , dans des blocs de gra-

« nite,des masses de cent livres et plus, d'une zéolilhe com-
« pacte de couleur violette, qui a, comme l'aventurine, dé
« petits feuillets brillans, que l'on prendroit au premier as-

« peetpour du mica ; mais, en les considérant attentivement,

« onreconnoît que ce sont de petits feuillets d'une zéolithe

« d'un brillant nacré. Exposée sur les charbons , elle se

« boursoufle et se fond en une scorie poreuse ; a un feu plus

« violent, elle donne un verre compacte blanc, quia l'ap-

« parence de la cire. La couleur qui se perd à un feu violent,

« semble n'être due qu'au manganèse. Il y a des morceaux
« qui sont adhérens à du quarz , d'autres qui sont mêlés de
« granité; mais ordinairement elle est pure. La silice paroît

« y être la partie dominante. »

La lépidolilbe de Rozena se trouve dans le granité de la

montagne de Hradisko
,
près de laquelle est située cette

ville de la Moravie. On rencontre dans ia même mon-
tagne, et souvent dans la même lépidolithe, la tourmaline

aciculaire rose , des cristaux de chaux phosphatée , et des la-

melles de mica rose non équivoque. Le même gisement pré-
sente des variétés de lépidolithe blanchâtre, jaunâtre et ver-

dàtre. Le Riesengebirge , en Silésie , offre une lépidoli-

the jaune citron, qui forme des veines ou des couches lui-

santes sur un quarz blanc amorphe. La lépidolithe dUton, en
Suède, est rose ou blanche, et présentetousles passages in-

termédiaires. Ses paillettes varient aussi pour la grosseur
;

elles sont quelquefois assez grandes pour ne point y mécon-
noître le mica ; d'autres fois elles sont excessivement fines.

Cette lépidolithe est généralement très-mélangée de feld-

spath, et c'est un morceau de celte sorte où la lépidolithe

est blanche
,

qui est conservé dans le cabinet de M. de
Drée , sous le nom de pétaliic

,
qu'il y a toujours porté.

Uton offre beaucoup d'exemples de mélange du feld- spath

avec une autre substance. La lépidolithe doit être considé-

rée comme une roche mélangée formée de mica, de feld-

spath en grains intacts ou décomposés, et d'un peu de quarz;

c'est ce que prouve l'examen mécanique de cette pierre
;

elle seroit donc une véritable roche pegrnatite à pe is élé-

mens. Uton présente de la tourmaline bleue (indicolithe)

dans la lépidolithe.

La lépidolithe se trouve encore : en Sibérie , à Ecathérin-

bourg, dans les Etals-Unis, à Pœnig en Saxe, à i'iîe d'Elbe

et à l'île del Giglio qui en est voisine ; et dans toutes ces

XVU. 3o



466 LEP
localités, elle accompagne les tourmalines noires, ou roses,

ouvertes, ou vert d'asperge, et de grandes lames de mica
roses. Elle est dans la roche dite pegmatite

, qui est formée

de mica, de quartz et de feldspath. Aux environs de Limoges,

où cette sorte de granité est commune, on rencontre aussi

de la lépidolithe. On la trouve en fragmens dans les champs
situés sur le revers septentrional du plateau de Chanteloup,

entre la grande route de Paris et le ruisseau de Barot. Ces
mêmes roches contiennent des émeraudes et des tourma-
lines. On y trouve de la lépidolithe rose-verdâlre ou gris-

jaunâtre. On en doit la découverte à M. Alluaud. On in-

dique encore cette substance en Norvvége, en Corse et dans

le Tyrol.

La lépidolithe de Moravie est employée quelquefois dans

la bijouterie. Quoiqu'elle ne prenne pas un poli brillant,

on en fait des boîtes et des plaques qui plaisent
, par leur

couleur de fleur de pêcher et par leur coup d œil
,

qui joue

celui de l'aventurine. (EN.)

LSiPlDOPE. Genre de poissons établi par Gouan, mais

réuni aux trichiures de Linnseus. Il a pour type le TRiCHlURE
CAUDÉ. (b.)

LEPIDOPHYLLE, lepidophyllum. Genre de plantes

établi par H. Cassini, pour placer la Conise CUPRESSI-

forme. Il est voisin du Ptéronie. Ses caractères sont : deux

demi-Heurons seulement ; aigrette composée de squamel-

lules nombreuses, mullisériées , laminées, membraneuses
et frangées, (b.)

LÉ PI DOPO MES. Famille de poissons établie par Du-
méril parmi les osseux abdominaux à branchies complètes.

Ses caractères sont : corps conique , à opercules écailleuses

et bouche sans dents.

Les genres qui appartiennent à cette famille sont : Exocet,
MUGILOMORE, ClIANOS, MUGILOÏDE et MUGE. (B.)

LÉPIDOPTÈRES, Lepidoplera , Linn. ; Glossala , Fab.

Dixième ordre, dans notre méthode, de la classe des insec-

tes, et ayant pour caractères: quatre ailes membraneuses,
couvertes dune poussière farineuse , formée de petites écail-

les; une trompe roulée en spirale à la bouche.

Cet ordre est si naturel, que les premiers naturalistes le

formèrent: ce sont leurs insectes à uilesjarineuses. Les deux

surlaces de ces organes sont , en effet , recouvertes de peti-

tes écailles colorées , semblahles à une poussière farineuse et

<j li s'attache aux doigts par le toucher. Une trompe qu on a

nommée langue, lingua , roulée en spirale, dans l'inaction,

cl logée entre deux palpes hérissés d écailles ou de poils, est

la partie la plus importante de leur bouche , un instrument
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avec lequel ils soutirent, après l'avoir étendu, le miel des
fleurs

,
qui est leur seul aliment. J'ai décrit avec détails, à

l'article Bouche des Insectes , la composition de cette

trompe; elle consiste en deux filets tubulaires, concaves à
ler.r face interne, formant par leur réunion trois canaux, dont
l'intermédiaire est le conduit des sucs nutritifs ; chaque filet

a près de sa base un très-petit palpe ( le supérieur) en forme
de petit tubercule; les deux filets représentent ainsi les mâ-
choires des insectes broyeurs. Mais ces rapprochemens ne
sont fondés que sur une corrélation de situation de parties

;

car aucun de ces derniers insectes n'offre des mâchoires sem-
blables et adaptées aux mêmes fonctions. Les palpes appa-
rens ou inférieurs , sont cylindriques ou coniques, ordinaire-

ment relevés ou asceudans , composés de trois articles, et

servent de gaine à la trompe. Ils tiennent lieu de palpes la-

biaux et sont annexés aune pièce triangulaire qui remplit et

forme , avec la base des filets maxillaires , cette partie infé-

rieure delà tête que nous appelons dans les insectes hroyeurs
gorge et cavité buccale : cette pièce est, suivant M. Savigny, la

lèvre inférieure. Deux autres petites pièces , à peine distinctes
,

cornées, et plus ou moins ciliées au côté interne, situées,

une de chaque côté, au bord antérieur de la tele, près des
yeux, semblent être des vestiges de mandibules. J'avois

,

depuis long-temps, observé ces organes ; mais comme ils

sont très -petits et d'aucun usage
, j'avois négligé d'en parler.

M. Savigny , voulant faire voir que la bouche des insectes

hexapodes, et tant broyeurs que suceurs, étoit établie sur un
type unique mais modifié , a ingénieusement et habilement
profité de la considération de ces parties. Il a retrouvé, et

dans des proportions pareillement très-exiguè's , le labre où
la lèvre supérieure ; il est placé sous le chaperon, immédiate»
ment au-dessus du point où les deux lames maxillaires se

touchent et s'unissent par leurs bords internes.

Dans la formation de la bouche des lépidoptères, la na-
ture semble avoir eu l'intention de développer les mâchoires
aux dépens des autres parties ; elle a converti ces mâ-
choires en une espèce de suçoir nu et très-prolongé ; mais
comment les a-t-elle changées en autant de tubes ? L'examen
de la trompe des abeilles peut seul nous conduire à la solu-
tion de cette difficulté ; ici les mâchoires et la languette sont
très-longues, coudées et fléchies en dessous; ces premières
parties sont autant de valvules en derni-gaîne. Supposons que
la languette qui a la forme d'un tube, soit divisée longitudi-

nalement en deux portions
;
que chacune d'elles s'incorpore

avec les mâchoires et devienne leur paroi intérieure
; que la

gaine inférieure de cette languette, ou le menton, se raccour-
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cisse, s'élargisse en forme de membrane et se fixe; que la par-

lie radicale des mâchoires jusqu'à l'origine de leurs palpes,

éprouve aussi deschangemens analogues; supposons enfin que
les mandibules et le labre soient Irès-rapetissés et deviennent

presque nuls, nous aurons transformé la bouche de l'abeille

en celle d'un lépidoptère. Observons que dans les hémiptè-

res, le> parties représentatives des organes broyeurs s'allon-

gent considérablement, et que les palpes disparoissent; dans

les diptères, la partie correspondante au menton est celle qui

reçoit le plus grand développement , de sorte que la nature

présente, à l'égard de la bouche des insectes suceurs, trois

combinaisons différentes: i.° mâchoires nues, et formant

seules un suçoir dont l'action est indépendante des autres

parties; lépidoptères. 2." Mandibules, mâchoires, languette et

menton fort allongés 5 cette dernière partie servant de four-

reau aux précédentes, et qui composent le suçoir ; hémiptères.

3.° Menton faisant aussi l'office de gaîne , mais beaucoup plus

développé ; suçoir ordinairement court et dont le nombre
des pièces varie ; diptères.

Les antennes des lépidoptères sont composées d'un

grand nombre d'articles. Dans tous ceux qui volent le jour

ou les diurnes, elles sont toujours simples et. plus grosses à

leur extrémité ; elles prennent ensuite la forme d'une massue
allongée ou d'un fuseau , et lorsqu'on arrive aux espèces qui

ne paroissent que la nuit , elles ressemblent à un fil ou à

une soie, et sont tantôt simples , tantôt en scie ou pèctinées,

souvent même plumeuses , soit dans les deux sexes , soit

dans les mâles seulement. On découvre , dans plusieurs
,

deux yeux iisses , situés entre les deux yeux ordinaires , mais

cachés entre les écailles. Ceux ci sont à facettes, demi-sphé-

riques, souvent assez gros , et par les couleurs de leurs cor-

nées, les taches que leur fond présente souvent, ils paroissent

avoir plus de rapports avec ceux des insectes des ordres in-

férieurs, qu'avec ceux des coléoptères. La trompe manque
ou n'est d'aucun usage dans plusieurs lépidoptères crépus-

culaires et nocturnes. Le tronc forme une masse composée
de trois segmens intimement unis, et dont l'antérieur est très-

court et transversal, ainsi que dans la plupart des hymé-
noptères et les diptères ; il diffère beaucoup, sous ce rap-

port, de celui des insectes à étuis. Sa forme est constam-

ment la môme ; seulement, les écailles ou les poils du dos

imitent quelquefois une huppe ou une crête; le dessus de l'ab-

domen offre aussi, dans quelques espèces nocturnes, des

écailles rassemblées et relevées, en manière de dentelures.

Les quatre ailes sont membraneuses et simplement veinées;

c'est ce qu'on Ton découvre aisément en enlevant les écailles
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qui les recouvrent. Dans plusieurs espèces de la famille des

crépusculaires et des nocturnes , une portion, plus ou moins
spacieuse , de ces organes , est même tout - à •* fait nue et

transparente. Les écailles sont implantées, au moyen d'un
pédicule , sur leurs surfaces , et disposées en recouvrement

,

avec une grande symétrie, comme les tuiles d'un toit;

leurs figures sont très-variées; bien souvent elles sont trian-

gulaires, avec le bord supérieur plus large et dentelé ; leurs

couleurs sont, également très-diversifiées et forment ces des-

sins si agréables, souvent si brillans qui parent ces insectes,

et les font rechercher de tant d'amateurs, comme un des

plus beaux ornemens de leurs collections.

La grandeur, la forme et la position des ailes varient en-
core; les inférieures sont généralement aussi larges ou plus

larges que les supérieures, etsouvent même plissées au côté

interne. Les quatre sont horizontales ou inclinées, en ma-
nière de toit , dans ceux qui fuient la lumière ; et pour les re-
tenir dans cette situation , lorsque l'insecte se repose , la

nature a pourvu les secondes d'une espèce de frein ou de
crochet qui arrête les premières ou les supérieures; elle a
aussi refusé à ces lépidoptères nocturnes, ces couleurs bril-

lantes dont elle a été si prodigue à l'égard des lépidoptères

diurnes. Elle a même ménagé ses dons avec une si sage éco-
nomie, que la surface inférieure des ailes des nocturnes est

moins ornée ou plus foible en couleurs que l'opposée.

L'abdomen , attaché au tronc par une portion de son dia-

mètre transversal , est d'une forme tantôt ovale, tantôt coni-
que ou cylindrique, et composé de six à sept anneaux; il

n'offre ni aiguillon, ni tarière proprement dite ; dans les fe-

melles de quelques espèces , comme les cossus, les derniers

anneaux se rétrécissent et se prolongent, pour former une
sorte de queue pointue et rétractile qui leur sert d'oviducle ;

les tarses ont cinq articles , avec deux crochets au bout du
dernier. Plusieurs lépidoptères diurnes ont les deux pieds

antérieurs beaucoup plus petits, inutiles au mouvement (5/ju-

nï), repliés, de chaque côté , sur la poitrine, en manière de
cordons de palatine , et terminés par des tarses gros, velus,

dont les articles sont moins distincts et sans crochets appa-
rens au bout. Quelquefois ce caratère n'est propre qu'à l'un

des sexes. Les lépidoptères dont les deux premières pattes

diffèrent ainsi des autres ont été désignés sous le nom de
tétrapes ou de tétrapodes , à quatre pieds. On ne voit jamais que
deux sortes d'individus dans cet ordre, savoir des mâles et

des femelles. Des amateurs, en élevant des chenilles, ont

obtenu, mais très-rarement, des individus qu'ils ont consi-

dères comme des hermaphrodites, à raison des dissemblances
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de leurs antennes; mais ce sont des aberrations analogues

à celles que l'on observe quelquefois dans les animaux domes-
tiques, ou de véritables monstruosités. Les mâles paroissent

les premiers et recbercbent avec ardeur leurs femelles. Ceux
de plusieurs lépidoptères nocturnes découvrent les lieux de

leur retraite au moyen d une fiuesse d'odorat très-exquise ,

puisqu'ils pénètrent jusque dans nos maisons pour féconder

celles qu'on a prises ou qu'on a eues par l'éducation de leurs

chenilles. Les- Chinois attachent sur des baguettes avec des

fils les femelles de deuxespèces de bombix sauvages, dont les

chenilles leur donnent de la soie, fixent ces insectes sur un
arbre ou sur quelque corps situé en plein air ; et les mâles ,

guidés par l'odorat et que le besoin aiguillonne , satisfont

leur désirs au profit du possesseur de ces femelles cap-
tives.

Les deux sexes restent quelque temps unis; souvent la fe-

melle entraîne dans les airs le mâle qui est toujours plus

petit et qui diffère, en outre , de sa compagne, par la forme
plus étroite de son abdomen , et souvenl encore par ses an-

tennes , la teinte des ailes ou quelque modification de leur

dessin.

Les femelles pondent leurs œufs, souvenl très-nombreux,

et dont la forme est régulière ou très-variée , sur les subs-

tances ordi' airement végétales , dont leurs larves doivent se

nourrir. Ils y sont fixés par le moyen d'une viscosité parti-

culière , arrangés, quelquefois , les uns à côté des autres,

avec beaucoup d'art , ou même recouverts par des poils

soyeux que la femelle détache pour cet effet de son ventre.

Il n'y a d'ordinaire qu'une ponte par année ;
plusieurs lépi-

doptères diurnes en font cependant deux, l'une au printemps

et l'autre vers la fin de l'été ou en automne. Leurs amours
terminés, ces insectes, comme presque tous les autres, ne
tardent pas à périr. Quelques femelles néanmoins ,

parmi
celles qui éclosent dans l'arrière - saison , échappent parfois

aux rigueurs de l'hiver.

Les larves des lépidoptères sont connues sous le nom de

chenilles. Elles ont six pieds écailleux ou à crochets
,
qui ré-

pondent à ceux de l'insecte parfait , et de plus, quatre à

dix pieds membraneux dont les deux derniers sont situés à

l'extrémité postérieure du corps
,
près de l'anus. Ces pieds

membraneux se terminent par un empâtement circulaire ,

garni en forme de couronne , plus ou moins complète, de pe-

tites dents ou de petits crochets. Les chenilles qui n'ont en
tout que àh à douze pieds , ont été appelées , à raison

de la manière dont elles marchent, géomètres ou arpenteuses.

Elles se cramponnent au plan de position , au moyen de
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leurs pattes écailleuses, puis élevant les articles intermé-

diaires du corps, en forme d anneau ou de boucle , elles

rapprochent les dernières pattes des précédentes , dégagent

celles-ci, s'accrochent avec les dernières , et portent leur

corps en avant , pour recommencer la même manœuvre.

Plusieurs de ces chenilles arpenteuses et dites en bâton,

sont fixées, dans le repos, aux branches des végétaux par

les seuls pieds de derrière; elles ressemblent, à raison de leur

forme , de leur direction et de leurs couleurs , à un rameau

qui offre souvent même des apparences de nœuds , de bou-

tons, etc. ; elles se tiennent long-temps et sans donner le

moindre signe de vie dans une situation aussi extraordi-

naire, et qui nous paroît si gênante. Celte attitude suppose

une force musculaire prodigieuse, et Lyonet a effectivement

compté dans la chenille du saule {cossus lignfperda) quatre

mille quarante-un muscles. Les chenilles à quatorze pâlies,

et celles qui en ont seize , mais dont quelques-unes des mem-
braneuses sont plus courtes que les autres, ont été nommées
demi-arpenteuses ou fausses géomètres.

Le corps de ces larves est, en général , allongé, presque

cylindrique, mou, diversement coloré, tantôt hérissé de

poils , de tubercules , d'épines , et composé , la tête non
comprise , de douze anneaux, avec neuf stigmates de chaque

côté ; le second et le troisième anneaux , ainsi que le dernier ,

n'en offrent point ; les autres en ont chacun deux ; le qua-

trième et le cinquième sont toujours dépourvus de pieds,

dans les chenilles même qui en ont le plus. Leur tête est re-

vêtue d'un derme corné ou écailleux , et présente , de cha-

que côté , six petits grains luisans ,
qui paroissenl être au-

tant de petits yeux lisses , ayant chacun sa rétine ; elle a,

en outre, deux antennes coniques, très-courtes , composées
d'un petit nombre d'articles ; une bouche consistant en

deux fortes mandibules, deux mâchoires portant chacune

un petit palpe, et deux lèvres, l'une supérieure et l'autre in-

férieure , et dont la dernière a
,

près de son extrémité ,

deux autres palpes. La matière soyeuse dont les chenilles

font usage , s'élabore dans deux vaisseaux intérieurs longs

et tortueux ; leurs extrémités supérieures viennent , en
s'amincissant , aboutir à la lèvre inférieure; un mamelon
tubulaire et conique , situé au bout de cette lèvre , est la

filière qui donne issue à la soie. L'intestin consiste en un
gros canal, sans inflexion, dont la partie antérieure est quel-

quefois un peu séparée en manière d'estomac , et dont la

partie opposée ou postérieure forme un cloaque ridé; les

vaisseaux biliaires , au nombre de quatre et très-longs , s'in-

sèrent fort en arrière. Dans l'insecte parfait , on voit un pre-
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mier estomac latéral ou jabot , un second estomac toul

boursouflé, et un intestin grêle assez long, avec un cœcum
près du cloaque. (Voyez l'article Chenille, et pour son
anatomie , l'ouvrage deLyonet. , et ceiui que M. Hérold
vient de publier en allemand : Histoire du développement

des papillons, 1 8 1 5 . )

La plupart des chenilles vivent de feuilles de végétaux
;

d'autres en rongent les fleurs , les racines , les boutons et

les graines ; la partie ligneuse des arbres sert de nourriture

à quelques-unes , telles que celles des cossus. Elles la ra-

mollissent en y dégorgeant une liqueur particulière. Cer-
taines espèces, par les dégâts qu'elles font dansuos draps, nos

étoffes de laine , les pelleteries , les collections zoologiques»

sont pour nous des ennemis domestiques très-pernicieux;

le cuir, la graisse , la cire, le chocolat, ne sont même pas

épargnés. Plusieurs se nourrissent exclusivement d'une seule

matière; mais d'autres moins délicates , attaquent diverses

sortes de plantes ou de substances, ou sont polyphasés. Leurs
excrémens présentent souvent une forme régulière et très-

variée. Quelques-unes se réunissent en société et souvent

sous une tente de soie qu'elles filent en commun, et qui leur

devient même un abri pour la mauvaise saison. Plusieurs se

fabriquent des habitations en forme de fourreaux ou de cor-

nets, soit f\\es(lcsfausses teignes), soit libres et qu'elles trans-

portent avec elles ( les teignes). On en connoît qui s'établis-

sent dans les parenchymes des feuilles , où elles creusent des

galeries et des lignes qui vont en serpentant. Le plus grand

nombre se plaît à la lumière du jour ; mais il en est qui se tien-

nent alors cachées et qui ne sortent de leurs retraites que la

nuit. Les rigueurs de l'hiver , si contraires à presque tous les

insectes, ne font pas d'impression dangereuse sur les che-

nilles de quelques phalènes.

Leschenilles muent ordinairement quatre à cinq fois , avant

de passer à l'état de chrysalide. La plupart filent alors une co-

que où elles se renferment. D'autres se bornent à lier avec de

la soie des feuilles, des molécules déterre ou les parcelles des

substances dont elles ont vécu, et se forment ainsi une coque
grossière. Il en est qui y mêlent des poils de leur corps.

Celles des lépidoptères diurnes se métamorphosent à nu, en

plein air, en s'attachanl aux objets où elles se sont fixées
,

soit au moyen d un cordon de soie qui traverse leur corps ,

en manière d'anneau ou de boucle , et d'un petit monticule

soyeux qui retient l'extrémité postérieure de leur corps
;

soit simplement de celte dernière manière et suspendues

alo s perpendiculairement. Parmi les chenilles des lépidop-

tères crépusculaires et nocturnes , celles qui ont la peau
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rase entrent ordinairemens en terre ^ra se cachent dans quel-

que abri
,
pour passer à l'état de chrysalide.

Les nymphes des lépidoptères offrent un caractère spé-

cial que nous avons exposé dans les généralités de la classe

des insectes et au mot chrysalide. Elles sont emmaillottèes ou
eu forme de momie. Elles se rapprochent des nymphes d'un

grand nombre de diptères, en ce que leur corps est renfermé

sous une enveloppe générale ou une sorte d'étui, formée

d'une pellicule sèche, élastique, et qu'on peut considérer,

malgré la mue qu'a éprouvée la chenille , comme la peau
même de l'animal ; mais on distingue sur ces nymphes de

lépidoptères toutes les parties extérieures de l'insecte qui

doit en sortir ; l'enveloppe est une espèce de moule qui a

pris le relief de ses parties et qui se divisera en plusieurs

pièces, au moment où l'insecte brisera les liens qui le te-

noient captif : les nymphes des diptères ne présentent point

ces caractères.

Les chrysalides ont , en général , une forme ovoïde ou

ovoïdo-conique. Celles des lépidoptères de jour ont des iné-

galités et des saillies angulaires, et plusieurs d'entre elles sont

remarquables par leurs taches dorées et argentées, d'où vient

le mot chrysalide
,
qu'on leur a d'abord donné exclusivement

et qu'on a ensuite étendu à toutes les nymphes de cet ordre.

Réaumur a donné l'origine de ces taches ; il a fait voir

qu'elles étoient produites par une sorte de vernis dont la

couleur brillante perce à travers la pellicule mince et trans-

parente qui la recouvre , et que différens arts nous offrent de

semblables résultats obtenus par des procédés analogues. Les
chrysalides des autres lépidoptères diurnes éclosent souvent

en peu de jours, et nous avons dit plus haut , que des es-

pèces de cette famille donnent deux générations par année.

Mais à l'égard des autres lépidoptères , leurs chenilles ou
leurs chrysalides passent l'hiver , et l'insecte ne subit sa

métamorphose qu'au printemps ou dans l'été de l'année sui-

vante. En général, les œufs pondus^ dans l'arrière-saison

n'éclosent qu'au printemps prochain. L'insecte parfait sort

de sa chrysalide a la manière ordinaire , ou par une fente

qui se fait sur le dos du corselet. Une des extrémités de la

coque est ordinairement plus foible ou présente par la dis-

position de ses fils une issue favorable. Peut-être aussi la li-

queur rougeâtre , cette espèce de méconium ,
que les lépi-

doptères jettent par l'anus , au moment de leur naissance
,

attendrit-elle un des bouts de la coque et facilite la sortie.

Ces prétendues pluies de sang ,
qui ont effrayé l'imagination

des peuples superstitieux, n'étoient que des taches de celte

liqueur, devenues plus sensibles par la multiplicité extraor-
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dinaire de quelques espèces de lépidoptères qui l'avoient ré-

pandue sur la terre, en venant au monde.
L étude et l'éducation des chenilles intéressent le natu-

raliste et l'amateur. Le premier y trouve un sujet d'instruc-

tion d'autant plus utile que ces connoissances peuvent en-
core tourner à l'avantage de l'agriculture. Le second se pro-
cure par ce moyen des espèces d'une grande fraîcheur, et

qu'il ne peut même souvent acquérir que par cette voie. Je
renvoie à l'article Taxidermie pour les détails relatifs à

celle éducation. Le principe général qui doit nous guider

dans ces sortes de soins , et qui demande de l'expérience,

est de changer le moins possible l'état ordinaire des larves

et des chenilles, et de les traiter comme le fait la nature elle -

même , de sorte qu'elles trouvent tous les secours et tous

les moyens que celle-ci leur accorde.

Mouffet, Goedart , Swammerdam et mademoiselle de Mé-
rian, ont, les premiers, élevé des chenilles et suivi leurs méta-
morphoses. Réaumur, Rœsel, Kléeman, Albin, Degeer, Sepp,
Engramelle, les auteurs du Catalogue systématique des papil-

lons de Vienne, Harris, Abbot, Hiibner, Levvin, etc., etc., ont

poussé plus loin ces recherches. Les larves des ichneumo-
nides, des chalcidites, celles même de quelques diptères,

nous délivrent d'une grande partie de ces insectes destruc-

teurs.

L'exposition des diverses méthodes qu'on a imaginées

pour faciliter l'étude des lépidoptères me conduiroit trop

loin. Ancune d'elles, il faut même le dire , n'est satifaisante.

Les organes de la manlueation étant beaucoup plus simples

que ceux des autres ordres , nous offrent moins de ressour-

ces. J'exhorte les naturalistes a faire aux ailes des lépidop-

tères l'application des principes établis par M. Jurine relati-

vement aux hyménoptères ; la réunion de tous ces moyens
ne sera p3S , nous l'osons espérer, infructueuse. Esper ,

Hiibner, quant aux lépidoptères européens, Cramer, Stoll,

Drury , Donovan , \!> ! >ot et Lewin ,
quant aux lépi-

doptères exotiques , voilà les auteurs iconographiques avec

lesquels on déterminera les espèces , dune manière plus

sûre qu'avec Fabricius. Ce catalogue systématique des lépi-

doptères des environs de Vienne , avec les rectifications faites

par Laspeyres , les ouvrages de Borkhausen et d'Ochsenhei-

mer seront encore très-utiles à ceux dont les études se res-

treignent aux espèces d'Europe ; celui du dernier est surtout

très-important pour l'épuration de la synonimie. Il vient

d'établir un très grand - nombre de genres , mais sans en

donner les caractères
;
je me suis vu ainsi dans l'impossi-

bilité d'en faire usage.
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Je partage l'ordre des lépidoptères en trois familles, qui

répondent aux trois genres , dont il se compose dans la mé-
thode de Linnseus : les Diurnes , les Crépusculaires et les

Nocturnes. V. ces articles, (l.)

LÉPIDOSPERME , lepidosperma. Genre de plantes

établi par Labillardière dans son superbe ouvrage sur celles

de la Nouvelle-Hollande , et appelé Vaginelle par Poiret.

Il est de la triandrie monogynie et de la famille des Cypé-
Racées. Ses caractères 'consistent : en des paillettes imbri-

quées , les inférieures stériles et les supérieures , divi-

sées en cinq ou six parties;une semvnce obtuse. Les espèces

qu'il contient sont au nombre de sept, et figurées pi. il

et suivantes de l'ouvrage précité, (b.)

LEP1DOTE , lepidolus. Genre de poissons établi par

Lacépède dans la division des Thoraciques. Ses caractè-

res consistent à avoir : le corps très-allongé, comprimé en

forme de lame , et un seul rayon aux nageoires thoracines et

à celle de Panus.

Ce genre ne renfermoit qu'une espèce
,
que Gouan a

le premier fait connoître par une description et une figure ,

et que Lacépède a appelé en conséquence le Lépidote
gouanien, quoiqu'elle portât déjà le nom de jarretière. Sa
tête est plus grosse que le corps; ses mâchoires, dont l'infé-

rieure avance beaucoup , sont garnies de plusieurs rangs de

dents inégales ; ses écailles sont peu apparentes ; sa couleur

générale est d'un brun argenté. Elle se trouve dans la Médi-
terranée. V. pi. E 3o , où elle est figurée.

Les Lépidotes Péron et Diaphane ont été ajoutés à

celui-ci, par Risso, dans son Ichthyologie de Nice. Ce sont

des poissons diaphanes , fort petits , mais brillans par leurs

couleurs, (b.)

LEPIDOTE, lepidoptîs. Genre de plantes établi par

Palisot-Beauvois aux dépens des Lycopodes de Linnseus.

Il offre pour caractères ; des fleurs mâles à anthères bival-

ves , réniformes , sessiies oupédonculées , simples ou gémi-
nées, couvertes de bractées lancéolées, aiguës et dentées.

Ce genre, dont les fleurs femelles sont inconnues, com-
prend les Lypocodes phlegmaire, en massue et penché, (b.)

LEPIDOTIS ou LEPIDOTES. Pierre citée par Pline,

qui imitoit, par ses reflets, les écailles versicolores des pois^

sons (squammas piscium variis coloribus irnila(ur). C'éloit donc
une pierre opalisante dans le genre du feld - spath opalin

ou Labrador. Mais le mot d'écaillé employé par Pline , ne
sembleroit-il pas indiquer que la pierre elle-même étoit
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écailleuse ? Alors le lépidotis pourroit être du mica en
masse , et peut-être une aventurine quartzeuse (ln.)

LEPIMPHIS. Genre de poissons osseux thoraciques

,

voisin de celui des Coryphènes, établi par M. Rafinesque
Schmaltz, sur deux espèces qui habitent les mers delà Sicile.

Ils ont le corps conique et comprimé ; la têle aussi com-
primée, anguleuse en dessus ; une nageoire dorsale ; les tho-

racines en faux , réunies à leur base par une écaille mem-
braneuse. Ce dernier "caractère les éloigne particulièrement
des coryphènes et les rapproche àes Gobies, chez lesquels

les thoracines sont entièrement réunies par une membrane
transversale.

Le Lepimphis hippuroïde (déjà décrit par Cupani et par
Mongitore) a l'opercule branchiale double, la nageoire dor-
sale naissant auprès de la tête ; le corps tacheté ; la ligne

latérale courbe à sa base ; h queue bifurquée , etc.

Ce poisson
, qui porte en Sicile le nom de peste copone , est

de passage à la fin de Télé et en automne : alors il est fort

abondant dans le golfe de Palerme , et nage en troupes nom-
breuses à la surface des eaux. Il acquiert un pied et demi

;

sa couleur est argentine, marquée d'une infinité de petites

tacbes et de points bleus, rangés en lignes longitudinales le

long du dos ; sa dorsale est bleuâtre , et les thoracines sont
noires à la pointe. Il a quelques rapports avec le coryphène

liippimis, mais il en diffère non-seulement par ses caractères

génériques , mais encore par ses couleurs.

Le Lepimphis rouge, lepimphis ruber, a l'opercule des bran-
chies simple, la nageoire dorsale naissant derrière la tête ,

le corps rouge sans taches, la ligne latérale sur le dos, courbe
;

la queue quadrifide. Sa longueur n'est que d'un demi-pied;
ses nageoires thoraciques et anales, sont pourvues d'un rayon
épineux , un peu plus court que les autres, (desm.)

LEPIOTE. Synonyme d'AGARic dans les ouvrages de
VIill,(B.)

LEPIRONIE, lepironia. Plante de Madagascar, qui

seule constitue un genre dans la triandrie monogynie et dans
la famille des souchets. Elle présente pour caractères : des
épiilets composés dérailles orbiculaires cartilagineuses ;

quatre à six étamvnes ; un style ; les semences enveloppées
d'un involucre de seize paillettes.

Ce genre diffère fort peu des Ckisitrices , et devroit

peut-être leur être réuni, (b.)

LEPISACANTHE, lepisar.anthus. Genre de poissons
établi par Lacépède dans la division des Thoraciques, pour
placer une espèce du genre Gasterostée de Linnseus

,
qui

n'a pas les caractères propres aux autres.
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Les caractères de ce nouveau genre sont d'avoir : les

écailles du dos grandes , ciliées et terminées par un aiguillon
;

les opercules dentelés dans leur partie postérieure et dénués

de petites écailles ; des aiguillons isolés auTdevant de la na-

geoire dorsale.

Une seule espèce , le Lépisacatnthe japonais , compose
ce genre. Sa grandeur surpasse rarement un demi-pied.

k
(B.)

LÉPISME , lepisma. Genre d'insectes , de l'ordre des

myriapodes, famille des lépismènes. Aldovrande avoit nom-
mé ces insectes forbieines , et c'est ainsi que , d'après lui

,

Geoffroy les a désignés ; mais la dénomination de lépisme

que Linnseus leur a donnée depuis , a prévalu. Quoique ce

genre soit peu nombreux en espèces
,

j'ai cru cependant de-

voir en séparer celles qui ont la faculté de sauter et qui

offrent d'ailleurs d'autres caractères; celles-ci composent le

genre Machile. V. ce mot.

Les lépismes sont des insectes aptères , ne subissant point

de métamorphoses , mous, allongés, déprimes, couverts

de petites écailles , souvent argentées et brillantes ; ce qui

a fait comparer l'espèce la plus commune à un petit pois-

son. Les antennes sont sétacées , simples , composées
d'un grand nombre de petits articles , longues et insérées

entre les yeux. La bouche est composée d'un labre ; de deux
petites mandibules, presque membraneuses; de deux mâ-
choires bifides , dentelées

,
portant chacune un palpe sétacé

de cinq articles, et dune lèvre quadrifide à son bord supé-

rieur ; elle est pourvue de deux palpes, plus courts que les ma-
xillaires , de trois articles, dont le dernier plus large et com-
primé. Le tronc est de trois pièces ou plaques presque égales.

L'abdomen , composé de neuf à dix articles, se rétrécit peu
a peu de sa base à son extrémité ; il a , le long de chaque côté

inférieur, une rangée de petits appendices portés sur un
court article et terminés en une pointe soyeuse; les derniers

sont plus longs ; de l'anus sort une espèce de stylet éeail-

leux , comprimé et de deux pièces ; viennent ensuite trois

soies articulées, de la même grandeur, et qui se prolongent

en divergeant, et en manière de queue . au delà du corps. Les
pieds sont courts, avec les hanches grandes, comprimées, en
forme d'écaillés.

Plusieurs espèces se cachent dans les fentes des boiseries
,

des châssis qui restent fermes , ou qu'on n ouvre que rare-
ment, ainsi que sous les planches un peu humides el dans les

armoires ; d'autres se tiennent sous les pierres. Ces insectes

sont très-vifs et très-agiles ; il est difficile de les saisir sans

leur enlever une partie des écailles dont le corps est garni,
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ou sans les mutiler ; ils paroissent fuir la lumière. Linnseus
et Fabricius ont dit que l'espèce commune se nourrit du
sucre et du bois pourri; elle ronge aussi, suivant le premier,
les livres et les habits de laine. Geoffroy croit qu'elle mange
encore ces insectes connus sous le nom de poux de bois , ou le

psoque pulsalcur. La mollesse des organes masticateurs de
ces insectes annonce qu'ils ne peuvent ronger des matières
dures ou susceptibles de résistance. L'espèce la plus com-
mune en Europe , est :

Le Lepisme SACCHARINE, lepisma sachaiina, Linn. , Fab.;
G., 3i4., de cet ouvrage. Son corps a environ quatre lignes

de long; il est couvert d'écaillés argentées, sans taches;
lorsqu'on les enlève , le fond de la couleur est roussâtre.

Cette espèce ost très-commune dans nos habitations
;

mais l'on croit qu'elle est originaire de l'Amérique.
On rencontre encore , dans l'intérieur de nos maisons

,

le Lepisme hubatné , lepisma vittata de Fabricius. On le re-

connoît facilement aux cinq lignes blanchâtres, qui tranchent

sur le fond obscur de son abdomen. Le Lepisme rayé , le-

pisma lirwata , n'a que deux lignes blanches, (l.)

LEPISME. Poisson du genre Sciène. (b.)

LEPISMENES , lepismenœ , Latr. Famille d'insectes,

de l'ordre des thysanoures, ayant pour caractèies : corps

aptère , hexapode , ne subissant point de métamorphoses,
tout couvert de petites écailles; antennes sétacées, divisées,

dès leur naissance , en un grand nombre de petits articles
;

bouche formée d'un labre , de deux mandibules , de deux
mâchoires bifides , d'une lèvre quadrifide , et de quatre

palpes saillans , très- distincts ; les maxillaires sétacés, plus

longs, de cinq à six articles; les labiaux terminés par un ar-

ticle plus grand ; abdomen muni, de chaque côté, en des-

sous, d'une rangée d'appendices mobiles , imitant de fausses

pattes ; trois soies ou filets articulés , en forme de queue, à

l'extrémité postérieure du corps.

Cette famille est formée du genre lepisma de Linnseus,

celui de fnrhicine de Geoffroy.

Ces ipsectes ont le corps allongé , rétréci en pointe à

son extrémité postérieure , garni de petites écailles et qui

s'enlèvent parle frottement, de même que celles des lépi-

doptères. Les antennes sont longues, sétacées et compo-
sées d'une grande quantité d'articulations. Leurs yeux sont

formés de petits grains ou de petits yeux lisses réunis, quel-

quefois très-nombreux et présentant alors une cornée à fa-

cettes. Le tronc est divisé en trois segmens
,

portant cha-

cun une paire de pieds, courts , comprimés, terminés

paV un tarse armé de deux petits crochets à son extrémité.



LEP 479

L'abdomen a la forme d'un cône allongé et se compose de
neuf à dix anneaux ; chacun de ses côtés inférieurs présente

une rangée de petits appendices mobiles ; il se termine par

une queue de trois filets, tantôt semblables et tantôt iné-

gaux. L'anus offre aussi quelques autres parties ( V. Le-
pisme ). Ces animaux se tiennent cachés dans les lieux où
la lumière du jour ne pénètre point , et sont extrêmement
agiles. Ils font évidemment le passage de la famille des chi-

lopodes à celle des podurelles.

Les lépismènes forment deux genres : Machile et LÉ-
pisme. (l.)

LEPISOSTÉE , lepisosteus. Genre de poissons établi

par Lacépède aux dépens des Esoces de Linnseus. Ses ca-
ractères sont : ouverture de la bouche grande ; mâchoire
garnie de dents membraneuses , fortes et pointues ; corps

et queue très-allongés ; une seule nageoire du dos plus

éloignée de la tête que des ventrales ; écailles très-grandes
,

placées à côté les unes des autres, très-épaisses, très-dures

ou de nature osseuse.

Ce genre renferme trois espèces, dont le Lépisostée ga-
vial , esox osseus , Linn. , en français, Yésoce caïman, est la

plus connue. 11 a neuf rayons à la nageoire du dos et à

celle de l'anus ; le premier rayon de chaque nageoire et le

dernier de la caudale forts et dentelés; la mâchoire supé-
rieure plus longue que l'inférieure , toutes deux étroites , al-

longées et garnies de dents tranchantes et inégales. V. sa

figure pi. D 24 de ce Dictionnaire.

Ce poisson se trouve dans les rivières de l'Amérique sep»

tentrionale , où je l'ai observé , et où il atteint une longueur de
cinq à six pieds. Il est très-vorace, et poursuit sa proie avec
tant de vivacité, qu'il échoue souvent dans les petits ruisseaux

où elle se réfugie. Il ne mord pas à 1 hameçon. Ses mâchoires
ont un pied de long sur un pouce de large seulement. Ses
écailles

,
qui sont des lozanges d'un demi pouce de côté ,

sont si dures qu'aucun instrument , autres que ceux qui

percent le fer , ne peut les entamer. Les sauvages s'en font

des armures et des boîtes à poudre de chasse. Sa chair est

très-savoureuse, mais on ne peut l'avoir qu'en fendant le

ventre en zigzag au défaut des écailles.

Celui qu'on trouve dans les Indes , et dont on voit un
exemplaire au Muséum d'Histoire naturelle de Paris , le

Lépisostée spatule diffère de celui-ci par ses mâchoires

,

beaucoup moins longues, et surtout beaucoup plus larges.

Du reste , il lui ressemble assez pour qu'il ait pu être con-
fondu avec lui. (b.)

LEPLAB. Clusius. V. Lablab. (lis.)
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LEPODUS. M.Rafinesque Schmaltz a établi sous ce nom

un genre de poissons très-voisin de celui des Léiognathes de
Lacépède , mais qui s'en distingue par sa bouche munie de
dents et par ses nageoires dépourvues de rayons épineux.

Ses caractères sont les suivans : corps comprimé , recouvert

de grandes écailles , sa longueur étant seulement double de

sa hauteur; mâchoires pourvues de dents ; sept rayons à la

membrane branchiostége ; une nageoire dorsale et une
anale , charnue , en faux et sans rayons épineux ; un ap-

pendice un peu écailleux, obtus, à la base des thoraciques

et étant aussi long qu'elles. L'unique espèce de ce genre

porte en Sicile le nom de saragu impiriab' , et elle a été déjà

décrite par Cupani sous le nom de saints imperialis.ILlle est

noirâtre ; sa mâchoire supérieure est moins longue que
l'inférieure ; ses nageoires pectorales sont très-longues ; sa

ligne latérale est courbe ; sa queue est lunulée. Elle a deux à

quatre pieds de long; ses dents sont aiguës, distantes à la mâ-
choire inférieure il y en a deux rangées, dont les externes sont

les plus petites; sa nageoire dorsale a quarante rayons , l'a-

nale vingt-huit, la caudale vingt-quatre , les pectorales dix-

huit et les thoraciques huit. C'est un poisson estimé, dont la

chair est très-délicate, (desm.)

LEPOR1NS , leporini. Famille de mammifères ron-
geurs que j'ai établie dans les tabl. nuth. du 24 e vol. de la

première édition de cet ouvrage.

Cette famille ne renferme que les deux seuls genres Lièvre
et Pika qui se conviennent par les caractères suivans : quatre

dents incisives supérieures, deux inférieures; cinq à six mo-
laires formées de lames transverses émailleuses ;

queue très-

courte ou nulle; un cœucm énorme, garni d'une lame spirale

interne qui le parcourt dans toute sa longueur, clavicules in-

complètes, etc.

LEPOR1S-AUR1CULA. V. Oreille de lièvre {buple-

wumfalcatum ). Césalpin donne ce nom vulgaire à la Che-
ZSILLETTE SILOISTSÉE ( scorpiunts sulcala , L. ) (LN.)

LEPOR1S-CUM1NUM {cumin de lièvre}. C'est la La-
GOÉCIE CUMITSOÏDE. (LN.)

LEPORARIA. Nom donné par Galien au lagopus, c'est-

à dire , au Trèfle des champs ou Pied de lièvre, (ln.)

LEPRA. V. Lepreire. (desm.)

LÈPREL et 1ÉVORA. Noms italiens du Lièvre, (desm.)

LÈPRE ouLAPRAIRE, lepra. Cxenre de plantes , éta-

bli dans la famille des Lichens , et qui fait le passage entre

elle et celle des Cotnferves. Ses caractères sont : croûte ir-

régulière , composée de globules pulvérulens , à réceptacles

inconnus.



Les espèces âe ce genre s'appeloîent Bysses dans les ou-
vrages de Linnaeus. On en trouve cinq dans les environs de
Paris , dont les plus communes sont:

La Lèpre des antiques ; elle est noire, et forme sur les

pierres, les statues, les roches, des taches souvent fort larges.

Quelque connue qu'elle soit , elle n'a jamais été convenable-
ment étudiée.

La Lèpre verte est de cette couleur. On la trouve sur les

murs humides.

La Lèpre lactée vit sur les troncs d'arbres, sur les moel-
lons, les plantes mortes. Sa couleur la désigne suffisamment.

La Lèpre odorante est rouge , orangée
,
jaune selon son

âge. Elle exhale , lorsqu'elle est fraîche , une odeur de vio-
lette pu d'iris de Florence. V. Conie. (b.)

LÈPRE ( végétale ). V. Arbres ( maladies des), (tol.)

LEPRëIRE, lepra. Genre établi par Hoffmann aux dé-
pens des Lichens de Linnaeus. Il rentre dans le genre Conie
de Ventenat. Le genre Pui.véraire doit lui être réuni, (b.)

LEPRONQUE, lepronrus. Genre de plantes cryptoga-

mes , de la famille des algues , qui a été établi par Ventenat
aux dépens des lichens de Linnaeus. L'expression de son carac-
tère est : poussière éparse sur une croûte lépreuse

, qu'on re-

garde comme les organes mâles ; tubercules ordinairement
convexes , sphéroïdes , rarement oblongs

, qu'on regarde
comme les organes femelles.

Ce genre renferme la plus grande partie des espèces de la

première division de Linnaeus, lichenes leprosi tuberculatl, c'est-

à-dire les lichens écrit
,
géographique , rugueux , criblé, vaiioli-

que, etc. V. aux mots Lichen et Conie. (b.)

LEPROPINACE, lepropinacia. Autre genre de plantes
cryptogames de la famille des algues

,
qui a été établi par Ven-

tenat aux dépens des lichens de Linnaeus. Il offre pour carac-
tères : une croûte lépreuse , parsemée de cupules en forme
d'écussons , munies d'un rebord rarement entier.

Ce genre renferme la plus grande partie des lichens de la

seconde division de Linnaeus, c'est-à-dire, les lichei.en leprosi

scutellati, tels que le lichen parellc , le lichen tartareux , le lichen

presque brun, le lichen pâle , etc. V. au mot LlCHEN. (b.)

.
LEPTA, lepla. Arbre à feuilles ternées, à folioles lan-

céolées, très-entières, ondulées, glabres, à fleurs petites
,

blanches
,
portées sur des grappes axillaires

,
qui forme un

genre, selon Loureiro, dans la létrandrie monogynie.

Ce genre offre pour caractères : un calice divisé en quatre
parties ; une corolle de quatre pétales triangulaires

; quatre
étamines ; un ovaire supérieur à quatre sillons , à stigmate

XVII. ôi
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presque sessilc et obtus ; une baie à quatre lobes mono-
spermes.

LOthère de Thunberg devra se réunir à ce genre , si son

fruit se trouvoit être une baie, (b.)

LEPTADENIA. Genre de plantes de la famille des As-

clépiadées, créé par Robert Brown. Ses caractères sont :

corolle presque en roue , à tube court, et à gorge munie d'é-

cailles placées aux échancrures d'un limbe barbu ; couronne

staminifère nulle ; antbères libres à sommet simple ; masses

du pollen droites , fixées par la base et rétrécies à l'extrémité

supérieure ;
stigmate mutique; follicules inconnues. Trois

plantes volubles dWfrique ou des Indes orientales rentrent

dans ce genre. Elles sontrecouvertes d'un duvet cendré très-

fin. Leurs feuilles sont planes et opposées. Les fleurs naissent

en-ombelle ou corymbes interpétiolaires. (ln.)

LEPTANTHE, leptanthus. Genre déplantes établi par

Micbaux , dans la triandrie monogynie , et dans la famille

des Pontedères. H offre pour caractères : une spatbe uniNore;

une corolle monopétale, à tube long cl grêle r et à limbe di-

visé en six parties oblongues ; trois étamines insérées à la

gorge de la corolle ; un ovaire supérL>ur, surmonté d'un style

de la longueur du tube , et terminé par un stigmate frangé ;

une capsule oblongue , trigone, triioeulaire et polysperme ,

s'ouvrantpar ses angles, et enfermée dans la spalhe.

Ce genre renferme trois espèces. Ce sont des plantes aqua-

tiques, à feuilles alternes, engaînées à leur base ; à fleurs

axillaires et solitaires.

L'une , la Leptanthe ovale , a les feuilles ovales et lon-

guement pétiolées. On la trouve au pays des Illinois, dans les

marais.

L'autre, la Leptanthe graminée , a la tige grêle, di-

chotome , et les feuilles linéaires , sessiles. On la trouve dans

l'Ohio.

La troisième , la Leptanthe réniforme , a les feuilles

orbiculaires , réniformes , et deux des étamines beaucoup

plus courtes que l'autre. Elle se trouve en Virginie. Cette

dernière a été mentionnée dans les Actes de Philadelphie
,

par Palisot-Beauvois , sous le nom d'HÉTÉRANTHÈRE.

(*)

LEPTASPIS , leptaspis. Genre de Graminées établi par

R. Brown , sur une seule espèce originaire de la INouvelle-

Hollande.

Les caractères de ce genre sont : épillets dissemblables

uniflores , unisexuels : mâle, balle calicinale de deux valves



t E V im
courtes , membraneuses ; l'inférieure ovale, concave ; la su-
périeure linéaire, plane : femelle, balle calicinale comme
dans le mâle; balle florale de deux valves, l'inférieure ven-
true

, presque globuleuse ; la supérieure , très-petite et li-

néaire, (b.) .

LEPTE , lepius. Genre d'aracbnides , de l'ordre des
trachéennes , famille des holètres , tribu des acarides , ayant
pour caractères : six pattes ; un suçoir avancé , avec deux
palpes courts et presque coniques ; corps mou

, presque
ovale.

L'espèce la plus connue, le Lepte des faucheurs, lepius

phalangii , vit sur plusieurs insectes, et particulièrement sur
le faucheur des murailles {Phulangium opiliu); souvent elle ne
s'y lient fixée que par son suçoir. Son corps est ovale , comme
enfié , de couleur rouge ; sa partie antérieure présente comme
une tête ayant de chaque côté un point noir, les yeux pro-
bablement ; la trompe est avancée et accompagnée de deux
palpes ou de deux bras mobiles. La peau qui couvre le

corps est souple , ordinairement bien tendue et luisante
;

l'animal la fronce et la ride quelquefois ; elie est entièrement
garnie de poils. Ces poils sont courts et mousses ; ceux des
pattes sont hérissés en forme de barbes.

Scopoli nomme cette arachnide , Pou ÉChRLkTE , Pediculus

coccineus (Entomol. carniol. n.° io53) , et Degeer, Mite
DES FAUCHEURS, Acarus phalangii, Mém., tom. 7, pi. 7, fig. 5.

Je rapporte au même genre Vacants aulumnalis de Shaw
(Miscell. zool., iom. 2

,
pi. 42 ). Cette espèce est très-com-

mune , en automne , sur les graminées et d'autres plantes
;

elle grimpe après les jambes , s'insinue dans la peau à la

racine des poils , et occasione des démangeaisons aussi in-

supportables que celles que produit la gale. Un naturaliste

distingué , M. de France , m'a donné plusieurs individus

qu il avoit pris sur lui, et qu'il avoit retirés avec la pointe
d'une aiguille. Ce petit animal est appelé rouget par les habi-

tans de la campagne. J'ai apaisé les démangaisons qu'il

cause en lavant les parties irritées avec de l'eau, mêlée d'un
peu de vinaigre. (L.)

LEPTEMON. Rafinesque-Schmaltz propose ce nom
pour désigner le genre crutuuopsis de Michaux. (UN.)

LEPTEPxÀNTHE , lepteranthus. Genre de plantes
réuni aux Rluets par Decandolle. (b.)

LEPTERUS. Poisson de Sicile, dont M. Rafinesque-
Schmallzfait un genre particulier, voisin de celui des Ho-
lockntres, mais qui s'en distingue particulièrement parce
que ses nageoires sont écailleuses. La tête est tronquée sans

écailles ; la mâchoire inférieure seulement est pourvue de
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dents ;

1' opercule est double , l'externe étant épineux et

l'interne dentelé ; la base de ses nageoires dorsale , anale

et caudale, est recouverte d'écaillés , une seule de ses dor-

sales avec quelques rayons épineux. Le Leptère fétule,

lepterus fetula, est noir en dessus , blanc en dessous ; sa ligne

latérale est courbe dans le milieu; sa queue est fourebue. On
compte trente-deux rayons, dont deux épineux à sa nageoire

dorsale ;
quinze à l'anale , dont le premier seulement est épi-

neux ; vingt aux pectorales, et six aux thoraciques, dont le

premier est épineux ; la partie antérieure de sa mâchoire in-

férieure a quelques petites dents aiguës ; son iris est blanc ;

sa longueur totale est d'un pied environ.

Ce poisson ,
qui porte en Sicile le nom defetula, est rare,

et sa chair est peu estimée, (desm.)

LEPÏINITE. V. Leptynite. (ln.)

LEPTIS. Fabricius , dans son Système des anlliates ,

nomme ainsi le genre d'insectes, de l'ordre des diptères,

qu'il appeloit auparavant rhaglo. Il a voulu, par ce change-

ment , empêcher que l'on confondît ce genre avec celui de

rhagium , de l'ordre des coléoptères ; mais il auroit àù. faire

aitention que j'avois déjà employé un nom très-analogue,

leptus
,
pour un genre d'arachnides.

Comme je n'adopte point celui de rhagium, auquel il auroit pu
d'ailleurs conserver le nom de stenoçoms, donné par Geoffroy

et Olivier, je continuerai d'appeler Rhagie (Rhagio) les dip-

tères de son genre leptis. V. l'article Rhagie. (l.)

LEPTOCARPE , leptocarpus. Genre établi par R. Brown
dans la dioécie triandrie et dans la famille des restiolles. Ses
caractères sont : un calice de six valves ; dans les fleurs mâles,

trois étamines à anthères peltées ; dans les fleurs femelles,

un ovaire à deux ou trois stigmates ; une noix couronnée

par le style.

Ce genre contient sept espèces , toutes originaires de la

Nouvelle-Hollande, parmi lesquelles se trouve le Sch^eno-

don de Labillardière. (b.)

LEPTOCARPOÏDE, leptocarpoides. Plante de la Nou-
velle-Hollande, que R. Brown regarde comme devant seule

constituer un genre dans la dioécie et dans la famille des joncs.

Il offre , dans les fleurs femelles , un calice de six valves , les

intérieures sétacées et très-courtes; un ovaire à un seul style ;

une noix environnée du calice qui s'est accru, (b.)

LEPTOCARYON.Synonyme de la Noisette, chez Dios-

coride. (ln.)

LEPïOCÉPHALE , leplocephalus. Genre de poissons

delà division des Apodes, dont le caractère consiste à n'offrir
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ni nageoires pectorales ni caudale , et à avoir l'ouverture des
branchies siluée, en partie, au-dessous de la tête.

Ce genre ne renferme qu'une espèce , le Leptocéphale
morrisien. Elle a le corps très-allongé , comprimé , plissé et

demi-transparent ; la tête très-petite , et la bouche armée de
dents à peine sensibles ; les nageoires du dos et de l'anus très-

longues et très-étroites. Elle se trouve sur les côles d'Angle-

terre. On l'a appelée hameçon , à raison de la longueur de ses

nageoires. M. Risso, dans son Ichthyologie de ISice , a rap-

porté une seconde espèce de ce genre , à laquelle il a donné
le nom de Spallanzani. (b.)

LEPTOCÈRE , leptoceros. Genre de plantes établi par

R. Brown aux dépens des Caladenies , dont il diffère uni-

quement parce que les pétales sont inégaux, et que l'infé-

rieur est lobé, (b.)

LEPTOCHLOA , leptochloa. Genre de Graminées éta-

bli par Palisot -Beauvois pour placer quelques espèces de
Fétuques, dELEUsiNES et de Coracains. 11 offre pour carac-

tères : des épillets unilatéraux; une balle calicinale de deux
valves lancéolées t aiguës , contenant trois fleurs ; une balle

florale de deux valves , l'inférieure naviculaire et aigué , la

supérieure bidentée. (b.)

LEPTODACTYLES , leptodaclyla. Famille établie par
Illiger (Prodrom. mamm. et ao.) pour placer le genre Aye-aye
(Cheiromys) entre les makis et les tarsiers d'une part , et les

marsupiaux de l'autre. V. Aye-aye. (desm.)

LEPTODON. Genre de plantes de la famille des mous-
ses, proposé par Willdenow. Il se compose des Lasies ou
des Ptérogones dont la coiffe est velue, (p.-b.)

LEPTOGASTRE, leptogaster. Genre d'insectes de

M. Meigen, et le même que celui de Gonype. V. ce mot. (l.)

LEPTOLÈNE, leptolena. Arbrisseau de Madagascar qui

seul, selon Dupetit- Thouars, constitue un genre dans la

monadelphie décandrie et dans une famille voisine àcs mal-
vacées

,
que ce botaniste nomme Chlenacées.

Les caractères de ce genre consistent: i.° en une enveloppe

charnue, urcéolée ; 2. en un calice de trois folioles; 3.° en
cinq pétales réunis à leur base

;
4-° en dix étamines insérées

sur un tube intérieur; S. en un ovaire supérieur, surmonté
d'un style à trois lobes ;

6.° en une capsule à trois loges et à

trois semences , dont deux avortent ordinairement, renfer-

mées dans l'enveloppe charnue, (b.)

LEPTOMÈRE, leptomera , Latr. Genre de crustacés ,

de l'ordre des lœmodipodes , ayant pour caractères : corps

composé d'une tête et de six segmens portant chacun une

paire de pieds; deux autres pieds situés sous la tête; quatorze en
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tout. Les uns ont un appendice en forme de lobe , à la base

de tous les pieds, les deux premiers seuls exceptés, et telle

est l'espèce représentée par Slabber, Mlcroc. , lab. 10, fig. 2 ;

dans d'autres, comme daus le cancer pedatus de Monlagu
(Trans. linn. soc. , lom. 11, lab. 2 , fig. 6) , la première paire

de pieds et les trois dernières , sont dépourvues de ces ap-
pendices ; cette espèce est du genre proto de M. Léach. Enfin

la squille ventrue de Muller (Zuul. dan. , tab. 56 , fig. i-3) pa-

roît former une troisième espèce dont les pieds sont beau-
coup plus grêles que dans les précédentes et sans aucune ap-

parence d'appendices. Je n'ai point vu ces crustacés, qui pa-
roissent propres aux mers du nord de l'Europe. (L.)

LEPTOIVIERIE, ieptomeria. Genre de plantes de la pen-
tandrie monogynie et de la famille des chalefs, établi par
R. Browri, pour placer huit arbustes qu'il a observés sur les

côtes de la Nouvelle-Hollande.
Les caractères de ce genre, quirentrenl dans ceux du T11É-

SION , consistent : en un calice persistant à quatre ou cinq

divisions ; en quatre ou cinq élamines; en un ovaire placé

sur un disque à quatre ou cinq lobes , surmonté d'un style à

stigmate à plusieurs divisions ; en un drupe ou une baie cou-

ronnée par le calice. (B.)

' LEPTOPE, leplopus. Je désigne ainsi un genre d'insectes

de l'ordre des hémiptères, section des hétéroptères , famille

des géocorises , tribu des oculées , très-voisin de mon genre
acanthie , celui de sald

f
a de Fabricius, mais qui eu diffère par

ses antennes presque en forme de soie; son bec court, arqué

et épineux en dessous ; et par ses cuisses antérieures
,
qui sont

grandes et épineuses.

Mon ami Dufour m'a envoyé d'Espagne l'espèce d'après

laquelle j'ai établi ce genre ; c'est le Leptope littoral , lep-

topus litloralis. Il est long de deux lignes, ovale , d'un cendré

obscur , avec quelques taches sur les élytres , et leur bord
extérieur, blanchâtres; leurs appendices membraneuses sont

pâles, avec les nervures obscures ; les pieds sont d'un jaunâ-

tre pâle. M. de Basoches a découvert dans le département du
Calvados une seconde espèce, le Leptope lapidicole, lapidi-

cola. Elleest très-voisine de la précédente, plus tachetée, avec

le corselet plus étroit en devant , et des taches noirâtres près

des genoux, (l.)

LEPTOPHYTE , leptophylus. Genre de plantes établi

par H. Cassini , dans la famille des synanthérées et dans la

tribu des inulées
,
pour placer I'Immortelle leysseroïde de

Desfontaines. Il diffère peu de I'Arteroptère de Gcertner.

Ses ( araclères sont : calice commun cylindracé , étroit , al-

longé , cachant entièrement les demi-fleurons ; réceptacle
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commun , muni d'une courte range'e de membranes qui for-

ment des alvéoles dimidiées, séparant les demi-fleurons des

fleurons. (B.)

LEPTOPODE , lepiopoda. Sous genre établi par Cuvier,
aux dépens des CoRYPHÈNES. Ii rentre dans le genre Oligo-
PODE. (B.)

LEPTOPOD1E, leplopodiu , Léach. Genre de crustacés.

V. MACROPOniE. (l.)

LEPTOPYRON. Genre de la famille des graminées
,

établi près des Avoines, par Rafinesque-Schmaitz ; mais ce

naturaliste n'en a pas encore exposé les caractères. (LN.)

LEPTON. L'un des noms de la petite centaurée , chez

les Grecs , suivant Pline, (ln.)

LEPTORIMA. Genre de production marine , rapportée

à la famille des algues, et voisine des varecs, que nous a fait

connoître M. Rafinesque-Schmaitz , et qui diffère du genre
Piiytelis de ce naturaliste ( V, ce mot ) , parce que sa fruc-

tification est composée de pores au lieu de tubercules. C'est

un corps parasite , plane , irrégulier , de substance co-
riace, crustacée ou friable, qui est appliqué , et comme pa-

rasite , le plus souvent sur les feuilles ùts Zostères et autres

plantes marines. Une de ses faces est appliquée exactement
sur ces corps étrangers, et l'autre présente les fructifications

en forme de pores qui le caractérisent.

M. Rafinesque distingue trois espèces dans ce genre : i.° la

lepiorima undidala , lobée , ondulée , rose , à pores égaux, très-

petits et rouges; a.°la lepiorima nivca, lisse, blanche , avec les

pores inégaux et petits ; c'est la plus commune sur les plantes

marines, à la surface desquelles elle forme des taches très-ir-

régulières ;
3.° la lepiorima cculota est lisse , rougeàlre , à bords

soulevés , sans pores , ayantdansson milieu des pores grands,

inégaux, dont quelques-uns plus grands que les autres, sont

entourés par un cercle blanc, (desm.)

LEPTORKIS , leptorkls. Genre établi par Dupelit-

Thouars , dans la famille des orchidées , mais qui paroît peu
différer de celui appelé MALAXlspar Swarlz. (b.)

LEPTOSOMES. Famille de poissons , introduite par
Duméril, et dont les caractères sont : poissons osseux , tho-

rachiques, à branchies complètes, à corps très mince
,
pres-

que aussi haut que long , à yeux latéraux.

Les genres qui entrent dans cette famille , sont : Hola-
CANTHE , ENOPLOSE , PoM ACANTHE , Pc-MACENTRE , POMADA-
S\S , ACANTIUNION , CHÉTOiJON , CllETODlPTÈRE , ASPISURE ,

ACANTHURE, GlA'PHiSOlîON , ACANTHOPODE , ZÉE , ARGY-
reiose, Galseleire , Chrysostose et Capros. (b.)

LjlPTOSOMUS. V. le genre Vouroudriou. (v.)
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LEPTOSPERME , hptospennum. Genre fie plantes de

l'icosandrie monogynie, et de la famille des myrthoïdes, qui

présente pour caractères : un calice campanule, àcinq divisions

souvent caduques ; une corolle de cinq pétales attachés au
bord interne du calice ; des étamines nombreuses à iilamens

insérés au calice, et à stigmates quadrifides ; un ovaire infé-

rieur ou semi-inférieur , chargé d'un style filiforme , à stig-

mate simple ; une capsule turbinée ou ovale , couronnée par
le calice, et divisée en trois, quatre ou cinq loges, qui contien-

nent des semences nombreuses et linéaires.

Ce genre est fort voisin des Métrosideros d'une part , des
Mélaleuques et des Syritnga de l'autre. Il renferme des ar-

bres et des arbrisseaux a feuilles opposées , alternes , entières

,

ponctuées , souvent traversées dans leur longueur par trois ou
cinqnervures, et à fleurs disposées solitairement, ou plusieurs

ensemble, sur des pédoncules axillaires ou terminaux , qui
viennent tous de la Nouvelle- Hollande ou des Terres Aus-
trales voisines. Smith en a fait la Monographie. On en compte
une vingtaine d'espèces , dont plusieurs sont introduites dans
nos jardins. Toutes ou presque toutes sont aromatiques et

fournissent une décoction théiforme , agréable à boire. On
peut aussi obtenir, par leur distillation, une huile essentielle

fort odorante.

Les plus connues de ces espèces sont :

Le Leptosperme a balai a les feuilles alternes , ovales-

oblongues, ponctuées en dessous , les fleurs solitaires, et le

calice glabre. Il se trouve à la Nouvelle-Zélande , et est fort

commun dans les jardins des amateurs.

Le Leptosperme lanigère a les feuilles ovales , lancéo-
lées , à trois nervures , le calice soyeux , et ses découpures
persistantes. Il se trouve à la Nouvelle-Hollande, et se cul-

tive dans plusieurs jardins en France et en Angleterre.

Le Leptosperme thé a les feuilles linéaires, lan-

céolées, pointues, le calice glabre, et ses divisions co-

lorées. Il se trouve à la Nouvelle- Hollande , et est cultivé

dans les jardins en Europe. C'est principalement avec les

feuilles de celte espèce que les équipages du capitaine Cook
ont remplacé Je thé , lorsque au second voyage autour du
Monde , ils se sont trouvés en manquer. Sparmann, qui étoit

de celte expédition , et qui , douze ou quinze ans après , revit

à Paris, dans le jardin de Cels , des pieds de cet arbuste
,

ne pouvoit cesser, en ma présence, de louer l'excellence de
son infusion et de celle de plusieurs autres espèces de ce genre.

Toutes ces plantes se cultivent en pots , dans la terre de
bruyère , et se rentrent pendant l'hiver dans l'orangerie. On
les multiplie très-facilement de boutures et de marcottes, (e. )
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LEPTOSTACHYA. ( Épi menu , en grec ). Adanson

donne , avec Micheli, ce nom au genre appelé phrymu par

Linnseus. (ln.)

LEPTOSïOME , leptosiomum. Genre établi par R.
Brown , dans la famille des mousses. Il offre pour caractè-

res ; une capsule oblongue , non sillonnée; un opercule hé-

misphérique obtus; un péristome simple, membraneux, an-
nulaire , entier.

Quatre espèces , toutes de la Nouvelle-Hollande, appar-

tiennent à ce genre ; et l'une d'elles est figurée dans le dixième

vol. des Transactions de la Société Unnéenne de Londres. (B.)

LEPTOTHRION , leptothrium. Nom donné par Kunth
au genre Isochile de R. Brown. (b.)

LEPTURE , Leptura. Genre d'insectes , de l'ordre des co-

léoptères , section des tétramères, famille des longicocnes.

Parla manière dont Linnaeus a caractérisé ce genre , on voit

qu'il a voulu le former avec les espèces de cette famille

,

dont Geoffroy a, depuis, composé son genre Stencore ;

mais il y a compris d'autres longicornes, tels que des c.alli-

dies
, qui diffèrent des précédens , soit par le port , soit par

la forme des yeux; en un mot, le genre leplure et celui de
rerambyx sont très-imparfaitement distingués dans sa mé-
thode. Le naturaliste français, en employant, outre les ca-
ractères dont le précédent s'étoit servi, la considération de
la forme des yeux, a signalé d'une manière claire et précise

les coupes génériques qui appartiennent à cette famille.

Celle qu'il nomme lepture est composée de tous nos lon-

gicornes dont les antennes sont entourées, à leur naissance
,

par les yeux , et dont le corselet est nu et sans poin-
tes; ce sont les saperdes, les callidïes, les clyies et une partie

des molorqnes {molorchus) de Fabricius. Degeer s'est rappro-
ché , à cet égard, de Linneeus; il a épuré son genre leplure

,

en n'y laissant que les espèces dont les antennes sont posées

devant les yeux , dont le corselet est plus étroit que les ély-

tres, particulièrement en devant, et dont les élytres vont en
se rétrécissant vers la pointe. Il réunit les leptures et les prio-

nes de Geoffroy aux capricornes, qu'il distribue en plusieurs

petites familles. Fabricius en a converti plusieurs en autant
de genres ; celui qu'il appelle rhnghim , renferme les lep-
tures de Degeer ouïes siencores de Geoffroy, dont le cor-

selet est toujours épineux sur les côtés 9
et dont les antennes

sont ordinairement courtes. Son genre leplure comprend les

autres espèces; mais il ne confond pas avec ces insectes, ainsi

que Tavoient fait les auteurs précédens , les d:;nacies. Enfin,
il donne le nom générique de stenocorus à des insectes de la

même famille, différons, en général, de ceux auxquels Geof-
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froy a imposé cette dénomination. Olivier désigne de la même
manière les leptures à corselet épineux; celles où cette partie

du corps est mutique , forment son genre lepture proprement
dit. Celui que je nomme ainsi comprend de même que dans
la méthode de Degeer, les unes et les aulres, ou tant les

rhagies de Fabricius que ses leptures. Leur bouche étant la

même , et la longueur des antennes augmentant insensible-

ment , il est impossible de fixer entre ces deux genres une li-

gne de démarcation bien tranchée et invariable.

Les leptures ont le corps allongé , avec la tête ovale
,
pen-

chée
,
plus large postérieurement que l'extrémité antérieure

du corselet , ou distinguée même de celte partie par un étran-

glement; les yeux entiers ou légèrement échancrés, saillans;

les antennes insérées entre eux , filiformes ou sétacées, et de
longueur variable ; les palpes courts , et dont le dernier ar-
ticle est presque triangulaire , comprimé ; le lobe extérieur

des mâchoires allongé , rétréci à sa base ; la languette pro-
fondément bifide ; le corselet conique ou en trapèze, rétréci

en devant, plus étroit que l'abdomen; les élytres aussi longues

quecelabdomen, et dont la largeur diminue graduellement de la

base à l'extrémité ; et les pattes longues. Ces insectes se trou-

vent dans les bois , sur les troncs des arbres , et souvent aussi

sur les Heurs. Leurs larves se nourrissent de bois pourri, et

ressemblent essentiellement à celles des autres longicornes.

Ce genre est nombreux en espèces, dont la majeure
partie habite l'Europe.

I. Antennes plus courtes que le corps , composées cf articles courts,

presque enforme de cône renversé; corselet ayant toujours de cha-

que côté un tubercule en forme d'épine.

Lepture inquisiteur, Leptura inquisitor , Cerambyx inqui-

sitor, Lin. , var. B., Rhagium inquisitor, Fab.; Siencore inquisiteur^

Oliv. , Col. tom. 4- , n.° 69 , pi. 2 , iig. 1 1 ; St. scrutateur , ibid.
,

pi. 3, fig. 21. Les plus grands individus ont environ dix li-

gnes de long; le corps est noir, mais couvert, en majeure
partie, d'un duvet d'un cendré jaunâtre ; celui des élytres est

roussâtre , et forme dans leur milieu deux bandes transverses.

Les antennes sont très- rapprochées à leur base et à peine

plus longues que la tête et le corselet. On voit derrière cha-

que œil une tache noire et longitudinale ; le corselet a,

dans son milieu, une bande de cette couleur, et de chaque
côté , une pointe aiguë. Les élytres sont chagrinées et offrent

chacune , vers la suture , deux nervures longitudinales , éle-

vées , qui n'atteignent pas les deux extrémités , et dont l'exté-

rieure est plus courte; l'abdomen est ponctué de noir. Suivant

Fabricius
, la larve est hexapode , nue , blanche , avec la tête
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et la plaque du corselet cornées , noirâtres , et le dos can-

nelé.

La rhagie mordante , rhagium mordax de Fabricius , ou la lep-

ture hargneuse de Degeer, tom. 5
,

pi. 4 > %• 6 ; stencore mor-

dant , Oliv. , Ibid.
,
pi. 2 , fig. 12 , ne paroît être qu'une va-

riété où le duvet roussâtre domine davantage au milieu des

élytres , et forme deux bandes séparées par une tache noire

plus ou moins étendue. Cette variété ne se trouve pas aux en-

virons de Paris , tandis que la précédente y est commune.
Lepture CHERCHEUSE , Lcptura indagator; Leptura inquisi-

1or, Deg. Insect., tom. 5 ,
pi. 4-, fig. 7; Cerambyx inquisilor, L.

;

Rhagi'um indagator, Fab.; Siencorc chercheur, Oliv. , ibid., pi.

2 , fig. i3 , d'un quart environ plus petite que ia précédente ,

noire , avec un duvet gris; celui des élytres souvent roussâ-

tre ; une tache noire derrière chaque œil , se prolongeant en

forme de bande sur les côtés du corselet qui sont armés cha-

cun d'une épine très-aiguë, tournée en arrière; des points

noirs , rapprochés et formant deux taches sur le milieu du

verlex de la tête ; trois lignes élevées sur chaque élytre , dont

l'interne plus forte et s'étendant dans toute leur longueur.

Rare en France.

Cette espèce et la précédente se tiennent sur les troncs

d'arbres, marchent par secousses, tournent la tête de côté et

d'autre , et se cramponnent fortement aux objets sur les-

quels elles sont placées.

Lepture DU SAULE , Leptura salicis , Rhagium salicis , Fab. ;

le Stencore rouge à étuis violets, Geoffr.; Stencore du saule, Oliv.,

ibid.
,
pi. 1 , fig. 5 ; longue de neuf lignes , d'un rouge vif, lui-

sant, avec les yeux, les six derniers articles des antennes,

la poitrine, noirs, et les élytres d'un bleu foncé; corselet iné-

gal , avec un tubercule mousse de chaque côté; antennes de

la longueur de la moitié du corps ; les élytres sont quelque-

fois de la couleur du corps, maïs ce n'est point une différence

sexuelle.

Commun aux environs de Paris , vers la fin de mai , dans

les troncs cariés des ormes et du marronier d'Inde.

II. Antennes de la longueur du corps ou plus longues.

A. Côtes du corselet tuberculeux ou épineux.

Lepture méridionale, Leptura meridiana, Fab.; d'un noir

ardoisé avec un duvetsoyeuxgris; le dessous du corps satiné et

très-luisant ; élytres beaucoup plus larges à leur base qu'à leur

extrémité ; cette base ou même la surface entière , une partie

des pieds, l'anus ou même l'abdomen entier, rougeâtres.Dans
toute l'Europe. Les stencores chijsogasire , noir, soyeux et lisse
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d'Olivier, ne paroissent être que des variétés de celle espèce.

LEPTURE QUADRIMACULÉE, Leplura quadrimaculata , Fab.;
Oliv. , ibid. , n.° 73 ,

pi. 1 , fig. 7 ; noire , pubescenle ; corse-

let resserré et rebordé aux deux extrémités , convexe et ar-

rondi au milieu, avec un tubercule obtus de chaque côté ;

élytres d'un jaunâtre livide , presque chagrinées , avec deux
taches noires et arrondies sur chaque ; leur extrémité tron-

quée obliquement. En Europe et dans les pays montagneux
de la France.

B. Côle's du corselet sons tubercules ni e'pines.

Lepture hastée, Leplura haslata, Fab. ; Oliv. , ibid.
,
pi. 1 ,

fig. 5; noire ; élytres rouges, avec l'extrémité et une tache

triangulaire suturale , noires.

Commune dans l'Europe méridionale.

LEPTURE ROUGE , Leplura rubra , Fab. ; Oliv. , ibid.
,
pi. 2 ,

fig. 16, noire ; corselel, élylres et jambes rouges.

Au nord de l'Europe et dans les montagnes de la France.
Lepture ' "verdàtre, leplura virens, Fab., Oliv., ibid.

,

pi. 2 , fig. i£ ; toute couverte d'un duvet soyeux d'un vert jau-

nâtre; antennes annelées de vert et de noir. Avec la précé-
dente.

Lepture tomeisteuse , leplura lomentosa, Fab.; Oliv.,

ibid. , pi. 2 , fig. i3 ; noire ; un duvet jaunâtre sur le corselet ;

élytres testacées , avec l'extrémité noire et tronquée. Très-
commune , en France , sur les fleurs.

Lepture villageoise , leplura villica , Fab. , Oliv. ; iÙid.
1

pi. 2 , fig. 25 ;
pi. 1 , fig. 10 ; d'un rouge fauve ; antennes , ély-

tres et poitrine noires ; élytres de la couleur du corps , dans

quelques individus. Commune aux environs de Paris , sur

l'orme.

Lepture éperonnée, leplura calcarala , Fab.; pi. G 3, 5 de

cet ouvrage ; noire ; élytres amincies , jaunes , avec quatre ban-

des noires, transverses ; la première formée par des points ; la

seconde interrompue
;
jambes postérieures dentelées. Com-

mune à Paris , sur les fleurs de ronces , en automne.

Lepture collier , leplura collaris , Fab. ; Oliv. , ibid. , pi.

4, fig. 4-4; noire; corselet et abdomen rouges; élylres d'un

bleu foncé , luisant ; corselet arrondi.

Sur les fleurs ; dans les lieux élevés de la France.

Lepture vierge , leplura virginea , Fab. , Oliv. , ibid. , pi.

2 , fig. 24 , noire ; corselet globuleux ; élytres d'un bleu foncé
;

abdomen rouge. Avec la précédente.

Le Stetscore bruyant, Stencorus strepens , Oliv., ibid.
,

n.° 67 ,
pi. 1 , fig. 1 , d'Olivier, forme peut-être un nouveau

genre. Par la forme et la grosseur de sa tête , cet insecte rcs-
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semble aux leptures de noire première division ; mais ses an-

tennes sont longues et son corselet est mutique. Il vole la nuit

et avec bruit, (l.)

LEPTURE, lepturus. Plante rampante , des côtes de la

Nouvelle- Hollande ,
qui seule , selon R. Brown , forme un

genre dans la triandrie digynie , et dans la famille des gra-
minées , fort voisin des Rottbolles.

Ce genre offre pour caractères: un épi cylindrique, composé
d'un seul épillet à chaque articulation ; un calice à une seule

valve , contenant une ou deux fleurs et le rudiment d'une troi-

sième avortée et pédiculée ; deux valves corollaires mutiques
;

deux petites écailles à la base de l'ovaire, (b.)
*

LEPTURÈTES , lepturetœ. Insectes coléoptères formant
une division de la famille des longicornes , section des tétra-

mères , et distinguée en ce que les yeux n'entourent pas la

base des antennes. Celte division est composée des genres
Stent.ore et Lepture d'Olivier. V. Lepture. (l.)

LEPTURUS. C'est, dansBrisson, le nom générique du
Phaéton ou Paille-en-queue, (v.)

LEPTYNITE. Nom donné ,
par M. Haiiy , à la roche

primitive que les minéralogistes allemands nomment Wcis-
tein ( pierre blanche ), dont la base essentielle est du feldspath
granulaire , un peu mélangé de mica et de quarz. Il y en a
de massif et de schisteux. On y rencontre fréquemment des
grenats et'de l'amphibole, quelquefois du disthène. Le Weis-
iein appartient aux terrains primitifs stratiformes ; le gneiss

et la syénite forment quelquefois des couches qui lui sont
subordonnées. On rapporte encore à cette roche , celle que
Werner désigne par homfels. On trouve du Weistcin dans les

Alpes , en Saxe ( Nawenheim , Rosswein ). V. Roches et

Terrains , etc. (ln.)

LEP US. Nom latin du Lièvre. V. ce mot. (s.)

LEPUSCULUS. Klein donne ce nom au Lapin. (dEsm.)

LEPYRODIE, lepyrodia. Genre établi par R. Brown,
mais trop rapproché des Zonates ( Calorophiis, Labill. ), pour
être adopté, (b.)

LEQUE, lechea. Genre de plantes de la triandrie tri-

gynie et de la famille des caryophyllées , qui offre pour
caractères : un calice extérieur de trois folioles subulées , et
un calice inférieur de trois folioles concaves et arrondies •

une corolle d'un, de deux, éh trois pétales ligules
, plus

longs que le calice , et manquant quelquefois tous ; des éta-
miues variant entre trois et six, à filets inégaux et à anthères
didymes, se développant les uns après les autres; un germe
supérieur

,
presque triangulaire , à style nul , et à trois stig-
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mates multifides , rouges à la base , et blancs au sommet;
une capsule trigone , trivalve et trisperme , dont les cloisons

se désunissent ; des semences ovales et anguleuses du côté
interne.

Ce genre comprend six espèces de plantes, dont les feuil-

les sont alternes , et les fleurs axillaires ou en panicule ter-

minale. J'ai un peu modifié la description des parties de
la fructification, faite parLinnœus, Lamarck et autres, les

ayant étudiées et même dessinées sur le vivant en Ca-
roline.

Les espèces les plus anciennement connues sont :

La Leque axillaire , lechea major
, qui a les feuilles

ovales, lancéolées, et les fleurs latérales. Elle se trouve

dans l'Amérique septentrionale aux lieux arides : elle est

vivace.

La Leque a panicule , lecliea minor , a les feuilles li-

néaires, lancéolées, glabres , et les fleurs en panicule. On
la trouve en Caroline dans les lieux les plus arides , où elle

forme des touffes très-denses, de deux ou trois pieds de haut,

qui subsistent jusqu'à la pousse de l'année suivante.

La nouvelle espèce appelée par moi Leque a feuilles

DE thym, a les feuilles ovales très-velues, ainsi que toute la

plante, et les fleurs en panicule. Elle se trouve avec la pré-

cédente, (b.)

LEQUILLA. On appelle ainsi à Naples le Venturon.
V. ce mot. (s.)

LE1\. Nom de I'Argile, en Suède ; Lera est celui de la

terre argileuse ; et Lerart celui de la terre forte, (ln.)

LERCHouLERCHE. Nom allemand de I'Alouette.

LERCHEA. Ce genre de Linnceus est le dondia d'A-

danson. Le lerchea d'Haller est un autre genre qui com-
prend le salsolafrirficosa. V. Soude, (LN.)

LEREOU. Nom que porte , chez les nègres Jolofes, le

Lamantin du Sénégal. V. cet arlicle. (s.)

LERIA. Genre de plantes de la famille des labiées, éta-

bli par Adanson qui y rapporte le inanubiastrurn de Tour-
nefort et le sideritis monluna , Linn. Ses caractères sont:

calice tubuleux à deux lèvres et cinq dents épineuses ; co-

rolle très-courte , à lèvre supérieure entière ; six étamines

didynames courtes
;
quatre gÂînes ovoïdes ; trois fleurs ver-

ticillées, pédonculées, muuiesde soies très-courtes. Ce genre

n'a pas été adopté, (ln.)

LERIE , letia. Genre de plantes établi par Decandolle

pour placer quelques espèces de Liondents et de Tussilages
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qui avoient été mal observées. Ses caractères sont : calice

simple ; fleurons très-petits , les externes ligules et femelles,

les internes bilobés et bermaphrodites; aigrette velue, pédi-
culée ; réceptacle nu.

Le Tussilage penché et les Liondents nain, en lyre,
et blanchâtre entrent dans ce genre, (b.)

LERKELUN. L'un des noms de la Spargoutte des
champs (spergula arvensis) en Danemarck. (ln.)

LÉRK.ETK.AE. Nom du Mélèze , en Danemarck ; en
Suède , c'est le Lerketr^ed. (ln.)

LERNE ou LERNÉE , lernea. Genre de vers para-
sites

,
qui a pour caractères : un corps oblong , cylindracé,

renflé au milieu ou vers sa base ; une bouche en trompe ré-

tractile ; deux ou trois bras tentaculiformes à l'extrémité an-
térieure du corps; deux paquets d'ovaires ou d'intestins pen-
dans à son extrémité postérieure.

Tous les auteurs ont placé ce genre parmi les mollusques,
et en effet leurs organes extérieurs les en rapprochent ; mais
la manière de vivre des espèces qui le composent , a dé-
terminé Blainville à en faire une sous- classe entre les vers,

et les crustacés. V. Epizoaires.

Lamarck a retiré quatre espèces de ce genre pour en for-

mer celui qu'on a appelé Entomode.

Toutes les lernées s'attachent , soit aux branchies, soit aux
lèvres , soit enfin aux autres parties nues des poissons de mer
ou d'eau douce, et y vivent du sang qu'elles sucent avec leur
trompe. Quelques espèces pénètrent même fort avant dans
les chairs, et sont conformées de manière à ne pouvoir sor-

tir d'elles-mêmes de la cavité qu'elles ont creusée. En gé-
néral, ce sont des hôtes fort incommodes pour les pois-
sons

,
qui les feroient même périr s'ils se multiplioient jus-

qu'à un certain point sur le même individu; mais la sage na-
ture n'a pas permis que leur reproduction fût facile. En
effet les lernées sont rares , et on n'en trouve jamais qu'un
petit nombre sur un seul poisson.

Quoique les lernées soient connues depuis long-temps
,

on est extrêmement peu avancé sur leur histoire. Toutes
doivent avoir et ont à la partie antérieure du corps deux
ou trois tentacules pour se fixer aux poissons qu'elles su-
cent ; mais ces tentacules sont souvent de forme et de con-
sistance en apparence très-peu propres à cet objet. Toutes
ont encore à leur partie postérieure deux sacs distincts , de
forme et de grandeur fort variables, qui servent à loger les in-

testins
, et dans le temps du frai, les œufs. Ces corps diffèrent
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extrêmement selon les espèces. En général , ce genre est un
de ceux qui

, par la variété de forme des espèces qui y en-
trent, semblent se jouer de toutes les méthodes; ces espèces
examinées avec soin , sont cependant très-faciles à caracté-
riser. Il suffit de jeter un coup d'œil sur la planche 78 de la

partie des Fers de l'Encyclopédie, où Bruguières en a réuni un
certain nombre ,

pour être convaincu de cette vérité. Pres-
que toutes ont une figure baroque, fort éloignée de l'appa-
rence commune des animaux.

On connoît dix-huit espèces de lernées , dont les plus com-
munes ou les plus remarquables sont:

La Lernée branchiale , dont le corps est cylindrique,
replié, et la bouche placée latéralement entre trois cornes ra-
meuses. Elle se trouve dans la mer du Nord, attachée aux
branchies des morues, et est mangée par les habitans du
Groenland. V. pi. E 23 où elle est figurée.

La Lernée en massue a le corps cylindrique , replié,

avec trois plis en dessous à l'extrémité du rostre. Elle se

trouve sur la perche de Norvvége.

La Lernée noueuse a le corps presque carré, tubercu-
leux en dessous, et offre deuxbras très-courts de chaque côté.

Elle a été trouvée attachée à la bouche de la perche de Nor-
wége.

La Lernée cornue a le corps oblong, quatre bras droits,

échancrés à leur extrémité , et la tête ovale. Elle se trouve
sur la plie et autres poissons plats.

La Lernée uncinate a le corps presque en cœur, le rostre

simple , recourbé , la bouche terminale. Elle se trouve dans
la mer du Nord sur les morues. Sa figure se voit pi. E 23.

La Lernée a quatre queues , lernea quaternarius , a le

corps cylindrique , allongé , latéralement pourvu de deux
pairesd'appendices recourbés en arrière et terminés par qua-
tre appendices sur le plan de la largeur. Il est figuré dans le

Voyage aux îles Malouines
,
par Pernetti , vol. 2 , pi. 1 , et se

trouve sur le thon , dans la mer Atlantique.

La Lernée porte-soie a le corps cylindrique ; la tête ar-

rondie , antérieurement tronquée ; la bouche pourvue de

plusieurs suçoirs; deux tentacules très-longs en forme de soie,

et une multitude de petits vers l'extrémité du corps. Elle a

été trouvée par Lamartinière, sur un diodon de la côte ouest

de l'Amérique. Le Chondracanthe de Delaroche se rap-

proche beaucoup de celui-ci. Cuvier pense que cette espèce

doit entrer dans le genre Cai/ïge.

Quelques espèces du genre de pois?ons appelé Pétromy-
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son, principalement les Pétromyzons sucet et branchiale,
se rapprochent

,
par la forme et les mœurs , de quelques es-

pèces de ce genre, (b.)

LERNIO. Nom nicéen de la Scorpène marseilloise.

(desm.)
LERO. Nom de la Lentille Ers , en Italie, (ln.)

LEROT , Myoxus nitela. Petit mammifère rongeur, du
genre des Loirs (V. ce mot), très-commun dans nos jardins

où il détruit beaucoup de fruits. Il est remarquable parla cou-
leur gris-fauve du dessus de son corps, le blanc pur de son
ventre . la bande noire qui passe sur son œil , le flocon qui
termine sa queue, etc. Il est figuré pi. E 12 de ce Diction-
naire, (desm.)

LEROT A QUEUE DORÉE (Mus chrysuros), Bodd.
C'est l'ECHlMYS A QUEUE DORÉE. (DESM.J

LEROT - VOLANT de Daubenton. C'est un Chéi-
ROPTère du genre Taphten de M. Geoffroy, (desm.)
LEROUXIE, lerouxia. Genre de plantes établi par

Merat , Nouvelle Flore de Puris
,
pour placer la Lisimachie

des bois, lisîmachia nemoruin , Linn. Ses caractères sont:
calice à cinq folioles aiguës; corolle en roue, à cinq divi-
sions profondes ; capsule orbiculaire , comprimée , à deux
valves, (b.)

LERQUE , lerchea. Arbrisseau des Indes à rameaux
presque articulés ; à feuilles opposées, péliolées, lancéolées,
entières; à stipules ensiformes; à fleurs en épi terminal et

filiforme
,
qui constitue un genre dans la monadeiphie pen-

tandrie et dans la famille des malvacées.

Ce genre a pour caractères :un calice persistant, tubuleux,
à cinq dents ; une corolle monopétale , à tube plus long que
le calice , et à limbe divisé en cinq parties; cinq étamines,
dont les filamens sont réunis en un tube , sur lequel les an-
thères sont sessiles; un ovaire supérieur, portant le tube des
étamines , et muni d'un style terminé par deux ou trois stig-

mates ; une capsule presque globuleuse, torruleuse , trilocu-

laire ,
quelquefois biloculaire , et contenant des semences

nombreuses, (b.)

LERSOL1TE. V. Lherzolite. (ln.)

LERWÉE (la) de Shaw , Fisch-tall ( Antilope le.rwia
)

appartiendroit , seion Pallas, à l'espèce de 1'Antilope kob
;

mais M. Cuvier ne partage pas cette opinion, (desm.)
LESAN-EL-ASFOUR. Nom arabe

, qui désigne , dans
les boutiques des droguistes, au Kaire, les fruits du frêne à
la manne (Frax'mus omus, L.). Ces fruits sont lancéolés,
d'une saveur aromatique et très-aimés en assaisonnement
V. Delil, .AEgypt. (ln.)

xvii. 3a
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LESAN EL-TOUR (langue de bœuf). Nom arabe de la

Bourrache, Bortago officinal!s, L. (ln.)

LESARD. V. Lézard, (desji.)

LESU1E, lesbias. Genre de poissons établi par Cuvier
,

dans sa division desM alacoptér\giens abdominaux, et dans
levoisinagedesPoÉciLTES. Il offre pour caractères : deux mâ-
choires aplaties à dents dentelées ; cinq rayons aux ouïes.

Ce genre renferme deux espèces , dont le pays nous est

inconnu, (b.)

LESCARINE. Nom de la Fauvette effarvate , à

Turin, (v.)

LESCRE. L'un des noms italiens des Iris et des

Glayeuls. (ln\)

LESKIE , leskia. Genre de plantes établi par Hedw ig

dans la famille des mousses. Ses caractères consistent à avoir:

un péristome externe à seize dents ; un péristome interne
,

muni d'un nombre égal de dents semblables , réunies à leur

base par une membrane ; des fleurs mâles en bouton. 11 se

rapproche beaucoup des Graduées , et a pour type Vhypne

aplati. V. au mot Hypne et au mot Mousse, (b.)

LÈSNYI BYK. Nom russe de IxVurochs, espèce du
genre Bœuf, (desm.)

LESPEDEZE, lespedeza. Genre de plantes établi par

Michaux
,
pour placer quelques plantes que Linneeus avoit

confondues avec les Sainfoins et les Luzernes.

Il offre pour caractères : un calice divisé en cinq parties

subulées, presque égales ; une corolle à carène transversale-

ment obtuse; dix étamines, dont neuf réunies par leur base ;

un ovaire légèrement pédicule, presque ovale et comprimé
,

à style capillaire et à stigmate en tête ; un petit légume len-

ticulaire et monosperme.
Les espèces qu'il comprend, sont:

La Lespedèze sessiliFlore, qui a la tige droite, dont les

folioles sont oblongues , et les faisceaux de fleurs sessiles.

C'estle medlcago virginic a de Linnœuset Vhedysatum junceum de

Walter. Elle se trouve en Caroline, dans les lieux sablonneux,

et s'élève à un ou deux pieds. Je l'ai fréquemment observée.

La Lespedèze couchée , qui a la tige couchée, grêle, ve-

lue , les folioles ovales, et les fleurs sessiles au sommet de

pédoncules sétacés. Elle est figurée pi. 3g de l'ouvrage de Mi-
chaux. Elle se trouve avec la précédente, et je l'ai également

observée.

La Lespedèze en tête a la tige droite , les feuilles pres-

que sessiles ; leurs folioles oblongues ; les fleurs disposées en
têtes sessiles. Eiie se trouve aux mêmes endroits que les pré-

cédentes.
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La Lespedèze a plusieurs épis a la tige droite , très-
velue , les folioles ovales , les (leurs disposées en épis axil-

laires, pédoncules. Elle est figurée pi. 38 de l'ouvrage précité.
C'est le sainfoin velu de Linnœus. On la trouve avec la précé-
dente

,
qu'elle surpasse en hauteur.

Les bestiaux ne mangent aucune de ces plantes, dont l'as-

pect est agréable , et qui sont toutes vivaces. (b.)

LESQUE, leskea. Genre établi aux dépens des Hypnes
par Hedwige. V. Leskie. (b.)

LESSEKTIE , lesserlia. Genre de plantes établi par De-
candolle dans sa dissertation sur les astragales, pour placer
les Bagnaudiers pérenne et annuel, qu'il a trouvé avoir
des caractères particuliers :

Ces caractères sont : une carène obtuse; un style arqué,
imberbe ; un stigmate en tête ; un légume membraneux, uni-
loculaire , très-comprimé, irrégulièrement ovale, terminé
par le style qui persiste. V. Bagnaudier. (b.)

LESTEVE, lesteva , Latr. Genre d'insectes de l'ordre
des coléoptères, section des pentamères , famille des bra-
chélytres, tribu des aplatis.

Ce genre , établi à peu près en même temps par Ljati cille

et par Gravenborst , a reçu du premier le nom de lestève , et

du second ceïu'uYanihophage. Il est formé de plusieursespèces
d'insectes mixtes entre les carales et les stuphylins , mais se
rapprochant beaucoup de ces derniers par la conformation
des parties de la bouche.

Le corps des lestèves est déprimé assez fortement et dé-
pourvu de poils ou de soies ; la tète est presque orbiculaireet
rugueuse, de la grandeur du corselet; les antennes sont
insérées devant les yeux sous un rebord, et fdiformes ; leur
premier article est le plus gros ; assez rende, et le dernier
est de forme ovale ; les palpes sont fdiformes et peu avan-
cés ; le corselet est presque carré , un peu convexe

, plus
étroit vers les élylres ; celles-ci sont rectangulaires, planes
et ordinairement ponctuées; leur longueur est plus considé-
rable que celle des élytres de tous les autres insectes de la

même famille; l'abdomen est aplati, large , obtus ; l'anus

est terminé en pointe. Les pattes sont assez longues, avec
les jambes nues et dépourvues de poils et d'épines ; les tarses

sont grêles , composés de cinq articles.

Ces petits insectes forment un genre composé d'une dizaine

d'espèces. On en trouve quelques-unes surles fleurs, etnotam-
menl sur celles de l'épine blanche , Cratœgus oxyacantha. On
ignore, du reste, tout ce qui concerne leur manière de vivre et

leurs métamorphoses.
Parmi les espèces de ce genre

,
quelques-unes sont assez
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communes aux environs de Paris. On y trouve principale-

ment :

La Lestève poitstillée , lesieoa punrtulata , Latr. , Gencr.

crust. et insect. , tom. i , lab. 9 ,fig. 1. Elle est noirâtre, poin-

tillée ,
presque lisse , avec les antennes et les pieds d'un fauve

obscur. Elle est très- voisine de Yantliophage intermédiaire de

M. Gravenhorst. Sur le bord des mares.

La Lestève caraboï'de, lesteva caraboides; staphylimis cara-

boides, Olivier , tom. 3 , n.° 4-2 ,
pi. 2 , fig. 17. Elle est d'uu

fauve-clair brillant; le corselet et les antennes sont roux;

la tête et l'extrémité de l'abdomen sont noirs.

La Lestève obscure, lesteoa ol/scura. Elle est d'un noir

brillant; ses élytres et ses pattes sont d'un jaune pâle. (o.L.)

LEST1BOUDÉJE , lestiboudeja. Genre de plantes établi

par ISecker aux dépens des Soucis. Il n'a pas été adopté, (b.)

LEST1BOUDOISE, lestibudesia. Arbrisseau de Mada-
gascar ,

qui seul constitue , selon Dupetit - Thouars , un
genre dans la monadelpbie pentandrie , et dans la famille

des amarantbes.

Il présente pourcaractères : un calice de cinq folioles con-

caves ;
point de corolle ; un ovaire à quatre lobes , à quatre

stigmates sessiles ; une capsule à une loge polysperme. (b.)

LESTITIS. Un des noms de 1'Aristoloche clématite
,

cbez les anciens. (LN.)

LESTRIS. C'est , dans le Prodromus d'Illiger, le nom gé-

nérique des Stercoraires, (v.)

LETAGA. C'est, enRussie , le Polatouche. V. ce mot. (s.)

LETCHI. Voyez au mot Litchi, (b.)

LÉTHIFERE. Blainville appelle ainsi une sous-division

du genre Vipère
,
qui renferme celles dont la morsure pro-

voque au sommeil qui conduit à la mort. La Vipère haje
,

dont Cléopâtre se servit pour échapper aux humiliations

qu'Auguste se proposoit de lui faire éprouver, appartient à

cette sous-division, (b.)

LÉTHRUS, lethrus, Fab. Genre d'insectes, de l'ordre

des coléoptères, section des pentamères, famille des la-

mellicornes , tribu des scarabéides. Il a été établi sous trois

noms : bulbocerus, clunipes et lethrus. Le dernier, qui est celui

de Scqpoli , a été adopté par Fabricius , et a prévalu.

Ces insectes ont de grands rapports avec les scarabées de-

ce dernier ou mes géolrupes. Le corps des uns et des autres

est arrondi, convexe , avec les antennes de onze articles ; le

labre saillant; les mandibules fortes, cornées, avancées et

arquées ; les palpes filiformes; les mâchoires allongées; les

élytres voûtées et inclinées tout autour de l'abdomen, et

les pattes postérieures reculées en arrière ; mais dans le.i



t F, U 5oi

léthrus, le neuvième article des antennes a la forme d'un

entonnoir renversé et enveloppant les deux derniers articles;

la languette est entièrement cachée parle menton; les man-
dibules sont proportionnellement plus grandes, surtout celles

des mâles ; la tête se prolonge et se rétrécit en arrière ;

Técusson est très-petit ; l'abdomen est proportionnellement

plus court, et les pattes postérieures sont très-voisines de
l'anus.

La seule espèce connue, le Léthrus céphalote, léthrus

cephaloies, pi. G 3,6 de cet ouvrage, est toute noire, avec les

élytres unies. Elle vit dans les champs arides de la Tarta-
rie, delà Hongrie, et de la Russie méridionale. On la

trouve dans les fumiers secs , dans les fientes sèches des

animaux, autour des racines de plantes vivaces et des sous-

arbrisseaux.. Le mâle et la femelle vivent ensemble , suivant

Scopoli, dans un trou droit, cylindrique, qu'ils creusent dans

la terre. La larve vit probablement dans la terre , et se nourrit

de racines de plantes. V. Lamprime. (o. l )

LÈTRE. Nom donné au bois de I'Argan. (b.)

LÈTROU. C'est, en Languedoc, le Lézard vert.

(desm.)

LETTEN. Nom allemand qui désigne les terres glaises ou
tenaces , fortes et grasses , et le limon argileux qui accom-
pagne certain minerai. (ln.)

LETTENKOHL. En Allemagne, on désigne parce nom
une Houille glaiseuse, la plus pesante de toutes, et qui,

suivant M. Reurard, est regardée comme formant une es-

pèce à part: elle est de couleur noire
,
grisâtre ou bleuâtre,

se rapprochant quelquefois du noir velouté ; elle estmate à la

surface ; mais a un peu d'éclat dans sa cassure transversale;

elle est compacte pour l'ordinaire, grasse au toucher et un
peu froide. (l"n.)

LETTSOME, lettsomia. Genre de plantes de la polyan-
drie monogynie ,

qui offre pour caractères : un calice de sept

folioles imbriquées, arrondies, concaves et persistantes; une
corolle de cinq ou six pétales oblongs, aigus , concaves; un
grand nombre d'étamines courtes et courbées ; un ovaire su-
périeur, à style court, et à trois ou cinq stigmates aigus ;

une baie globuleuse, pointue , à trois ou cinq loges, et ren-
fermant plusieurs semences osseuses , trigones , attachées à
trois ou à cinq réceptacles adnés aux cloisons.

Ce genre renferme deux arbrisseaux du Pérou, (b.)

LETTUCE. Nom anglais de la Laitue, (ln.)

LEUCACVNTHA ( Epine blanche , en grec). Il est

très-difficile de déterminer quelle peut être la plante ou
quelles peuvent être les plantes que Dioscoride , Pline, Ga-
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lien , Paule d'AEgyne , «'te., ont appelées leucacantha. Scion
l'éthymologie du nom, elles dévoient être blanches et épi-

neuses. C'est aussi ce qui fait qu'on a pris la centaurée sols-

titiale , le chardon-marie , la carline caulescente , le chardon
tubéreux, l'onoporde acanlhe, etc. ,

pour les leucacantha des

anciens
,
qui recevoient encore les noms de polygonalon

,

phylluri , ischias ,
gniacarpus et spina alla, (lis.)

LEU CACHATES. Pline mentionne sous ce nom une
sorte àachaies blanc

,
qui est peut-être une calcédoine, (ln.)

LEUCADE, leucas. Genre de plantes établi par

R. Brown aux dépens des Phlomides ; il est fort voisin

des Léonites. Ses caractères sont : calice à dix stries et à

dix dents ; corolle à deux lèvres , la supérieure courte
,

entière et velue, l'inférieure longue, à trois divisions, dont
l'intermédiaire est plus grande ; anthères et lobes écartés

;

stigmate ne débordant pas la lèvre supérieure, (b.)

LEUCADENDRA. Voyez Leucadesdron. C'est aussi

le nom, i.° d'une espèce intéressante de mélaleuque , dont les

feuilles donnent, par distillation, Yhuile de cajepxit. V. Mé-
laleuque ; 2.° d'une espèce de toliduge, qui croît dans l'île

Sainte-Hélène, (ln.)

LEUCADENDRE, l eucadendron. Genre de plantes éta-

bli par R. Brown aux dépens des Protées. Il oftre pour ca-

ractères : fleurs dioïques ; dans les femelles le stigmate obli-

que , en massue , émarginé, hérissé : une noix ou samare
monosperme renfermée dans les écailles du cône.

Les Protées argenté, en corymbe , et trente-six autres

espèces, font partie de ce genre, (b.)

LKUCADENDRON et LEUCADENDROS (Arbre
blanc, en grec ). Plukenet classa sous ce nom les espèces

de protées qu'il a connues, et dont plusieurs sont remarqua-

bles par leurs feuilles velues , soyeuses, et d'un blanc ar-

gentin. Linnseus , qui en connut un plus grand nombre,
en fit d'abord deux genres, savoir, leucadendron et proiea

;

mais ensuite il les confondit sous le dernier nom. Main-

tenant M. Robert Brown les rétablit de nouveau. Il rap-

porte au leucadendron 38 espèces, et au protea 3o, espèces

,

en tout 77 espèces, non compris celles extraites du genre

proiea de Thunberg
,

qui forment les genres lewospermum
,

serruria, mimetes , nwenia , sorocephalus , spatalla de Brown
,

et qui s'élèvent à plus de quatre-vingts. Ce grand nombre
d'espèces peut seul justifier la création de tant de genres

nouveaux, la plupart très voisins, et dont les caractères sont

difficiles à saisir, (ln.)

LEUCADENDRUM. V. Leucadendron. (ln.)

LEUCAERIE, leucaeria. Genre établi par Lagasca dans
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la famille des composées à corolles bilabiées, pour placer

quelques plantes glanduleuses de l'Amérique méridionale, à
feuilles alternes ,

profondément pinnatifidcs, et à fleurs soli-

taires etlerminales. Ses caractères sont: calice oblong, lâche-

ment imbriqué par des folioles lancéolées; tous les fleurons

égaux et bdabiés; aigrette stipitée , velue, dentée, (b.)

LEUCANTHEMON et aussi Leucanthemis, Leucain'-

themos et Leucanthemum. Noms d'une des espèces fie

plantes que Dioscoride comprend dans ses anthémis. Elle

les doit à ses fleurs blanches, mais jaunes au miiieu.

Elle est voisine du chamœmelum , qui a l'odeur de la pomme.
Pline la dit odorante, si toutefois il parle de la même plante,

comme on l'assure. wSuivant C. Bauhin , la Camomille
COMMUNE ( Malricaria chamomilla , Linn.) est le leucanthemou

de Dioscoride, et selon Anguillara , la Camomille ro-
maine a fleur double {Anthémis nobilis , B. Linn.), le

leucanthemum de Pline. Adanson porte la plante de Diosco-
ride dans le genre qu'il appelle ainsi, et qu'il dit être le chiy-r

santhemum de Tournefort ; mais il lui donne des caractères qui

y ramènent la plupart des espèces à fleurs portées sur des pé-
doncules solitaires du genre leucanthemum du même auteur, et

dont la grande-marguerite des prés faitpanie. L'un et l'autre

semblent donc y rapporter le leucanlhemon des anciens,

lesquels ont encore donné ce nom à leur anthémis. Le genre
leucanthemum de Tournefort et son genre chrysanthemum ,

forment le chrysanthemum de Linnœus (subdivisé maintenant
en deux, Chrysanthème et Pyrèthre ). Le leucanthemum de
Tournefort est caractérisé par les écailles du calice

,
qui sont

obtuses. Les espèces de Linnœus à fleurs en corymbes sont

réunies au genre matiïcaria, T. , par Adanson.
Les plantes nommées leucanthemum rentrent dans les gen-

res cités dans cet article, et Osmites. (ln.)

LEUCANTHON de Dioscoride. C'est la même plante

que son oinanthè. V. Oenanthe. (ln.)

LEUCARGILLGN ouLEUCARGILLOS. Les Grecs,
dit Pline , donnent ce nom à 1'Argile blanche, dont on se

sert dans les champs de Mégare , mais seulement pour les

terres froides et humides. Le Leucargillon servoit donc à
fertiliser les terres, et pourroit être une terre blanche de la

nature de la marne, (ln.)

LEUCAS , d'un mot grec qui signifie blanc. OEder ( Flore
dan. , tab. 5i ) le donne à la Dryade {Uiyas oclopetala), dont,

les feuilles sont d'un blanc de neige en dessous. Rurmann
( Zeyl. , tab. 63 , f. i ) l'applique à une espèce de Phlomidk
cotonneuse. Elle sert de type au genre leucas de R. Rro>vn

,

qui n'est qu'un démembrement du genre phlomis, Linn. Ce



5o4 T, E TT

nom fut déjà employé par Césalpin, pour désigner quelques
espèces de lami'um, etlegaleope-galeobdolon, etbienplusan-
ciennementpourune plantedemeurée inconnue quiest, peut-
être une espècedepotentilleouladryadecilée plus haut. (List.)

LEUCÈ. Nom du Peuplier blanc , chez les Grecs.
V. Populds. (ln.)

LEUCEORON. Synonyme du Léontopétalon , chez
les Grecs. V. ce mot. (ln.)

LEUCHEL. Nom allemand d'une espèce de Laiche
( Carex acuta ). (ln.)

LEUCHSPATH {Spath lumineux'). Dans les ouvrages
allemands, ce nom désigne la chaux fluatée et la baryte sul-
fatée crêtée , deux pierres phosphorescentes, (ln.)

LEUCHTE. Le Marrube commun, I'Euphraise offi-

cinale et le Myosotis scorpioïdes , ont ce nom en Alle-
magne, (ln.)

LEUCHTERBLUME. Willdenow donne ce nom al

îemand aux Ceropèges. (ln.)

LEUCITE leuzil , W. Ce nom , qui signifie en grec

corps blanc, est celui que "Werner donne à I'Amphigène
(V. ce mot), substance minérale qui n'a encore été trouvée

que dans deux contrées, l'Italie , où elle abonde (dans l'Etat

Romain et à Naples), et sur les bords du Rhin, près d'An-

dernach. Tous les autres lieux où l'on a indiqué de Yamphî-

gène, n'ont présenté i.° que des grenats d'un jaune très-pâle;

tel est Yamphîgène prétendu des Pyrénées, celui de l'île

d'Elbe, celui du Pérou ; 2. de l'analcime , comme Yam-
phigène d'Islande, de Daubarton en Ecosse, de' Bohème,
de Hongrie; 3.° une substance très probablement nouvelle

;

tel est Yamphîgène de Friederischwern , en Norvvége ,

qui offre des caractères différens de ceux de l'analcime et

de ceux de Yamphîgène , et que son gisement dans la syénite

zirconienne rend très-remarquable, et rapproche de la so-

dalite du Groenland. J'ignore s il existe réellement de l'am-

phigène dansle Vivarais, comme on le dit; mais j'en doute.

M. Selb indique de l'amphigène avec la natrolite à Roegau
et Hohentwiel en Souabe

;
je pense que c'est de l'analcime.

C'est une chose assez remarquable qu'on ail été choisir

précisément l'amphigène des laves comme une preuve

de la formation après coup des cristaux qui y sont con-

tenus , c'est-à-dire, pendant que les laves étoient encore

liquides. On s'appuie principalement sur ce que les cristaux

d'amphigène ne se trouvent que dans les laves , et surtout

sur des fragmens boursouflés de la pâte elle-même de la lave,

contenus dans le centre des cristaux ; et rien n'est moins
convaincant. En effet , il est très-commun de voir dans les
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porphyres et dans les granités , des cristaux de feld- spath ,

contenant dans leur centre des portions de la pâte même du
granité (ce qui est évident surtout dans le granité globulaire de

Corse, dans lequel les globules ne sont que des cristaux de

feid-spath déformés) ou de la pâte du porphyre. Ce dernier

exemple est fort commun. Ajoutez à ces faits que , dans les

laves, les cristaux qui y sont épars , et surtout l'infusible

amphigène , sont moins fusibles que la pâte qui les contienl.

On ne sera donc pas surpris que la chaleur des laves
,
qui

est loin de s'élever au degré de celui de nos fourneaux ,

comme le prouve Dolomieu, mais suffisante pour liquéfier

la roche primitive, l'ait fendue jusqu'au cenlre des cristaux

qui en renfermoient, devenus ainsi de petits creusets hermé-
tiquement clos, ne laissant pas échapper les vapeurs qui pro-
duisirent le boursouflement. Peut - on donc voir ici une
preuve contraire à celle de la préexistence des cristaux dans
les laves, toujours soutenue par Dolomieu, et que les raison-

nemens de MM. Debuch , Fleuriau de Bellevue , Patrin

( qui a longuement combattu contre dans la première édition

de ce Dictionnaire), n'ont jamais fait varier ?

Une autre preuve de la préexistence des cristaux, est

fournie encore par l'amphigène même.
Cette substance n'est pas exclusive aux laves qui ont

coulé. On trouve au pied du Vésuve des fragmens de laves

erratiques qu'on ne sauroit rapporter à une coulée, dont la

pâle est passée à l'état de verre parfait , et souvent en-
fermée dans les cristaux d'amphigène ; elle est très-fu-

sible , tandis que l'amphigène conserve son caractère d'in-

fusibilité. Enfin l'amphigène n'est pas exclusif aux laves qui

ont été liquéfiées
,
puisqu'il se trouve abondamment avec les

matières rejetées intactes par le Vésuve dans son premier
âge , et qu'il s'y trouve associé avec des grenats , substance

très-difficile à fondre, qui ne l'accompagne jamais dans

les laves liquéfiées ; ce qui semble prouver que les bases de
ces laves sont des roches essentiellement différentes de
celles dont le volcan nous donna des échantillons autrefois,

et qu'elles étoient fort riches en amphigène. Les tufs et le*

pépérino des environs de Rome fournissent un grand
nombre d'exemples de roches avec amphigène rejetées in-

tactes ou légèrement atteintes par le feu, et notamment les

collines de l'ancienne Tuscule ou Frascati.

Si l'on eut pris le péridot- olivine pour exemple, on auroit

été un peu plus embarrassé pour combattre la préexistence

des cristaux dans les laves; en effet, a-t-on trouvé cette

substance ailleurs que dans les laves en coulées et dans les

basaltes qui n'en sont que des restes? Pourquoi alors l'o-
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livirle , extrêmement difficile à fondre

, y est-elle en grains
vitreux ou en cristaux tellement rares, qu'on les cite comme
des phénomènes, ce qui est conlraire à ce qu'on observe
pour le feldspath , le pyroxène , l'amphigène , etc. , et à ce qui
se passe dans une dissolution de plusieurs substances cristal-

lisables , dans laquelle l'une de ces substances se sépare des
autres pour ïicjormer que des cristaux plus ou moins parfaits.

(LH.)

LEUCOCHRYSOS. Pline donne cenomà deux gemmes :

l'une d'un blanc doré , reflétant en hlanc, comme le cristal

,

ou bien présentant une veine blanche ; c'étoit le leucochrysos

proprement dit ; la seconde gemme étoit d'un blanc-jaunâ-
tre enfumé : c'est son leucochrysos rapnia. Ces deux gemmes
paroissent être deux variétés de quarz jaune pâle et enfumé,
et non pas des véritables topazes ou des zircons, comme on
l'a pensé, (ln.)

LEUCOCOCCIS. Ce nom
,
qu'on trouve , selon Adan-

son , dans Dioscoride et dans Pline , est rapporté par lui
,

avec les noms qui appartiennent au Grenadier. C'étoit,

sans doute , une variété à graines entourées d'une chair blan-
che au lieu d'être rouge. (LN.)

LEUCODON , leucodon. Genre de plantes de la famille

des mousses
, proposé par M. Schwœgrichen. II a pour carac-

tères : un péristome simple , externe , composé de seize dents

bipartites.

Fleurs mâles , selon Hedwig, axillaires ,
gemmiformes. Il

se compose de trois espèces , savoir : la Fendule sciuroïde
,

une nouvelle espèce nommée Hypnum morense par Schlei-

cher, et la Neckera canariensis , décrite par Bridel. (p. B.)

LEUCOGRAPHIS. V. Leucogr apitus. (ln.)

LEUCOGRAPHUS ou LEUCOGRAPHIS. Espèce
déplante mentionnée par Pline , et qui est , dit-on, le Char-
don-Marie (carduus marianus, Linn. ). Les lignes et taches

blanches qu'on voit sur cette plante , lui méritent en effet

le nom de leucographis , composé de deux mots grecs , dont

l'un signifie blanc, et l'autre, caractère. Anguillara prend pour
ce leucographis une espèce de verge d'or. (Lis.)

LEUCOION ou LEUCOIUM {violette Manche, en

grec). Théophraste , Pline et Dioscoride mentionnent plu-

sieurs plantes sous ce nom ; les deux derniers n'en donnent
point de description, parce que, disent-ils, elles sont con-
nues de tout le monde ; ils se contentent de dire qu'il y en a

dont les fleurs sont rouges ou jaunes , ou blanches , et qu'on

les cultive. Leurs commentateurs partagent ces plantes en
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deux groupes : le premier est le Leucoion bulbeux ou le

Leucoion de Théophraste , dont le nom fut converti par

Gaza en celui de violette blanche. « Cette plante , dit Théo-
phraste , est printanière , et fleurit aussitôt que les rigueurs

de l'hiver ont cessé , et même l'hiver n'étant pas encore ra-

douci. » Ses fleurs blanches font contraste, en cette saison,

avec les fleurs agréables de la violette. L'espèce printannière

du genre leucoium de Linnœus est probablement cette plante,

ou bien la Perce-Neige (Galanlhus nivalis); c'est ce qui fait

que Clusius et C. Bauhin leur ont donné le nom de leucoium

bulbosum , appliqué par suite à toutes les espèces de ces deux

genres. Le leucoium de Linnaeus ,
qui est un de ces genres ,

est nommé acrocorion par Adanson , et narcisson-lirion par

Tournefort. Haller y réunit le galanthus.

Le deuxième groupe est celui du Leucoion NOS bulbu-
leux , dont les espèces dévoient leur nom de leucoion , non
pas à la couleur de leur (leur, puisqu'il yen avoitde blanches,

de bleues et de pourprées comme la violette, et de jaunes,

mais au duvet cendré ou blanchâtre qui couvroit les feuilles et

les tiges. Pline et Dioscoride ont bien connu les violettes

blanches et les violettes jaunes ; ainsi leurs espèces de leu-

coion
, qu'on cultivoit seulement pour l'agrément , étoient

des plantes différentes , et l'on ne sauroit douter qu'elles ne
fussent nos giroflées jaunes, blanches ou rouges (cheiranlhus

cheiri , annuus et incanus , Linn.), autrement nommées violiers,

du mot violette. Presque tous les anciens botanistes ont con-
servé le nom de leucoium à ces giroflées, qui devinrent un
noyau où beaucoup de plantes se groupèrent. Mais Tourne-
fort le restreignit aux seules giroflées , en faisant de celles-ci

et de leurs congénères,qui ont les graines marginées, un genre

leucoium que Linnœus confondit dans son cheiranthus , et

que Moench a voulu rétablir.

Les autres plantes appelées leucojum sont presque tou-

tes des crucifères, et appartiennent maintenant aux genres

iberis , alyssum , bisculella , draba , hesperis , heliophile , erysi-

mum , arabis , cleome , verbascum , strumaria , et à quelques-

uns des nouveaux genres faits aux dépens de ceux-ci. (ln.)

LEUCOION NOIR CAe»«ï*,^*0. Hippocrate dé-

signe par ce nom la Violette de mars, suivant ses commen-
tateurs. Théophraste nomme cette même plante melanion

,

violette noire, (ln.)

LEUCOLITHE. Napione a donné ce nom, qui signifie

pierre blanche, en gréé , à l'amphigène. (LN.)

LEUCOLITHE d'Altemberg, Delamétherie. C'est la

substance blanche, connue par Romé-de-1'Isle sous le nom de
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schorl blanc prismatique; c'est la pycrdle de M. Haiiy, que ce
savant a reconnue depuis pour une variété de Silice fluatée
alumineuse ou Topaze. V. ce mot. (ln.)

LEUCOLITHE DE MAULÉON. Delamétherie dé-
signa sous ce nom le Dipyre, substance minérale que
MM. Lelièvre et Gillet-Laumont découvrirent, en 1786, sur
la rive droite du gave de Mauléon (Hautes-Pyrénées), et

que M. Delamétherie crut voisine de la Leucolithe d'Al-
temberg ou Pycnite. V. Topaze, (ln.)

LEUCONARCISSUS, Narcisse blanc. C'est le nom
donné par C. Bauhin , dans son Prodrome, à une liliacée que
Linnaeus avoit d'abord placée dans le genre bulbocodium, puis
dans le genre anthericum , en la nommant anthericum serotinum.

(IN.)

LEUCONARCISSOLIRION.Lobelet J. Camerare dé-

signent sous ce nom les espèces du genre galanthus et leu-

coium , Linn. (EN.)

LEUCOPHORE. V. à l'article Fringille, section F,
tome 12 , p. 229 , Pinson leucophore. (v.)

LEUCOPHRE, kucophra. Genre de vers polypes amor-
phes ou d'animalcules infusoires , dont le caractère consiste

à être transparent et garni de cils sur toute sa superficie.

Les espèces de ce genre ne diffèrent de celles du Tri-
code, auquel Lamarck les a réunies

,
que parce qu'elles

sont entièrement couvertes de poils. Elles se trouvent dans
les eaux des marais , dans celles de la mer pures ou putré-

fiées , et dans les infusions végétales , où elles nagent avec
vélocité en décrivant perpétuellement des cercles : du reste ,

elles ne donnent lieu à aucune remarque de quelque impor-
tance.

Muller a décrit et figuré vingt -six espèces de leucophres >

parmi lesquelles on peut citer:

La Leucophre marquée
,
qui est ovoïde , cylindracée et

marquée d'un point noir près du bout antérieur. V . pi. E 23
où elle est figurée. Elle se trouve dans l'eau de mer.

La-LEUCOPHRE rotifère
, qui est ovale , verte , dont l'ex-

trémité antérieure est tronquée et ciliée. Elle se trouve dans

l'eau de mer.

La Leucophre percée est ovale
,
gélatineuse , obtuse , et

presque tronquée en avant , avec une fossette creusée sous sa

partie postérieure. Elle se trouve dans l'eau de mer.

La Leucophre verte est ovale, opaque et verte. Elle se

trouve dans l'eau douce.

La Leucophre prestulate est ovale-oblongue , et son ex-

trémité postérieure est tronquée obliquement. Elle se trouve

dans les marais.
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La Leucophre globifère est ovale-oblongue , cristalline
,

et a trois globules alignés dans l'intérieur. On la trouve dans
les fossés.

LaLEUCOPHRE bracelet est cylindracée , courbée en forme
d'anneau. Elle se trouve dans l'eau des moules de mer.

LEUCOPHTHALMOS de Pline. Cette gemme du na-
turaliste romain est prise pour une sorte à'agaihe œillée blan
che et noire, (ln.)

LEUCOPHYLLE, leucophyllum. Arbuste de la Nouvelle-
Espagne , à feuilles alternes et à fleurs axillaires et solitaires ,

observé et décrit par Humboldt et Bonpland
, qui seul cons-

titue un genre dans la didynamie angiospermie et dans la fa-

mille des scrophulâires.

Les caractères de ce genre sont : calice presque campa-
nule , velu en dehors , à cinq divisions presque égales ; co-
rolle allongée , campanulée , à cinq divisions arrondies

,

deux inférieures courtes , et trois supérieures dont l'intermé-

diaire est plus longue et lanugineuse en dedans; quatre éta-
mincs didynames; ovaire supérieur, en partie enfoncé dans
un disque surmonté d'un long style à stigmate en tête ; cap-
sule ovale biloculaire et polysperme. (b.)

LEUCOPIS ou LEUCOPES. Synonyme de parlhenium

chez les Grecs, (ln.)

LEUGOPOECILOS de Pline. Pierre blanche rayée de
lignes couleur d'or. On suppose que ce peut être une pierre

chatoyante dans le genre de Vœil de chat, ce qui me paroît

très-douteux, (ln.)

LEUCOPOGON, leucopogon. Genre de plantes établi

par R.Brown , dans la pentandrie monogynie et dans la fa-

mille des bicornes, pour placer une cinquantaine d'arbris-

seaux de la Nouvelle-Hollande qui se rapprochent beaucoup
des Styphelies et des Perojoa.

Les caractères qu'il offre sont : calice accompagné de deux
bractées; corolle infundibuliforme à limbe droit et barbu;
ovaire à deux ou cinq loges ; drupe sec , ou baie presque
crustacée.

Le genre Peroja de Cavanilles rentre dans celui-ci. (b Y
LEUCOPSIS. V. LEtcopsis. (desm.)

LEUCOPYRUS.Nom spécifique de la Fluggée de Will-
denow, arbrisseau des Indes orientales, quia pour fruit des
baies d'un blanc de neige, (ln.)

LEUCORYX. Quadrupède du genre des antilopes, long-
temps confondu avec Vantilope oryx dont il a les cornes droi-
tes, mais dont il diffère cependant par les couleurs, (desm.)

LEUCO-SAPHIR ou LUCO-SAP HIR, c'est-à-dire
,
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Saphir blanc. Boè'ce de Boot nous apprend que sur les con-

fins de la Bohème et de la Silésie , on trouve des saphirs ten-

dres, laiteux ou blancs, quelquefois mélangés de bleu, et qui

portent les noms de luchsaphir et de luco-saphir. Il est proba-
ble qu'il n'a pas entendu parler d'un corindon bleu on saphir

de couleur pâle , mais du saphir d eau ou dichro'ite ou cordiénte.

V. LUCH- SAPHIR. (LN.)

LEUCOSCEPTBE, leucosceptrum. Plante de l'Inde qui

seule , d'après Smith, constitue un genre dans la didynamie
gyinnospermie et dans la famille des verbénacées.

Ce genre offre pour caractères: un calice à cinq découpu-

res ; une corolle à tube court et à cinq lobes inégaux ; les éta-

mines inclinées; le stigmate bifide, (b.)

LEUCOSIE, leucosia, Fab. Genre de crustacés, de

l'ordre des décapodes , famille des bracbyures , tribu des

orbiculaires, et dont les caractères sont : test presque globu-

leux, légèrement rétréci à sa partie antérieure; yeux petits,

rapprochés, presque immobiles dans leurs fossettes; anten-

nes très-petites ;
premier et second articles des pieds-mâ-

choires extérieurs formant, réunis, un triangle couvrant la

bouche, et dont l'extrémité se loge dans une excavation pointue

de l'extrémité antérieure et inférieure du lest ; longueur

des pieds diminuant graduellement, à parties desserres qui

sont ordinairement longues et cylindriques, dans les mâles

surtout; les autres pieds onguiculés , courts et souvent grê-

les
;
queue composée de quatre à cinq tablettes ; celle de la

femelle grande, presque orbiculaire , recouvrant la poitrine.

Le test de ces crustacés est ordinairement bombé, dur et

blanc, d'où vient le nom générique de leucosie qu'on leur a

donné. Plusieurs espèces sont même remarquables par leur

poli. Les deux serres antérieures sont plus longues dans les

mâles, et souvent terminées par une pince grêle et effdée.

Suivant M. Léach, la queue des deux sexes n'est que de qua-

tre articles; mais j'en ai compté cinq dans quelques mâles.

Ce caractère, qui n'avoil pas échappé à M. Bosc
,
peut ser-

vira distinguer ce genre de ceux de maïa , d inachus , etc. , avec

lesquels il a des rapports. Suivant les observations de ce na-

turaliste et celles de M. Risso , les leucosies font leur séjour

dans les moyennes profondeurs de la mer , dans les écueils

des rochers calcaires, parmi les flustres et les madrépores,

et y viventsolilaires et cachées. Elles y attendent, pour sortir,

que le hasard leur présente quelque proie facile à saisir. Leur

démarche est lente , et on ne les voit guère courir que dans

le danger. La femelle de la leucosie noyau dépose , suivant

M. Risso , de deux à trois cents œufs rougeàtres, quiéciosent

pendant l'été.



L E U 5 It

Ces crustacés sont généralement petits ou de grandeur

moyenne et mauvais à manger.

L'espèce nommée craniolaire est commune en état fossile ,

la solidité particulière de son test contribuant à sa conser-

vation.

I. Corps bombe ,
presque globuleux ou presque ovoïde.

A. Milieu des cotes du test dilaté et prolongé en une poinlf 1res—

forte,

LEUCOSIE CYLINDRE, leucosia cylindrus , Fab., Bosc ,

Latr.; Herbst, Cane. tab. 2, fig. 29-31. Front tronqué,

fendu; deux sillons longitudinaux et arqués sur le milieu du
dos; milieu des côtés prolongé en une pièce grosse, pres-

que cylindrique, terminée brusquement en une pointe aiguë;

serres allongées, cylindriques et filiformes. Sur les côtes de
l'Ile-de-France. M. Léacb forme avec cette espèce son genre
IXA.

LEUCOSIE A SEPT ÉPINES, leucosia septem-spi'nosa , Fab.,
Bosc, Latr.; Herbst, Cunc., tab. 20, fig. 112. Museau
échancré ; une épine très-forte , aiguë et recourbée au mi-
lieu des côtés du test et de son bord postérieur; deux autres

petites, droites, de chaque côté, entre la latérale et la pos-
térieure ; une partie des serres chargée de grains. Dans
rOcéan indien.

B. Milieu des cotés du test point dilaté.

* Test épineux ou dentelé latéralement.

Leucosie hérisson , leucosia erinaceus , Fab. , Bosc
,

Latr.; Herbst, Cane, tab. 20 , fig. m. Corps presque glo-
buleux, couvert, ainsi que les pieds, d'épines; quelques-
unes dentées

;
pinces allongées, cylindriques. Dans l'Océan

indien.

Leucosie balle , leucosia pila, Fab., Bosc, Latr. Glo-
buleuse, lisse , avec des dents aux bords latéraux, dont plu-
sieurs plus grandes ; museau entier

;
pinces courtes, ovoïdes

et lisses. Dans l'Océan indien.

** Test sans épines ni dents latérales nombreuses.

f Extrémité postérieure du test soit épineuse , soit dentée ou tu-
berc.ulée.

Leucosie ponctuée, leucosia punctata , Fab., Bosc
Latr. ; Herbst , Cane. , tab. 3j , fig. 2 ; Brown , Jam. , tab!

4.2, fig. 3. Presque ovoïde , chargée de petits grains, qui
forment de petites dentelures au bord postérieur ; trois poin-
tes ou épines égales à ce bord ; bras verruqueux

; doigts striés

à dentelures presque égales et obtuses. Aux Antilles.
• Leucosie fugace, leucosia fugax, Fab., Bosc, Latr.

•

Herbst, Cane. , tab. 3 , fig. i5,i6; le mâle. Voisine de la
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précédente , mais presque lisse et sans crénelures au Lord
postérieur; trois épines sur ce bord, dont l'intermédiaire

plus forte; doigts très-menus, sans stries, et à dentelures

inégales. Mers des Indes orientales.

Leucosie noyau , leucosia nucleus, Fab. , Bosc , Latr.
,

Risso, Herbst , Cane, tab. 2, fig. i£ , le mâle, pi. D. 15,9
de cet ouvrage ; Cancer macrochelos , Rond. Aldrov. Globu-
leuse, avec de petits grains épars sur les côtés et à l'extrémité

postérieure; une petite éminence , en forme de dent, de
chaque côté , en avant et au-dessus des deux serres ; une
épine aiguë, recourbée, de chaque côté, au-dessus de

la naissance des deux pattes postérieures ; deux dents au
bord postérieur du test ; doigts très-longs

,
grêles , filiformes

et pointus. Dans la Méditerranée.

TT Extrémité postérieure du test sans épines ni protubérances re-

marquables

Leucosie craniolaire, leucosia craniolaris, Fab. , Bosc,
Latr.; Herbst, Cane. , tab. 2, fig. 17. Test globuleux-

ovoïde , lisse en dessus, un peu déprimé en devant, de cha-

que côté ; espace intermédiaire formant une carène écrasée ;

côtés antérieurs rebordés , crénelés; museau court, très-ob-

tus, foiblement tridenté ; bras ayant de grosses verrues:

pinces ovoïdes, lisses, rebordées intérieurement. Sur la côte

de Malabar.
Leucosie porcelaine , leucosia porcellana, Fab., Bosc,

Latr.; Herbst, Cane, tab. 2, fig. 18. Très-semblable à la

précédente , mais sans museau ; largement tronquée et en-
tière au bord antérieur. Dans l'Océan indien.

II. Corps aplati ou très-peu élevé
,
presque orbiculaire.

Leucosie plane, leucosia planai'a , Fab., Bosc. Test
petit , lisse , sans museau ; trois petites dents aiguës au front ;

deux autres fortes et pointues de chaque côté des bords la-

téraux. A la Terre de Feu. (l.)

LEUCOSIE FOSSILE. V. Crustacés fossiles, (desm.)

LEUCOSIE, leucosia. Arbrisseau de Madagascar que Du-
petit-Thouars à fait servir à l'établissement d'un genre dans

la pentandrie monogynie et dans la famille des térébinthes.

Les caractères qu'il assigne à ce genre sont : calice campa-
nule à cinq découpures ; corolle de cinq pétales ; ovaire infé-

rieur à un seul style ; fruit trigone à trois semences , dont

deux avortent, (b.)

LEUCOSPERME, leucospermum. Genre de plantes éta-

bli par R. Brown aux dépens des Protées.

Ses caractères sont: enveloppe de plusieurs folioles ; cône

multiflore ; caiîce irrégulier à quatre divisions, dont trois sont
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réunies et la quatrième anthérifère ; style filiforme caduc

*

à stigmate épais et glabre ; noix ventrue , sessile
, unie.

Les Protées uneaires, A fruits en cône, et cinq autres
espèces entrent dans ce genre, (p.)

LEUCOSP1S, Leucospis. Genre d'insectes de l'ordre des
hyménoptères , section des térébrans , famille des pupivorcs

,

tribu des chalcidites. Ses caractères sont : pieds postérieurs
ayant les cuisses très-grandes et les jambes arquées; abdo-
men sessile en apparence , comprimé sur les cotés , arrondi
au bout

; tarière de la femelle recourbée sur le dos ; aiïes
supérieures doublées. Les leucospis ont les antennes insérées
entre les yeux , coudées, de douze articles, dont les dix der-
niers forment une tige conico-cylindrique

; les palpes courts

,

un peu renflés au bout; les maxillaires de quatre articles,
dont le pénultième allongé , et les labiaux de trois; les man-
dibules bidentces;la languette très-échancrée , et les pattes
postérieures propres pour sauter.

Ces insectes ont la tête triangulaire, comprimée, appliquée
contre le corselet, verticale ; le premier segment du corselet
grand

, carré ; une cellule radiale , très-étroite , fort allon-
gée , et une cellule cubitale incomplète ,aux ailes supérieures;
l'abdomen ovalaire

, comprimé, arrondi postérieurement*
paroissant sessile, le premier anneau tenant au corselet par
une bonne partie de sa largeur, et le point central du mou-
vement n'étant qu'au second anneau. La tarière, dans les fe-
melles, est de trois filets; elle prend naissance de la poitrine,
sous une lame triangulaire, et remonte sur le dos, en s'ap-
pliquant dans une rainure ; les jambes postérieures sont ar-
quées , terminées par une forte pointe , et reçoivent dans
leur courbure les cuisses, qui sont renflées.

Les leucospis ont des rapports avec les chalcis ; mais la forme
et la position de leur tarière les en font distinguer au premier
coup d'ceil.

Le leucospis dorsigère place ses œufs dans les nids des apiaires
maçonnes. M. Amédée Lepelletier a fait à cet égard des ob-
servations très-curieuses

, mais qu'il n'a pas encore publiées.
Leucospis dorsigère

, Leucospis dorsigera, Fab.
;
pi.G 3,7

de cet ouvrage.

11 a environ sept lignes de long ; les antennes noires
,

fauves à la base
; la tête noire

; le corselet noir , avec deux
lignes à sa partie antérieure, une à sa partie postérieure , au-
dessus de l'écusson , et une de chaque côté , à la base des
ailes, jaunes

; l'abdomen comprimé
, obtus , d'un noir bril-

lant
, avec deux bandes jaunes obliques, la première inter-

rompue dans son milieu ; deux taches entre les deux bandes
et 1 anus , jaunes

;
les pattes jaunes ; les cuisses postérieures
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très-larges , dentées , jaunes, avec une grande tache noire ;

les autres cuisses entièrement noires ; et les ailes brunes.
On le trouve dans les parties méridionales de la France

,

et aux environs de Paris, vers le milieu de l'été.

LEUCOSPIS géant , tcucospis gigas , Fab. , Coqueb., Iliust.

insect. dec. i , tab. 6 , fig. 4- Une fois plus grand ; abdomen
et tarière plus courts; deux points jaunes sur le milieu du
corselet; d'ailleurs semblable au précédent.

On l'a trouvé aux environs de Paris, dans un nid iïabeille

maçonne. Il est moins rare dans le Midi. V. la monographie
de ce genre , donnée par M. Kliig, dans les Actes des curieux

de la nature , de Berlin ;. et VOuvrage de M. Jurine , sur les

Hyménoptères, (l.)

LEUGOSTICTOS (Pointillé de blanc , en grec ). L'un
des noms sous lesquels le porphyre rouge antique est men-
tionné dans Pline , selon Wallérius. Saumaise prétend qu'il

faut lire leptopsephos. D'autres auteurs écrivent leucopseph os ;

tous ces noms signifient la même chose que leucosticlos , ef

conviennent parfaitement au porphyre rouge antique , dont la

pâte rouge ou violette est remplie d'une grande quantité de

très-petits cristaux blancs. Ce porphyre une variété d'un

rouge pourpre ; il est très-probable que c'est elle que Pline

désigne par le nom de porpJiyrites qui tire son origine d'un

mot grec qui est le nom de la Pourpre, (ln.)

LEUCÔSTINE. Delamélherie nomme ainsi les porphy-
res rouges à base de pétrosilex rouge ou rougeàtre

,
qui con-

tiennent des petits cristaux de feld-spath blanc, d'oùle nomgrec
de leucostine ( à points blancs ). M. Brongniart , sans le dé-

tourner de cette application, semble cependant l'étendre da-

vantage ,
puisqu'il ajoute aux caractères ci-dessus, celui d'ê-

tre fusible en émail noir ou gris , et qu'il y rapporte i.° le

Porphyre rouge antique , dont la pâte d'un rouge brunâtre ou
violâtre , renferme une multitude de petits cristaux de feld-

spath blanchâtres ouviolâtres, et de cristaux encore plus pe-

tits d'amphibole noir ; 2. des Porphyres bruns-rougeûlres ou
roses ,

qui contiennent des grains de quarz. On en trouve à

Planitz , à Kusseldorf en Saxe , à la montagne de l'Esterel

en Provence , et en Corse , où ils sont fort communs.
M. Cordier a tout-à-fait changé l'emploi de ce nom de

Leucostine ,
puisqu'il s'en sert pour désigner les Laves li-

thoïdes , connues par Dolomieu sous le nom de laves pe~

trosiliceuses, et dont il fait le type non altéré des substances

volcaniques en masses feld-spathiqucs , dans lesquelles les

particules dufeld-spalhsonttrès-prédominantes ; dès-lors, la

fusion en verre blanc ou gris, devient le caractère de ces sub-

stances. Il caractérise ainsi ce type : substances exclusivement
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composées de cristaux microscopiques , entrelacés, d'un égal

volume , adhérens par leur simple juxta-position , offrant en-

tre eux des vacuoles plus ou moins rares.

Il subdivise la leucosline ca trois :

i.° L. compacte. Il y rapporte la lave lithoïde pétrosili-

ceuse compacte , le hornstein volcanique et le feld-spath

compacte sonore, dit klingstein ou phonolite.

2. L. écailleusc. Sorte nouvelle dans laquelle beaucoup de

cristaux de feld-spath sont plats et posés dans le même sens.

M. Cordier présume qu'on doit rapporter ici le graustein de
Werner, ce qui n'est pas en doute pour nous.

3.° L. granulaire. Ici rentre le Domite , base d'une partie

des porphyres argileux de l'Auvergne , et probablement de

ceux de Hongrie. Quelques-uns des porpbyres trappéens de

M. de Huinboldt sont rapportés par M. Cordier à la Leucos-
tine granulaire.

La Leucostine est la base de la pumile, de Yobsidienne , de
la spodile , de Validité , de la trassoïte , de la iéphrine et de
Yasclérine de ce même minéralogiste. ( V. ces mots), (ln.)

LEUCOTHOË, leucothoë , Léach. Genre de crustacés

,

de l'ordre des amphipodes, ayant pour caractères : quatre an-

tennes , dont les supérieures plus longues , composées d'un
pédoncule de deux articles , et d'une tige divisée en un grand
nombre d'articulations ; les deux pattes antérieures terminées
en pince à deux doigts , le pouce biarticulé.

Ce genre a été formé sur un petit crustacé des mers bri-

tanniques , mais très-rare ; Cancer articulosus, Montag. , Trans.

linn., tom. 7 , tab. 6, fig. 6. (l.)

LEUCOXYLON. Èois blanc, en grec. Dans l'Almageste
de Plukenet , on trouve figurée pi. 200 , fig. 4 * une espèce de
BlGNONE avec ce nom : c'est le bignonia leucoxylon , arbre
qui croît dans les îles. Boerhaave nomme leucoxylon une autre

plante qui rentre dans le genre agena d'Adanson , lequel se

compose des genres myrsinc et prinos de Linnseus. (ln.)

LEUCU S. Nom latin du héron blanc. V. au mot Héron, (s.)

LEUGE. Nom vulgaire du Liège. V. Chêne, (b.)

LEUKOJE. Nom allemand des Giroflées, (ln.)

LEURADIE , leuradia. Genre de Vandeli qui ne diffère

pas de I'Aglaia. (b.)

LEURRE (Fauconnerie). Morceau de cuir rouge
, grossiè-

rement façonné en forme d'oiseau , et dont on se sert pour
réclamer ou appeler les oiseaux de vol. L'on y attache de la

viande pour les attirer plus sûrement ; c'est ce qui s'appelle
acharner le leurre. Leurrer un oiseau , c'est lui présenter le leurre.

V. lafauconnerie , au motFAUCON. (s.)

LÈUÏRITE. A Leuttra ,
près de Jena , en Saxe , on
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emploie pour engraisser les ferres, une pierre marneuse ar-

gilo-calcaire d'un blanc grisâtre ou jaunâtre , remarquable
pala singulière propriété qu'elle a de répandre une lumière

phosphorique très-vive lorsqu'on la gratte même légèrement.

On y observe de petites géodes, quelquefois tapissées de cris-

taux de chaux carbonatée. (ln.)

LEU-TZE. Nom que les Chinois donnent à leur Cormo-
ran, (v)

_

LEUZÉE, Leitzea. Genre de plantes établi par Decan-
dolle pour placer la Centaurée conifère

,
qui diffère des

autres par sa fructification.

Ce nouveau genre a pour caractères : un calice sphérique

composé d'écaillés imbriquées, non épineuses, arrondies;

tous les fleurons hermaphrodites ; le réceptacle couvert de

longues soies réunies par la base ; les semences tuberculées,

couronnées par une longue aigrette à poils plumeux, dispo-

sés sur plusieurs rangs. (B.)

LEUZ1T. r.LEUCIT. (ln/)

LEVANTINES. Nom que les anciens conchyliologistes

donnoient a quelques coquilles du genre VÉNUS ; ainsi la ve-

nus plissée et oit la grande levantine, et la venus disère étoit la^e-

tite levantine. (B.)

LÉVENAGATTE. Poisson du genre des Gades , le ga-

dus pollachius, Linn. (b.)

LEVENT îlOOKIE, Lsvenhookia. Petite plante de la Nou-
velle-Hollande , fort voisine des Stylidies

,
qui a servi a

R. Brown pour établir un genre dans la gynandrie diandrie

et dans la famille des Orchidées.

Les caractères de ce genre consistent : en un calice à deux

lèvres et à cinq découpures ; en une corolle monopétale à

cinq lobes irréguliers , le cinquième creusé en voûte; en deux

anthères à deux stigmates insérés sur le style en colonne
;
eu

une capsule à une loge, (b.)

LEVERET. Nom anglais des jeunes Lièvres, (desm.)

LÉVESCHE. V. au mot. Livèche. (b.)

LEVIATHAN. On trouve , dans le livre antique de Job

l'Iduméen(cap. XL , vers. 20) , la description poétique d'un

grand animal aquatique. Les savans se sont long-temps oc-

cupés de rechercher à quelle espèce on devoit le rapporter.

Lérudit Samuel liochart assure dans son Hierozoïcon , 1. IV,

c. 12 , i3 et 16 , p. 2 et fig., que c'est le crocodile ; cependant

le texte de Job n'est pas assez précis pour qu'on puisse déter-

miner cet objet. Il y est dit : Puurret-vous prendre le lévialhan au

hameçon , et lierez-vous sa langue avec une corde ? Placerez-vous

un anneau dans ses narines , et percerez-vous sa mâchoire : etc.

Or , ces mots conviennent plus à la baleine qu'au crocodile, à
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ce qu'il me paroît , en les comparant avec ceux qui suivent

,

dans le chapitre xli. On trouve d'ailleurs dans Isaïe , c. 27 ,

v. 1
,
que le léviathan habile dans la mer; ce qui ne convient

pas au crocodile, qui se tient dans l'eau des lleuves , et en sort

souvent. Il paroît ,
par le passage du prophète

, que le mot
léviathan est générique , car il l'applique à deux espèces de
dragons ou serpens marins. Les rabbins modernes , qui expli-

quent le Thalmud , regardent le léviathan comme un eéîacé

ou une espèce de baleine. Dans ce livre , au traité du sabaih
,

le cabith
,
qu'on croit être un chien marin ou squale, y est re-

présenté comme étant la terreur du léviathan , ce qui annon-
ceroit que ce dernier animal est quelque marsouin ou dauphin;

mais Bochart soutient que le cabith est Yichneumon , espèce
d'animal Carnivore ( viverra ichneumon , Linn. ) , qui détruit

les œufs du crocodile.

Je suis cependant porté à croire que le léviathan est un
animal marin de la famille des cétacés, ou peut-être quelque
poisson monstrueux, comme l'a pensé Jaul! ; mais il paroît

fort difficile de prouver l'une ou l'autre opinion
,
parce que

l'Ecriture s'exprime dans un style poétique , et plus propre
à frapper l'imagination qu'à décrire exactement les objets.

Au reste, ce sujet n'est pas bien essentiel à approfondir; c'est

une curiosité à peu près vaine , et l'on n'est pas moins bon
chrétien , pour n'avoir pu reconnoître au juste le vrai lévia-

than. Hobbes appelle de ce nom, l'espèce de gouvernement
despotique qu'il a imaginé , et qui est aussi monstrueux que
cet animal, (virey.)

LEVINA. Ce genre d'Adanson répond au Prasium de
Linnseus, dont il rejette le nom, parce qu'il se trouve avoir
appartenu autrefois à des plantes différentes, (ln.)

LEVISANUS. Pétiver ( Gazoph. 9 , t. 5 , f. 7 ) , figure

sous ce nom un arbrisseau du Cap de Bonne-Espérance
,

rapporté soit au protea levisanus , L. ; soit au brunia abrota-

noides , L. Celui-ci est le levisanus à feuilles de bruyère , de Bai.
Peliver dit que le sien a les feuilles du serpolet; c'est ce qui
convient au protea. Cependant , Adanson le met dans le bru-

nia , et Schreber s'est servi du nom de levisanus
, pour faire,

aux dépens du bnmia, un genre qui est le même que le staa-

»ia de Dahl et de Thunberg. (ln.)

LEVISILEX ( Silex léger}. Le quarz agathe nectique de
M. Haiiy ou silex nectique de M. Brongniart, a été appelé
ainsi par M. Delamétherie , à cause de sa propriété d'être
très-léger , et même assez pour nager sur l'eau. Le lévisilex

est évidemment une altération du silex pyromaque ou blond
,

dont il renferme le plus souvent des noyaux. Il appartient au
calcaire dit d'eau douce

,
que j'ai nommé èleogenite, particu-
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lier au terrain de Paris , où il en existe trois formations. C'est
dans la plus inférieure , celle qui est recouverte par les bancs
gypseux , que se trouve le Iévisilex. (ln.)

LEVISTICUM. Pline, Brunsfelsius et la plupart des bo-
tanistes ses contemporains , ont cru qu'il s'agissoit ici de no-
tre LivÊCHE (ligusticum levisticum ) , ce qui n'est pas contre-
dit

; mais d'après Ruellius , ils auroient tort de regarder le

Ligusticum des anciens comme la même plante, (en.)

LE\ O-KIOU ou COLLERO. Nom languedocien d'une
fourmi à tête rouge , très-méchante , dont l'abdomen est

toujours relevé, (desm.)

LEVRASEUL, LEVRATIN. Nom du Pluvier gris
,

en Piémont, (v.)

LEVRAUT. Jeune Lièvre. V. ce mot. (s.)

LEVRE. C'est , comme on sait , cette partie charnue ou
ce repli de la peau qui environne les mâchoires en devant ,

chez les mammifères; il n'y en a point chez lès oiseaux ni les

autres classes d'animaux. Dn appelle seulement
,
par analo-

gie , lèvres ) diverses pièces cornées de la bouche des insectes.

V. Bouche, (virey)

LÈVRE , Labium ( entomologie ). V. les articles Bouche
des Insectes, Insectes cl Labre, (l.)

LÈVRE DE VENUS. V. Cardère. (ln.)

LEVRETEAU. Petit Lièvre qui tète encore, (s.)

LEVRETERIE. L'art d'élever et de dresser les lévriers

pour la chasse ; c'est aussi le lieu où on les tient, (s.)

LEVRETTE. Femelle du Lévrier. V. ce mot. (desm.)

LEVRICHE. Femelle du Levron. V. ce mot et Lé-
vrier, (desm.)

LEVRIER ( Canis graius, Linn. ). Race de chiens distin-

guée par sa taille élancée, la longueur de son museau, sa

forme déliée, ses proportions sveltes, et surtout par la légè-

reté et la vitesse de sa course ; mais elle manque de la finesse

d'odorat, si exquise dans les autres races, et elle ne suit sa

proie qu'à l'œil et non à la piste ; elle manque aussi assez

généralement de cette délicatesse d'instinct, de cette intelli-

gence qui font de la plupart des chiens les compagnons les

plus fidèles de l'homme , ses amis les plus sûrs et les plus

constans.

Selon Buffon , les lévriers sont issus de la race du malin

transporté au Midi ; ils paroissent, en effet , n'être que des

mâtins plus effilés, plus déliés et mieux soignés. Quoi qu'il eu

soit de cette généalogie, et que l'on peut regarder comme
probable sans néanmoins être prouvée, l'on distingue dans

la race des lévriers, trois variétés ou nuances assez nettement

séparées. 11 en est de grands , de taille médiocre et de petits*
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Tous ont le museau pointu, les lèvres courtes, le chanfrein

très-arqué, les oreilles minces et étroites, le dos voûlé , le

ventre creusé , les flancs rétrécis , les muscles maigres , les

jambes sèches et la queue peu charnue. Leur poil est ras ;

cependant il y a une variété du grand lévrier à poil long, pro-
duite par le mélange dix grand lévrier commun et de ïépogneul

de grande race.

On dresse à la chasse les lévriers de grande et moyenne
taille ; il n'est point d'animal sauvage qu'ils ne puissent

atteindre et même devancer; à peine sont-ils lancés, qu'aussi

prompts que l'éclair ils arrivent sur leur proie; mais comme
ils ne peuvent la poursuivre qu'à l'aide des yeux, ils ne sont

propres à la chasse que dans les plaines découvertes et éten-

dues. Cette chasse est fort du goût des hommes riches et

puissans de plusieurs contrées de l'Orient , et les lévriers y
sont instruits à rapporter les lièvres ou les lapins qu'ils ont
saisis, à s'élancer sur le cou du cheval de leur maître , et à

poser le gibier devant lui. On faisoit autrefois beaucoup de

cas des lévriers en Angleterre , et les ordonnances du roi

Canut ne permelloient qu'aux gentilshommes d'en avoir en
leur possession.

Quoique l'usage le plus ordinaire soit de n'employer les

lévriers qu'à la poursuite des lièvres et des lapins, il en est de
forte race que l'on destine à courir les loups, les renards, et

même les sangliers. Ceux-ci s'appellent, en vénerie, lévriers

d'attaque, et on les tire d'Irlande et d'Ecosse. Mais quelle

que soit la force de ces lévriers, ils ne viendroient point à bout
d'étrangler un vieux loup, s'ils n'étoient aidés par des dogues
qu'on lâche sur l'animal, lorsqu'ils l'ont arrêté.

Outre ces grands lévriers qui viennent d'Irlande et d'E-
cosse, on en trouve encore une variété remarquable dans
chacune de ces contrées. La première, qui est connue sous
le nom de lévrier d'Irlande, et que Buffon a considérée comme
une variété du grand dunois, passe, suivant les expressions des

naturalistes anglais, pour le plus gros, le plus beau et le plus

majestueux de tous les chiens. Il a trois et jusque près de
quatre pieds de hauteur ; sa couleur est ou blanche ou can-

nelle ; sa physionomie est douce, son naturel tranquille et

pacifique; mais lorsqu'il est irrité, il se bat avec acharne-
ment, et il déploie une force extraordinaire ; il saisit son
adversaire par le dos, le déchire et le met bientôt à mort.
On ne voit cette race colossale qu'en Irlande ; on s'en ser-

voit autrefois pour détruire les loups qui infestoient ce pays
;

mais , comme elle n'est propre à aucune autre sorte de
chasse, on l'a négligée, et elle est devenue extrêmement
rare. Dans le troisième volume des Transactions de la Sociétv
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JJniieenne de Londres, A. 1». Lambert nous apprend que cette
race est presque éteinte en Irlande, puisqu'il n'y en existe

plus que huit, appartenant au comte d'Altamont.
Après ce très-grand lévrier d'Irlande, celui qui en ap-

proche le plus pour la grosseur et la force, est le lévrier delà
Haute-Ecosse. C'est une race niétive, puisqu'elle a de longs
poils qui lui couvrent la moitié des yeux ; aussi l'appelle-t-on

encore, mais improprement, chien loup. Ce chien, dont les

capitaines des montagnes de l'Ecosse se servoient autrefois

dans leurs grandes parties de chasse , est vigoureux et bien
musclé ; son regard est farouche ; ses oreilles sont pendantes ;

ses poils rudes et ordinairement de couleur rougeâtre mêlée
de blanc.

Un bon lévrier pour la chasse doit avoir le corps long,
sans être décharné; la tête pointue et bien faite ; les yeux
vifs et brillans; le museau très-allongé; les dents aiguës;

les oreilles petites et formées d'un cartilage mince; la poi-
trine large et robuste; les jambes de devant droites et courtes;

celles de derrière longues et souples; les épaules larges; les

côtes rondes ; les cuisses bien musclées sans être grasses ; la

queue longue, forte et nerveuse. On doit surtout avoir égard
à la femelle pour l'accouplement de ces animaux. On fera

en sorte de les choisir du même âge, qui ne doit pas excéder
quatre ans.

En termes de vénerie, on appelle lévriers nobles, ceux dont
la tête est petite et allongée, l'encolure longue et déliée , le

râble large et bien fait ; lévriers harpes, ceux qui ont les de-
vants et les côtés fort ovales, et peu de ventre ; lévriers gigotes,

ceux qui ont les gigots courts et gras, et les os éloignés ; lé-

vriers ouvrés, ceux dont le palais est marqué de grandes ondes
noires. Ces derniers passent pour les plus vigoureux.

L'exercice convenable à un lévrier doit se borner à trois

courses par semaine, et si chaque fois on lui donne pour ré-

compense le sang du gibier, son ardeur à le poursuivre aug-

mentera de jour en jour. Quand la chasse est terminée, on
doit le conduire au logis, lui laver les jambes avec de la bière

et du beurre , et lui donner à manger environ une heure

après.

De toutes les variétés du lévrier, la plus petite et la plus

jolie, est celle d'Italie ou Icvron, mais c'est aussi la plus déli-

cate ; et ces charmans animaux , extrêmement sensibles au
froid, sont toujours grelotans dans nos climats, et paroissent

y souffrir sans cesse ; leur instinct est d'ailleurs très-foible ,

leur naturel timide, et ils ne montrent presque point de sen-

ti ment, (s.)

LEVRON ou LÉVRIER D'ITALIE. La plus jolie et
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la plus délicate des variétés du Lévrier. ( V. ce mot.) Quel-
ques personnes donnent aussi le nom de levron aux petits de
tous les lévriers, (s.)

LEW1SIE , Lewisia. Plante vivace de l'Amérique septen-

trionale , à racine fusiforme , rouge ; à feuilles radicales

épaisses , linéaires , à fleurs solitaires ou géminées à l'extré-

mité d'une hampe, qui, seule, selon Pursh, constitue un
genre dans la polyandrie monogynie

, genre qui a pour ca-

ractères : calice de sept ou de neuf folioles sèches ; quatorze

ou dix- huit pétales ; style trifide ; capsule à trois loges poly-

spermes ; semences luisantes, (b.)

LEYENSTEIN. Mot allemand qui s'applique au Schiste
ARGILEUX. (LN.)

LEYMOLTN. Nom arabe de beaucoup de variétés de Li-
mon ou Citron (Cilms medica , L.). Leymoun maleh, est

le citron acide ; leymoun helou, le citron doux; leymoun chdyry ,

le citron aigre à petites graines ; leymoun zifer, le limon. (LN.)

LEYSÈRE, Leysera. Genre de plantes de la syngénésie

polygamie superflue , et de la famille des corymbifères
,
qui

présente pour caractères : un calice commun ovale , imbriqué
d'écaillés aiguës et scarieuses , entourant un réceptacle com-
mun chargé de paillettes, et portant des fleurons tubuleux,

hermaphrodites au centre , et des demi fleurons femelles à la

circonférence
;
plusieurs semences , dont celles de la circon-

férence sont couronnées de paillettes nues et très-courtes ,

tandis que celles du disque ont une aigrette composée de cinq

filets longs et plumeux.

Ce genre est composé d'une douzaine d'espèces , dont la

seule qui lui appartient certainement , est la Leysère gna-
Phaloïde, qui aies feuilles éparses et les fleurs pédonculées.

La Leysère callicorne
,
qui a les feuilles disposées sur trois

rangs et les fleurs sessiles , formoit le genre Callicorne de

Burmann , et a été rétablie en titre de genre par Gtertner

,

sous le nom d'AsTÉROPTÈUE (F.ce mot), synonyme de Rel-
itanie ; et la Leysère rude de Thunberg en forme un au

tre appelé Svncarpe. Ces arbustes se trouvent au Cap de

Eonne-Espérance. (b.)

LEYSTEEN. L'ardoise ou schiste, en Hollande, (ln.)

LEZARD , Lar.erta. Genre de reptiles ou de quadrupèdes

ovipares , de la famille des Sauriens , dont les caractères

consistent à avoir quatre pattes à cinq doigts libres et inégaux,

ceux des postérieures plus longs; une langue longue, rélrac-

tile et bifurquée; des écailles en forme de plaques trans-

versales sous le ventre.

Ce genre, d'après cette expression caractéristique, ne ren-

ferme pas, à beaucoup près, toutes les espèces réunies sous
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le même nom, dans les ouvrages de Linnseus et des autres
auteurs systématiques. Depuis long-temps on avoit senti la

nécessité de les séparer en plusieurs genres, tant parce
qu'elles devenoient trop nombreuses, que parce qu'on avoit

découvert, dans l'organisation de quelques-unes, des diffé-

rences d'une importance telle , que les sections jusqu'alors

employées ne pouvoient plus être admissibles.

Laurenli, auquel on doit un très- bon ouvrage sur les rep-

tiles , a le premier tenté d'exécuter ce travail ; mais faute

d'avoir su choisir de bons caractères, les genres qu'il a créés

n'ont pas été adoptés.

Alexandre Brongniart a repris depuis le même projet , et

profilant des fautes de son prédécesseur, il a fait non-seule-

ment sur les lézards de Linnœus, mais sur les reptiles en gé-
néral, un travail qui a dû réunir par la supériorité de sa mé-
thode, et qui a réuni en effet les suffrages de tous les natu-»

ralistes. V. au mot Erpétologie.
Ainsi donc le genre des lézards de Linnœus, a été trans-

formé en une famille qu'Alexandre Brongniart a appelée
famille des Sauriens, laquelle est composée de neuf genres,
savoir: Crocodile, Iguane, Dragon, Stellion, Gecko,
Caméléon, Lézard, Scinque et Chalcide ( V. ces mots),
auxquels il faut aujourd'hui ajouter encore les genres Dra-
cone, Tupinambis, Anolys et Tachydrome, nouvellement
introduits, dans la même famille, parDaudin.
Les Salamandres, dont l'organisation interne est entiè-

rement différente, ont été placées dans la famille des gre-

nouilles ou Batraciens, à laquelle elles conviennent com-
plètement

,
quoique leur forme soit semblable à celle des

lézards.

Les lézards de Brongniart, ou les lézards proprement dits ,

sont des animaux à tête triangulaire , aplatie , couverte de
grandes écailles ; à yeux vifs , recouverts de paupières ; à

oreilles rondes, ouvertes, situées derrière la tête ; à bouche
grande, formée de deux mâchoires également longues et ar-

mées de petites dents fines, un peu crochues et tournées vers

le gosier ; à langue plate assez longue et bifide ; à ventre al-

longé
, presque quadrangulaire ; à corps couvert d'écaillés

arrondies, carénées dans leur milieu, non recouvertes les

unes par les autres ; celles du dessous du ventre beaucoup
plus grandes , recouvertes les unes par les autres, et formant
quatre ou six ou huit rangées; à pattes plus hautes que l'é-

paisseur du corps, couvertes d'écaillés de différentes formes,
et terminées par des doigts inégaux, armés d'ongles fins et

crochus ; à anus transversal, placé à l'origine de la queue ; à

queue articulée, très- cassante, couverte d'écaillés allongées,
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verticillées, diminuant insensiblement de grosseur, et variant

dans sa longueur relative, selon les espèces.

Les lézards vivent tous d'insectes, de vers, de jeunes co-

quillages*et de reptiles plus petits qu'eux. Ils se jettent sur

leur proie avec une grande vélocité. En général, ils sont

remarquables par la grâce et l'agilité de leurs mouvemens.
Ils courent sur les murailles, sur le tronc des arbres, avec

autant de facilité que sur la terre. Us changent de peau
dès les premiers jours du printemps. Celte opération se

fait chez eux positivement comme chez les autres Rep-
tiles ( V. ce mot ). Ce n'est qu'après qu'elle est terminée

et qu'ils se sont remis par quelques jours de repos de la

fatigue qu'elle leur a occasionée
,

qu'ils pensent à la re-
production de l'espèce. L'amour, chez les lézards, comme
chez la plupart des animaux complètement organisés, est

un sentiment violent qui les porte souvent à se battre en-

tre eux, et qui les expose à des dangers de toute espèce.

L'accouplement est si intime, qu'on a souvent peine à dis-

tinguer les sexes des deux individus qui y concourent. Les
oeufs qui en résultent , éclosent par le seul effet de la cha-
leur du soleil, plus ou moins promptement, selon l'espèce, la

température et le climat. Il y a encore un second chan-
gement de peau avant l'hiver , que tous les lézards des pays
froids passent sans manger, à moitié engourdis, dans la terre,

ou dans quelque trou de mur ou de rocher.

Quelques personnes ont dit que les lézards ne buvoient

point. Sans doute ils peuvent se passer pendant long-temps

de boire, mais j'ai eu quelquefois la preuve contraire , dans

ceux que je conservois dans des bocaux. Il est vrai que dans

ce cas, le boire leurservoit de manger, car plusieurs se re-

fusent alors à se jeter sur les insectes, même vivans, qu'on

leur donne.

La queue des lézards est composée d'articulations qui

se séparent au moindre effort. Il n'est personne qui n'a4t

expérimenté que pour peu qu'on la touche , soit avec la

main , soit avec un bâton , elle se casse en deux ou plu-

sieurs morceaux, qui conservent pendant quelques instans

des mouvemens vitaux très-remarquables. 11 se produit peu
de temps après une nouvelle queue , mais dont l'organi^-

sation ne paroîl pas la même que celle de la précédente;

c'est, selon Marchand, une espèce de prolongement tendi-

neux sans vertèbres; cependant il est à croire qu'avec le

temps elle prend une contexture semblable ; car on ne voit

pas de lézards avec une vieille queue reproduite. Au reste
,

il y a encore beaucoup d'expériences à faire sur cet objet
,

pour se former une idée précise du mode de cette repro-*
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duction. Celles qu'on a tentées jusqu'ici, n'ont point produit
de résultats complètement satisfaisans. V. au mot Reptile.

Les lézards ont la vie très-dure et peuvent passer un long
temps sans manger. Il paroît

,
par quelques observations ,

qu'ils vivent un grand nombre d'années; mais comme ils

sont soumis à un grand nombre d'accidens , qu'ils sont la

proie de beaucoup de quadrupèdes, d'oiseaux, de serpens, ele,

il est rare qu'ils parviennent à une vieillesse avancée.

On emploie les lézards en médecine. Ils sont sudorifiques

à un baut degré. On les ordonne contre les maladies de la

peau, les cancers, les autres maux qui demandent que le

sang soit épuré
,
pour se servir des expressions de la vieille

école.

Aucune espèce de lézards n'est venimeuse ; mais plusieurs

mordent avec fureur lorsqu'elles sont en colère.

Les doubles et triples queues des lézards dont les char-

latans tirent souvent parti pour duper les ignorans, peuvent
être produites artificiellement. Il ne s'agit qu# de fendre

l'extrémité d'une queue de lézard préalablement cassée.

Parmi les lézards qui sont suffisamment caractérisés, il

faut principalement remarquer :

Le Lézard gris, Laceiia agi/is , Linn.
,
qui est cendré ,

tacbé de noir , avec des lignes de même couleur , et six

rangs de plaques sous le ventre. Il se trouve presque dans
toute l'Europe, une partie de l'Asie et de l'Afrique. C'est

le plus commun et le plus connu de tous les lézards. Il

varie beaucoup dans les nuances et la disposition de ses

couleurs; il varie également par sa grandeur, mais son
terme moyen est d'environ six pouces. V. pi. E i5.

Cette espèce est presque domestique, et nous délivre d'une

quantité d'insectes incommodes et même nuisibles. On la

trouve pendant tout l'été sur les murs des maisons , dans les

jardins , au milieu des décombres. On peut la prendre et

jouer avec elle sans crainte. Plus il fait chaud , et plus ses

mouvemens sont rapides. Elle est rare dans les bois et dans
les lieux déserts.

« Lorsque dans un beau jour du printemps, dit Lacépède,
une lumière pure éclaire vivement un gazon en pente, ou
une muraille qui augmente la chaleur en la réfléchissant

,

on voit le lézard gris s'étendre sur ce mur ou sur l'herbe

nouvelle, avec une- espèce de volupté. Il se pénètre avec

délices de cette chaleur bienfaisante ; il marque son plaisir

par les molles ondulations de sa queue déliée. 11 se préci-

pite, comme un trait, pour saisir une petite proie, ou pour
trouver un abri plus commode. Bien loin de s'enfuir à l'ap-

proche de l'homme, il paroît le regarder avec complaisance ;
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maïs au moindre bruit qui l'effraye, à la chute d'une feuille,

il se roule , tombe , et demeure ,
pendant quelques instans

,

comme étourdi par sa chute; ou bien il s'élance, disparoît,

se trouble, revient, se cache de nouveau, reparoît encore,

et décrit en un instant plusieurs circuits tortueux que l'œil

a de la peine à suivre , se replie plusieurs fois sur lui-même,
et se retire enfin dans quelque asile jusqu'à ce que sa crainte

soit dissipée. »

Ce lézard se nourrit de mouches, de fourmis , et autres

insectes qu'il saisit avec sa langue qui est visqueuse et par-

semée de petites aspérités. Ses œufs sont ronds, revêtus

d'une enveloppe calcaire, et d'un diamètre de trois à qua-

tre lignes. 11 les dépose au pied d'un mur exposé au soleil,

où ils éclosent par le seul effet de la chaleur. D'après l'obser-

vation de Faure-Biguet , ces œufs deviennent quatre à cinq

fois plus gros
, par le seul effet du développemen

t
du petit

qu'ils contiennent.

Si l'on met une pincée de tabac en poudre dans a bouche
de ce lézard, il tombe en convulsion et meurt en peu de
raomens. On le tue très - facilement en introduisant une
épingle dans une de ses narines. Il fournit un grand nom-
bre de variétés, dont quelques-unes sont regardées comme
«spèces distinctes par Daudin.

Le Lézard getstil a le corps d'un vert bleuâtre en dessus,

avec neuf à dix bandes transversales noires et blanches et

ocellées; l'abdomen blanchâtre; la queue verticillée et

assez longue. On le trouve aux environs de Montpellier.

Le Lézard tacheté est d'un bleu noirâtre en dessus ,

avec des taches presque rondes et éparses, d'un violet pâle ;

l'abdomen blanchâtre , et la queue assez longue. Je l'ai

trouvé aux environs de la Corogn* en Espagne. Il fait son
trou en terre.

Le Lézard vert, lacerta vidais , est d'un vert bleuâtre,

picoté et finement marbré de noir , quelquefois ponctue
de blanc, surtout à la tète ; il est jaunâtre en dessous, avec
huit rangées de grandes plaques transversales ; ses cuisses

postérieures ont une rangée d° tubercules , au bout des-
quels on voit un mamelon. Il se trouve dans les contrées

moyennes et méridionales de l'Europe , dans une partie

de l'Afrique et de l'Inde. Il est beaucoup plus grand que
le précédent

,
puisqu il a quelquefois près de deux pieds

de long; mais U varie également en grandeur et en cou-
leur. Liunams, qui ne l'a pas vu vivant , en fait une va-
riété du gris ; mais il est aujourd'hui généralement reconnu
qu'il forme une espèce distincte. Daudin même regarde toutes

ses variétés comme des espèces particulières, et ses raisons
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sonl plausibles ; cependant il est rare d'en rencontrer deux de
semblables en tous points, ce qui peut faire douter de la réa-

lité de ce fait. Il ne se trouve que dans les bois, parmi les

broussailles, les grandes herbes. Il s'arrêle lorsqu'il voit

l'homme, dit Lacépède ; on diroit qu'il a une sorle de plai-

sir à faire briller à ses yeux l'éclat de son vêlement, l'or et

l'azur dont il est coloré. 11 court avec beaucoup d'agilité
,

saute avec beaucoup de légèreté, se défend hardiment contre

les chiens, contre les hommes qu'il mord avec tant d'opi-

niâtreté, qu'il se laisse tuer plutôt que de iâcher prise. Il

se bat contre les serpens, mais rarement avec succès. On
mange sa chair en Afrique. V^ pi. E i5.

Le Lézard tiliguerta^ lacerla tiliguerta, est vert, par-

semé de taches noires ; sa queue est du double plus longue

que le corps. La femelle est brune. Il se trouve en Sar-
daigne. Si ce n'étoit la longueur de sa queue, on ne pour-

roit le distinguer du précédent.

Le Lézard tupitsambis, lacerta monitor, Linn. , est d'un

brun noirâtre, tacheté de blanc, avec des fascies blanches

et noires au museau. Sa tête est couverte d'écaillés nom-
breuses. Linnœus a confondu sous ce nom cinq ou six es-

pèces, dont les unes viennent des Indes, les autres d'Afrique,

et les autres d'Amérique. V. pi. E i5.

Mérian, qui a figuré pi. 4 et 70 de son Histoire des Insectes

de Surinam, sous le nom de saiwe - garde , une espèce de

tupinambis, rapporte qu'il devient grand de dix à douze pieds;

qu'il vit plus dans l'eau que sur la terre ; fait la guerre aux

poissons, aux autres lézards, aux insectes, se nourrit aussi

de charogne et d'œufs d'oiseaux. Il dépose ses œufs, qui

sonl gros comme ceux d'une dinde , sur le bord des ri-

vières, d'où ils sont enlevés par les Indiens, qui les man-
gent. 11 sert de type au genre Tupinambis , établi par

Daudin. V. ce mot.

Le Lézard ameiVa, lacerta ameioa, est vert ou grisâtre,

parsemé de taches plus vives ; son cou n'a pas un collier

de grandes écailles, mais deux rides remarquables. Il res-

semble par conséquent beaucoup au lézard vert, mais il est

plus effdé dans toutes ses parties ; ses écailles sont à peine

sensibles, et sa grosseur est plus considérable. 11 se trouve

dans toute l'Amérique méridionale. Une très-grande con-

fusion règne également dans les auteurs qui l'onl mentionné.

C'est celui de Lacépède qu'on regarde ici comme le type

véritable de l'espèce ,
quoiqu'il soit douteux que ce soit la

même que celle de Linnaeus.

\Samewa est appelé tamapara , talaiie , tumacolin , au

Brésil et autres colonies de l'Amérique. Il estconfonduavec
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les anolys, qui sont véritablement des Iguanes V. pi. E i5.

Le Lézard galonné , Lacerta lemniscata , est d'un bleu
noirâtre, avec huit bandes blanches longitudinales sur le rfbs,

€t des taches de même couleursur les pattes et la queue. Il se

trouve en Guinée, suivant Linnœus ; mais ce naturaliste lui

rapporte des figures de Séba, qui appartiennent à des lézards

d'Amérique. Il est donc très-probable qu'il y a encore con-
fusion dans cette espèce. Je possède un lézard de Saint-
Domingue, que Lacépède a regardé comme une variété du
galonné, mais c'est réellement une espèce distincte , carac-
térisée par le nombre de raies de son dos

,
qui est de onze ,

dont quatre se réunissent avant d'arriver à la tête.Daudin l'a

figuré sous le nom de lézard boscquien. V. pi. E i5.

Le Lézard a six raies est gris, avec trois lignes longitu-

dinales noires , et trois blanches sur le dos. Il a deux plis sur

le cou, et une rangée de points calleux sous les cuisses posté-

rieures. Il se trouve en Caroline. Je l'ai observé dans son
pays natal , où il est un des plus communs. Il se tient tou-
jours à terre , et court avec une grande vitesse. Il ne sort

de sa retraite d'hiver que vers le milieu de mai , lorsque les

chaleurs sont déjà considérables. Sa longueur ordinaire est

de cinq à six pouces. Il sert de type au genre Takydrome de
Daudin.
Le Lézard rembruni , lacerta tristata , est d'un gris-brun,

avec les flancs obscurs , et marqués d'une bande longitudi-

nale d'un blanc-gris
,

qui part de l'oreille et se perd au mi-
lieu de la queue. Il se trouve en Caroline , où je l'ai observé,
décrit et dessiné. Sa longueur est de neuf à dix pouces. Il se

lient toujours à terre comme le précédent , et court avec en-
core plus de vitesse. Daudin en a fait un Scinque dans son
ouvrage sur les Reptiles. V. ce mot , et la pi. E i5.

Le Lézard exanthème , lacerta exanthematica , est d'un
gris bleuâtre , avec des taches blanches

, presque orbicu-
laires sur le dos, des bandes brunes sur ses côtés, et deux
lignes noires derrière les yeux ; sa queue est carénée en
dessus. Il se trouve au Sénégal , et a été décrit et figuré par
moi dans les Actes de la Société d'Histoire naturelle de Paris.

Sa longueur est de près d'un demi-pied. C'est un TupinaMt
bis de Daudin.

Les Lézards tête bleue et queue bleue ne sont, d'après
mon observation, que des variétés du lacerta quinquelineata de
Linnseus , qui est un scinque. V. au mot SciNQUE.
Daudin cite trente-deux espèces de lézards proprement

dits , dans son ouvrage précité, dont douze ou treize propres
à l'Europe.
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Le LÉZARD dragon forme actuellement un genre particu -

lier^V. au mot Dragon, (b.)

LEZARD de Clusius (Lacerta peregrinus squamosus). C'est
le Phatagin , mammifère du genre Pangolin, (desm.)

LÉZARD D'EAU. C'est la Salamandre, (b.)

LÉZARD ÉCAILLÉ (le grand) de Pérault, Anim. III,

p. 87 ,
pi. 17. C'est le Pangolin , Manis brachyura , L. (desm.)

LÉZARD LION. C'est le Takydrome a six raies de
Daudin. (desm.)

LEZARD DE MER ou LACERT. Ce sont des noms vul-

gaires du Callyonyme dragonneau , du Callyonyme lyre,
d'un Salmone et d'un Elops. (desm.)

LEZARDE. L'on appelle quelquefois ainsi ia femelle du
Lézard. V. ce mot. (s.)

LËZARDELLE, Saururus. Plante vivace , herbacée ; à

racine traçante ; à tige en zigzag ; à feuilles alternes
, pétio-

lées , cordiformes , un peu velues sur les nervures ; à pétioles

presque ailés et amplexicaules ; à fleurs petites , blanches ,

disposées en épis allongés et axillaires
,
qui forme un genre

dans l'heptandrie tétragynie et dans la famille des nayades.

Ce genre offre pour caractères : une écaille ovale oblon-

gue , latérale
,
persistante , un peu velue et colorée , tenant

lieu du calice et de la corolle ; sept étamines saillantes , à an-
thères droites

;
quatre ovaires ovales , arrondis , dépourvus

de style , chargés chacun d'un stigmate acuminé et simple

,

adné au côté intérieur de son sommet
;
quatre baies arron-

dies
,
petites , uniloculaires, contenant chacune une semence

ovale.

Cette plante croît dans les lieux aquatiques et ombragés
de l'Amérique septentrionale. J'ai vu des espaces considé-

rables qui en éloient couverts en Caroline , où elle fleurit

dans l'été , et répand une odeur peu agréable pendant la

grande chaleur. Ses longues grappes de fleurs pendantes ,

lui donnent un aspect remarquable. On la cultive dans quel-

ques jardins de Paris, (b.)

LHAMA. Voyez Lama, (s.)

LHERZOL1TE. En 1787 , M. Lelièvre fit la découverte

de cette substance minérale dans les montagnes qui environ-

nent le port et l'étang de Lherz, dans les Pyrénées, où elle

se trouve en abondance. M. Delamétherie l'a nommée llier-

soA'te/ilpensoit qu'elle se rapprochoit de la diallage. M. Picot

Lapeyrouse crut que ce pouvoit être la lépidolilhe. Un
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échantillon conservé dans le cabinet de M. de Drée, à Paris,
nous avoit offert des cristaux assez nets pour y reconnoître
le pyroxène; et la comparaison avec le morceau unique d'un
véritable pyroxène pris dans les Pyrénées par Dolomieu

,

et cité comme une rareté, nous fit conclure que la Iherzolite

n'en étoit qu'une variété. Les points ou grains noirs qui se
trouvent dans la serpentine qui est la gangue delà Iherzolite,

ne nous avoient point échappé , et nous l'ont fait rapprocher
des serpentines du Mussinet, près de Turin, dans lesquelles

M. Borson avoit découvert de gros noyaux d'une substance
d'un aspect pareil, et nous jugeâmes aussi que prendre ces

serpentines pour du pyroxène en masse , étoit une chose
très-conforme à la vérité. En 1812, M. J. de Charpentier
étant à Paris, nous eûmes l'occasion de lui montrer ces di-

vers échantillons, et ce naturaliste confirma nos doutes , en
nous annonçant qu'il avoit reconnu que la Iherzolite n'étoit

qu'une variété de pyroxène en masse; en effet, quelque
temps après , il publia , dans le Journal des mines, un mé-
moire sur cette substance

,
qu'il désigne sous le nom de

pyroxène eu roche.

La Iherzolite , lorsqu'elle est cristallisée , est en cristaux

brillans , translucides, extrêmement petits, et d'un beau
vert d'émeraude ; ces cristaux sont épars à la surface ou
disséminés dans la gangue qui est elle-même un composé
mécanique de semblables cristaux extrêmement petits , et de
grains noirs d'une substance que M. Charpentier nomme
picolite , V. ce mot , et qui est un fer oxydé chromifère. Cette
gangue pure ressemble à de la serpentine; ses couleurs sont
le vert , le brun , le vert olive , le vert jaunâtre avec la con-
texture terreuse ou granolamellaire ou sublamellaire, et

même schisteuse. M. de Charpentier a reconnu que le cli-

vage dans les cristaux étoit le même que dans le pyroxène.
Cette roche est assez dure pour rayer le verre, et quelque-

fois assez pour élinceler sous le choc du briquet; sa pesan-
teur spécifique est de 3,a5 ou 3,33. Elle est quelquefois peu
ou point phosphorescente. Selon M. Delamétherie , la Iher^

zo/ile a une pesanteur spécifique de 3,54 , et elle fond au cha-
lumeau en un verre incolore.

L'analyse de cette roche , par M. Vogel , a donné les

principes suivans:

Silice 45
Alumine 1

Chaux i9,5o

Magnésie. . , 16

87^o"

XVII. 34
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Report d'autre part ....'. 8i,5o

Oxyde de fer 12

Oxyde de chrome o,5o

Oxyde de manganèse
Perte 6,00

100,00

Quoique dans cette analyse le chrome ne soit indiqué que

pour -~
1 on ne peut pas douter qu'il ne soit le principe colo-

rant de la Iherzolile comme dans l'émeraude , la diallage et

plusieurs serpentines.

La Iherzolile est le plus souvent stratifiée en couches pa-
rallèles interrompues, et de 6 à 8 décimètres d'épaisseur dans

le calcaire primitif qui constitue les montagnes superposées

immédiatement sur le granité , et dont la chaîne s'étend de-

puis la vallée de Vicdëssps, dans le département de l'Arriége,

jusqu'au-delà de Saint-Beat , dans la vallée de la Garonne.

Ces amas de Iherzolile cl de calcaire sont extrêmement puis-

sans , et sont dirigés de i'esl-sud-est à louest-nord-ouest.

On trouve accidentellement de l'amphibole , de l'amiante

et du calcaire dans la Iherzolile ; elle est souvent très-

mélangée de stéatite et de talc ollaire qui y sont très-com-

muns. Les lieux où la Iherzolile est la plus abondante dans

les Pyrénées, sont l'étang de Lherz , les montagnes de

"Vicdessos ( Arriége ) , et celles de Portet , entre la vallée de

Ger et celle de Val-Longue ( Haute-Garonne ).

La Iherzolile ou pyroyene en roche , comme la nomme M. J.

de Charpentier, s'altère bien moins que les autres roches,

et après le granité, c'est celle des Pyrénées de la plus

ancienne formation. Ce naturaliste ne la confond pas avec

les roches de serpentine qu'on trouve dans plusieurs endroits

des mêmes montagnes , et notamment dans les départe-

mens des Hautes - Pyrénées, (ln.)

LIABON. Adanson nomme ainsi le genre amellus de

Linnjeus. V. Amelle. (ln.)

LIAGORE, liagora. Genre de polypiers , établi par La-
mouroux aux dépens des Tubulaires. Il présente pour ca-

ractères : polypier phytoïde, rameux , fistuleux ou presque

fistuleux, recouvert d'une légère couche crétacée ;
polypes

terminaux.

Le naturaliste auquel on doit ce genre , fait observer

qu'on a souvent pris de ses espèces pour des Varecs, et qu'en

effet il en est qui leur ressemblent beaucoup, tels que la LlA-

GORE A plusieurs couleurs {Fucus lichenoïdcs , Poiret ). On
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la reconnoît à sa tige rameuse ou dicholome, dont les extré-

mités sont simples ou bifurquées , et à ses couleurs variant

du blanc au jaune, au rouge et au vert. Elle se trouve dans
la Méditerranée.

Parmi les six autres, mentionnées dans l'histoire des poly-
piers coralligènes flexibles ,

j'indiquerai encore la Liagore
blanchâtre originaire des Indes, parce qu'elle est figurée

pi. 7 de cet ouvrage, (b.)

LIAIS. Espèce de pierre calcaire propre à bâtir, l'une

des meilleures que l'on connoisse : son véritable nom est

pierre de liais , mais par corruption les ouvriers l'appellent

pierre de lierre. On la tire des carrières au sud de Paris. Elle
est pleine , dure et blanche ; elle se taille bien et reçoit pas-

sablement le poli. Elle sert à faire des balustres, des appuis ,

des rampes , des marches d'escalier , des bases , des chapi-

teaux, des corniches; mais on ne sauroit en tirer des co-
lonnes d'une pièce, à cause du peu d'épaisseur de ses bancs ,

qui ne portent que depuis six jusqu'à dix pouces de hauteur.

Le liais rose est le plus blanc et le plus plein. Le liaisféraut

est pris du premier banc de la même carrière ; il est dur et

difficile à tailler : il porte de six à huit pouces de hauteur.

(pat.)

LIAMA. V. Lama, (s.)

LIANE. Nom commun qu'on donne , en Amérique et

dans d'autres pays , à toutes les plantes dont les tiges sont
sarmenteuses ,. traînantes ou grimpantes, et ressemblent, eu
quelque sorte , à des cordes. Ce nom est toujours accompa-
gné d'un second ou de plusieurs

,
qui désignent l'espèce de

liane dont on veut parler. C'est ainsi qu'on dit liane à pajiier,

liane griffe de chat , liane à barrique; etc. V. ci-après l'énumé-
ration de la plupart des lianes connues, (b.)

LIANE A L'AIL. C'est la Bignone alliacée, (b.)

LIANE A BARRIQUE. V. Rivin octaèdre, (b.)

LIANE A BATATE. C'est la tige même de laBATATE
ou Patate ( convohulus batatas ). (ln.)

LIANE A BAUDUIT. V. Liane purgative, (ln.)

LIANE BLANCHE. C'est une Bignone (bignonia

œquinoxialis). (LN.)

LIANE A BOEUF. C'est I'Acacie grimpante, (b.)

LIANE A BOITE A SAVONNETTE. V. Liane A
contre-poison, (ln.)

LIANE BRULANTE. On appelle ainsi à Saint-Do-
mingue une Dragone, ou un Gouet, ou un Pothos, qui grimpe
sur les rochers , et dont le suc est si caustique , que lors-

qu'on en met une goutte sur la langue , elle produit une in-

flammation considérable, (b.)



53a T, T A
LIANE BRULANTE. C'est, à la Martinique, la Tragie

GRIMPANTE. (B.)

LIANE BRÛLÉE. C'est la Gouane de Saint-Domin-
gue, (b.)

LIANE A CABRIT. C'est une espèce de TaberNjEmon-
TANE. (LN.)

LIANE A CACONE. Nom donné, aux Colonies, à
une espèce de Donc (dotichosurens).'Le nom de cacone désigne
divers jeux des Nègres, pour lesquels ils se servent des graines

de ce Doue ou de celles de diverses autres espèces de légumi-
neuses, (ln.)

LIANE A CALEÇON. C'est une Grenadille (passiflora

granadilla), et une Aristoloche (aristolochia Ulobala ). (ln.)

LIANE CARRÉE. On appelle ainsi à Cayenne les di-
verses espèces de Paullinies. (b.)

LIANE AU CHAT. C'est la Bignone ongle de chat.

(b.)

LIANE A CITRON. V. Toll. (ln.)

LIANE A COCHON. Plante de Saint-Domingue, ci-

tée par Nicholson et qui est inconnue, (ln.)

LIANE A CŒUR. C'est la Pareire. (ln.)

LIANE CONTRE-POISON. V. au mot Nandhirobe
grimpante, (b.)

LIANE A CORDE. C'est une espèce de Bignone (bi-

gnonia viminea. ). (ln.)

LIANE A COULEUVRE. C'est la même que la Liane
a contre-poison, (ln.)

LIANE COUPANTE. On appelle ainsi, à Cayenne,
une espèce de roseau dont les feuilles sont coupantes au
point de mettre des bottes hors de service en peu d'heu-

res. Elle est mentionnée dans Aublet et dans Brovvn. (b.)

LIANE A CRABE. C'est une Bignone. (b.)

LIANE CRAPE. V. Liane a corde, (ln.)

LIANE CROC DE CHIEN. V. l'article Jujubier des
iguanes, (b.)

LIANE A EAU et LIANE ROUGE. C'est, à Saint-

Domingue et à la Guyane, une espèce de Gouet. (ln.)

LIANE A ENIVRER. C'est, à Cayenne, le Robinier
MICOU d' Aublet. (LN.)

LIANE FRANCHE. C'est une Bignone ( bignonia vimi-

nea ). (LN.)
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LIANE A GELÉE , LIANE A GLACER L'EAU.
C'est une espèce de Pareire ( rissampe/os). (ln.)

LIANE GRIFFE DE CHAT. C'est une Bignone (4i-

gnonia imguis catî, Linn. ). (LIS.)

LIANE JAUNE. V. Liane a corde, (ln.)

LIANE LAITEUSE ou LIANE A LAIT. C'est I'Al-

lamande. (ln.)

LIANE MANGLE. Espèce d'EcmTE. (b.)

LIANE AMÈRE. C'est, à Cayenne, I'Auba blanchâ-
tre dont on fait usage en médecine, (b.)

LIANE MIBÏ, LIANE MIBIPI et LIANE A PA-
NIER. Ce sont les noms de plusieurs Bignones, et surtout

de la Bignone équinoxiale. (ln.)

LIANE MINCE. C'est celle que Plumier nomme baja-

nia scandais, (ln.)

LIANE A MINGUET et LIANE A OUARIT. Ces
deux plantes de Saint-Domingue sont inconnues, (ln.)

LIANE A PANIER. C'est la Bignone équinoxiale.

O)
LIANE-PAPAYE. C'est I'Omphalée driandre. (ln.)

LIANE DE PAQUES. C'est, à la Martinique, le Se-
curidaca grimpant, (b.)

LIANE PERCÉE. C'est le Draconte a feuilles per-
cées, (ln.)

LIANE A PERSIL. V. l'article Paullinie polyphylle.
(b.)

LIANE A PUNAISE. Elle se trouve à la Guyane. Elle

est inconnue, (ln.)

LIANE PURGATIVE, LIANE A MÉDECINE,
LIANE A BAUDUIT. Nom d'une espèce de Liseron de
Saint-Domingue que les Caraïbes appeloient Arepeba, et que
le médecin Bauduit empioyoit comme purgative, (ln.)

LIANE QUINZE JOURS. On donne ce nom , à la

Martinique , au Cissampelos caapeba. (b.)

LIANE A R.AISIN. Espèce de liane de Saint-Domin-
gue , inconnue aux botanistes, et qui doit son nom à la

forme de son fruit, (ln.)

LIANE ARÉGLISE. V. Abrus. (b.)

LIANE ROUGE. Ce nom appartient à plusieurs plan-

tes grimpantes, à la Liane À eau , à un Jujubier , au Ti-
GARIER ÂPRE , etc(LN.)

LIANE A SANG. Celte plante , selon Nicholson , croît

dans les Mornes , aux Iles-sous-le-vent. Elle est pleine d'une
liqueur épaisse , rouge comme du sang de bœuf, (ln.)
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LIANE SAINT-JEAN. V. Pétrée grimpante, (b.)

LIANE A SAVON, qui fait beaucoup d'écume lorsqu'on

la met dans de l'eau. V. ci- après, (lis.)

LIANE A SAVONNETTE. C'est, à la Martinique, le

Nandhirobe. (b.)

LIANE A SCIÉ. C'est la Paullinie grimpante, (ln.)

LIANE A SERPENT. C'est une Paullinie (paullima

cururu ). (ln.)

LIANE SILLONNÉE. V. Liane carrée, (ln.)

LIANE A TÈTE DE SERPENT. C'est une espèce de

Pareire ( cissampelos ). (ln.)

LIANE TIMBO ( ou tue-poisson ). Cette liane du Bré-

sil est probablement la même que la Liane a enivrer
(LN.)

LIANE TOCOYENNE. Elle naît abondamment dans

le pays qu'habite la nation Tocoyenne ( Guyane ) ; elle sert

à faire des paniers propres au ménage. C'est sans doute la

BlGNONE ÉQULNOXIALE. (LN.)

LIANE A TONNELLE. V. Quamoclite. (ln.)

LIANE A VERS, Acouleron des Caraïbes. C'est une es-

pèce de Cactier ,
grimpante et rampante, (ln.)

LIANE AUX YEUX. Plante des îles
,
qui paroît être une

espèce de Bryone. (ln.)

LIANES A CHIQUES. Herbes citées par Nicholson ,

qui croissent à Saint-Domingue , et dont les feuilles gué-

rissent la piqûre des chiques. Elles sont inconnues. (LN.)

LlARD. On appelle ainsi le Peuplier noir , aux environs

d'Angers, et le Peuplier a feuilles vernissées , dans les

pépinières aux environs de Paris, (b.)

LIATPJX , Lialrix. Genre de plantes établi par Gœrtner

pourplacer quelques espèces dugenre des Serratules de Lin-

nœus , telles que la serratule glauque , la serraiule en épi , etc.

Ce genre ,
qui a été aussi appelé Suprago, et qui est cons-

titué par les plantes réunies dans la Floredelà CarolineàeWaller,

sous le n.° 3og, a pour caractères :un calice polyphylle, im-

briqué, égal ou inégal; un réceptacle plane, nu, parsemé de

petits trous, et portant des fleurons hermaphrodites fertiles
;

des semences surmontées d'aigrettes sétacées , roidesetden

lées par des cils ou des soies plumeuses.

Ce genre est fort peu distingué des Serratules, des Vek-

NONIES et des Eupatoires par ses caractères ; mais 1 aspect

des plantes qui le composent l'en isole bien certainement.

Walter en cite sept espèces , que j'ai toutes vues en Caro-

line, et qui ont les plus grands rapports entre elles par leur?
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feuilles toujours alternes , et par leurs racines toujours tu-

béreuses. Michaux en décrit douze dans sh Flore de VAmérique
septentrionale , dont les plus remarquables sont :

Le Liatrix A gros épis
,
qui a la tige simple , les feuilles

linéaires , luisantes, inférieuremenl ciliées; l'épi très-long,

et les fleurs sessiles. C'est la serratula spicuia de Linnœus. 11 se

trouve en Caroline dans les lieux sablonneux. On le cultive

dans le jardin de Cels et antres , à Paris.

Le Liatrix élégant, a la tige simple , les feuilles linéaires

et recourbées en faux , l'épi feuille et formé par des fleurs

sessiles. Il est figuré dans les Plantes du jardin de Cels, par
Ventenat , sous le nom à'eupalorium speciosum. On le trouve

avec le précédent.

Le Liatrix squarreux a les feuilles linéaires, très-lon-

gues, rudes en leur bord, lépi feuille, le calice épineux. C'est

le serratula squarrosa de Linnœus. 11 se trouve dans le même
pays que les précédens , mais dans les lieux légèrement hu-
mides.

Le Liatrix très-odorant est très-glabre ; ses feuilles ra-

dicales sont oblongues; ses feuilles caulinaires demi-amplexi-
caules; ses (leurs disposées en corymbes, et environ au nombre
de huit dans chaque calice. Use trouve dans les lieux ombragés
et humides de la Caroline. Sa racine n'est pas tubéreuse. Il

exhale une odeur fort agréable lorsqu'il est en fleurs, (b.)

LIAVER.D. L'Iris pseudacore porte ce nom aux envi-

rons d'Angers, (b.)

LIAVI. Nom de la Mésange , dans l'Astesane (Piémont.)

(v.)

LIBADION. C'étoit , chez les anciens , l'un des noms de
la Petite centaurée (Genliana centaurium , L.) , selon Pline.

(LN-)

LIBANC. Nom vulgaire du Pélican, (v.)

LIBANION ou LIBANI. Noms de la Buglose , chez les

anciens, (ln.)

LIBANOS.Nomdonné,parDioscoride,àrENCENS.(LN.)
LIBANOÏE , Llbanotis. Genre de plantes établi par

Gœrtner pour placer I'Athamante libanote de Linnœus

,

qui n'a pas les caractères des autres espèces. Ce genre
,
qui

est de la pentandrie digynie et de la famille des ombellifères
,

a une ombelle et des ombellules garnies d'involucres poly-
phylles ; un calice entier ; une corolle de cinq pétales échan-
crés et un peu inégaux ; cinq étamines ; un ovaire inférieur

surmonté de deux styles; un fruit oblong et composé de
deux semences réunies et velues.

Le libanote se trouve dans les parties méridionales de

l'Europe et est vivace. 11 a joui en Crète d'une grande celé-
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brité , à raison de ses semences qui sont chaudes à un haut

degré et qu'on emploie pour provoquer les règles
,
pour ré-

tablir les estomacs délabrés , chasser les vents , etc. , etc.

Aujourd'hui
,
qu'on sait que les semences de beaucoup de

plantes ombellifères jouissent de la même propriété, on re-

cherche moins les siennes. Elle a les feuilles bipinnées, l'om-

belle hémisphérique , et s'élève de plusieurs pieds, (b.)

LIBANOÏIS. C'étoit , chez les Grecs, des plantes qui

exhaloient l'odeur d'encens : on. les dislinguoit en libanotis à

feuilles larges et en libanotis à feuilles de férule.

Théophrasle
,
qui mentionne les premières, en admet deux:

Tune stérile, qui a les feuilles semblables à celles de la laitue

amère; l'autre fertile, à feuilles ressemblant à celles de Tache

des marais, mais plus grandes. Les feuilles et les semences de

l'un de ces libanotis étoient utiles; quant à l'autre, on ne faisoit

usage que de sa racine. Ces plantes sont rapportées à des

espèces d'ombellifères. Par exemple , aux laserpilium laiifo-

lium , libanotis aïhamanta , et libanotis cervana , au lignsticum

levisticum
y
etc. Pline parle confusément des libanotis, et il

les confond avec le conyza et le rosmarinus.

Les libanotis à feuilles de férule sont au nombre de trois

dans Dioscoride. Ce naturaliste en cite une quatrième à

feuilles de laitue. Les trois premiers se distinguent en : i.° li-

banotis à graine blanche ; 2. libanotis à graine et racine noire
;

et 3.° en libanotis quin'a ni tige , ni Heur, ni graine. La graine

du premier est ronde, anguleuse, acre et brûlante; on le

nomme aussi cachrys. La graine du second est large, c'est-

à-dire, plate et nullement brûlante. Le cachrys odonialgka
,

Linn., est, dit-on, le libanotis, n.° 1. Les autres sont éga-

lement rapportés à des ombellifères , mais vaguement. Le
libanotis coronaria , c'est-à-dire , des parterres ou des jardins,

de Dioscoride ,
pourroit bien être le romarin, arbrisseau

qui exhale une odeur aromatique.

Galien a trois libanotis , deux fertiles et un stérile
,

qui se

rapportent à ceux de Dioscoride jusqu'à un certain point.

Les botanistes du ij.e siècle et ceux des temps antérieurs

ont appliqué le nom de libanotis à des espèces des genres :

laserpilium , liguslicum , ferula , cachrys , sescli
t
uthamantha ,

ihapsia , rosmarinus , etc.

Geertner et Moenchont établi sur Yuthamantha cretensis un
genre libanotis qui n'a pas été adopté, (ln.)

LIBBEYN. Nom arabe de la Laitue vjreuse, Lactuca

virosa, Linn. , et du Laitron oléracé , sonchus oleraceus ,

Linn. ; c'est encore , dans la même contrée , le nom du
periploca secamone , L. (ln.)
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LIBELLULE , Libeïïula. Genre d'insectes de Tordre des

névroplères , famille des subulicornes , tribu des libellulines.

A l'exemple de Fabricius, nous le restreignons auxnévroptères

qui ont pour caractères : tarses de trois articles ; antennes

très-courtes , terminées par une soie distinctement articulée;

lèvre inférieure formée de deux grandes pièces simples ,

situées une de cbaque côté , et d'une intermédiaire très-

petite ; ailes horizontales.

Leur tête et leur corselet font plus du tiers de la longueur

totale du corps ; la tête est grosse , avec les deux grands yeux

contigus postérieurement; une élévation vésiculeuse entre

eux et les antennes , et trois pi lits yeux lisses peu apparens ,

disposés autour de celte partie élevée; les ailes sont hori-

zontales et étendues ; l'abdomen est souvent déprimé , long ,

et terminé insensiblement en pointe. Le mâle a les organes

de la génération au second anneau, en dessous, et la femelle

à l'extrémité du dernier. Fabricius a eu raison de couper en
trois le genre des libellules des auteurs: ces divisions sont dans

la nature. Réaumur l'avoit senti. V. Libellulines. Degeer par-

tage les libellules en deux familles : la première comprendnos
véritables libellules et nos œshnes ; la seconde les agrions.

Les libellules sont assez généralement connues sous le

nom de demoiselles. Elles le doivent vraisemblablement à la

longueur et à la forme de leur corps, etaux couleurs agréables

donlil est orné ; à leurs ailes transparentes comme de la gaze,

qui , vues à un certain jour, paroissent dorées ou argentées,

et dont plusieurs ont des taches colorées.

Les libellules , avec des formes si élégantes , ont cependant

des inclinations très-meurtrières; loin d'aimer à se nourrir

du suc des fleurs et des fruits, elles ne se tiennent dans les

airs que pour fondre sur les insectes ailés qu'elles peuvent y
découvrir. Elles mangent tous ceux dont elles peuvent se

saisir. Peu difficiles sur le choix de l'espèce , tout leur est bon

.

On les voit souvent emporter en l'air de petites mouches

,

des mouches bleues de la viande , et même des papillons.

C'est leur goût pour les insectes qui les conduit dans les jar-

dins garnis de fleurs, dans les campagnes, et surtout le long

des haies, sur lesquelles beaucoup de mouches et de papillons

vont se poser. Ce même appétit les ramène sur les bords des

eaux , où voltigent différens insectes, cherchant ainsi les can-

tons peuplés de gibier.

Les libellules naissent dans l'eau, et y prennent leur ac-

croissement complet; tant qu'elles y vivent, leur forme est

assez semblable à celle qu'elles avoient en sortant de l'œuf.

Elles se changent en nymphes lorsqu'elles sont encore jeunes

et petites. Ce changement d'état n'en produit aucun bien
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sensible dans leur figure; on aperçoit seulement sur le dos
de la nymphe quatre petits corps plats et oblongs

, qui sont

les fourreaux des ailes que doit avoir l'insecte partait. La cou-
leur de ces nymphes n'offre rien de remarquable ; elles sont
ordinairement d'un vert-brun , souvent couvertes de boue ;

leurs six pattes sont attachées au corselet, et diffèrent peu de
ce qu'elles seront par la suite. La boucbe de ces nymphes
offre des particularités dignes d'être étudiées et faciles â voir :

elles ont sur le front une espèce de masque convexe, arron-
di, que Réaumur a nommé casque; leur bouche est armée
de quatre dents solides, larges, placées au milieu de sa partie

antérieure , et qui ne sont visibles qu'en faisant violence à la

nymphe pour la découvrir : elles sont ordinairement cachées
par ce masque qui occupe tout le devant et le dessus de la

tête ; le masque se termine par une espèce de menton solide ,

d'une matière cartilagineuse. On y dislingue une suture qui
le divise en deux parties , dont l'antérieure

,
plus courte que

l'autre
,
peut être regardée comme le front . et l'autre , plus

longue , comme la mentonnière. Ce masque n'est qu'appliqué

contre la tête ; il ne lui est point adhérent ; on peut aisément
l'en éloigner au moyen d'une pointe fine : alors on voit dis-

tinctement la bouche et les dents.

Le seul usage du masque n'est pas seulement de couvrir la

Louche , il doit encore la fournir d'alimens. Outre sa suture

transversale, il en a une longitudinale sur le front, qui le

divise en deux parties égales jusqu'à la suture transversale.

Au moyen de ces différentes sutures , la nymphe ouvre
comme il lui plaît l'une ou l'autre de ces deux parties , ou
toutes les deux à la fois. Ces nymphes

,
qui sont très-carnas-

sières et continuellement à l'affût des insectes aquatiques dont
elles se nourrissent , se servent de ces différentes pièces, que
Héaumur a nommées volets , pour attraper leur proie. Les
bords de ces pièces*nt des dentelures qui les tiennent assem-
blées lorsque le masque est fermé , et elles servent à retenir

Tinsecte après l'avoir saisi.

Ces pièces appelées volets, fournissent un des principaux

caractères qui distinguent les larves et les nymphes des libel-

lules , de celles des eeshnes et des agrions.

Les nymphes des libellules ont le corps court, large , dé-

primé , terminé par une queue fort courte; leurs quatre

dents , ou les parties analogues aux mandibules et aux mâ-
choires de l'insecte parfait , sont recouvertes transversale-

ment par les deux volets
,
qui ont une figure presque trian-

gulaire et sont un peu voûtés ; leurs côtés internes sont

dentelés , se touchent dans leur longueur, et forment ainsi

une suture perpendiculaire à la largeur du masque. La pnrtie
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antérieure de la tête fermée par les volets, est proprement
dite le front. Le masque est en forme de casque.

L'intérieur de la bouche de ces nymphes nous offre, comme
dans les insectes parfaits qui en proviennent, un avance-

ment arrondi , presque membraneux , situé sous les dents
,

que j'appelle palais , et qui est pour Réaumur une langue.

Ces insectes , sous la forme de larve et sous celle de nymphe

,

nous présentent dans la manière dont ils absorbent l'air

contenu dans l'eau , une observation particulière. C'est au

bout de leur corps qu'est l'ouverture qui donne entrée à l'eau,

et par laquelle elle est ensuite chassée. Cette ouverture

est entourée de cinq petites pièces pointues , et dont trois

plus grandes et triangulaires. Ces pièces, lorsque l'insecte

ferme l'ouverture postérieure de son corps , forment une

espèce de queue pyramidale. Toutes les fois qu'il veut

respirer l'eau ou rendre ses excrémens, il ouvre cette pyra-

mide en épanouissant son extrémité. Dans les libellules , les

trois pointes les plus saillantes sont égales ; mais dans les

nymphes du second genre, ou celles des œshnes, la pièce dorsale

est tronquée , tandis que les deux latérales et intérieures sont

pointues.

Ces pointes triangulaires sont encore quelquefois pour l'in-

secte , une sorte d'arme offensive et défensive.

Il est aisé de voir , lorsque ces pièces sont écartées les unes

des autres , une ouverture ronde , d'une demi-ligne de dia-

mètre, dans les nymphes de grandeurmoyenne. Des jets d'eau

en sortent par intervalles et sont portés jusqu'à plus de deux
ou trois pouces de l'insecte. Ces jets sont plus ou moins abon-

dans suivant les circonstances. On ne manque guère d'en voir

partir de son anus toutes les fois qu'on met l'animal hors de

l'eau. Privé pendant un quart d'heure, ou plus long-temps,

de cet élément , et mis ensuite dans un vase plat , où il y a à

peine assez d'eau pour le couvrir, ses inspirations et expi-

rations deviennent plus fréquentes et plus sensibles. Dans
d'autres temps , on n'aperçoit quelquefois qu'une lente cir-

culation d'eau autour du derrière de la nymphe.

Le trou qui est au bout du dernier anneau , est le plus

souvent bouché • par des chairs verdâtres ; mais sans

attendre long-temps , on y découvre par intervalles, une
ouverture, qui permet de voir dans la capacité du corps,

trois pièces de grandeur à peu près égale , faites en
coquilles, cartilagineuses, et situées de manière à fermer

à volonté l'ouverture , et à servir en quelque sorte de sou

f>ape. Lorsque ces pièces se relèvent et se portent vers

e derrière, les parties qui sont au-dessus s'en éloignent
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en sens opposé. On voit alors par le trou , l'intérieur de la

capacité du corps qui paroîtvide. Les cinq derniers anneaux
le sont réellement , et forment un tuyau qui se remplit d'air

ou d eau. Pour aspirer l'eau , la nymphe écarte les parties de
la queue , relève les pièces en coquilles , et forme un vide
dans les derniers anneaux de son corps, en rapprochant in-
térieurement du corselet une espèce de gros tampon ; leau
vient occuper cette capacité. L'insecte veut - il rejeter ce
iluidc ; les parois de son corps se contractent, le tambour
est poussé vers le derrière , et le jet d'eau jaillit.

Celte masse que Réaumur appelle tampon, et qui fait l'of-

fice de piston lorsque l'animal inspire et expire l'eau , n'est

qu'un lacis des vaisseaux qui servent à la respiration , des tra-

chées sans nombre, entrelacées les unes dans les autres;
quatre troncs principaux , deux de chaque côté , s'étendent
dans toute la longueur du corps , et jettent , à partir du mi-
lieu de leur étendue , et plus encore aux derniers anneaux et

du côté intérieur, une quantité de branches; les extrémités

postérieures des vaisseaux plus gros , sont divisées ou comme
refendues en plusieurs petites portions. Ces organes sont évi-

demment des trachées; leur forme tubulaire , leur contex-
ture qui présente un fil cartilagineux tourné en spirale , et

dont Réaumur a dévidé une longueur de trois pouces , leur

blancheur , leur luisant satiné , nous en convainquent.
L'insecte a plusieurs stigmates disposés longitudinalement

sur les côtés du corps. Le corselet en a quatre plus sensibles,

deux surtout, ceux qui sont plus près de la base de l'abdo-

men. Chaque anneau de cette dernière partie du corps , à
l'exception peut-être des deux du bout, en a deux; mais, soit

que l'eau empêche l'huile de s'y appliquer , soit qu'en se fer-

mant avec promptitude, ils ne permettent pas à ce dernier

liquide d'y pénétrer, l'animal ne périt pas étant huilé sur les

ouvertures extérieures des trachées.

Le canal alimentaire va en ligne droite , depuis la bouche
jusqu'à l'anus ; mais il a comme trois renflemens

,
que Réau-

mur dit qu'on peut regarder comme trois estomacs. Le bout
de ce canal lui a paru s'éloigner ou se rapprocher de l'anus

dans les différens mouvemens que fait l'insecte pour inspirer

ou expirer l'eau.

M. Cuvier a vu, dans l'intérieur du rectum , douze rangées

longitudinalesde petites taches noires rapprochées par paires,

et qui ressemblent à autant de feuilles que les botanistes nom-
ment ailées. Ce sont un grand nombre de petits tubes coni-

ques, de la structure des trachées. On voit en dehors du rec-

tum, qu'il naît de chacune de ces trachées , de petits rameaux
qui vont se perdre dans six grands troncs de trachées ré-



L I B 541

gnant dans toute la longueur du corps , et desquels partent

toutes les branches qulvont porter l'air dans toutes les parties

du corps. M.Cuviersoupçonne que cet appareil d'organes res-

piratoires décompose l'eau , et absorbe l'air qui y est con-
tenu. Nous avons vu que Réaumur ne comptoit que quatre

trachées principales. M. Cuvier en trouve deux de plus : cette

différence vient de ce que Réaumur n'a pas vu les deux tra-

chées latérales auxquelles abouchent presque immédiate-

ment les stigmates. M. Cuvier nous a encore donné quelques

observations fort curieuses sur la structure de l'œil des libel-

lules. Nous renvoyons à son Mémoire sur la nutrition des in-

sectes, où nous avons puisé les observations précédentes.

La plupart des larves de libellules , et peut-être toutes
,

vivent dix à onze mois dans l'eau avant d'être en état de se

transformer en insecte parfait. Pendant cet intervalle, elles

changent plusieurs fois de peau. C'est depuis le milieu du
printemps jusqu'au commencement de l'automne

, que leur

dernière métamorphose a lieu. On reconnoît les nymphes
qui sont prêtes à changer de forme , non-seulement à leur

grandeur, mais encore à la figure des fourreaux de leurs ailes;

les deux d'un même côté se détachent l'un de l'autre , et dans

quelques espèces ils changent de position.

C'est hors de l'eau que doit s'accomplir la grande opération

qui fait passer l'insecte de l'état de nymphe à celui d'habitant

de l'air. Quelques nymphes se métamorphosent une ou deux
heures après être sorties de l'eau; d'autres sont un jour en-
tier avant de changer déforme. En sortant de l'eau, la nymphe
reste un certain temps à l'air pour se sécher; ensuite, elle va

se placer sur une tige ou sur une branche d'arbre, où elle se

cramponne avec ses pattes , et s'y place toujours la tête en

haut. Les mouvemens par lesquels la transformation est pré-

parée se passent intérieurement : le premier effet sensible

qu'ils produisent, est défaire fendre le fourreau sur le cor-
selet. Cette fente s'allonge et la libellule dégage sa tête. En-
suite , elle fait sortir ses pattes : pour achever de les tirer de
son enveloppe, elle se renverse la tête en bas. Dans cette at-

titude , elle n'est soutenue que par ses derniers anneaux, qui

sont restés dans la dépouille , et qui forment une espèce de
crochet qui l'empêche de tomber. Après être restée un cer-
tain temps dans cette posture , elle se retourne , saisit avec

les crochets de ses pattes , la partie antérieure de son four-

reau , s'y cramponne , et achève d'en tirer la partie posté-
rieure de son corps. Alors ses ailes sont étroites , épaisses,

plissées comme une feuille d'arbre prête à se développer : ce

n'est qu'aubout d'uneou deux heuresqu'elles sont entièrement

déployées et assez sojides pour que l'insecte puisse s'en servir.
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Dès que leurs ailes sont affermies , les libellules prennent
l'essor , et semblables aux oiseaux carnassiers , elles vont à la

chasse. Les mâles ont bientôt un autre but dans leur vol , c'est

celui de trouver des femelles avec lesquelles ils puissent s'u-

nir. Leurs amours et la manière dont la jonction s'opère , est

ce que l'histoire de ces insectes offre de plus singulier. Depuis
le printemps jusque vers le milieu de l'automne , on voit sou-

vent sur les plantes ou en l'air les libellules voler par paires :

celle qui vole la première, est le mâle qui a l'extrémité de son

corps posée sur le cou delà femelle : toutes deux volent de con-

cert, ayant le corps en ligne droite.

Dès qu'un mâle aperçoit une femelle , il tourne et vole aussi-

tôt autour d'elle ; il tente toujours de se trouver au-dessus de sa

tête , car c'est d'abord à cette partie qu'il en veut : quand il en
est assez près , il la saisit et la retient avec ses pattes ; en même
temps , il contourne son corps pour en amener le bout sur le

cou de la femelle , où dans l'instant il l'y cramponne de ma-
nière qu'elle ne puisse plus seséparer de lui. Si cette première

jonction s'est faite en l'air, le couple ne tarde pas avenir se

poser sur une branche , le mâle toujours élevé au-dessus de

la femelle. Ces préludes durent quelquefois une heure et plus.

Enfin
,
quand la femelle se détermine à céder aux désirs du

mâle , elle contourne son corps , le porte sous le ventre du

mâle , afin que sa partie sexuelle
,
qui est placée au-dessous

de son abdomen ,
presque à l'extrémité

, puisse atteindre l'or-

gane du mâle qui se trouve en dessous du deuxième anneau
près de l'origine du ventre.

Pendant l'accouplement , le mâle tient toujours sa femelle

par le cou ; et dans cette position , ils cherchent la solitude et

se placent ordinairement sur une branche , où souvent ils sont

troublés par un mâle jaloux qui voltige autour d'eux. Si ce mâle

arrive avant l'accouplement , il force quelquefois son rival à

prendre la fuite: mais celui-ci, en lui cédant la place, emporte

avec lui sa femelle , et va se poser sur une autre branche.

La durée de l'accouplement , ainsi que ses préludes , dépen-

dent de la chaleur de Tatmosphère.Quand il fait très-chaud, ces

insectes sont beaucoup plus long-temps accouplés que quand

il fait froid. Lorsqu'ils ne sont pas troublés , ils restent unis

plusieurs heures de suite ; mais quand ils sont dérangés, ils

se séparent, et s'accouplent de nouveau quelques minutes

après.

Les femelles ne gardent pas long-temps leurs œufs âpre?

qu'ils ont été fécondés ; ils sortent de leur corps par l'ouver

ture qu'elles ont près de l'anus, celle où s'est introduit l'or-

gane du mâle. Comme ces œufs sont réunis , et forment une

espèce de grappe , elles les pondent tous à la fois , le mêmi
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jour qu'elles se sont accouplées ; elles les déposent dans l'eau

,

élément où les larves doivent croître et subir leur première

métamorphose.
Les couleurs, dans la plupart des autres insectes , servent

ordinairement à distinguer les espèces ; mais ici , elles ne dé-

notent le plus souvent que des différences de sexe. Il est donc
essentiel d'observer le plus qu'il est possible les libellules ,

ainsi que les insectes de la même famille , dans le moment
de leurs amours. Réaumur a vu dans la libellule aplatie , l'es-

pèce la plus commune , des mâles jaunâtres comme la fe-

melle , et d'autres qui étoient d'une belle couleur ardoisée.

C'est surtout dans les agrions qu'il a remarqué "un grand nom-
bre de ces différences de couleur, parmi les sexes. Il bserve

aussi que les mâles , ou ceux du moins de plusieurs espèces ,

surpassent un peu les femelles en grandeur , ou ne sont pas

sensiblement plus petits, ce qui est très-rare dans les insectes.

Les organes sexuels du mâle occupent principalement une
portion du dessous du premier anneau , et toute la longueur

du dessous du second. Les pièces qui composent ces organes

sont reçues dans une coulisse assez large et profonde le long

de ce dernier anneau, et se prolongent dans le troisième ;

mais les plus essentielles sont dans le second. Il y a , à cet

égard , de la variété dans les formes , suivant les genres et les

espèces. Cependant , comme ces pièces se ressemblent en
gros , nous pouvons donner une idée suffisante de leur orga-
nisation , en offrant un court extrait de la description que
Réaumur a faite des parties sexuelles de Yœshne à iena'lles

(œshna furcipatd). On voit en tout temps sortir un peu de la

coulisse un petit corps qui a besoin
,
pour être bien examiné ?

de saillir davantage ; on le mettra en évidence , si on presse
le second anneau. Ce petit corps tient à un plus gros. On aura
une image de l'un et de l'autre , en se représentant un vase
en forme de pot , ayant une anse qui s'élève au-dessus de ses

bords , et dont le bout le plus élevé se termine par un bou-
chon engagé dans le vase. Le petit corps est l'anse du vase du
second corps. Son bout

,
qui est engagé dans celui-ci hors de

la pression, est charnu, et s'ouvre comme s'il étoit fait de
deux coquilles; c'est peut-être l'organe qui féconde immé-
diatement la femelle. Le vase ou le corps le plus gros se ter-

mine en une queue longue, droite et conique. De chaque côté
de l'anse est un feuillet cartilagineux; dans l'intervalle qui les

sépare , se voit un crochet écailleux, courbé vers I anse. Un
peu plus haut, prés l'origine du second anneau, sont encore
deux feuillets et un crochet intermédiaire placés de même,
mais plus petits. Enfin , à la naissance de l'abdomen , sous
une sorte d'arcade formée parle bord postérieur et inférieur
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de l'extrémité du corselet , vous verrez deux crochets courts ,

peu courbés , et terminés en pointe assez fine ; à l'exception
des deux corps dont nous avons parlé , toutes ces parties ne
sont que des accessoires qui favorisent l'accouplement ; dans
les libellules, la pièce saillante et fécondatrice n'est point
faite en anse ; elle est plus grosse et d'une forme plus simple.

Libellule aplatie, Libellula depressa , Linn. Il faut rap-
porter à cette espèce celles que Geoffroy nomme Elèonore et

Philinte, et «on la Sylvie ou le n.° 9, ainsi que l'indique Lin-
nseus dans sa douzième édition de son Syslema natures.

Cet insecte a environ seize lignes de longueur. Ses yeux
sont fort gros , bruns , et conligus postérieurement. Le cor-

selet est d'un brun noirâtre , avec deux taches d'un jaune ver-

dâtre , en forme de plaques, une de chaque côté. Les ailes

sont transparentes , avec une grande tache d'un jaune-brun
,

à leur base , et une petite tache oblongue , noire , au bout du
bord extérieur ; l'abdomen est large , court , aplati , noir en
dessous et jaune en dessus , ou quelquefois d'un cendré bleuâ-

tre ; les pattes sont noires.

Elle est très-commune en Europe.
Libellule quadrimac.ulée , Libellula quadrimaculala , L.

,

Geoff. , Fab. Elle a environ dix-huit lignes de long , la tête

verdâtre , les yeux gros , d'un brun marron ; le corselet et

l'abdomen jaunes , couverts de poils fins ; celui-ci est noir à

l'extrémité , avec plusieurs taches oblongues
,
jaunes, sur les

bords ; ses ailes grandes , avec le bord antérieur jaunâtre ,

deux taches brunes quadrangulaires sur chaque , et une grande

tache brune à la base des ailes inférieures.

On la trouve en Europe au bord des eaux.

Libellule bronzée , Libellula œnea , Linn. Elle a environ

dix-huit lignes de long; la tête chagrinée , d'un vert cuivreux

très-brillant ; le corselet de même couleur, lisse , couvert de

poils jaunes; la lèvre inférieure jaune; les yeux bruns, le

dessus de l'abdomen couleur de bronze plus brun que le cor-

selet j couvert de poils courts ; le dessous jaune ; les ailes trans-

parentes , lavées dune légère teinte de jaune plus foncé vers

leur base , avec un stigmate ou tache noire à leur extrémité

antérieure ; les pattes antérieures entièrement noires.

Nous avonsfiguré la libellule jaunâtre, libellula flaoeola, pi. G
3,8. Son corps et la base des aiies sont rougeâtres. (l.)

LIBELLULINES , libellulinœ. Insectes de l'ordre des

névroptères, formant une tribu de la famille des subulicornes,

ayant pour caractères : antennes subulées
,

guère plus lon-

gues que la lêle, de sept articles au plus, dont le dernier

sous la figure d'une soie ; tarses à trois articles; mandibules

et mâchoires cornées, très-fortes , recouvertes par le labre



et la lèvre ; ailes égales; extrémité postérieure de l'abdomen
terminée simplement par des crochets ou des appendices en
forme de feuillets.

Dans la méthode de Fabricius , cette tribu forme un or-
dre , celui des Odonates, odonata. Les entomologistes qui
l'ont précédé, et quelques-uns après lui , n'en ont fait qu'un
seul genre, désigné sous le nom de libellula, libellule ou de-
moiselle. Par leur forme svelte , les couleurs agréables et va-
riées qui les ornent, leurs grandes ailes semblables à une
gaze brillante; par la rapidité du vol avec laquelle ils pour-
suivent les mouches et les autres insectes dont ils se nourris-

sent , ces névroptères fixent notre attention et se font aisé-

ment distinguer. Us ont la tête grosse , arrondie ou en forme
de triangle transversal; deux grands yeux; trois petits yeux
lisses, placés sur le vertex; deux antennes insérées sur le

front, derrière une élévation, et terminées par un stylet articulé;

labre demi-circulaire, voûté; deux mandibules écailleuses

très-fortes et très-dentées ; deux mâchoires terminées par
une pièce pareillement écailleuse , dentée , épineuse ou
ciliée au bord interne , avec un palpe d'un seul article ,

appliqué sur le dos et représentant la galète des orthoptères;

une lèvre grande, voûtée, à trois feuillets ou divisions, sans
palpes proprement dits; une sorte d'épiglote ou de langue
vésiculeuse et longitudinale, dans l'intérieur de la bouche ;

le corselet gros et arrondi
;
quatre ailes très-réticulées et

souvent tachetées; l'abdomen allongé, soit en forme d'épée,
soit en forme de baguette ; enfin des pieds courts et courbés
en avant, avec les tarses de trois articles.

Ces insectes nous offrent, quant à la situation des organes
de la génération, un caractère unique dans cette classe d'ani-

maux; ceux du mâle sont placés sous le second anneau de l'ab-

domen, ceux de la femelle sont comme de coutume à l'extrémité

postérieure de cette partie du corps, de sorte que Vaccouple-
ment s'opère (dime manière différente que dans les autres in-

sectes. Le mâle, planant d'abord au-dessus de sa femelle, la

saisit par le cou , au moyen des crochets du bout de son ven-
tre, et s'envole ainsi avec elle ; celle-ci, après un temps plus

ou moins long , se prête à ses désirs , courbe en dessous son
abdomen et en applique l'extrémité contre les parties du
mâle ; les deux corps réunis forment une boucle ou un an-

neau ovale. La copulation a souvent lieu dans les airs , et

quelquefois encore sur les objets où ces insectes sont posés.

La femelle, pour pondre ses œufs, se met sur des plantes

aquatiques, peu élevées au-dessus de la surface de 1 eau, et

y plonge l'extrémité postérieure de son ventre.

Les larves el les nymphes, vivent dans l'eau jusqu'à l'épo-

xvii. 35
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que de leur dernière transformation , et sont assez sem-

blables , aux ailes près , à 1 insecte parfait ; mais leur tête,

sur laquelle on ne découvre pas encore les yeux lisses ,
est

remarquable par la forme singulière de la partie correspon-

dante à la lèvre inférieure. C'est une espèce de masque ,

qui recouvre presque tout le dessous de la tète. Il est com-

posé i.° d'une pièce principale, triangulaire, tantôt voûtée,

tantôt plane, que Réaumur nomme mentonnière , s'arlicu-

lant , à laide dune charnière, avec un pédicule ou une

espèce de manche annexé à la tête ; 2. de deux autres

pièces insérées aux angles latéraux et supérieurs de la pré-

cédente , mobiles à leur base , transversales , soit en forme

de lames assez larges et dentelées, semblables ,
par leur jeu

et la manière dont elles ferment la bouche , à des volets ;

soit sous la figure de crochets ou de petites serres. Réau-

mur donne à cette partie du masque où la mentonnière s'ar-

ticule avec son support , ou le genou , et qui paroît les ter-

miner inférieurement lorsque le masque est replié sur lui-

même , le nom de menton. L'animal le déploie et l'étend

avec une grande prestesse, et saisit sa proie au moyen des

tenailles de son extrémité supérieure.

L'extrémité postérieure de l'abdomen de ces larves offre

des appendices , tantôt au nombre de cinq, en forme de

feuillets, de grandeur inégale, susceptible de se rapprocher

et de s'écarter , formant une queue pyramidale ;
tantôt au

nombre de trois , en forme de lames allongées et velues,

ou des espèces de nageoires. On voit souvent les larves qui

ont cette première sorte d'appendices, épanouir, à chaque

instant , leur queue, ouvrir leur rectum , le remplir d'eau ,

puis le fermer , éjaculer bienlôl le liquide avec force, en

manière de fusée, jeu qui paroît favoriser leurs mouvemens.

L'intérieur du rectum présente à l'œil nu douze rangées lon-

gitudinales de petites taches noires, rapprochées par paires,

semblables aux feuilles ailées des plantes. Vue au mi-

croscope , chaque tache est composée de petits tubes coni-

ques, ayant la structure des trachées, et d'où partent des

rameaux qui vont se rendre dans six grands troncs de tra-

chées principales ,
qui parcourent toute la longueur du

corps. Les nymphes, pour subir leur dernière transforma-

tion, sortent de l'eau ,
grimpent sur les tiges des plantes, s'y

fixent et se défont de leur peau.

Réaumur avoit divisé les libellules ou les demoiselles en

trois familles , dont Fabricius ensuite a fait autant de

genres.

Les larves et les nymphes des unes ont le corps court et

assez large , terminé par cinq appendices ; la mentonnière
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voûtée , en forme de casque , avec les deux serres , sous la

figure de volets. Ce sont les larves et les nymphes des libel-

lules proprement dites. D'autres larves et leurs nymphes ont
le corps terminé de la même manière -, mais il est plus al-
longé; le masque est plat, et les deux serres sont étroites, avec
un onglet mobile au bout. C'est ce qui est propre aux œshnes.

Enfin les agrions , dans les mêmes états , ont le corps
menu et allongé; l'abdomen terminé par trois espèces de
nageoires; le masque plat , avec l'extrémité supérieure de
la mentonnière pointue dans les uns , fourchue ou évidée
dans les autres, et les serres étroites, terminées par plu-

sieurs dentelures , en forme de mains.

Le masque est remplacé dans linsecte , lorsqu'il a acquis
des ailes, par la lèvre inférieure. Cette partie de la bouche,
divisée en trois pièces, diffère aussi selon les genres. Le
corps et la situation des ailes offrent encore des caractères
particuliers.

I. Ailes écartées et horizontales dans le repos ; tête presque glo'

buleuse.

Les genres : ^Eshne , Libellule.

II. Ailes élevées perpendiculairement dans le repos; tête trans^

verse.

Le genre : Agrion.

Ces deux divisions sont celles que Degeer a établies dans
le genre libellule de Linnseus. A la première appartient le

genre Petalure de M. Léach.

Voyez ces articles, (l.)

L1ÉELLOÏOES , libelloides. Link , dans son Magasin
sur Thiergeschichte , donne ce nom aux insectes qui composent
l'ordre dos Névroptères. V. ce mol. (o.)

LIBELLULES FOSSILES ( Larves de ) V. Insectes
fossiles, (desm.)

LIBELLULOÏDES, libelluloides. Laicharting comprend
sous ce nom les insectes de Tordre des Névroptères. V. ce
mot. (o.)

LIBER. La dernière des enveloppes qui forment
, par

leur réunion ou superposition , ce qu'on appelle com-
munément l'écorce. Le liber est composé de pellicules

plus ou moins épaisses , qui représentent les feuillets d'un
livre ; d'où lui vient son nom. Il touche immédiatement
au beis.

Un nouveau liber se forme après chaque Sève , et le

précédent devient alors Couche corticale. V. ces mots et

celui Arbre, (d.)
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LIBIDIBI. C'est le nom que les naturels de la cAlc de

Carthagène donnent à une espèce de Bresilet, Cœsal-

pinia concilia , nommée gualapana dans l'île de Curaçao, (ln.)

LIBINIE, libinia , Léach. Genre de crustacés. Voyez,

Maïa. (l.)

LIBIUM des anciens Egyptiens
,
paroît être le nom d'un

Genévrier, (ln.)

LIBKRAUT. C'est $ en Allemagne , un des noms du

Gaillet JAUNE, Galium ycrum, L. , encore appelé liebekrnut.

(LN.)

LIBOÏ. C'est la Patelle umbelle de Linnaeus. Voyez

Patelle, (b.)

LIBURNIA. Ce nom étoit, chez les Romains, un de
ceux de I'Argemone. V. Homonia. (ln.)

LIBYCE. L'un des noms donnés par les Grecs à I'An-

CHUSE
,

plante dont parlent Théophraste , Dioscoride et

Pline , et qui paroît être la Buglosse officinale, (ln.)

LIBYESTASON. Un des noms du Glycyrrhtza {V. ce

mot) chez les anciens, (ln.)

LIBISTICUM de Fuchsius. C'est la LivÈCHE , ligusti-

cum leois/icum. (L.)

LIBYTHEE , libythea. Fahricius désigne ainsi ( Illiger ,

Magas. des insect., 1817 , analyse du système des glossates de

Fah. ) , un genre d'insectes , formé aux dépens de celui des

papillons
,
papilio , de Linnseus , et auquel il donne pour ca-

ractères ; antennes terminées en bouton allongé
, presque en

forme de massue; palpes supérieurs très-avancés, en forme

de bec; les deux pattes antérieures très-courtes et repliées en
palatine dans les mâles ; ces pattes semblables aux suivantes

et pareillement ambulatoires, dans les femelles.

Les libythées tiennent des papillons nymphales de Linnœus
,

soit par leurs ailes inférieures qui se courbent sous l'abdomen
,

pour lui former un canal dans lequel ils se logent ; soit par

la manière dont leurs chrysalides sont suspendues. Mais tous

leurs pieds sont presque semblables et propres au mouve-
ment dans les femelles , et leurs palpes supérieurs fort re-

marquables par leur allongement. Les ailes sont anguleuses,

ainsi que celles de plusieurs nymphales.

Ce genre se compose de quatre à cinq espèces. La plus

connue est celle que Fabricius avoit nommée Papillon du
micocoulier, Papilio celtis. Laicharling a observé ses méta-
morphoses et les a décrites dans les Archives de Fhistoire des

insectes, Fuessly. Je l'avois placée , dans la première édition

de cet ouvrage , avec les nymphales , à la suite des papillon*

paon-du-jour et belle-dame, en lui conservant Je nom d'Êchaîs
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GRÉ, qui lui avoit été donné par Engramelle (Pap. d'Eu-
rope, Suppl. 3, pi. î , n.° 5 ter). Les antennes se terminent

en massue fort allongée ; les ailes supérieures ont le bord
postérieur très-anguleux, avec une échancrure très-marquée;

leurs deux surfaces , ainsi que la supérieure des secondes ailes

sont d'un brun foncé , avec des taches d'un jaune orangé ou
fauves. On voit près de la côte des premières ailes , et tant

en dessus qu'en dessons , une tache blanche ; le dessous des

secondes est roussâtre ; leur bord est arrondi.

La chenille a des rapports avec celles des lépidoptères diur-

nes du genre pieris ( les dunaides blanches} , et de celui des sa-

lyres. Elle vit sur le micocoulier, et à son défaut sur le cerisier,

Au bout des premières mues , elle est verte , avec le dos plus

foncé et offrant une ligue blanche , des deux côtés de laquelle

est une suite de petites taches noires; il y en a deux sur cha-

que anneau ; chaque côté du ventre a aussi une raie blanche.

Son corps est légèrement velu. Elle est sujette à être piquée
par Vichneumon compunclur.

Sa chrysalide est suspendue perpendiculairement et par la

queue au bord des feuilles ; elle est ovale , obtuse , presque
sans éminences angulaires , verte, avec quelques traits blancs.

Le papilio carineata ,
qui se trouve aux Antilles , est du

même genre ; mais la massue de ses antennes est plus courte
et moins grosse.

On trouve , dans l'île de Java , une autre espèce, (l.)

LICADOROS. En grec moderne , c'est le Milan, (v.)

LICCA. A Nice , on donne ce nom au Centronote
lvzan. (desm.)

LICCA-TRÉE. Nom donné , dans les colonies anglaises

d'Amérique , au Savonnier épineux, Sapindus spinosus.(v$.')

LICAMA. C'est, selon quelques voyageurs, le nom de
1'Antilope bubale, chez les Cafres. Mais cela est d'autant

moins probable
,
que cet animal paroît particulier au nord

de l'Afrique, (desm.)

LICATI. Grand arbre de la Guyane, dont on ne connoît
ni les fleurs ni les fruits, mais qu'Aublet n'a pas moins figuré

pi. 121 de son Traité des plantes de ce pays. Lamarck soup-
çonne que c'est un Laurier , parce que ses feuilles sont al-

ternes
,
que toutes ses parties sont aromatiques, et répandent,

surtout le vieux bois, une odeur de rose agréable. Depuis,
on l'a décrit sous le nom de Tétracère câlinée. Il doit

faire partie des Soramies. On l'appelle bois rose , à Cayenne,
(B.)

LICE ( Vénerie'). Chienne eourante , destinée à propager
sa race, (s.)
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LICEE, licea. Genre de plantes, établi par Schrader aux

dépens des Sphérocarpes de Bulliard; ses caractères con-
sistent a avoir un péricarpe membraneux, se déchirant irré-

gulièrement au sommet pour la sortie des semences. Il ren-
ferme quatre espèces , qui croissent en automne sur les bois
qui commencent à pourrir. Quelques botanistes Font réuni
aux Tubulines. (b.)

LICHANOTUS. Uliger, pressé par le besoin d'in-

troduire de nouvelles dénominations dans la science, et

de proscrire tous les noms qui ne sont point d'origine

grecque ou latine , a remplacé
,
par ce nom , celui d'iNDRi

qui avoil été donné à un genre de mammifères quadrumanes,
de la famille des makis

,
par M. de Lacépède. V. Itsdri.

(desm.)

LTCHE, lichia. Poisson du genre des Centronotes de
Lacépède, que M. Cuvier regarde comme devant servir de type
à un sous-genre dans les Gastérostées. Ses caractères sont :

nageoires ventrales , munies de quelques rayons ; ligne la-

térale non carénée, non armée ; une ou deux épines libres

au-devant de l'anale.

Ce genre , outre l'espèce citée , en contient cinq à six autres

propres aux mers des pays chauds.

Il ne faut pas confondre ce genre avec celui appelé
Leiche. (b.)

LIGHE. Nom spécifique d'un poisson du genre Squale-
(B.)

LICHEN, lichen. Genre de plantes cryptogames de la

famille des Algues , dont les caractères, selon Linnœus,
sont: d'être monoïque ; d'avoir pour fleurs mâles, des cap-

sules orbiculaires , soit planes, soit concaves ; et pour fleurs

femelles, une poussière saupoudrée sur les feuilles.

Ce genre, sur l'expression caractéristique duquel les bota-

nistes ne sont pas d'accord , contient près de six cents es-

pèces , décrites, et figurées , et dont la forme et la substance

son; extrêmement variées. Les unes présentent des expansions

crustacées , étendues
,
partout également adhérentes aux

corps qui les soutiennent , lantôt membraneuses ou coriaces,

très-aplaties , comme foliacées et rampantes. Les autres of-

frent des expansions fongueuses
,
presque fruticuleuses , re-

dressées , ramifiées , dendroïdes ou filamenteuses.

Ce simple exposé suffit pour démontrer que ces plantes

n'appartiennent réellement pas à un même genre ; aussi quel-

ques auteurs ont-ils proposé d'en former plusieurs, \entenat

profitant des immenses travaux de Micheli , Dillenius , Vail-

lant , Shmidel , Hoffmann, Roth , Leers, Schranck,Dick-
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son , Persoon et autres , a , dans son Tableau du règne végé~
tal

, proposé d'en former dix genres nouveaux , savoir :

CoNIE , LÉPRONOUE , LÉPROPINACIE , GeISSODÉE , PlATI-
PHYLLE , DERMATODÉE , CaPNIE , SCYPHIPHORE , ThAMNIE
et Usnée.

Cette division, fondée sur une étude approfondie de ces
plantes , correspond assez généralement aux coupures indi-

quées par Limseus même , et doit être adoptée par les jeunes
gens qui se livrent à l'étude de la botanique.

Achard a, depuis, publié trois ouvragessurcesplanies. Dans
le premier ( Prodromus lichenum ) , il a décrit toutes les es-

pèces de lichen sous le même nom générique , mais avec des
divisions auxquelles il a attaché des dénominations particu-
lières , dont les caractères ont. été pris, non pas sur les diffé-

rences de forme des organes considérés comme étant ceux de
la reproduction , mais sur la nature de la substance qui leur

sert de base etde support. Achard appelle cette base Thallus.

Ce premier ouvrage , ou Prodrome , n'étoil que le précur-
seur d'un second ouvrage plus étendu ( Melhudus lichenum ) ,

dans lequel l'auteur a formé définitivement autant de genres
qu'il aroil indiqué de divisions dans le premier ; ces genres
sont aunombre de vingt-neuf, savoir : Lepraire, Verrucaire

t

Opégraphe , Variolaire , Urcéolaire , Patellaire ,

BoÉOMYCE , CALICION , IsiDION , PSOROME , PLACODE , IiVT-

BRICAIRE, COLLÈME, ENDOCARPE, PaRMELIE, UiYIBILICAIRE,

Locaire , Sticte , Pelïide , Platisme , Physcie , Scypho-
PHORE , Hélopode , Cladonie , Stéréocaulon , Sphéro-
PHORE, CoRNICULAIRE , SÉTAIRE et UsNÉE.

Mais Achard ayant de nouveau étudié les lichens , les a
considérés sous un autre point de vue. Au lieu de choisir pour
caractère de premier ordre , la base ou thallus qui porte les

scutelles, ce sont les scutelles elles-mêmes qui lui fournissent

ce premier caractère. En suivant celte nouvelle marche , il

a changé ses premiers genres , et en a proposé de nouveaux,
au nombre de quarante et un, savoir : Spilome, Arthonie

,

Solorine , Gyalecte , Lecidie , Gyrophore , Calicion t

Opégraphe , Graphis, Biatore, Verrucaire, Endocarpe
Trypethelion Porine, Thelotrème, Pysenulie, Vario-
laire , Sagedie, Urcéolaire , Lecanore ,

Roccelle, Ever-
nie, Sticte, Parmelie, Êorrère, Cetraire,Peltidee,Né-
PHROME, DUFOURIE , CENOMYCE , BŒOMICE , IsiDION, StÉ-
réocaulon, Sphérophore, Bhizomorphe, Alectorie , Ra-
maline, corniculaire, usnée, colleme, lepraire.
On ne peut disconvenir que cette marche est plus naturelle

et plus conforme aux principes adoptés par tous les bota-
nistes , de choisir les organes reconnus ou censés être ceux
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de la reproduction

, pour caractères dîslinclifs des genres. En
effet , son premier ouvrage , fondé sur l'absence ou la pré-

sence et sur la forme du thdllus , rappeloit la division de

Tournefort
, qui sépare les herbes des arbres , et éloignoit

des espèces d'un même genre
, par la seule raison que les

nns ont la tige herbacée , et les autres l'ont ligneuse. Mais,
d'un autre côté , on peut reprocher à Achard d'avoir donné
trop d'extension au principe dont il vient d'être parlé. S'il se

fut borné à la seule considération des scutelles, à leurs formes
extérieures, à leur position, etc. , il eût composé un ouvrage
dont on auroit pu faire usage , parce que les caractères des

genres eussent été précis, constans et faciles à distinguer. Au
lieu de cela , il a cherché à pénétrer jusque dans l'intérieur

de ces organes , il a relevé microscopiquement toutes les par-

lies qui les composent, et l'arrangement de ces parties ; de
sorte que pour reconnoître un genre, il faudroit avoir cons-

tamment l'œil sur le microscope. Néanmoins, ce travail d'A-
chard

, quoique nul et insuffisant pour la méthode , n'en est

pas moins précieux sous le rapport scientifique. Il confirme
un fait important que l'on trouve consigné dans le grand ou-

vrage d'IIedwig sur les mousses, et que Palisol-de-f&auvois
avoit le premier indiqué dans un Memoirehi à l'académie des

sciences, en 1780, que les scutelles des lichens sont organi-

sées intérieurement comme les Pezizes.
Decan'olle , en établissant sa famille des Hypoxyloks

,

intermédiaire entre celle-ci et les Champignons , lui a en-

levé plusieurs genres, tels que: Hystérie, Opégraphe,Ver-
RUCAIRE, PERTUSAIRE.
Comme les lichens forment une famille fort naturelle , et

qu'on est accoutumé à les voir réunis sous le même nom
,

on traitera ici généralement de ce qui les concerne. Ceux qui

voudront connoître les caractères des genres de Venlenat et

d'Achard , les trouveront aux mots cités plus haut.

Un grand nombre d'auteurs , outre les botanistes , ont écrit

sur les lichens , soit comme médecins , soit comme chimistes

ou agriculteurs. Le résultat de leurs travaux se trouve consi-

gné dans une Histoire de lichens utiles
,
publiée par l'estimable

et savant Willemet, professeur d'histoire naturelle à Nancy

,

et c'est d'après lui qu'on rédigera cette partie de leur ar-

ticle.

Les lichens qu'on appelle quelquefois herpeltes , sont re-

gardés comme des végétaux imparfaits , et il est certain qu'ils

sont moins organisés que les autres plantes, les algues, pro-
prement dites , exceptées. Leur fructification , malgré le ta-

lent et le nombre des personnes qui ont cherché à la connoî-

tre , est encore fort obscure. Aussi , Achard s'écrie-l-il dans
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sa préface: Quis veto organa lichenum sexualia vidit el certè de-

monslravil ? Quis mysterium fecumlationis eorum detegere adhuc

valuk ?

Cependant on remarque sur presque tous les lichens, une
poussière blanche

,
grise , ou d'autre couleur , ou plusieurs

tubercules granuleux, ou plusieurs cupules orbiculaires , soit

planes , soit un peu concaves
,
quelquefois campanulées ; en-

fin, des scutellesde formes très-variables, placées ou sur le

disque , ou sur les bords , ou aux extrémités des rameaux.

Linnseus regarde la poussière comme l'organe femelle , tan-

dis que d'autres la prennent pour l'organe mâle
,
pour un

véritable pollen ; et par conséquent le premier croit que les

cupules sont l'organe mâle , tandis que les derniers pensent

qu'ils sont l'organe femelle.

Les lichens croissent , les uns sur les arbres , les autres

sur la terre , les autres sur les pierres. On ne peut pas les re-

garder comme des plantes parasites , avec quelques natura-

listes ; car ils ne vivent point aux dépens des arbres sur les-

quels ils se trouvent. Il paroît qu'ils se nourrissent principa-

lement parleurs expansions, qui aspirent l'humidité et les gaz

de l'air. Ce n'est donc point en pompant la sève des arbres ,

qu'ils leur sont nuisibles lorqu'ils y sont trop multipliés , mais

en retenant plus long-temps l'humidité sur leur écorce , et en

mettant obstacle à la transpiration.

C'est principalement à la fin de l'hiver, que la végétation

se développe dans le plus grand nombre des lichens ; alors ils

s'imbibent de la quantité d'eau qui leur est nécessaire. Pen-
dant les chaleurs de l'esté , ils sont secs , friables, crispés, sans

vie apparente ; mais il ne faut qu'une petite pluie pour leur

faire reprendre leur apparence animée. On en a vu qui

étoient desséchés depuis plus de vingt ans dans des herbiers,

végéter de nouveau , lorsqu'on les arrosoit à l'air libre.

Les lichens croissant sur les pierres les plus dures , ont été

regardés par la plupart des géologistes , comme le premier

principe de la terre végétale. En effet , lorsqu'on parcourt

les montagnes pelées , qu'on observe la marche de la nature
,

on peut difficilement se refuser à celle idée ; car on voit sur

les pierres les plus nouvellement séparées de la masse des

rochers, quelques espèces crustacées , et des espèces coria-

çées sur ceux qui sont plus anciennement exposés aux in-

fluences de l'air ; après eux viennent les Jongermanes , les

Mousses, et enfin des végétaux plus composés.

Mais il y a, à cet égard, quelques anomalies résuliantes de

la nature de la pierre. Bory Saint-Vincent ,
par exemple ,

a observé que sur les rochers volcaniques de l'île de Bour-
bon et même de Ténérife , c'étoient les lichensfruticuleux ,
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tels que les lichens pascal, roccelle, etc. , qui paroissoient les

premiers.

Pour bien connoître les lichens , il faut les suivre pendant
toutes les saisons d'une longue suite d'années. Il faut par-

courir , à cet effet , les antiques forêts , les sables stériles,

les rochers sourcilleux , et marquer certains pieds
,
qu'on re-

vient voir souvent. C'est ce que Weiss a fait , et ce qui

lui a appris qu'ils changent de couleur et même de forme, à
tous les âges et à toutes les expositions

;
que ceux qui viennent

sur les arbres , varient selon l'espèce d'arbre. Aussi , il faut

réellement réduire de beaucoup le nombre des espèces
connues , car il n'y a pas de doute que la même a été dé-
crite plusieurs fois , selon l'âge qu'elle avoit , ou le lieu qu'elle

habitoit.

Les pays montagneux et humides , les parties septentrio-

nales de l'Europe , sont plus abondans en lichens que les

plaines sèches et les pays méridionaux. Je n'en ai trouvé que
trois ou quatre espèces en Caroline, et elles différoient fort

peu de celles des environs de Paris ; Bory Saint-Vincent a

observé le même fait dans l'Inde.

Les rennes , dans le Nord , vivent une partie de l'année

de plantes de ce genre. L'homme même les mange dans les

temps de disette; mais c'est principalement comme propres
à la teinture, que les lichens sont directement utiles. Presque
tous peuvent donner des couleurs , et ces couleurs varient

suivant les espèces. Les uns en fournissent une jaune , d'au-
tres une rouge , d'autres une bleue; d'autres enfin , et c'est le

plus grand nombre , et les plus employés, une couleur violette.

Cette dernière couleur se tire en faisant macérer les lichens

pendant dix à douze jours avec de la chaux et de l'urine pu-

tréfiée. Le résultat se met en pains qu'on fait sécher et qu'on

trouve dau-5 le commerce , sous le nom d'oj'seille. On en dis-

tingue de deux espèces : l'une qu'on tire du lichen parelle
,
qui

croît abondamment sur tous les rochers des hautes montagnes

du centre de la France
,
principalement les volcaniques de

la ci devant Auvergne ; l'autre qu'on tire du lichen roccelle ,

qui vient sur les rochers des parties méridionales de l'Eu-

rope, et notamment sur les rochers volcaniques des Canaries

et du Cap Vert. Cette dernière est la plus estimée. On en

fait une grande consommation dans les villes manufacturières

de France, d'Angleterre et de Hollande.

La couleur que fournit Yorseille est brillante , mais n'est

d'aucune solidité. Elle fait partie de ce qu'on appelle le petit

teint. Cependant, au moyen de procédés particuliers , on peut

donner aux étoffes sur lesquelles on la fixe , la propriété de
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résister à une partie des épreuves auxquelles on soumet les

couleurs dites de bon teint.

L'introduction des acides ou des alkalis dans le bain d'or-

seille , change sa nuance , la rend plus rouge ou plus grise T

mais ne contribue pas à la rendre plus solide.

Aujourd hui que la perfection des fabriques rend plus dif-

ficile qu'autrefois sur l'emploi des couleurs", on ne fait guère

.usage de Torseille que pour brillanler les étoffes , c'est-à-

dire
, pour donner plus d'éclat à la nuance. On ne l'utilise

même actuellement que sur la soie.

Mais , comme on l'a déjà dit , ces deux liebens ne sont pas

les seuls qui fournissent des couleurs , et on va passer en re-

vue, une partie de ceux auxquels on a reconnu cette pro-

priété , ou dont on tire tout autre objet d'utilité.

Linneeus , et tous les botanistes qui , depuis lui , ont consi-

. déré les lichens comme formant un seul genre , les ont divi-

sés en huit sections ; savoir : les lépreux à tubercules , les lé-

preux à cupules, les crustacés foliacés, les foliacés , les coriaces,

les ombiliaués , les dendroides et les filamenteux.

Parmi les lépreux à tubercules , c'est-à-dire, les lichens qui

forment une croûte adhéreiite portant des tubercules, il faut

remarquer :

Le Lichen écrit. 11 est blanc et parsemé de petites lignes

noiresquirepresenlentdes caractères d'écriture. On le trouve

très- communément sur les arbres, principalement sur

le hêtre et sur le charme. Achard en a formé deux genres

,

ayant égard aux petites lignes noires qui sont ou saillantes ,

insérées sur la croûte , ou enfoncées et comme enchâssées

dans la croûte.

Le Lichen fluviatile est d'un vert cendré ,
parsemé de

points noirs en dessus, et roux en dessous; c'est sur des pierres

plongées dans l'eau des ruisseaux
,
qu il se trouve.

Le Lichen GÉOGRAPMQUEest jaunâtre et parsemé de lignes

noires assez larges, qui représentent les divisions d'une carte

de géographie. 11 se trouve assezcominunément sur les pierres.

C'est un de ceux qui paroissent devoir être regardés comme
formant le premier degré de la végétation.

Le Lichen criblé est rougeâtre , et ses verrues sont per-

cées d'un trou. Il se rencontre fréquemment et indifférem-

ment sur la pierre et sur le bois.

Le Lichen des hêtres est blanchâtre , avec des tubercules

encore plus blancs. Il est extrêmement commun sur le hêtre

et le charme.

Le Lichen variolique, lichen sanguinarius. Il est d'un cen-

dré verdâtre ; ses tubercules sont noirs, et rouges intérieu-
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rement. Il est très-commun sur les vieux arbres et sur les

pierres.

Parmi les lépreux a cupules , c'est-à-dire , formant une
croûte adhérente portant des expansions creuses en forme de

coupe , on distingue :

Le Lichen tartareux, qui est d'un blanc verdâtre , avec

les cupules jaunes et bordées de blanc. Il croît sur les rochers.

Il donne une couleur rouge.

Les pauvres des côtes méridionales de la Suède le recueil-

lent, comme en France la parelle, et le vendent pour la tein-

ture. On a remarqué que lorsqu'on l'enlevoit entièrement,
il se reproduisoit plus lentement ; et en conséquence , on a

fait des règlemens pour obliger d'en laisser quelques croûtes

de loin en loin sur les rochers.

Le Lichen parelle, qui est blanc, et dont les cupules

sont encore plus blanches. Il croît sur les rochers
,
principa-

lement sur ceux qui sont volcaniques, où on le ramasse , en
le raclant avec un couteau , pour 1 usage de la teinture ,

comme on l'a déjà dit. On le mélange souvent avec le tour-

nesol, ou Coton teignant. ( V. ce mot. ) On l'appelle vul-

gairement parelle ou orseille d Auvergne. Il est assez commun
dans les environs de Paris.

Le Lichen brunâtre est blanchâtre , avec les cupules

brunâtres , dont le bord est cendré et presque crénelé. 11 se

trouve très-communément sur les troncs d'arbres et les ro-

chers. Il varie beaucoup parla couleur plus ou moins intense

de ses cupules.

Les crustacés foliacés , ou dont la croûte est libre vers la cir-

conférence. On dislingue parmi ces derniers :

Le Lichen jaune , lichen candellarius, qui est jaunâtre, avec

des cupules plus jaunes. Il se trouve sur les pierres et sur

l'écorce des arbres. On l'emploie en Suède pour teindre la

chandelle et la cire en jaune.

Le Lichen des murs , qui est jaune , dont les bords sont

lobés, plissés ou crispés , et les cupules rousses et presque

pédiculées. Il est très-commun sur les arbres , les murs et les

pierres. C'est, suivant Haller, un excellent tonique àemployer
contre la diarrhée. Les Suédois en tirent une couleur jaune et

une couleur de chair, par des procédés differens. Sander a pu-

blié des expériences qui semblent constater que sa poudre a

une propriété fébrifuge presque égale à celle du quinquina.

Les chèvres le mangent souvent.

Le Lichen étoile est d'un blanc cendré ; ses lobes sont

oblongs et, dentelés ; ses cupules brunâtres. Il est très-com-

mun sur les arbres.

Le Lichen gélatineux est membraneux, onde ou plissé -

y
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d'un vert noir, et ses cupules sont rousses, bordées de brun.
11 se trouve sur la terre , aux lieux bumides. Lorsqu'il n'est

pas en fleur , il ressemble à une tremelle. 11 appartient au genre
Gollème des modernes.

Le Lichen olivâtre a les lobes arrondis, aplatis, unis ,

et ses cupules larges et crénelées d'un rouge brun. 11 est

très-commun sur les troncs d'arbres et sur les pierres.

Le Lichen froncé, lichen capemtus , est rugueux, d'un
jaune verdâtre ; ses lobes sont arrondis , et ses cupules grandes
et d'un rouge-brun. 11 est très-commun sur les rochers et les

vieux arbres.

Le Lichen de roche a les lobes divisés , la superficie la-

cuneuse , chargée de tubercules farineux , et les cupules d'un
rouge-brun. Il est commun sur les rochers et les troncs d'arbres.

Le Lichen omphaloïde a les lobes d'un jaune noirâtre ,

divisés en lanières aiguës ; les cupules concaves et de même
couleur. Il se trouve dans les mêmes endroits que le précé-
dent. On s'en sert pour faire une couleur rouge.

Parmi les foliacés , c'est-à-dire , dont les expansions sont
libres et non crustacées , on remarque principalement :

Le Lichen cilié, dont les découpures sont relevées

,

linéaires , ciliées , et les cupules pédonculées et créne-
lées. Il est très-commun sur les troncs d'arbres.

Le Lichen dlsLANDE a les découpures relevées, coriaces,

ciliées en leurs bords, et les cupules presque terminales. Il se

trouve en Islande et autres contrées septentrionales, ainsi que
dans les bois des hautes montagnes du midi de l'Europe. Ce
lichen est amer, nourrissant, antiseptique, antihectique, vul-

néraire, anti-acide
,
quelquefois purgatif. Il s'emploie contre

le scorbut, les catarrhes et la toux des enfans, pris en guise

de thé. Il est fréquemment employé pour la nourriture des
pauvres en Islande ; ils en forment une espèce de bouillie

avec du lait, qui adoucit son amertume naturelle. Cet aliment
est léger et lâche le ventre sans occasioner de tranchées. Il

excite la transpiration , augmente les sécrétions , et fortifie

l'estomac ; on ne l'emploie peut-être pas assez fréquemment
dans les affections de la poitrine et des poumons. On en fait

usage aussi pour engraisser les chevaux, les bœufs, les vaches
et les cochons , et pour teindre la laine en jaune.

Le Lichen furfuracé est d'un jaune sale, avec des dé-
coupures aiguës, sous lesquelles sont des enfoncemens noirs.

Il se trouve sur les vieux arbres. Il est amer.
Le Lichen du prunellier a les feuilles relevées, lacu-

neuses , et couvertes de poils blancs en dessus. Il se trouve

fréquemment en Europe
,
principalement sur le prunier épi-
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lieux. En Egypte on s'en sert, selon Forskaè'I, pour faire le-

ver le pain et la bière. C'est la base de la poudre de Chypre
pour les cheveux. On en lire une belle couleur rouge; et if sert

en médecine comme astringent, soit en bains, soit en fomen-

tations, pour raffermir les chairs lors des hernies de la ma-
trice ou du fondement.

Le Lichen farineux a les feuilles relevées, rameuses,

glabres des deux côtés, les cupules marginales et farineuses.

Il est commun sur les arbres fruitiers et autres. Il fournit

une belle couleur rouge.

Le Lichen calicaire a les feuilles droites , linéaires , ra-

meuses, lacuneuses , miicronées, et les cupules placées au

sommet. Il est commun sur les vieux arbres, principalement

le chêne. Il donne une belle teinture l'ouge.

Le Lichen a grandes lanières, lichen fraxineus , a les

feuilles droites, comprimées, rameuses, un peu déchirées,

lacuneuses; les cupules marginales et farineuses. 11 est com-

mun sur les arbres ,
principalement ceux des jardins.

Le Lichen tremelloïde est gélatineux , a les feuilles

membraneuses, le bord des découpures frangé et cilié. Il

se trouve sur la terre. On le prend souvent pour une jeune

tremelle.

Parmi les coriaces , c'est-à-dire, dont les expansions sont

coriaces, membraneuses, élargies et rampantes, il faut dis-

tinguer :

Le Lichen pulmonaire , dont les découpures sont ob-

tuses ,
qui est lacuneux en dessus et velu en dessous. Il se

trouve dans les grands bois, sur les arbres, et principalement

sur le chêne et le hêtre. On l'appelle vulgairement pulmo-

naire du chêne. Il est fort célèbre à raison de ses propriétés

dans les maladies de la poitrine, du foie, de la rate et de la

peau. Il passe pour apéritif, dessiccaiif, dépuratif, détersif,

pectoral, antivénérien, etc. On l'emploie avec le plus grand

succès, édulcoré avec du sucre , contre la toux des hommes
et des brebis. On en lire une teinture brune solide. On le

substitue au houblon dans la fabrication de la bière , et au

tan dans celle des cuirs.

Le Lichen renversé est rampant, coriace , lobé , et a les

cupules ferrugineuses placées sous le bord des lobes. Il est

commun dans les bois , sur la terre.

Le Lichen contre-rage, lichen caninus , est coriace,

rampant , a les lobes obtus , aplatis , et est veiné et velu en

dessous. Sescupules sont placées sur les bords et relevées. Il

est très-commun sur la terre dans les bois, parmi la mousse.

Il fut autrefois célèbre comme remède contre la rage ;
mais

cette vertu n'est pas confirmée.
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Le Lichen aux aphthes est coriace ; rampant

, plane,

lobé , verruqueux en dessus et velu en dessous. Ses cupules

sont marginales et d'un rouge-brun. Il se trouve sur la terre

dans les bois des hautes montagnes. Il est drastique et émé-
tique. Willemet l'a employé avec le plus grand succès

contre les vers. Les paysans de Suède le donnent en dé-
coction à leurs enfans attaqués d'aphthes , et ce remède les

guérit.

Parmi les lichens ombiliqués , ou dont les expansions sont

cartilagineuses , ombiliquées , adhérentes par le centre de
leur surface inférieure, il faut connoître particulièrement:

Le Lichen brûlé, qui est presque rond, uni des deux cô-

tés, gris en dessus et noir en dessous. Il se trouve sur les ro-
chers. Il est très-commun à, Fontainebleau. On en tire une
belle couleur rouge ou violette, à volonté.

Le Lichen pustulate est lacuneux en dessous et par-
semé en dessus de corpuscules noirs qui ressemblent à de la

suie. lise trouve sur les rochers. Il fournit une teinture rouge
et une liqueur noire foncée. 11 peut, dit on, remplacer le

piment.

Parmi les lichens dendrdides ou que constituent une croûte

écailleuse ou foliacée, produisant des tiges, soit presque sim-

ples et scyphifères, soit ramifiées en arbustes, et chargées de
tubercules fongueux constituant la fructification , on doit dis-

tinguer.

Le Lichen en entonnoir , lichen pixidatus, dont la tige

est droite, infundibuliforme, simple ou prolifère, et les tuber-

cules bruns. Il se trouve sur la terre aux lieux sablonneux
et stériles, parmi les bruyères et sur les vieux murs. Il est

extrêmement commun , et varie considérablement de forme.
On le regarde comme un spécifique contre la coqueluche
convulsive des enfans et les toux invétérées, même hystéri-

ques. On le préconise encore pour expulser les graviers des

reins et de la vessie.

Le Lichen coccifère a la tige droite et infundibuliforme ,

simple ou prolifère , et chargée en son bord de quelques tu-

bercules écarlates. On le trouve très- communément dans les

landes, les lieux sablonneux, sur la terre. Il a les mêmes
vertusque le précédent, et de plusesl employé, en Allemagne,
contre les fièvres intermittentes. Ses tubercules rouges four-

nissent une belle couleur pourpre.

Le Lichen cornu aies tiges droites, aiguës, scyphifères,

et les entonnoirs bordés de dents tuberculifères. On le trouve

communément dans les landes et les lieux arides des mon-
tagnes.

Le Lichen fourchu a les tiges rameuses, diffuses, avec
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des écailles crustacées , et l'extrémité des rameaux fourchue,

Il esteommun dans les bruyères et les lieux secs, etc.

Le Lichen des rennes a les tiges très-rameuses , blan-
châtres , creuses , l'extrémité des rameaux très-courte et

penchée. Il se trouve sur la terre dans les lieux secs et mon-
tagneux. Il couvre quelquefois des cantons entiers. C'est la

principale nourriture des rennes pendant l'hiver. Les chè-
vres , les cerfs et autres animaux de leur ordre en mangent
avec avidité. Dans le Nord, on en engraisse le bétail, et sur-

tout les cochons. Les hommes en mangent aussi dans les an-

nées de disette. J en ai fait cuire dans du lait, et l'ai trouvé peu
agréable au goût. Il entre dans la poudre de Chypre.
Le Lichen r.LoniFÈRE a les tiges solides, unies, très-ra-

meuses, F extrémité des rameaux très-mince et terminée par

des tubercules globuleux creux. Il se trouve dans les lieux

arides, sur la terre. Il ressemble beaucoup au précédent quand
il n'est pas en fructification.

Le Lichen pascal est fruticuleux, solide et couvert d'é-

cailles crustacées. On le trouve sur la terre , dans les pays

montagneux. Il sert de nourriture aux animaux, comme les

précédens.

Le Lichen roccelle a les tiges peu rameuses , solides ,

sans feuilles, et les tubercules alternes. Il se trouve dans les

parties méridionales de l'Europe, en Afrique , aux îles Ca-
naries et du Cap Vert, sur les rochers, et principalement sur

les rochers volcaniques. On a déjà vu qu'il fournissoit la meil-

leure teinture. Sa récolte est en ferme
,
pour le compte du

gouvernement, dans les îles citées. On en liroit autrefois un
très-grand produit.

Enfin , parmi les lichens filamenteux ou les lichens usnés ,

c'est-à-dire , dont les tiges sont grêles , et étalées en touffes

pendantes en forme de barbes, on remarque :

Le Lichen crin de cheval , lichen jubalus , qui a les fila-

ments pendans et leurs bifurcations aplaties. On le trouve sur

les arbres. Il teint en rouge, sert à nourrir les rennes, et est

vanté en médecine contre les ulcérations de la peau.

Le Lichen fleuri a les filamens rameux , droits, et les

écussons radiés. Il se trouve en Europe et en Amérique, sur

les branches des arbres. Il donne une belle teinture violette.

Le Lichen entrelacé, lichen plicaius , a des filamens

extrêmement longs, pendans, entrelacés, et les écussons ra-

diés et latéraux. 11 se trouve sur les branches des plus vieux

arbres, principalement sur les sapins et les hêtres des mon-
tagnes froides. C'est ïusnée des boutiques. Il est un peu as-

tringent. Pris en décoction, il arrête le vomissement , le cours

de ventre j les hémorragies , fortifie l'estomac , dissipe les
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fluxions, dessèche les excoriations, raffermit les hernies om-
bilicales , et guérit la coqueluche des enfans. Les Lapons
l'emploient contre la teigne.

Cette plante répand une odeur agréable, ce qui fait que les

parfumeurs l'emploient dans la poudre de Chypre. Elle faci-

lite la détonation de la poudre à tirer lorsqu'on la mêle en
poudre avec elle; elle teint les laines en vert ou en jaune.

On en fait encore des matelas , f on en nourrit les bes-
tiaux.

C'est aux plantes de cette division qu'il faut rapporter Vus-
née humaine

,
qu'on recueille sur le crâne des hommes attachés

depuis long-temps au gibet, et à laquelle on a attribué tant

de cures merveilleuses. Aujourd'hui ses vertus se réduisent à
celles mentionnées aux articles précédens

, parce que tout ce
que le charlatanisme et l'ignorance lui avoient attribué de
plus, est tombé dans 1 oubli.On ne paye plus mille francs une
once ftusnéeou prétendue usnée humaine, lorsqu'on peut avoir

pour rien de celle qui pousse sur les arbres de son parc, (b.)

LICHEN DE GRECE. 11 y a lieu de croire que c'est le

Lichen orseille. (b.)

L1CHENASTRUM. Genre de Dillen
, qui rentre dans

les Jungermanes et les Riccies de Linnœus. (b.)

LICHENE. L'un des noms du ruscus oufragon , chez les

anciens. [lwQ
LICHEN ÉES ou LIKENÉES. On donne ce nom aux

chenilles de quelques noctuelles, fraxini, sponsa , nupta , pro~

missa ,
parce qu'elles se nourrissent de lichens et qu'elles en

ont les couleurs. Celles de la phalène likenée rouge de Geoffroy
(Noclua sponsa) est distinguée sous le nom de Lichenée du
chêne. V. Noctuelle, (l.)

LICHEN1TES. Nom donné à des pierres sur la surface

desquelles sont des espèces de Lichens ; l'expansion est

fortement appliquée comme dans le Lichen géographique.

(LN.)

LICHENOIDE, lichenoides. Genre établi par Hoffmann
aux dépens des Lichens de Linnseus. Il rentre dans le genre
.Thamnie de Ventenat. (b.)

LICHENOPS. C'est ainsi que, dans ses manuscrits, Com-
merson a désigné le Clignot. (s.)

LICHI. V. aux mots Litchi et Cay-bai. (b.)

LICH T. Nom allemand de 1'Anémone des bois, Anémone
nemorosa , L. (LN.")

LICHTBLUME. C'est le Colchique d'automne , en Al-
lemagne, (ln.)
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LICHTENKRAUT. Nom allemand de la Grande Ché-

L1D01NE . CheUdonium majiis. (ln.)

LICHTENSTE'NIE, lichtenstenia. Genre de plantes éta-

bli par Wendland. Ses caractères sont : calice double et à
trois ou cinq dents chacun; corolle monopétale, tubuleuse;

cinq étamines réunies à leur sommet et plus longues que la

corolle; nectaire inséré au calice; ovaire supérieur surmonté
d'un seul style; baie à ci^q semences.

Une seule espèce constitue ce genre. C'est un arbrisseau

à feuilles opposées ovales, blanchâtres et à (leurs rouges dis-

posées en petits paquets dans les aisselles des feuilles. Il est

originaire du Cap de Bonne- Espérance et figuré dans l'ou-

vrage de l'auteur précité, (b.)

LICHTENSTEINIE, lichlensleinia. Genre de plantes éta-

bli par "Willdenow dans l'hexandrîe trigynie. Ses caractères

sont : calice nul ; corolle de six pétales canaliculés et ondu-*

lés; six étamines insérées au réceptacle; ovaire supérieur sur-

monté de trois styles ; capsule à trois loges s'ouvrant à moitié

et contenant plusieurs semences attachées à la jonction des

valves.

Ce genre renferme deux plantes vivaces du Cap de Bonne-
Espérance, dont on voit les figures pi. i du l.

er vol. du Ma-
gasin des Curieux de la nature, de Berlin, (b.)

LI-CI. Selon Boyin, c'est le nom d'un fruit de la Chine.

Ce nom est une légère altération de celui de LtCHi. V. ce mot.

(LN.)

LICIET , lycium. Genre de plantes de la pentandrie mo-
nogynie et de la famille des solanées

,
qui offre pour caractè-

res : un calice tubuleux, à cinq dents, rarement trois; une co-

rolle monopétale , tubuleuse, à limbe droit, à cinq découpu-
res ; cinq étamines à filamens barbus à leur base ; un ovaire

supérieur, arrondi, chargé d'un style simple à stigmate épais

ou bifide ; une baie arrondie ou ovale , biloculaire , conte-
nant plusieurs semences réniformes.

Ce genre renferme des arbrisseaux ordinairement épineux,

à rameaux pointus , à feuilles alternes
,
quelquefois fascicu-

lées, et à fleurs axillaires, solitaires ou géminées.On en compte
plus de vingt espèces , dont trois se trouvent en Europe , et

plusieurs se cultivent dans les jardins.

Le Liciet d'Afrique a les feuilles linéaires, en faisceaux

,

et les rameaux roides. Il se trouve en Barbarie, en Turquie et

en Espagne. Il s'élève à trois pieds et plus , et il forme un bel

effet par la disposition de ses feuilles et la couleur rouge noi-

râtre de ses fleurs.

Le Liciet a feuilles étroites, lycium larlamm , auquel
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quelques auteurs rapportent le liciet de la Chine, a les feuil-^

les lancéolées , les rameaux pendans et le calice trifide. Il se

trouve en Europe , en Asie et en Afrique. On en t'ait des ton-

nelles et des haies ; ce à quoi il est très-propre , par ses racines

traçantes
,
qu'on est même obligé d'arrêter, par ses rameaux,

qui se recourbent, qu'on peut disposer sans inconvénient dans
toutes les directions , et par la beauté de son bois , de son feuil-

lage et de ses fleurs. On le cultive fréquemment dans les jar-

dins d'agrément. Il ne craint point la gelée. Les Chinois re-

gardent ses baies comme toniques , analeptiques et cépha-
liques.

Le Liciet d'Europe a les feuilles lancéolées , obliques, un
peu charnues , les rameaux en zigzag et cylindriques. Il res-
semble un peu au précédent ; mais il a les feuilles plus pe-
lites et les rameaux droits. Il se trouve dans les parties méri-
dionales de l'Europe. Je l'ai vu employé exclusivement à
faire des haies dans quelques cantons de l'Espagne et auprès
de Béziers ; ce à quoi il est moins propre sous certains rap-
ports que le précédent, dont les rameaux sont cependant
moins roides et par conséquent moins épineux.

Le Liciet a feuilles DE tassole entre, selon Lhéri-
tier, dans le genre Gabrillet. (B.)

LICINE, licinus , Lat. Genre d'insectes, de l'ordre

des coléoptères , section des pentamères, famille des car-

nassiers, tribu des carabiques , ayant pour caractères:
jambes antérieures échancrées au coté interne; élytres ayant
un sinus à leur extrémité; languette saillante, avec deux oreil-

lettes membraneuses et pointues, au bord supérieur , une
de chaque rJôté ; échancrure du menton sans dentelures;
bord antérieur et supérieur de la tête cintré ; labre échan-
cré ; mandibules tronquées ou très-obtuses, échancrées

;

palpes extérieurs terminés par un article presque en forme
de hache; antennes filiformes , composées d'articles presque
cylindriques ; corps déprimé ; corselet aussi large ou pres-
que aussi large que l'abdomen , souvent presque carré , avec
les angles arrondis; les deux premiers articles des tarses an-
térieurs dilatés dans les mâles et formant une palette arron-
die, garnie en dessous de papilles nombreuses et serrées.

Les licines ont de grands rapports avec les harpales
;

mais ils en diffèrent par la manière dont se terminent leurs

mandibules et leurs palpes extérieurs. Le bord antérieur de
leur tête, au-dessus de l'insertion du labre est évasé, ou cin-
tré , caractère que l'on n'observe que dans ce, genre, et

ceux de badisle et de dicèîe. Toutes les espèces connues sont
entièrement noires ; on les trouve sous les pierres, et plus

particulièrement dans les terrains calcaires et élevés. Leurs
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larves ressemblent beaucoup à celles des harpales; mais
elles sont plus allongées et aplaties.

Les uns sont ailés, et tel est :

Le LlCINE SILPHOÏDE , licinus silphoides , Clairv. , Entom.
Hefo. , tom. 2

,
pi. i5 , b. B. ; Carabus silphoides Fal>. Il

est long d'environ huit lignes, noir, avec le corselet presque

carré, échancré en devant ; les élytres ponctuées, presque

ridées , et ayant chacune neuf lignes imprimées. On le

trouve dans plusieurs départemens de la France et en Al-
lemagne.
D'autres espèces , et en plus grand nombre, sont aptères»

Le LlCINE ÉCHANCRÉ, Licinus emarginatus ; Heine casside ,
pi.

G 3, 9 de cet ouvrage ; Carabe échancré, Oliv. , Entom. , tom.

3 , n.° 35 ,
pi. i3 , fig. i5o. Il ressemble beaucoup au précé-

dent ; mais il est aptère, et ses élytres sont presque unies

et finement pointillées. Cette espèce est le carabus cassi-

dms de Fabricius , et qu'il a décrite , de la collection de

M. Bosc, sur des individus des environs de Paris. Celle

que Ton reçoit d'Allemagne , sous le même nom , est plus

petite et doit être distinguée de la précédente.

Je rapporte à la même division le carabus cossyphoides de

MM. Megerle et Duftschmid , et le C. lloffmanseggii de

Panzer. Le corselet de cette dernière espèce a presque la

forme d'un cœur tronqué postérieurement. On trouve en

Espagne deux autres espèces de ce genre qui est propre à

l'Europe, (l.)

LICOCHE. Nom vulgaire de la Limace, (b.)

LICONDO. Arbre mentionné par Linschot* , et qui est

d'une telle grandeur que six hommes peuvent à peine em-

brasser son tronc et d'une telle étendue que deux cents

hommes armés peuvent être à couvert sous son feuillage.

On fait des bateaux d'une seule pièce avec son tronc. Cet ar-

bre paroit être le baobab. (ln.)

LICOPHRE , lycophris. Genre de Coquille établi par

Denys Montfort. Ses caractères sont : coquille libre, unival-

ve, cloisonnée , cellulée , lenticulaire ; lest extérieurement

tubercule ou percé de trous , recouvrant la spire intérieure ;

ouverture inconnue ; dos caréné.

La seule espèce qui eulre dans ce genre se trouve fossile,

en Transylvanie , en immense quantité ; son diamètre est

de trois^ lignes. Elle se rapproche beaucoup des Nummu-
LITES. (B.)

LICORÉE , licorta. Genre de plantes de la famille des

zanthorizées, sur lequelje n'ai pas pu trouver des renseigne-

inens. (B.)
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LICORNE ( Monoceros ). Les anciens auteurs ont parlé

3'un quadrupède à pied fourchu , et dont la tête est année
d'une seule corne. Aristote , Pline , .ÂElien , Philé , Solin

,

Philostorgue, etc., l'ont présenté comme un animal sauvage,

féroce et terrible de l'Inde et d'Ethiopie, qui ne pouvoit

être pris que jeune ,
quelques-uns ont ajouté

,
que par une

fille vierge. Des dissertations ont été publiées, les unes dans
l'intention de prouver que la licorne existe réellement

f

les autres pour la ranger au nombre des êtres fabuleux.

Nous laisserons de côté ces dissertations contradictoires ,

efforts souvent inutiles d'une vaine érudition
,

plaidoyers

pour et contre, qui laissent les juges dans l'incertitude et

dans l'impossibilité de prononcer. Nous écrivons delà na-
ture ; les argumens doivent disparoîlre , et les faits seuls se

montrer.

Tous les écrivains de l'antiquité qui ont fait mention de la

licorne , n'en ont parlé que sur des ouï-dire ; ils ne sont pas

même d'accord entre eux, ni sur les formes de cet animal

,

ni sur le pays qu'il habite. Ce n'est donc pas dans leurs ou-
vrages qu'il faut chercher des faits, l'on n'y trouveroit que
des contradictions et des fables.

Des conjectures sur ce sujet sont également éparses dans
les livres modernes. L'on n'y rencontre que deux témoigna-
ges positifs , dont un a été publié dans le Magasin de Physique

du professeur Voigt à lena en Allemagne, pour Tannée 1796.
On y lit la traduction dun procès-verbal hollandais du Cap
de Sonne-Espérance, daté du 8 avril 1791, signé H. Cloete,

•et dont voici l'extrait.

«Un Holtentotbâtard ou métis, nommé Guérit Slinger ,

étant interrogé sur les différentes sortes de bêtes sauvages

,

dit qu'il avoit été, il y a quelques années, à une expédition

contre les H ottentots braconniers et voleurs, sous le comman-
dement d'André Burgard, avec les Hotlentols Carolus et

Vlack, et autres; qu'ils avoient vu de nouvelles sortes de
bêtes fauves qu'ils avoient poursuivies à cheval , et dont ils

avoient tué une
;
que lorsqu'ils s'étoient occupés à examiner

cette bête , étoit venu M. Louis Vauder Merwe, fils de Da-
vid , qui avoit examiné la bêle avec eux, et qu ils avoient

trouvé qu'elle ressembloit à un cheval
,
quant à la forme ; elle

étoit grisâtre , elle avoit sur le front une corne de la longueur

du bras , et vers sa base, aussi grosse. Vers le milieu, cette

corne étoit un peu aplatie , et n'étoit pas attachée au crâne,

mais seulement à la peau. La tête ressembloit à celle d'un

cheval , et sa hauteur étoit ceile d'un cheval de carrosse. Elle

avoit les oreilles d'un bœuf, mais un peu plus grandes, la

queue charnue , ressemblant à celle d'un cheval dans l'éloi-



5GG L I C
gnement, et seulement garnie de poils; les ongles cloient

ronds comme ceux d'un bœuf.
« Cet animal fut tué à seize journées de Cambadn , et à

trente journées, en voyageant avec un chariot de bœufs, delà
ville du Cap. On trouve aussi la figure de celte licorne gravée

sur beaucoup de centaines de rochers, par les Hotlentots qui

habitoient les bois (i).

« Le signé Cloete offre enfin de livrer la peau d'un tel ani-

mal, si on vouloit offrir un prix qui vaudroit un voyage de
trente jours. »

Avant Cloete , un certain Louis Barthcma a décrit deux
licornes, qu'il dit avoir vues à la Mecque. « De l'autre coté du
temple, dit-il, est une cour murée dans laquelle nous vîmes
deux licornes vivantes, qu'on nous montra comme une
grande rareté , et qui étoient en effet deux êtres fort extraor-

dinaires. Je vais en faire la description. La plus grande res-

sembloità un poulin de deux ans et demi , et avoit au milieu

du front une corne d'environ trois coudées de long. L'autre

étoit moins grande, à peu près de la grosseur d'un poulain

d'un an , et avoit une corne longue environ de quatre travers

de main. La couleur de cet animal est celle d'un cheval bai-

brun. Il a la tête comme un cerf, le cou médiocrement long,

garni d'une crinière peu serrée, éparse , courte et pendante
d'un côté. Ses jambes sont longues et grêles comme celles

d'un chevreuil ; ses pieds sont un peu fendus à la partie an-

térieure, et le sabot ressemble à celui d'une chèvre. Il a à la

partie postérieure des jambes des touffes de poil qui lui don-
nent un air féroce et sauvage. Ces deux animaux furent pré-

sentés au sultan de la Mecque , comme la plus belle chose et

le plus précieux trésor qui fût au inonde
,
par un roi d'Ethio-

pie, qui recherchoit son amitié ». {llinerario de ludwico de Bar-

thema bologeso , Yenezia , i5iy. )

Comment se fait-il que des voyageurs instruits qui ont pé-

nétré dans les terres de la pointe australe de l'Afrique , avec

l'esprit de recherches et d'observations, n'aient pas vu ce

que deux hommes obscurs et. ignorés prétendent avoir exa-

miné ? Comment se persuader que depuis le commence-
ment du quinzième siècle , quelque roi d'Ethiopie n'ait pas

envoyé au schérif de la Mecque ou au sultan de Constanti-

nople ,
quelques licornes ,. puisque ces animaux passoient

pour des objets si précieux:' I)'un autre côté , le chevalier

(i) Le voyageur Barrow dit particulièrement avoir vu de ces es-

pèces d'hiéroglyphes qui représentoient de pareilles licornes, à côté

de figures qui étoient parfaitement reconnoissables
,
pour celles

des autres animaux des mêmes contrées; ce qui le porte à croire à

l'exactitude des premières.
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Bruce , qui a fait un assez long séjour en Abyssinic , s'é-

lève , avec trop d'aigreur- sans doute, contre le docteur
Sparrman, dont l'opinion est favorable à l'existence des li-

cornes; et cette opinion n'avoit d'autre fondement que le rap-

port d'un colon hollandais qui a découvert un dessin représen-

tant un de ces animaux sur la surface unie d un rocher, dans
une plaine du pays des Hottentots -Chinois. Le célèbre Pal-

las est du même avis. Quant au monoceros , écrit-il à Sparr-
man , et aux raisons qui vous portent à croire qu'il existe

de ces animauxcachésdans les parties intérieures de l'Afrique,

je n'en suis nullement étonne : je suis depuis long -temps
très-persuadé que. les récits des anciens, concernant le mono-
ceros ( la licorne) n'étoient pas dénués de tant de fondement ;

mais que peut-être le^anli/opes unicomes dont j'ai parlé,

Fasc. 12, Spirileg. , y avoient donné lieu, ou que jadis,

lorsque l'intérieur de l'Afrique étoit plus fréquenté par les

voyageurs européens, ils connoissoient quelque autre espèce

particulière d'animaux unicornes
,

qui nous sont à présent
inconnus. » ( Voyage deSparrman, traduct. française, tom. 3,

pag. 16. ) Mais nous retombons ici dans le champ des con-
jectures , et si l'on prend la peine de les comparer et de
les apprécier , l'on ne peut s'empêcher de répéter avec moi
que la licorne, quadrupède tel que les anciens l'ont dépeint,

est un animal fabuleux. V. aussi le mot Brebis, (s.)

LICORNE. On a quelquefois nommé ainsi les Charan-
SONS. (DESM.)

LICORNE, Unicomus. Genre de Coquilles , établi par
Denys de Montfort , aux dépens des Pourpres de Bruguières.
Ses caractères sont : coquille libre , univalve , globuleuse , à

spire obtuse , le dernier tour de spire excédant de beaucoup
tous les autres ; ouverture très-évasée ; columelle plate , lisse ;

lèvre extérieure armée d'une longue dent à sa partie infé-

rieure ; base échancrée.

Ce genre renferme plusieurs espèces , dont la plus com-
mune a un à deux pouces de diamètre , et nous a été appor-
tée du détroit de Magellan. C'est une coquille fortement cer-

clée , légèrement tuilée et de couleur fauve, (b.)

LICORNE (Petite). Bloch donne ce nom au poisson ap-

pelé Baliste velu par d'autres naturalistes. V. le mot Ba-
liste. (b.)

LICORNE FOSSILE, Monoceros. Lebnitz, Protogea, etc.

,

pag. 63 , dit qu'on a souvent trouvé des licornes fossiles. Ces
prétendues licornes ont été regardées comme étant des céta-

cés du genre Narwal ; mais il est plus probable que les dé-
bris dont il s'agit appartenoient à l'espèce de Yéléphantfossile
de Sibérie ou mammouth. Voir le Prologea, (desm.)
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LICORNE DE MER. C'est le Narwal (V. ce mot) , ce-

tacé très-remarquable par la longue dent conique , sillonnée

en spirale , et qui sort horizontalement de sa mâchoire supé-

rieure. (DESM.)

LICUALA. Nom que les habitans de Macassar donnent,
suivant Rumphius , à une espèce de palmier. La plupart des

botanistes l'ont rapporté an genre Caijola de Linnaeus , mais
Thunberg en {hit un genre distinct. V. Licuale. (en.)

LICUALE, licuaîu. Arbre de la famille des Palmiers ,

dont les feuilles sont palmées, munies de digitations linéai-

res , tronquées , dentées , et portées sur de très- longs pédon-
cules épineux , dont les fleurs sont insérées sur de's spadix

droits et rameux , et qui forme un genre dans l'hexandrie mo-
nogynie, fort voisin des Caryotes.*»

Ce genre a pour caractères : des spalhes partielles , épais-

ses ; un calice à six divisions , dont trois extérieures , velues en

dehors , et trois intérieures alternes et pétaloïdes ; six étamines

à lilamens connés en un tube court , tronqué au sommet , et

portant six anthères ; un ovaire à style unique , terminé par

deux stigmates; un drupe pisiforme et monosperme.

Cet arbre croît dans les Moluques. Une s'élève qu'à la hau-

teur d'un homme et ses pétioles sont trois ouquatre fois plus

longs que son tronc. On se sert de ces pétioles
,
qui sont

creux, pour faire des tuyaux de pipe, (b.)

LIDA-BOYA. Nom malais de I'Aloès , Aloe ve'ra. (ln.)

LIDBECKE , lidbeckia. Plante herbacée à tige droite ,

anguleuse , à feuilles alternes, sessiles , lancéolées , pinnati-

fides
,
parsemées de poils et de points excavés , à fleurs soli-

taires et terminales , qui faisoit partie du genre Cotule de

Linnœus, et qui, selon Jussieu, constitue un genre particu-

lier dans la syngénésie polygamie superflue, et dans la famille

des corymbifères, aussi appelée Cénie et Lancisie.

Ce genre a pour caractères : un calice hémisphérique ,

multipartite , à divisions égales ; un réceptacle presque nu y

supportant dans son disqueplusieursfleurons hermaphrodites,

quadribdes , télrandres, et sur ses bords plusieurs demi-fleu-

rons allongés , échancrés, femelles fertiles; des semences

anguleuses , non aigrettées.

La lidbecke croît au Cap de Ronne-Espérance. (b.)

LIDGRASS. L'un des noms du Chiendent , en Hol-
lande, (ltm.)

LIDISCHERSTEIN de Werner. V. Jaspe schisteux,

Pierre de Lydie, (ln.)

L1DMÉE de Schaw (la), rapportée jusqu'à présent à
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l'espèce de 1'Antilope des Indes ou Antilope proprement
dite , habile l'Afrique méridionale , el n'est point une espèce

particulière, (desm.)

LIEBAUGEL. Le lycopside des champs , la buglose of-

ficinale , la cynoglosse , la bourrache et le lupin jaune, re-

çoivent ce même nom dans différentes parties de l'Alle-

magne, (ln.)

LIEBBLUMCHEN. C'est, en Allemagne , la Pâque-
rette, Bellis perennis. (LN.)

LIEBEKRAUT. V: Libkraut. (ln.)

LIEBRE , en espagnol, c'est le Lièvre. Le nom de

Lebricilla est donné aux jeunes, (desm.)

LIEBRECILLA. L'un des noms espagnols du Bluet ,

Centaurea cyanus. (LN.)

LIEF1S. Nom chinois de la Châtaigne, (ln.)

LIÈGE. Espèce de Chêne dont l'écorce est épaisse,

molle, et sert à un grand nombre d'usages économiques,
principalement à faire des bouchons de bouteilles.

Chevreuil , auquel on doit un très-beau travail sur l'ana-

lyse du liège
, y a reconnu: i.° une matière azotée ; 2. tt un

principe colorant jaune ; 3.° une matière astringente ;
4° unc

résine molle ;
5.° de la cérine ( matière analogue à la cire ) ;

6.° de l'acide gallique. (b.)

LIEGE DES ANTILLES. On donne ce nom auboisdu
Mahot ou cotonnier siffleux , espèce de fromager

,
peut-

être le bornbax gossypinum de Linnseus. V. FROMAGER, (b.)

LIEGE FOSSILE ou de MONTAGNE. V. Asbeste.

(pat.)

LIEN. Couleuvre de la Caroline, (b.)

LIEN. Nom allemand du Lin. (ln.)

LIENEN. Nom allemand de la Clématite commune
,

Clematis vialba. (LN.)

LIEN-FUEN. Nom donné, en Chine, aupïtyla chînensis,

Lour.
,
plante herbacée annuelle, (ln.)

LIEN-HOA. Nom chinois du Nelumbo, dont on mange
les graines dans ce pays. V. Hew-xi-hem. (b.)

LIERBAUM. L'un des noms du Mélèze, en Allema-
gne. (LN.)

LIERNE. Nom de la Clématite commune , Clemaiis

yîtalba. (LN.)

LIERRE, LIERRE EN ARBRE, LIERRE D EU-
ROPE , Hedera hélix , Linn. ( Pentandtie monogynic ). Grand
arbrisseau grimpant , résineux et toujours vert, très-célébré

/



5
7
o L I E

parles poètes, et qui varie clans sa forme , dans son feuil-*

lage et dans sa grandeur, selon le lieu où il croît et selon son

âge. Il appartient à la famille des caprifoliacées , et forme
un genre fort voisin des Achits et des Vignes.

Son bois est poreux et tendre ; sa racine est ligneuse et ho-

rizontale ; ses tiges ,
qui s'élèvent quelquefois à une hauteur

considérable , s'attachent communément aux arbres, aux ro-

chers et aux vieilles murailles, par des vrilles rameuses qui s'y

implantent comme des racines. Ses feuilles luisantes , épaisses

et d'un vert obscur, sont placées alternativement sur les bran-

ches et soutenues par un pétiole assez long; la plupart sont

très-angulaires ou à trois lobes ; quelques - unes ovales et

très-entières ; celles-ci garnissent pour l'ordinaire l'extré-

mité des rameaux , où se trouvent les fleurs réunies en pe-
tite ombelle ou en grappe courte.

Chaque fleur a un calice supérieur très-petit, à cinq dents

caduques ; une corolle formée de cinq pétales oblongs et en-

tièrement ouverts ; cinq élamines alternes avec les pétales ,

et dont les filets, en alêne, portent des anthères inclinées ,

mobiles, et divisées en deux parties à leur base; un style

fort court à stigmate simple. Le fruit est une baiegobuleuse ,

couronnée d'un rebord circulaire un peu au-dessous de son
sommet : cette baie a cinq loges formées par des cloisons

minces qui s'oblitèrent et disparoissent quelquefois dans la

maturité ; chaque loge contient une semence convexe d'un

côté et angulaire de l'autre.

On trouve cet arbrisseau en Asie et en Europe, dans les

haies et les bois , sur les rochers , contre les masures on les

murs des jardins , etc. La Thrace en étoit autrefois couverte;

voilà pourquoi les Bacchantes en ornoient leurs thyrses et

leurs coiffures. Dans quelques pays, comme en Italie et dans
le midi de la France , il devient quelquefois un petit arbre ,

surtout dans sa vieillesse ; il se soutient alors sans appui , si

on le taille et si on ne laisse point pendre ses rameaux. On
a vu dans le cabinet de Chantilly une dalle d'un lierre en ar-

bre
,
qui avoit crû sur le plus haut du Titilberg, montagne du

canton de Lucerne en Suisse : celte dalle avoit sept pouces
de diamètre.

Le lierre fleurit communément à la fin de l'été
,
plus tôt ou

plus tard suivant le climat. Ses fruits ne mûrissent qu'au com-
mencement de l'année suivante; ce sont des baies rondes

,

grosses comme un pois, noires dans leur maturité , et peu
succulentes. Il y en a une variété qui a ses fruits jaunes et

dorés; c'est le lierre de Bacchus , très-commun en Grèce, et

connu des botanistes anciens sous les noms àliedera poetira

et de dionysias. Les autres variétés sont le lierre grimpant stérile
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(Voyez Duhamel, Arb, i , t. n5) et les lierres à feuilles pa-

nachées de blanc ou dejaune. On les greffe sur les lierres or-

dinaires. Ceux-ci se greffent naturellement ,
par approche ,

les uns sur les autres , et forment une espèce de réseau qui

enveloppe les arbres auxquels ils sont attachés. Quatre à

cinq espèces exotiques peu connues se réunissent à celle-ci.

V. Hedera. (d.)

LIERRE AQUATIQUE. C'est la Lenticule trisulqtje

ou Canillée. (ln.)

LIERRE EN ARBRE. V. l'art. Lierre, (d.)

LIERRE DE BACCHUS. V. Lierre et Hedera. (d.)

LIERRE DU CANADA. C'est un Sumac , Rhus toxi-

codendrum. (ln.)

LIERRE D'EUROPE. V. Lierre, (d.)

LIERRE GRIMPANT. V. l'article Lierre, (d.)

LIERRE TERRESTRE. V. au mot Terrete. (b.)

LIESCHGRAS. Nom des Fléoles ( Phleum ) , en Al-

lemagne, (ln.)

LIE-TSU. Nom chinois du Châtaignier. V. Cay-dee-
GAI. (LN.)

LIEU. Poisson du genre des Gades , le Gadus pollachius
,

Linn. (b.)

LIEU-XU. Nom chinois du Saule de Babylone {Sedkb

babylonîca , L.). (ln.)

LIEVAPiG. Nom de la Pédiculaire des marais , en

Suède, (ln.)

LIEVORA. V. Lèpre, (desm.)

LIÈVRE, Lepus, Linn,, Erxl., Bodd., Cuv. , Lacep. ;

Geoff. , lllig- Genre de mammifères de l'ordre des rongeurs,

ainsi caractérisé : quatre dents incisives supérieures, dont les

deux antérieures sont cunéiformes et les plus grandes, les au-

tres étant appliquées; derrière elles ; deux incisives inférieures

tranchantes
;
point de canines ; six molaires de chaque côté ,

en haut , dont la dernière très-petite, et cinq en bas, toutes

formées de lames émailleuses , transverses, saillantes sur

leur couronne
;
pieds propres à la course , les antérieurs pen-

tadactyles, les postérieurs à quatre doigts
;
plantes et palmes

poilues
;
jambes de derrière plus longues que celles de de-

vant; queue courte; oreilles longues, étroites et très-mo-

biles ; yeux grands, placés sur les côtés de la tête ; museau
épais ; lèvre supérieure fendue ; intérieur de la bouche garni

de poils ; de longues moustaches ; six à dix mamelles situées

sdus le ventre et la poitrine ; un cœcum cinq à six fois plus
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grand que l'estomac , et garni en dedans d'une lame spirale
qui en parcourt la longueur et en augmente la surface ; des
clavicules imparfaites

; l'espace sous-orbitaire percé en ré-
seau dans le squelette, elc.

Le caractère des doubles dents incisives supérieures
suffit pour faire distinguer les animaux du genre lièvre, de
tous les autres rongeurs connus , à l'exception toute-
fois des Pikas ou Lagomys qui le présentent aussi ; mais
ces derniers ont les extrémités postérieures à peu près pro-
portionnelles à celles du devant; leurs oreilles sontmédiocres
et arrondies

; et ils sont totalement dépourvus de queue.
Ce genre est assez nombreux en espèces , et celles-ci ont

tant de rapports communs qu'il est fort difficile de les bien
distinguer. On les trouve tant dans l'ancien que dans le

nouveau continent. Trois d'entre elles, le lièvre , le lapin
et le lièvre variable habitent l'Europe ; une autre , le tolai

est de la Sibérie ; l'Egypte nous offre un lièvre différent
du nôtre et qui a les plus grands rapports avec une espèce ob-
servée aux environs du Cap de Bonne- Espérance. Enfin,
l'Amérique méridionale a la plus petite espèce de toutes, le

tapili
; et l'Amérique septentrionale, une autre fort voisine

de la nôtre par les couleurs de son poil , mais qui en diffère

par plusieurs caractères constans. En outre, plusieurs voya-
geurs ont fait mention de lièvres qui appartiennent vraisem-
blablement à des espèces distinctes, mais qu'ils n'ont pas
assez caractérisées

,
pour qu'on puisse encore les admettre

dans les systèmes de classification ; tels sont, par exemple ,

le lièvre d'Afrique, dont parlent Adanson , Sparmann et Le-
vaillant

; el les deux espèces de l'Ile-de-France , dont Son-
nerat fait mention : la première, petite , tenant autant du
lapin que du lièvre ; ayant les oreilles courtes, le corps al-
longé

, la chair blanche ; la seconde plus grande que la pre-
mière

, mais moins que le lièvre d'Europe, ayant les oreilles

moins longues, le poil lisse et court, et étant d'ailleurs ca-
ractérisée par une tache noire et triangulaire qu'elle porte
derrière la tête.

Plusieurs animaux ont reçu la dénomination de leptts ou
de lièvre , notamment : les Agoutis ( Cavia aguti et acuchy);

le Viscacoe (lepus viscachia, Mol.), qui nous paroit se rap-

procher de ces derniers, et qui doit peut-être former un
genre intermédiaire entre le leur et celui des lièvres; le LiÈ^
vue pampa de d'Azara(Cai>m patagonica)

,
qui a encore beau-

coup de rapport avec les agoutis, et qui leur sera réuni peut-
être lorsqu'on le connoîtra mieux; le Coy (Lepus minimus'),

sur les caractères duquel Molina et d'Azara ne s'accordent
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pas ; les Gerboises , les Kanguroos , selon les voyageurs,

etc. , etc.

Les kanguroos sont de tous les marsupiaux ceux qui, par
l'ensemble de leur organisation, se rapprochent le plus des
lièvres, surtout par le nombre de leurs dents incisives; car

M. Geoffroy a trouvé , dans les fœtus des lapins et des liè-

vres , les germes de six incisives , dont les quatre antérieures

seulement se développent , les postérieures avortant toujours.

Il y a aussi de la ressemblance entre ces animaux dans la dis-

proportion de leurs extrémités , le nombre de leurs doigts

,

la saveur de leur chair , la nature de leur pelage , leur ma-
nière de vivre , leur genre de nourriture , etc. ; mais , d'un
autre côté , il y a des différences notables et de première va-

leur, qui les éloignent des kanguroos dans la conformation des
organes mâles et femelles, et qui rattachent tout-à-faît ces der-

niers à Tordre des marsupiaux.

A l'état sauvage , les animaux du genre des lièvres ont une
vie continuellement agitée par la crainte ; dépourvus de
moyens de défense, ils n'ont de salut à espérer, lorsqu'ils

sont poursuivis par leurs nombreux ennemis , que dans la ra-

pidité de leur course. Leur vue est foible le jour, aussi ne
sortent-ils de leurs retraites que pendant la nuit; la position
latérale de leurs yeux leur ôte les moyens de voir devant eux,

aussi ont-ils recours
, pour suppléer à ce défaut d'organisa-

tion, à la finesse de leur ouïe qui , dans eux, est parfaite.

Leur nourriture consiste en herbes, en racines et autres subs-
tances végétales. Le nombre des petits est médiocre , si ce
n'est lorsqu'ils sont réduits à l'état de domesticité. Les uns se

creusent des lerriers, d'autres se réfugient dans des creux
d'arbres, tandis qu'il en est qui restent continuellement en
rase campagne. Leur intelligence est généralement assez bor-
née , etc.

Première espèce. — Le Lièvre proprement dit , ou Lièvre
commun (Lepus timidus , Linn. ) — Buff. , tom. 7 ,

pi. 38.—
Schreber, Saeugth.

,
pi. 2 33 A.

Le lièvre est plus grand que le Lapin et plus petit que le

Lièvre changeant ; sa grandeur moyenne est de seize à dix-

huit pouces , mesurée depuis l'extrémité du nez jusqu'à l'ori-

gine de la queue ; celle-ci est de la longueur de la cuisse ; et

les oreilles dépassent d'un dixième celle de la tête.

Le pelage est en général d'un gris plus ou moins roux,
suivant la différence des contrées et même des cantons. Cette
nuance mélangée est le résultat des trois teintes dont chaque
poil du dos est coloré , savoir : blanc à sa base , noir à son
milieu , et roux à sa pointe. Le dessous de la mâchoire infé-
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rieure est blanc, <le même que le ventre ; le bout des oreilles

noir , la queue blanche avec une ligne noire en dessus ; les

poils de la plante des pieds sont roux.

Quelques individus présentent des traces de la maladie al-

bine. Il y en a de tout blancs , et qu'on pourroit confondre
avec le lièvre changeant en pelage d'hiver, s'ils conservoient

,

comme ceux-ci, le bout des oreilles noir; mais cette partie

prend la couleur blanche du reste du corps. Le Muséum
d'Histoire naturelle de Paris possède deux individus qui ont
été tués aux environs d'Abbeville

, par M. Bâillon fils, dont
les poils sont blancs , mêlés de cendré.

Les parties molles intérieures les plus remarquables, dans
le lièvre , sont le cœur , d'un volume assez considérable

, pro-
portion gardée , attribut que Pline prétend être commun à

tous les animaux peureux ; un très-grand cœcum , avec une
valvule interne spirale ; une petite poche intestinale , sem-
blable au cœcum , et placée à côté de l'insertion de 1 ileum

;

le foie partagé en cinq lobes, éehancrés sur leurs bords; la

vésicule du fiel oblongue , et renfermant la bile d'un rouge
noirâtre, etc., etc. (desm.)

Dans la loi de Moïse , le lièvre est mis au nombre des ani-

maux qui ruminent. Cependant, quoique plusieurs écrivains

aient adopté l'opinion du législateur des Hébreux, si toutefois

il n'y a pas quelque altération dans cet endroit de ses ouvra-
ges , ainsi que le soupçonne Scheuchzer( Physica Sacra),
aucune observation ne l'a confirmée , et des érudits ont fait

de vains efforts pour la justifier. L'analogie , fondée sur des
remarques précises et certaines , démontre que le lièvre

n'ayant qu'un seul estomac, qui bien qu'à peu près divisé in-

térieurement dans sa petite courbure en deux parties , l'une

droite et l'autre gauche
,
par un repli ou rebord , n'en a pas

moins une cavité unique , tandis que tous les animaux rumi-
nans ont plusieurs estomacs réellement distincts ; l'analogie

démontre , dis-je
,
que le lièvre est absolument privé de la

faculté de ruminer.Ce qui a pu donner lieu au sentiment con-
traire , est, i.° l'estomac, qui, ainsi que je viens de le dire,

paroît double au premier coup d'œil ; 2. l'ampleur du cœ-
cum

,
que des anatomistes ont regardé comme tenant lieu

d'un second estomac , où s'achève la chylification
, quoique

dans le vrai , il contienne une humeur moins digérée que celle

de l'estomac même ; 3.° l'habitude qu'ont les lièvres de re-

muer souvent le nez et les lèvres , ce qui leur donne l'appa-

rence d'être occupés à mâcher des alimens ou à ruminer;
mais ce mouvement est toul-à-fait extérieur, et les mâchoires
n'y participent point.

Une aulre erreur plus généralement répandue , a fait pen-
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ser que les lièvres étoient pour la plupart hermaphrodiles
;

qu'ils changeoient de sexe en vieillissant
; que le mâle engen-

droit comme la femelle , ou plutôt qu'il n'y avoit point de

sexe distinct dans cette espèce d'animaux. L'ou varaème,
dans quelques pays, jusqu'à dire que, passant alternativement

d'un sexe à l'autre , ils sont mâles pendant un mois , et fe-

melles pendant un autre mois ; alternative bizarre de fonc-

tions et de jouissances, qui donneroit lieu à l'existence la plus

extraordinaire que l'on pût imaginer. Ce préjugé a pour prin-

cipe des accidens assez légers dans les parties de la généra-
tion : le gland du clitoris de la femelle est proéminent , dur

,

épais , terminé en pointe , et presque aussi gros que le gland

de la verge du mâle ; et comme la vulve n'est presque pas

apparente
,
que d'ailleurs les mâles n'ont au-dehors , dans

leur jeunesse, ni bourses , ni testicules, et qu'à coté de la

verge
,
qui est peu saillante , est une fente oblongue et pro-

fonde , dont l'orifice ressemble beaucoup à celui de la vulve

des femelles , il est souvent assez difficile de distinguer les

sexes.

Ces animaux multiplient beaucoup ; ils sont en état d'en-

gendrer en tout temps , et dès la première année de leur vie.

Les femelles ne portent que trente ou trente-un jours; elles

produisent un , deux, trois et jusqu'à quatre petits, qu'elles

mettent bas sous une touffe d'berbes , au pied d'une bruyère
ou d'un petit buisson , sans aucun apprêt. Les chasseurs disent

avoir observé que quand il y a plusieurs levrauts dans une
même portée , ils sont marqués d'une étoile au front , et que
celte étoile manque au levraut qui est venu seul au monde;
elle disparoît ordinairement à la première mue •, quelquefois

néanmoins elle subsiste jusque dans un âge plus avancé. Au
reste , les levrauts acquièrent presque tout leur accroissement
en une année.

Dès que les femelles ont mis bas, elles reçoivent le mâle
;

elles le reçoivent aussi lorsqu'elles sont pleines, et par la

conformation particulière de leurs parties génitales , il y a
souvent superfélation ; « car , dit Buffon , le vagin et le corps
« de la matrice sont continus , et il n'y a point d'orifice ni de
« col de la matrice comme dans les autres animaux , mais les

« cornes de la matrice ont chacune un orifice qui déborde
« dans le vagin , et qui se dilate dans l'accouchement : ainsi

« ces deux cornes sont deux matrices distinctes , séparées, et

« qui peuvent agir indépendamment l'une de l'autre ; en sorte

« que les femelles , dans cette espèce, peuvent concevoir et

« accoucher , en différens temps
,
par chacune de ces matri-

« ces , et par conséquent, les superfétations doivent être aussi

« fréquentes dans ces animaux qu'elles sont rares dans ceux
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« qui n'ont pas ce double organe. Ces femelles peuvent donc
« être en chaleur et pleines en tout temps. » Très - ardentes
en amour, elles n'ont pas de saison marquée pour produire

;

c'est néanmoins depuis le mois de décembre jusqu'en mars ,

que les mâles les recherchent davantage , et qu'il naît le plus
de levrauts. Ils viennent toujours les yeux ouverts ; c'est un
fait certain, quoiqu'Aristote a ; t assuré au contraire que les

levrauts naissent les yeux fermés , comme il arrive , dit-il , à
la plupart des animaux dont le pied est partagé en plusieurs

doigts. {Hist. Animal., lib. 4-, cap. 6.) La mère les allaite

pendant vingt jours, après quoi ils s'en séparent et trouvent
eux-mêmes leur nourriture. Ils ne s'écartent pas beaucoup
les uns des autres, ni du lieu où ils sont nés ; cependant ils

vivent solitairement, et se forment chacun un gîte à une petite

distance , comme de soixante à quatre-vingts pas ; ainsi lors-

qu'on trouve un jeune levraut dans un endroit , on est pres-

que sûr d'en trouver encore un ou deux aux environs.

Quoique porteurs de deux grands yeux, les lièvres parois-

sent avoir la vue foible ; aussi dorment-ils ou se reposent-ils

au gîte pendant le jour : ils dorment beaucoup et les yeux
ouverts ; c'est pendant la nuit qu'ils se promènent

,
qu'ils

paissent et qu'ils s'accouplent ; on les voit au clair de la lune

,

jouer ensemble , sauter et courir les uns après les autres.

Leur gîte n'est qu un léger enfoncement, où ils se tapissent

entre deux mottes de terre qui ont la couleur de leur corps ;

ils l'arrangent, en hiver , de manière qu'ils y soient exposés

aux rayons du soleil du midi , et l'été ils en préparent un nou-
veau

,
que lèvent du nord puisse rafraîchir. M. Stetlinger

écrivit de Baigorry , en 1774 1 à Buffon , que dans les mon-
tagnes des Pyrénées, les lièvres se creusent souvent des ta-

nières entre les rochers; chose, dit-il, qu'on ne remarque
nulle part. En effet, l'on n'avoit pas encore ouï dire que les

lièvres se creusassent des terriers; aucun naturaliste, aucun
voyageur n'avoit parlé de cette habitude

,
qui , si elle est

réelle , forme un rapprochement de plus entre le lièvre et le

lapin. Un Anglais voyageant dans le désert entre Alep et Bas-

sora , raconte à la vérité que les lièvres s'y pratiquent des ter

riers en si grande quantité, qu'il semble que l'on soit dans

une garenne d'Angleterre, et que les Arabes tuent souvent

trente à quarante de ces lièvres dans un jour , à coups de

bâton. ( Voyage par terre en retour de flnde
,
par Capper.') Mais,

suivant toute apparence, ces prétendus lièvres ne sont autre

chose que les gerboises , communes dans les déserts sablonneux

de l'Asie, et se cachant dans des galeries souterraines.

En dédommagement de leur mauvaise vue , les lièvres ont

reçu de la nature la finesse de l'ouïe; leurs longues oreilles
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Sont toujours aux aguets, et ils les font mouvoir avec une
extrême facilité : le moindre bruit , celui d'une feuille qui

tombe , les effraie et les fait fuir.

Un souffle, un ombre, un rien , tout leur donne h fièvre.

Leur timidité a passé en proverbe ; les anciens Grecs
disoient d'un homme coniinuellement agité par la crainte ,

qu'il vù'oii la vie d'un lièwe. Cette excessive disposition à la

peur est une suite nécessaire de la constitution du lièvre d'un

côté , et de l'acharnement de ses ennemis de l'autre. Etre
foible , doux et innocent, il est exposé dès ses premiers jours

aux coups et aux embûches de l'homme , aux poursuites et à

la dent du chien , du renard et du loup , à la serre de l'oiseau

de proie. Les dangers se multiplient pour lui à chaque instant,

et soit qu'il marche, soit qu'il demeure en repos, il y est

également en butte ; une prompte fuite est tout ce qu'il peut

opposer à tant de périls , et quelque rapide qu'elle soit , il y
trouve rarement sa sûreté.

Il devance aisément dans sa course tous les autres animaux.
Comme il a les jambes de devant beaucoup plus courtes que
celles de derrière , il lui est plus commode de courir en mon-
tant qu'en descendant ; aussi , lorsqu'il est poursuivi , com-
mence-t-il toujours par gagner la montagne. Son mouvement
est une espèce de galop , une suite de sauts très-prestes et

très-pressés. Quand il est sans défiance , il court modérément
par sauts et par bonds , et il s'arrête de temps en temps; on
le voit alors s'asseoir sur ses pattes de derrière , et se servir

de celles de devant comme de mains, dont il frotte avec viva-

cité les côtés de sa tête et de son museau. Barthès a fort bien
expliqué le mécanisme des mouvemens progressifs des qua-
drupèdes qui ont , comme le lièvre , les jambes postérieures

plus longues que celles du devant. Leur marche est accompa-
gnée d'un saut particulier du train de derrière ; c'est pour cela

que quand ils avancent le plus lentement , ils vont au pas avec
le train de devant , et sautent avec celui de derrière. Quand
ils retombent sur leurs jambes de devant, après avoirété lan-

cés en l'air par les jambes de derrière , un mouvement parti-

culier du ressaut se marque dans la moitié postérieure de leur

corps qu'ils font arquer. Ce mouvement particulier du ressaut

produit à la suite de chaque impulsion des jambes de der-

rière , fatigue ou retarde ces animaux lorsqu'ils courent dans
la plaine, ou qu'ils descendent sur un plan incliné. Le même
inconvénient n'a pas lieu quand ils montent

, parce qu'alors

ils arquent moins la partie postérieure du corps , à cause de
la position plus élevée des jambes de devant.

Il est rare que les lièvres
1

terminent naturellement leur

- xvn. 37
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carrière ; mais lorsqu'ils ne deviennent pas la proie de la vo-

racité de leurs ennemis, la durée d'une vie de crainte et

d'agitations ne s'étend pas au delà de sept ou huit ans au plus.

On prétend que les mâles vivent plus long temps que les fe-

melles. Celles-ci sont plus foibles
,
plus délicates, plus sensi-

bles aux impressions de l'air, quoiqu'elles soient plus grosses
;

elles craignent aussi davantage la rosée et les endroits fan-

geux ; au lieu que parmi les mâles il s'en trouve plusieurs qu'on

appelle lièvres Lulres
,
qui cherchent les eaux , et se font chas-

ser dans les étangs et les marais.

Lesl ièvres se nourrissent d'herbes, de racines, de feuilles,

de fruits et de grains. Ils préfèrent les plantes dont la sève est

laiteuse ; ils rongent même l'écorce des arbres pendant l'hi-

ver, et il n'y a guère que l'aulne et le tilleul auxquels ils ne
touchent pas. L'on a prétendu qu'ils avoient un goût parti-

culier pour la viorne (viburnum lantana^ Linn. ) , et l'on a con-
seillé de faire des plantations de cet arbrisseau pour préser-

ver les autres plantes de leurs attaques. Mais un agriculteur

anglais , instruit par sa propre expérience , assure que cette

précaution est inutile , et que le goût de préférence attribué

aux lièvres pour la viorne , est une chimère. Un moyen plus

sûr d'éloigner des vergers , sans nuire aux arbres , les lihres,

ainsi que les lapins , est de mettre au pied de chaque arbre

deux ou trois pelletées de la suie qui résulte des préparations

chimiques ; cette substance qui est un excellent engrais , et

qui par son poids ne peut être enlevée par les venis comme
la suie ordinaire , est d'une odeur si forte, si pénétrante , et

en même temps si durable , qu'aucun gibier n'ose en appro-

cher , et qu'il suffit de la renouveler de loin en loin.

L'on sait que les lièvres sont solitaires et silencieux ; l'on

n'entend leur voix que quand on les saisit avec force
, qu'on

les tourmente ou qu'on les blesse. Ce n'est point un cri aigre,

mais une voix assez forte , dont le son est presque semblable

à celui de la voix humaine. Ils ne sont pas aussi sauvages que

leurs mœurs et. leurs habitudes paroissent l'indiquer; leur na-

turel est doux , et même susceptible d'une sorte d'éducation;

en les élevant très-jeunes, on parvient quelquefois à les ren-

dre familiers et même caressans ; on peut les dresser aussi

à exécuter différens tours. J'ai nourri long-temps un lièvre

qui avoit été pris peu de jours après sa naissance ; il avoit

perdu tout ce que les animaux de son espèce ont de sauvage,

pour prendre les habitudes de la familiarité , du moins envers

les personnes de la maison ; mais s'il survenoit un étranger,

rien ne pouvoit le retenir; il faisoitdes bonds extraordinaires,

et il se seroit précipité au travers des carreaux des croisées,

s'il n'eût trouvé une porte ouverte. On le laissoit libre dans
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toute la maison ; l'hiver il se terioit volontiers dans mon ca-

binet , et il se chauffoil assis devant mon l'eu , au milieu de
deux gros chais angora , avec lesquels il vivoit en fort bonne
intelligence; un chien de la race des chiens d'arrêt , ennemis
nés des lièvres , le respectoit également, et il n'en avoit point

peur. Quand j'élois à table , il s'en approchoit , et il se dressoit

contre ma cuisse pour me demander à manger. 11 lui prenoit

des instans de colère; il n'aimoit pas à être contrarié, et pour
peu qu'on l'agaçât , il donnoil sur la main et sur le bras

,

comme s'il eut battu vivement du tambour, des coups redou-

blés et précipités qui ne laîssoient pas de faire du mal. Ce
lièvre avoit acquis , dans son espèce de domesticité , un em-
bonpoint et une graisse extraordinaires. Cela arrive à presque

tous les lièvres que l'on nourrit à la maison ; on les y voit

souvent mourir de trop de graisse, mais ils y contractent un
mauvais goût; tandis que quand ils sont en liberté à la cam-
pagne , ils ne deviennent jamais gras ; mais leur chair qui est

noirâtre , n'en est pas moins délicate. L'on a seulement ob-
servé qu'en hiver ils ont, dans nos pays ,

tout le bas-ventre,

les reins et tous les vaisseaux couverts et entourés d'une mem-
brane adipeuse très-épaisse ; c'est aussi le temps de l'année

où leur chair a plus de fumet et de délicatesse.

C'est une viande interdite aux Juifs et aux Mahométans
,

et il n'est pas facile de déterminer les motifs de cette défense.

Les Coptes ou Aborigènes de l'Egypte ,
qui ,

tout chrétiens

qu'ils sont, n'en suivent pas moins plusieurs pratiques du ju-

daïsme et de l'osmanlisme , n'en mangent pas non plus ; ce-
pendant les Turcs de Constanlinople , de Salonique et des

autres grandes villes de commerce dans le Levant, devenus
moins scrupuleux observateurs du régime diététique prescrit

par leur code religieux, se sont décidés à chasser et à man-
ger des lièvres. La seule précaution qu'ils prennent, lorsqu'ils

ont abattu un animal sauvage , est de se hâter de l'égorger,

afin de ne pas contrevenir à une autre loi qui leur défend de
faire usage de la chair d'une bête quin'auroitpas été saignée.

Cette précaution nuit à la saveur du gibier, et prive le lièvre

,

dont le sîng est le plus doux de tous les sangs, d'une substance

qui contribue le plus à en faire un bon mets. Nos chasseurs se

contentent, quand ils ont pris un lièvre, de lui presser le bas-

ventre à plusieurs reprises , afin de faire sortir l'urine , dont

l'odeur communiqueroit un mauvais goût aux parties internes.

On lit, dans les Commentaires de César, que les anciens

Bretons se faisoient aussi un crime de se nourrir de la chair

du lièvre ; mais les Grecs et les Romains la recherchoient

pour leur table , avec autant d'empressement que nous : inier

quadrupèdes gloria prima lepus , dit Martial.
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La nature du terroir infllfe sur cette espèce d'animaux f

comme sur toutes les autres ; les lièvres ladres, dont j'ai parlé
,

et qui habitent les lieux fangeux , ont la chair de fort mau-
vais goût, et ceux qui broutent les herbes épaisses dans les

plaines basses et les vallées, l'ont blanchâtre et insipide ; il

n'y a vraiment de bons lièvres que ceux des collines élevées

ou des plaines en montagne , sur lesquelles le serpolet et les

autres herbes fines abondent. On a reconnu que ceux qui ha-

bitent le fond des bois dans ces mêmes cantons, ne sont pas,

à beaucoup près, aussi bons que ceux qui restent à la lisière

ou qui se tiennent dans les champs et dans les vignes ; on a

remarqué aussi que les femelles ont toujours la chair plus dé-

licate que les mâles. Les lièvres du Milanais passent pour les

meilleurs de l'Europe.

Cette influence du terroir et du climat apporte aussi quel-

ques différences à la taille et à la couleur des lièvres ; ceux

des montagnes sont plus grands et plus gros que ceux des

plaines ; ils sont aussi plus bruns sur le corps, et ont plus de

blanc sous le cou , au lieu que les lièvres de plaines sont

presque rouges. Ceux des pays chauds ont une couleur plus

claire que ceux des contrées plus septentrionales. Arisiote

avoit déjà remarqué qu'ils sont plus petits vers le Midi qu'au

Nord. Au reste , il s'en faut bien que ces lièvres des pays

très-chauds soient aussi bons à manger que les nôtres ; ils ont

en effet , ainsi que la plupart des animaux des mêmes cliinals y

la chair moins ferme et moins savoureuse qu'au nord de l'Eu-

rope ; elle est aussi moins noire , et elle manque , comme
celle de toutes les sortes de gibier de la zone torride , de ce

parfum particulier que l'on nomme \efumel , et qui , chez

nous , en fait le principal mérite. Les levrauts de la Grèce
,

aussi bien que ceux de l'Afrique , naissent avec le poil frisé
,

et le conservent quelque temps pendant leur premier âge.

M. de Querhoent , cité par Euffon , dit qu'à l'Ile-de-France

les lièvres ne sont pas plus grands que les lapins de notre pays,

qu'ils ont la chair blanche , le poil plus lisse , et une grande

tache noire derrière la tête et le cou. Quant au lièvre cornu,

qu'il n'est pas rare , suivant Klein , de trouver en Norwége
{Dispos, quadr. § 21 ) ,

je me dispenserai d'en parler, parce

que c'est l'histoire et non la fable de la nature
,
que nous nous

sommes proposé d'écrire.

Buffon avoit pensé que les lièvres des hautes montagnes et

des pays du Nord
,
qui deviennent blancs pendant l'hiver ,

et reprennent en été leur couleur ordinaire, étoient les mêmes
que les nôtres , blanchis par l'effet de la rigueur du froid ;

mais les observations de plusieurs naturalistes , celles de

M. Pallas en particulier
,
prouvent que ces lièvres à pelage
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changeant forment une espèce distincte. Voyez l'article du
Lièvre changeait.

Les lièvres sont communs en Angleterre , en Suède , et

principalement en Allemagne ; on en amène par charretées

au marché de Vienne ; l'Autriche fournit annuellement un
million de peaux , et la Bohème quatre cent mille. Ils sont

encore communs dans la plus grande partie de la Russie ;

en Crimée , le débit des peaux de lièvre est immense , on les

vend à la pièce de cinq aspres jusqu'à deux parats , et les four-

rures qu'on en fait et qu'on y appelle korefkas , coûtent une à

deux piastres ; ces peaux sont pareillement un article consi-

dérable du commerce de la Valachie. Les lièvres se trouvent

abondamment en Grèce , dans l'Asie mineure , en Syrie
,

etc. L'Egypte et plusieurs contrées de l'Afrique en ont d'une

espèce particulière. Les voyageurs font mention des lièvres du
nord de l'Amérique; mais ceux-ci forment aussi une espèce
différente de celte des lièvres de l'ancien continent ; et c'est

mal à propos que Buffon et plusieurs autres naturalistes les

ont confondus comme de simples variétés de la même espèce.

( Voyez l'article du Lièvre d'Amérique.) Quant aux animaux
de l'Amérique méridionale , auxquels on a donné le nom de
lièvres, ce sont des espèces réellement distinctes et séparées.

Il y en avoit aussi beaucoup en France ; mais le génie de
la destruction qui a présidé pendant quelques années aux des-

tinées de cet empire , et qui n'y a laissé aucun point sans le

frapper de quelqu'un de ses traits aussi rapides , aussi dévas-
tateurs que la foudre , n'a pas épargné les lièvres. Cette es-

pèce a été poursuivie avec toute la fureur de la licence , et

sa grande fécondité l'a pu seule préserver d'un anéantissement
total. Sans doute il étoit nécessaire de mettre des bornes à
une multiplication excessive et nuisible ,

qui
,
pour le plaisir

de quelques hommes , faisoit le mal du plus grand nombre ;

il étoit juste , surtout , d'abroger ces lois dune insolente et

barbare féodalité , dont l'effet plongeoit dans les cachots et

dans les fers , le propriétaire ou le fermier qui s'armoit contre

le gibier endommageant ses récoltes ; mais notre commerce r

nos manufactures , l'aisance de la vie. , la morale même, ré-

clamoient des ménagemens dans la guerre déclarée de toutes

parts aux lièvres, et un frein à l'acharnement que l'on mettoit

à les détruire. Outre les ressources qu'ils offrent à la subsis-

tance des hommes , leur dépouille fournit une fourrure assez

commune , mais fort chaude , et leur poil entre dans la fabri-

cation des chapeaux. La France , avant sa révolution , étoit

déjà tributaire de l'étranger à cet égard; son commerce re-

cevoit annuellement, par le seul port de Marseille , trois à

quatre cents ballots de peaux de lièvres , chargés dans les
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Echelles du Levant , et évalues à quatre à cinq cent mille

francs ; l'on en tiroit aussi de la Sicile. A présent que les liè-

vres sont rares, sans que l'abondance de nos moissons pa-

roisse s'être accrue, la sortie d'une plus forte somme devient

indispensable pour alimenter nos chapelleries , et par cela

seul, le prix de leurs produits a dû nécessairement hausser.

Enfin, lorsque j'ai avancé que la morale éloit intéressée à la

répression de l'abus effréné de la chasse, il suffit
,
pour justi-

fier celle assertion , de jeter les yeux sur cette horde éparse

d'hommes endurcis à la faligue , aux intempéries de l'atmos-

phère , et trop souvent aux actions criminelles , sur les bra-

conniers de profession , fuyant le travail , délaissant leur fa-

mille , se dépouillant de toute affection honnête , se faisant

une habitude de la rudesse du caractère, constamment pour-

suivis par la pauvreté , et sectateurs infatigables d'une brutale

intempérance. A cette peinture plutôt adoucie qu'exagérée ,

le philosopbe ne seroit-il pas tenté de regretter la sévérité des

lois qui interdisoient la chasse à la classe que le travail doit

honorer , et qu'il rend si recommandable
,
pour en faire le

privilège d'une classe moins utile en apparence , mais qui ,

dans une société bien organisée , contribue à la prospérité

commune par tous les genres de consommation ? Le temps
est moins précieux pour elle , et une éducation soignée , de

même que l'urbanité des mœurs, en écarte les suites dange-
reuses de la trop grande liberté de la chasse ,

qui dans les

pays civilisés, doit être un plaisir, un délassement , un exer-

cice salutaire , mais jamais un métier de destruction.

Au nombre des propriétés du lièvre
,

je ne compte point

l'emploi bien ou mal fondé
,
que la vieille médecine faisoit

de différentes parties de cet animal
; je dirai seulement que

sa graisse est excellente pour enlever les taies qui couvrent

les yeux des hommes et des animaux; que son sang est encore

vanté comme un fort bon topique
,
propre à faire disparoîlre

les taches du visage , et qu'au rapport des voyageurs moder-
nes , ce sang est mis avec succès en usage chez les colons du

Cap de Bonne-Espérance , dans le traitement des érysipèles ;

ils en imbibent un linge qu'ils laissent sécher, et qu'ils appli-

quent ensuite immédiatement sur la peau.

Avant de décrire les différentes méthodes de chasser le

lièvre , il n'est pas hors de propos de les faire précéder par

quelques connoissances préliminaires
,
qui ne doivent point

être étrangères au chasseur , et peuvent servir à le diriger.

Les lièvres ne se tiennent pas volontiers dans les endroits

qu'habitent les lapins, et les lapins ne multiplient pas beau-

coup dans les pays où les lièvres sont en grand nombre.
On appelle communément le lièvre mâle qui a pris tout
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son accroissement , bouquin , et la femelle , hase ; un grand

levraut prêt à devenir bouquin ou hase, se nomme trois-quarts.

Pour distinguer si un lièvre est jeune ou vieux , il suffit , dit-

on , de tâter avec l'ongle du pouce , la jointure du genou des

pattes de devant. Si les têtes des deux os qui forment l'articu-

lation sont tellement contiguës que l'on ne sente point d'in-

tervalle entre elles , l'on peut décider que le lièvre est vieux ;

s'il y a, au contraire, une séparation sensible entre les deux

os , c'est une marque que le lièvre est jeune ; et il l'est d'au-

tant plus que les deux os sont plus séparés.

D'autres
,
pour s'assurer de la jeunesse d'un levraut de

trois-quarts , ou qui est parvenu à sa grandeur naturelle , lui

prennent les oreilles , et les écartent l'une de l'autre ; si la

peau se relâche , ils décident que l'animal est jeune et tendre
;

mais si elle tient ferme , c'est signe qu'il est dur , et que ce

1i 'est pas un levraut mais un lièvre. Au reste , les meilleurs le-

vrauts sont ceux qui naissent en janvier.

Les signes auxquels on reconnoîtun lièvre mâle , sont : le

derrière tout blanc; les épaules rouges et ayant quelques longs

poils; la tête plus arrondie que celle de la femelle; les oreilles

plus courtes
,
plus larges et blanchâtres ; la queue plus lon-

gue et plus blanche. Si un lièvre au gîte à les oreilles serrées

sur les épaules, l'une contre l'autre , c'est un mâle ; si elles

sont ouvertes et écartées des deux côtés du cou et des épaules,

c'est une femelle. Le mâle a communément son repaire ou ses

crottins petits , secs ou pointus au bout ; ceux de la femelle

sont ronds , beaucoup plus gras , moins secs et bien moulés.
Lorsque le mâle est chassé par des chiens courans , il perce
en avant , va fort loin , et fait de grandes randonnées , c'est-à-

dire , de longs circuits aux environs du même lieu ; la hase
s'écarte moins, se fait battre autour du canton qu'elle ha-

bite , et revient plus souvent sur ses pas. Le bouquin a aussi

plus de jambe et de talon que la hase ; son pied est beaucoup
plus court

,
plus serré et plus pointu ; il appuie plus de la pince

que du talon ; ses ongles sont gros , courts et usés , mais tou-

jours très-serrés et enfoncés. La hase , au contraire , a le talon

étroit, le pied long, plus garni de poil , et elle appuie davan-
tage du talon que de la pince ; ses ongles menus et pointu?
s'écartent les uns des autres , et entrent peu dans la terre.

Quoique le lièvre ne manque pas d'instinct pour sa con-
servation , sa sagacité est irès-bornée, et l'on doit regarder
comme les plus grands efforts de cet instinct, et par consé-
quent comme des faits peu ordinaires , les ruses de quelques
lièvres, rapportées par un ancien et bon auteur de vénerie:

« J'ai vu , ditDiifouilloux, un lièvre si malicieux, que depuis
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qu'il oyoit la trompe , il se levoit du gîte ; et eût-il été à un
quart de lieue de là , il s'en alloit nager en un étang , se relais-

sanl (c'est-à-dire , s'arrêtant et se couchant sur le ventre)
au milieu d'icelui sur des joncs , sans être aucunement chassé

des chiens. J'ai vu courir un lièvre bien deux heures devant les

chiens
,
qui après avoir couru , venoit pousser un autre et se

mettre en son gîte. J'en ai vu d'autres qui nageoient deux ou
trois étangs, dont le moindre avoit quatre-vingts pas de large.

J'en ai vu d'autres qui après avoir bien couru l'espace de deux
heures, entroient par-dessous la porte dun tect à brebis, et

se relaissoient parmi le bétail. J'en ai vu, quand les chiens

les couroient , qui s'alloient mettre parmi un troupeau de bre-
bis qui passoit par les champs , ne les voulant abandonner ni

laisser. J'en ai vu d'autres qui , quand ils oyoient les chiens

courans, secachoient en terre. J'en ai vu d'autres quialloient

par un côté de haie et relournoient par l'autre, en sorte qu'il

n'y avoit que l'épaisseur de la haie entre les chiens et le lièvre.

J'en ai vu d'autres qui
, quand ils avoient couru une demi -

heure, s'en alloient monter sur une vieille muraille de six pieds

de haut , et s'alloient relaisser en un pertuis de chauffant cou-

vert de lierre. J'en ai vu d'autres qui nageoient une rivière

qui pouvoit avoir huit pas de large , et la passoient et repas-

soient en longueur de deux cents pas ,
plus de vingt fois de-

vant moi. » Il n'est pas rare que les lièvres
,
poursuivis par les

chiens , sautent et se blottissent sur le haut d'une souche , et

mettent ainsi les chiens en défaut ; mais ce qui est plus singu-

lier , l'on a vu un lièvre , après avoir fait plusieurs retours sur

lui-même , se raser, laisser passer les chiens et les chevaux,

et reprendre le contre-pied , en ne courant que sur des voies

surmarchées par eux ; un autre se mettre à l'eau, se laisser

entraîner au fil de la rivière
,
jusqu'à la distance de cinq cents

pas, et de là se jeter sur un petit îlot ; un autre enfin , se rc-

îaisser au milieu d'une mare , le bout du museau seulement

hors de l'eau pour respirer. ( Traité de la chasse au fusil.}

J'observerai que quand la terre est couverte de neige , les

chasseurs des pays du INord s'habillent de blanc , afin de

n'être point aperçus par les lièvres et les autres animaux
sauvages.

On connoît qu'un lièvre est du pays , lorsque , lancé par

les chiens, il ne s'éloigne pas de son canton ; un lièvre étran-

ger perce droit. Il n'en est pas de même du lièvre de bois
,

qui revient toujours au bois où il a été lancé , excepté dans

les temps de pluie ; alors il longe seulement les chemins.

Le lièvre de plaine ne tient pas le bois , et s'il est forcé d'y

entrer , il ne fait que le traverser , et il en sort aussitôt. On
voit qu'un lièvre commence à se lasser, quand ses allures sont



LIE 585

courtes et déréglées ; il n'appuie que du talon; son pied s'élar-

git extraordinairement ; les deux doigts des pieds de devant re

tournent en dehors l'un sur l'autre en forme de croissant -, il

a les oreilles basses et écartées ; il est efflanqué , les chasseurs

disent qu il porte la hotte ; ses forces l'abandonnent ; il se

jette dans les jambes des hommes et des chevaux , le bruit ne
1 étonne plus ; il est aux abois ; il va succomber à 1 excès de
sa fatigue ; et les éclats du cor, en annonçant cette sorte de

victoire , détournent l'attention du chasseur, de la faiblesse

de 1 être qui en est l'objet , et trompent sa sensibilité
,
qui ne

pourroit manquer de lui reprocher les longues souffrances et

les cruelles angoisses dont il a tourmenté un animal doux et

sans défense.

Chasse du lièvre. — Il y a cinq manières de prendre ou de

chasser le lièvre.; la première aux chiens courans, la deuxième
au fusil, la troisième à l'affût, la quatrième à l oiseau de proie,

et la cinquième au collet ou lacet et autres pièges.

Le temps le plus favorable à presque toutes ces différentes

chasses, est depuis la mi-septembre jusqu'à la mi-avril. Il faut

encore observer que les lièvres se tiennent volontiers, en été,

dans les champs; en automne, dans les vignes , et en hiver,

dans les buissons et dans les bois.

Pour forcer le lièvre aux chiens courans, il faut une meute
peu nombreuse de chiens bien dressés, et conduits par trois

chasseurs au plus; des chasseurs en plus grand nombre ne
font que se gêner. Il est bon que les chiens soient d'abord
tenus en laisse ,

pendant qu'on pousse en avant un chien

d'arrêt pour faire sortir le lièvre des broussailles où il peut
être retiré ; après cela on lâche les chiens courans, et on re-

tient le chien d'arrêt, qui ne pourroit que contrarier la chasse
en faisant lever à la fois plusieurs lièvres

,
qui donneroient

]e change aux chiens courans , et leur feroienl perdre la voie

ou la piste du premier lièvre lancé. Pour connoître parfaite-

ment la chasse aux chiens courans
,
qui ne convient qu'aux

personnes en état d'avoir des piqueurs et une meute , il faut

en chercher les détails circonstanciés dans les divers ouvrages

de vénerie : ces détails étant beaucoup trop considérables

pour entrer dans un abrégé , on se bornera ici à observer
qu'un vent doux du levant ou du couchant, ni trop humide ni

trop sec , est le plus convenable à cette sorte de chasse.

Celle au fusil n'est pas si compliquée ; elle peut se faire sans
chiens, en battant la plaine pour tirer le lièvre au moment
qu'il part. L'heure favorable pour cette chasse , est depuis que
le soleil commence à paroître jusqu'à deux heures après son
lever. Un chasseur d'habitude reconnoît un lièvre au gîte à la

distance de sept à huits cents pas , dans les, jours clairs et se—
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reins d'une belle gelée d'hiver. En se promenant dans une
plaine semée en blé , la face tournée au soleil , on peut dé-
couvrir le lièvre au gîte , au moyen d'une vapeur produite
par la chaleur de son corps, et qui forme un petit nuage au-
dessus du gîte. Cette vapeur est d'autant plus considérable

,

que le lièvre vient plus récemment de se gîter , et qu'il s'est

plus échauffé en courant. Il faut bien se garder d'aller droit

au lièvre qu'on voit au gîte , si l'on ne veut pas le faire lever
avant d'en être assez près pour le tirer ; mais on doit s'en ap-
procher en le tournant, et le coucher en joue sans s'arrêter.

La chasse au fusil se fait encore avec des chiens courans;
deux bassets suffisent et sont préférables. Pour bien faire

cette chasse, il faut deux chasseurs, dont l'un suit les chiens
pour les appuyer, et l'autre pour rester au lieu d'où le lièvre

a été lancé. Ce dernier est sûr de le tirer , lorsque le lièvre

aura fait son tour , qu'on appelle randonnée ; et s'il le man-
que cette première fois, il ne le manquera pas après la

deuxième randonnée , car il est reconnu qu'un lièvre , et

surtout une femelle ou hase , revient plusieurs fois au lancé,

c'est-à-dire à la place d'où le s chiens l'ont fait partir.

On emploie encore pour la chasse au fusil des chiens cou-
chans ou d'arrêt, qu'on dresse à quêter ou chercher en silence

le lièvre qui se repaît ou qui gîle dans la plaine. La manière
de dresser des chiens pour cette sorte de chasse est assez con-
nue , et leur éducation a pour principal objet de modérer leur

ardeur, et de les empêcher de faire partir le lièvre en cou-
rant sus, avant que le chasseur leur ait crié pille, lorsqu'il

veut le tirer au partir.
,

Quelquefois aussi on tire le lièvre devant le nez du chien

qui le tient en arrêt. Si cette manière n'exige pas que le chas-

seur soit un bon tireur , elle demande de lui beaucoup d'a-

dresse pour approcher le lièvre sans le faire partir, et pour
le tirer sans blesser le chien.

Une autre chasse au fusil est celle qu'on appelle à la raie ;

elle se fait en avril et mai , lorsque les blés déjà en tuyaux

ne permettent plus de battre une plaine fertile. Cette chasse

se fait depuis le soleil levant jusqu'à huit ou neuf heures du
matin , et le soir deux heures avant le coucher du soleil. Pour
la faire utilement , il est bon que deux chasseurs prudens se

réunissent; l'un des deux longe une pièce de blé par un bout,

et l'autre par l'extrémité opposée ; ils vont doucement et

du même pas à la rencontre l'un de l'autre , en fixant les re-

gards sur le sillon. Il est rare que le lièvre traverse le sillon
,

qu'il suit toujours en fuyant le chasseur qu'il a aperçu le pre-

mier, et il va se placer sous le fusil de l'autre. Si celui-ci le

manque , il doit faire signe du chapeau à son compagnon ,
qui,
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averti, ne manquera pas le lièvre ,

qui aura rebroussé chemin.

Une des manières de chasser à l'affût consiste à se placer

avec un fusil sur les bords d'un bois après le soleil couché ,

et à y rester jusqu'à nuit tombante. C'est le moment où les

lièvres quittent les bois pour passer les nuits dans les champs
et y paître. Le matin, depuis la pointe du jour jusqu'au soleil

levant, on peut les y attendre de même au moment de leur

rentrée dans le bois. Il faut être placé sous le vent , à moins
qu'on ne soit monté £ur un arbre. Il faut aussi se poster à

portée d'un sentier , et si Ton voit le lièvre rentrer ou sortir

trop loin de soi , il faut remarquer l'endroit , et revenir le

lendemain se mettre à portée : on peut être sûr que le lièvre,

qui ne change pas de route , reprendra celle qu'on lui a vu
tenir la veille. On peut encore reconnoître les passées d'un lièvre

en se promenant avec un chien le long du bois à la chute du
jour. Vers le mois de mai, le soir, on se tapit au pied dune
haie ou d'un arbre

, près d'une pièce de blé : on y attend les

lièvres qui viennent s'y repaître pendant la nuit. Dans le fort

de Tété , c'est près d'un champ d'avoine , de pois ou d'autres

menus grains qu'on peut les attendre. Par un beau clair de
lune , et dans un carrefour où plusieurs chemins aboutissent,

l'affût est aussi très -favorable. L'affût soit du soir, soit du
matin, n'est guère praticable que depuis la mi-avril jusqu'à

la fin de septembre ; mais l'affût au clair delà lune peut avoir

lieu en tout temps. Quand un lièvre qu'on voit à l'affût n'a

pas encore été effrayé, il court modérément, et si on veut

le tirer plus sûrement, on l'arrête, quand il est à portée, en
faisant avec la bouche un petit bruit

,
qui s'opère en serrant

les lèvres et retirant l'air en dedans , ce qui s'appelle piper

un lièvre.

La chasse du lièvre se fait à l'oiseau
, parle moyen d'oi-

seaux de proie, tels que le milan , le faucon , l'autour , le la-

nier et le gerfaut ; on peut encore dresser à celte chasse le

corbeau et la corneille. L'oiseau ayant été lâché
,
plane dans

les airs, d'où il se précipite sur le lièvre ,
qui , ne pouvant

l'apercevoir, n'évite point sa serre ; et il en est saisi. Alors
l'oiseau rappelé par son maître ou par son conducteur , re-
lâche sa proie. Tout l'art de cette chasse

,
qui suppose une

fauconnerie montée , et par conséquent tous les moyens d'un
homme puissant , consiste dans la manière de dresser les oi-

seaux de proie , et d'en régler le vol. Voyez l'article de la

fauconnerie au mot Faucon.
Après avoir familiarisé un lièvre , en l'élevant à la maison

,

dit Aldrovande d'après Conrad Heresbachius, on lui attache

un morceau de viande crue sur le cou , et on le fait courir en
plein champ ; on lâche ensuite l'oiseau de proie , qu'on rabat
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sur le lièvre pour faire sa pâture du morceau de viande, et

par ce moyen on dresse l'oiseau à la chasse du lièvre d'au-
tant plus aisément, que dans l'état de liberté il en fait sa

nourriture.

Un autre moyen de prendre les lièvres sans chiens, sans
fusil, sans oiseaux et sans pièges , consiste à s'armer de bâ-
tons, et à courir en nombre , dans un temps de neige , vers

le gîte d'un lièvre , qu'on étourdit par un grand bruit, qu'on
lasse ainsi dans sa course contrariée , et qu'on assomme.

Reste à indiquer la chasse aux pièges. La manière de faire

cette chasse en grand , consiste à ceindre un bois d'un filet

particulier; mais le principal artifice qu'on emploie à la cam-
pagne , est l'usage du collet, espèce de lacet de corde , ou de
crin , ou même de fil de laiton , tendu dans des passages

étroits, avec un nœud coulant. Pour réussir dans cette chasse,

il faut avoir observé la passée d'un lièvre dans les haies ; on
la reconnoît par le poil qu'il y laisse en les traversant ; il faut

aussi frotter les collets avec du blé vert, du genêt ou du ser-

polet.

Telles sont les différentes manières connues de chasser les

lièvres, et le lecteur saura gré, sans doute, qu'en terminant

cet article , on lui indique , d'après Aldrovande qui cite Vu-
cherius , un procédé que ce dernier prétend être infaillible

pour attirer les lièvres dans un canton : ce procédé consiste

à mêler du suc de jusquiame avec le sang d'un levraut , et à

coudre ce mélange dans une peau de lièvre
,
qu'on enterre

ensuite dans un endroit fréquenté par ces animaux: c'est, dit

l'auteur cité , le moyen d'y attirer tous ceux de la contrée.

Seconde Espèce.—Le Lapin, Lepus cuniculus , Linn. ; Erxleb.

— Buffon, Hist. nat. des quadr. , tom. 6 ,
pi. 5o.

Il n'est guère , dans la classe des quadrupèdes , d'espèces

plus voisines , et, pour ainsi dire
,
plus apparentées que celles

du lapin et An lièvre. Cependant, quelque rapprochées qu'elles

paroissent, ce sont des espèces réellement distinctes et sépa-

rées ; elles ne se mêlent point ensemble ; et si l'on y ren-

contre des exemples d'accouplemens au temps du rut, on
doit les regarder comme les écarts d'une extrême pétulance ,

comme les déréglemens de quelques individus dans un genre

d'animaux très-ardens en amour : mais ces écarts , ces déré-

glemens n'ont point de résultats. Buffon a fait à cet égard plu-

sieurs essais qui n'ont rien produit ; ils ont seulement appris

que les lièvres et les lapins, dont la forme est si semblable,

sont néanmoins de nature assez différente pour ne pas même
engendrer des mulets. A la vérité , le baron de Gleichen , <|uî

a écrit récemment une Dissertation sur la Génération ,
semble
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attribuer le peu de succès que Buffon a obtenu dans ses ten-

tatives , au défaut de précaution de séparer les mâles d'avec

les femelles aussitôt après l'accouplement , et il rapporte

qu'un témoin oculaire lui a assuré que la génération des mé-
tis provenus de l'accouplement des lièvres femelles et des la-

pins sauvages , est un fait généralement connu à Hoching ,

canton de la Prusse polonaise. Mais ce n'est pas assez des

témoignages d'un seul homme , dont M. Gleichen tait même
le nom, pour faire croire à l'existence des produits des deux

espèces du lièvre et du lapin. Aucun naturaliste , aucun voya-

geur instruit n'en a fait mention ; et s'ils se trouvoient , en
effet, dans un district de la Pologne, n'en verroit- on pas

également dans tous les pays où les lièvres et les lapins sont

communs? D'un autre côté , l'on sait qu'il y a entre ces ani-

maux une sorte d'antipathie qui les éloigne l'un de l'autre ,

et les empêche de multiplier beaucoup dans les mêmes lieux.

La domesticité n'affoiblit pas cette inimitié naturelle. Un le-

vraut et une jeune lapine à peu près du même âge ,
que Buffon

Faisoit élever dans le même endroit, n'ont pas vécu trois mois
ensemble; dès qu'ils furent un peu forts, ils devinrent en-
nemis , et la guerre continuelle qu'ils se faisoient finit par la

mort du levraut.

Les différences de conformation qui distinguent le lapin

du lièvre, sont peu sensibles, puisque, les principales con-
sistent en ce que le lapin est généralement plus petit, que sa

queue a un peu moins de longueur
, proportion gardée , et

que ses jambes sont aussi proportionnellement plus courtes ;

car, suivant la remarque de M. Daines Barrington, si l'on

mesure les jambes postérieures d'un lièvre depuis la jointure

jusqu'au pied, cette longueur sera précisément la moitié de

celle du dos, depuis le croupion jusqu'à la bouche, sans y com-
prendre la queue ; si l'on mesure de la même manière les

jambes* de derrière d'un lapin , et qu'on compare leur lon-
gueur avec celle du dos , l'on trouvera qu'elle n'en fait guère
plus d'un tiers ; enfin , si l'on mesure aussi les jambes du de-
vant et du derrière , et que l'on compare leur longueur res-

pective dans le lapin et dans le lièvre , on remarquera que
celles du lapin sont à proportion plus courtes que celles du
lièvre. J'observerai , à cette occasion, que les proportions des
jambes des lièvres et des lapins varient également suivant le

Siexe et l'âge : de sorte que leurs mesures relatives diffèrent

non-seulement dans le mâle et la femelle , mais qu'elles ne
sont pas non plus les mêmes dans un lièvre ou un lapin de
quatre ans , que dans un de ces animaux âgé seulement de
six mois. Linnseus , et presque tous les naturalistes après lui

,

présentent comme une distinction certaine , les oreilles plus
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courtes que la tête aux lapins, et plus grandes aux lièvres;

mais cela n'est vrai qu'à Têtard les lapins sauvages
, puisque

les lapins blancs domestiques ont les oreilles beaucoup plus
longues que leur tête.

Le pelage doux et épais du lapin est gris , ou, pour parler
plus exactement, mélangé de couleurs fauves , noires et cen-
drées ,

qui sont la couleur ordinaire des lapins et des lièvres
;

la nuque est rousse; la gorge et le ventre sont blanchâtres,

de même que le dessous de la queue dont le dessus est brun
;

les oreilles sont grises sans noir, etc. Je ne parle ici que du
lapin sauvage , car la robe des lapins domestiques est souvent
de diverses couleurs ; cependant , il se trouve toujours , dans
leurs portées, plusieurs lapins gris, quoique le père et la

mère soient tous deux blancs ou tous deux noirs , ou l'un noir

et l'autre blanc. Il est rare qu'ils en fassent plus de deux ou
trois qui leur ressemblent; au lieu que les lapins gris

,
quoi-

que domestiques, ne produisent d'ordinaire que des lapins de-

cette même couleur, et que ce n'est que très-rarement, et

comme par hasard , qu'ils en font de blancs , de noirs et de
mêlés. Tous les lapins sauvages oxi domestiques

,
quelle que

soit la couleur de leur fourrure , ont le dessous des pieds cou-
vert de poils roux ; la prunelle noire de leurs yeux , ronde et

fort grosse dans l'obscurité , se rapetisse beaucoup aux rayons
du soleil , de sorte que son grand diamètre est vertical ; leur

iris est d'un brun jaunâtre , à l'exception néanmoins des la-

pins blancs
,
qui, lorsqu'ils sont entièrement développés,

ont la prunelle d'un rouge de brique , l'iris blanchâtre , teinté

de ce même rouge , les bords de leurs paupières rougeâtres ,

et le blanc de l'œil injecté de rouge ; dans le jeune âge , leurs

yeux sont seulement teints de rougeâtre. Le lapin étant , du
reste, conformé de tout point comme le lièvre , je renvoie ,

pour compléter la description de ses parties externe^ et in-

ternes, à l'article du Lièvre.

Mais , s'il est difficile d'assigner des caractères bien précis

de dissemblance dans la conformation du lapin et du lièvre,

l'on peut en saisir de remarquables dans leur manière de

vivre. Le lapin sauvage se fait , avec une adresse singulière ,

des retraites dans le sein de la terre ; aussi a-t-il les pieds de

devant plus forts et les ongles plus longs et plus aigus que ceux

du lièvre et même du lapin domestique ; en sorte qu'à l'ins-

pection seule de ses pieds de devant, l'on peut distinguer,

quelle que soit la teinte de la fourrure , si un lapin est sau-

vage ou domestique. Ce dernier ne se donne pas, en effet,

la peine de fouiller la terre et de s'y pratiquer un asile dont

il n'a pas besoin
,
parce que les soins de l'homme le tiennent

à l'abri des inconvéniens qu'il éprouveroit dans l'état de li-
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berté. « L'on a souvent remarqué , dit Buffon
,
que , quand

« on a voulu peupler une garenne avec des lapins clapiers
,

« ces lapins , et ceux qu'ils produisoient , resloient , comme
« les lièvres, à la surface de la terre, et que ce n'étoit qu'a-

« près avoir éprouvé bien des inconvéniens, et au bout d'un
« certain nombre de générations

, qu'ils commençaient à
« creuser la terre pour se mettre en sûreté. »

C'est dans ces demeures souterraines et tranquilles que les

lapins passent la plus grande partie de leur vie , les uns au-
près des autres , dans le même canton ; iis y dorment pendant
la plus grande partie de leur journée , et les yeux ouverts

comme les lièvres ; ils en sortent rarement, et seulement pour
chercher leur nourriture ; ils ne s'en écartent pas beaucoup

,

et c'est principalement le soir qu'ils vont paître aux environs.

Aussi timides que les lièvres , ils sont sans cesse aux aguets ;

tout objet étranger , tout bruit inattendu jette l'épouvante au
milieu d'une peuplade alerte et défiante ; ils courent bien vite

s'enfoncer dans leurs terriers. Si on veut les tuer, il faut les

épier , et
,
pour ainsi dire , les surprendre par trahison ; et ce

que nous regardons comme l'excès de l'inquiétude et de la

peur, est , dans le réel, l'instinct d'une juste prudence , chez

des animaux qui , souvent plus sages que nous , connoissent

le péril et le fuient.

Ces animaux sont très-lestes, quoique le train de derrière

paroisse en quelque sorte perclus, les jambes postérieures ne
s'étendant qu'en partie , et ne pouvant se mouvoir que par
des sauts. Dans l'étal de repos, leur ventre semble posé sur la

terre: leur museau se dirige en avant, de sorte que la mâ-
choire inférieure est près du sol; ils ont les oreilles droites,

les jambes pliées , et la queue étendue horizontalement ou
repliée en haut. Lorsqu'ils se disposent à marcher, ils s'élè-

vent sur leurs quatre jambes , de manière que leurs pieds de
devant n'appuient sur la terre que par les doigts, tandis que
ceux de derrière y posent entièrement. Ils sautent plutôt qu'ils

ne marchent; lorsqu'ils avancent lentement , ils portent en
avant une des deux jambes antérieures, et ensuite l'autre

;

pendant ce premier pas, et même pendant un second et un
troisième pas de leurs jambes de devant, leur train de der-
rière reste immobile ; mais leur corps s'allonge , leurs cuisses

se redressent sur les jambes , leurs talons s'élèvent , enfin ils

font un saut avec le train de derrière , se portent en avant, et

s'élancent en appuyant les deux pieds sur la terre. Quand leur

course est rapide , ils galopent et franchissent en un saut un
assez grand espace. Ils se dressent souvent et s'asseyent;

leur corps est alors dans une position inclinée à l'horizon , et

ils se servent de leurs pattes antérieures comme de bras et de
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mains. Quelquefois ils élèvent leur train de derrière jusqu'à

perdre terre, et ils retombent sur leurs talons avec assez de
force pour faire du bruit en frappant la terre.

Ce bruit est d'ordinaire un signal d'alarme et de retraite;

le premier lapin qui aperçoit quelque danger, le donne et le

répète ; les terriers en retentissent au loin , et tous les lapins

vont précipitamment chereber leur sûreté dans les excava-

tions qu'ils ont pratiquées. Les femelles sont les sentinelles

les plus vigilantes ; elles restent les dernières près du terrier,

et y frappent du pied jusqu'à ce que toute la famille soit re-

tirée. Mais la frayeur qui disperse une troupe de lapins et les

fait gagner leurs obscures demeures , n'est pas de longue du-

rée ; elle s'évanouit en peu d'instans , pour renaître bientôt;

et on les voit reparoître et s'exposer à de nouvelles alarmes
,

à de nouveaux dangers.

Habituellement cacbés sous une couebe épaisse de terre ,

ces animaux sont plus sensibles aux variations de l'atmosphère.

Ils s'exposent rarement à l'air dans la journée , à moins que
le temps ne soit calme et serein ; et s'il doit survenir quelque

orage pendant la nuit, on les voit s'empresser de sortir et

de paître ; ils broutent alors avec tant d'activité
,
qu'ils pa-

roissent négliger leur surveillance ordinaire; il semble que la

crainte d'un péril éloigné les rende inattentifs à des dangers

plus pressans ; c'est en effet dans ces momens d'une précau-

tion funeste et prématurée
,
que le ebasseur sait qu'il peut les

approcher le plus facilement, et les frapper de ses coups

meurtriers.

L'on a dit des lapins qu'ils étoient du nombre des animaux

ruminans, et que la plupart réunissoient les deux sexes; l'on

a dit la même chose des lièvres, et l'on trouvera à l'article de

cet animal l'origine et la réfutation de ces préjugés.

Mais ce qui est réel, c'est la multiplication vraiment pro-

digieuse de 1 espèce du lapin ; ces animaux se propagent avec

tant de rapidité dans les lieux qui leur conviennent, qu'il

n'est plus possible de les détruire; et comme, pendant la

plus grande parlie de leur vie, ils sont, eux et leurs petits,

cachés aux yeux de l'homme , il faut employer beaucoup

d'art pour en diminuer la quantité souvent incommode et

même redoutable. Pline et Varron rapportent qu'une ville

entière de l'Espagne fut détruite par le nombre incroyable

de lapins qui s'éloient logés sous ses fondemens ; et Strahon

raconte que les habitans des îles Baléares, désespérant de

pouvoir s'opposer à la propagation extraordinaire des lapins,

prête à rendre leur pays inhabitable , envoyèrent à Rome
des ambassadeurs, pour implorer des secours contre ce

nouveau genre d'ennemis. L'agriculture souffre de leurs dé-
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vastatîons \ ils dévorent les herbes, les racines, les grains,

les fruits , les légumes , et même les arbrisseaux et les arbres.

Les quadrupèdes et les oiseaux carnassiers contribuent aussi

à diminuer leur nombre ; les serpens et les couleuvres les

recherchent; les chats, principalement, sout leurs ennemis
acharnés ; ils les poursuivent et les atteignent jusque dans
leurs terriers. A Basiluzzo, Tune des îles Lipari , les lapins

détruisoient toutes les récoltes; les habilans, dit Spallanzani,

étoient au désespoir, lorsque, mieux avisés que les insulaires

des Baléares, ils opposèrent à cette multitude de dévasta-

teurs, une quantité de chats, qui en purgèrent l'île en peu
de temps.

J'indique , à l'article du Lièvre , un moyen d'éloigner des
vergers cet animal, ainsi que le lapin, et de les empêcher
l'un et l'autre d'endommager les arbres fruitiers de leurs

dents rongeantes. L'odeur du soufre les écarte également.
Pour garantir les vignes de leurs ravages £ l'époque où les

bourgeons poussent (plus tard ils ne touchent plus aux ceps
endurcis ) , l'on prend de petits bâtons secs de saule ou
d'autre bois facile à enflammer ; l'on en trempe un bout dans
du soufre fondu, comme on le fait pour des ailuineties; on
les fiche de l'autre bout à une toise de distance l'un de
l'autre, dans les plantations que l'on veut préserver, et on
y met le feu. 11 suffit de renouveler le même procédé au
bout de quatre ou cinq jours.

Les lapins peuvent engendrer et produire à l'âge de cinq
ou six mois. La femelle est bien plus féconde que celle du
lièvre; elle porte trente ou trente-un jours, produit de quatre

à huit petits , et met bas sept fois dans l'année ; elle est pres-

que toujours en chaleur, ou du moins en état de recevoir le

mâle; et comme sa matrice est double , de même que celle

de la femelle du lièvre, elle peut également faire ses petils

en deux temps , et les superfétations arrivent à peu près aussi

fréquemment dans l'une et 1 autre espèce. Le mâle est si

ardent, qu'il couvre sa femelle jusqu'à cinq ou six fois en
moins d'une heure. Leur manière de s'accoupler ressemble
assez à celle des chats, c'est-à-dire

,
que la femelle se couche

sur le ventre à plate terre, les quatre pattes allongées, en
jetant de petits cris ; mais le mâle ne la mord que très-peu

sur le chignon.

Quelques jours avant de mettre Las , les femelles se creu-
sent en zigzag un nouveau terrier que les veneurs appellent
rabouillère ; elles en garnissent le fond avec une assez grande
quantité de leurs propres poils qu'elles s'arrachent sous le

ventre, et la tendresse maternelle semble leur faire prendre
plaisir à une opération qui doit être douloureuse. Les petits

xvii. 38
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sont ret^us sur un lit mollet et chaud
; pendant les deux pre-

mier.? jours , la mère ne les quitte pas ; elle ne sort que

lorsque le besoin la presse ; elle se hâte de manger, et re-

vient dès qu'elle a pris de la nourriture. Aussi les chasseurs

exercés distinguent- ils aisément le lapin mâle de la femelle

à la sortie du terrier : le premier marque de l'inquiétude

quand il se trouve au grand jour; il va et vient autour de

son trou, au lieu que la femelle se met tout de suite à

brouter. Celle-ci s'éloigne et allaite sespelitspendant plus de

six semaines , et ne les amène au-dehors que quand ils sont

tous élevés. Jusqu'alors, le père ne les commît point ; il

n'entre pas dans ce terrier qu'a pratiqué la mère ; souvent

même ,
quand elle en sort et qu'elle y laisse ses petits ,

elle en bouche l'entrée avec de la terre détrempée de son

urine. Cette précaution est quelquefois nécessaire , afin

d'empêcher le mâle de mordre, de déchirer et d'étrangler

les nouveau -nés ,
par jalousie , dit-on, de voir la mère

s'en occuper. Mais lorsqu'ils commencent à venir au bord

du trou, et à manger du séneçon et d'autres herbes que la

mère leur présente , le père cesse d'en être jaloux ; il semble

les reconnoître -, il les prend entre ses pattes , leur lustre

le poil, leur lèche les yeux; et tous, les uns après les autres,

ont également part à ses soins. Dans ce même temps , la

mère lui fait beaucoup de caresses, et souvent devient pleine

peu de jours après. Cette tendresse du mâle pour sa progé-

niture tient, n'en doutons pas, à sa constance près de la

femelle qu'il a adoptée, et qu'il ne quitte pas. L'on sait,

en effet, que la légèreté dans les sentimens est le fléau des

amours et le malheur de l'union la mieux assortie.

M. Leroi, qui a publié des Lettres philosophiques sur fintelli-

gence et la perfectibilité des animaux , fruit d'une longue suite

d'observations, dit que les lapins prennent un vif intérêt à

tous ceux de leur espèce; que dans leur république , comme
à Lacédémone, la vieillesse et la paternité sont fort res-

pectées, et que le terrier passe du père aux enfans , et se

transmet ainsi de descendans en descendans , sans sortir de

la famille , sauf à augmenter le nombre des appartemens

quand elle s'accroît. Le droit de propriété maintenu chez

les lapins étoit connu de La Fontaine :

Jean I apin allégua la coutume et l'usage.

Ce sonl leurs lois ,
dit-il . qui m'ont de ce logis

Rendu maître et seigneur, et qui, de père en (ils,

L'ont de Pierre à Simon, puis à moi Jean , transmis.

'Fab. 16 \ lit-. 6.

La durée de la vie des lapins est de huit à neuf ans ; ils
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prennent plus d'embonpoint que les lièvres ; leur chair, qui
est blanche , diffère encore de la chair des lièvres par le fu-
met ; celle des jeunes lapereaux est très-délicate , mais celle
des vieux lapins est toujours sèche , dure, et difficile à digé-

rer ; ils sont en général beaucoup meilleurs en hiver qu en
été. Ces animaux craignent Hiumidilé ; les terrains secs ,

arides, mêlés d un sable ferme, leur conviennent mieux que
tout autre. Leur naturel est doux et moins sauvage que celui
des lièvres; ils sont très-disposés à la domesticité , et leur
éducation est devenue un art aussi agréable qu'utile. Ils se
familiarisent aisément ; ils montrent de l'attachement aux
personnes qui en prennent soin, et dans nos habitations ils

perdent leur timidité excessive. Cardan dit avoir vu un lapin
apprivoisé, qui poursuivait les chiens, et qui s'éloit rendu
maître d'un de ces animaux élevé dans la même maison,
quoique ce chien fût trois fois "plus gros que lui.

Ces lapins domestiques ou clapiers (cuniculus domesliais , Linn.)
sont de différentes couleurs ; iî y en a de gris comme les la-

pins sauvages , de blancs, et Ton a reconnu qu'ils ont la chair
plus délicate que ceux de toute autre couleur, et leur peau se
vend toujours plus cher; de noirs, et de noirs et blancs; les

noirs sans tache sont les plus rares; leur peau est plus lustrée

et plus brillante que celle des autres lapins. Lorsqu'ils ont la

même fourrure grise que les lapins sauvages , il faut quelque
attention pour les distinguer et ne pas s exposer à mander
un lapin clapier pour un lapin de garenne libre. Indépen-
damment des ongles des pieds de devant que le lapin sauvage
a plus forts et plus pointus, sa tête est plus forte, plus
courte, et presque ronde -, il est, généralement parlant,
moins gros ; sa fourrure est plus rousse et moins épaisse , et

le poil du dessous de ses pieds d un fauve plus foncé ; les

marchands de gibier font souvent griller les pieds du lapin
domestique , afin de le faire passer pour sauvage

; mais il

est facile de s'apercevoir de la fraude à l'odorat.

Quant aux moyens de connoître si un lapin est jeune ou
vieux , ils sont las mêmes que pour le lièvre ( V. l'article

lièvre proprement dit, page 5j3 ).

L'on connoît deux races ou variétés distinctes de lapins:

i.° le Riche ( Cuniculus argentèus, Linn. Voyez- en la figure

dans l'Histoire naturelle de Buffon, édit. de Sonnini, tome 24.,

page 233, pi. 9) est en partie d'un gris argenté , et en partie

de couleur d'ardoise, plus ou moins foncée, ou de brun
noirâtre ; sa tête et ses oreilles sont presque entièrement
noirâtres ; le bas de ses pattes est brun , avec quelques poils

blancs, mais le dessous est fauve comme dans tous les autres
lapins. Cette race , assez commune dans les plaines de
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Champagne, mérileroit d'être multipliée plus généralement,
à cause de la beauté de sa fourrure. 2. Le Lapin d'Angora
(Cuniculus angorensis , Linn. , voyez- en la figure dans le

même ouvrage ) , dont les poils sont longs , soyeux , on-
doyans, et comme frisés; dans le temps de la mue, ces

poils se pelotonnent, et forment des amas qui rendent l'a-

nimal difforme; ces pelotons descendent quelquefois jusqu'à

terre, et ont l'apparence d'une cinquième jambe. Les lapins

d'Angora sont presque tous blancs ; il y en a de jaunes ou
de roux clair.

C'est vraisemblablement un de ces lapins d'Angora , dé-

formé par la mue, que Pennant a présenté, d'après un
dessin d'Edwards , comme une race distincte , sous le nom
de Lapin russe (Cùmcuhis russiciis, Linn., figuré dans l'ou-

vrage de M. Pennant, intitulé Synopsis Quadrupedum , pi. 2?)
,

fig. 2 ) , et qui paroît avoir la tète enfoncée dans une espèce
de poche ou de capuchon , et les pattes de devant retirées

dans un autre sac placé sous le menton. Pallas n'a jamais

rien vu de semblable en Russie, où il n'y a que des lapins

que l'on élève depuis peu dans les villes.

On trouve les lapins sauvages dans presque tous les pays
chauds et tempérés de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique ;

ils préfèrent les premiers, et c'est de là qu'ils se sont ré-

pandus dans des climats plus doux. On croit qu'ils sont ori-

ginaires de l'Afrique. Cependant M. Bruce dit que l'on ne
voit pas un seul de ces animaux dans toute l'Abyssinie. Mais
ils craignent beaucoup le froid, et , vers le Nord, on ne peut

les élever que dans les maisons. Ils se sont naturalisés en
Italie , en France , en Allemagne ; ils sont très-communs
dans la Grande-Bretagne , où ceux de Lincoln, de Norfolk

et de Cambridge
,
passent pour les meilleurs. Ils vivent en

grand nombre dans l'Italie méridionale , et ils aiment à y
établir leur demeure sur les flânes des montagnes qui re-

cèlent des feux souterrains, dans les matières volcaniques

que leurs pieds peuvent creuser, et où ils jouissent de la cha-

leur et de la sécheresse qui leur plaisent, et de la sécurité

près de ces terribles cratères , dont les explosions font fré-

mir la terre et fuir les humains.

La Grèce et l'Espagne étoient, au temps de Pline , les

seuls endroits de l'Europe où ces animaux fussent connus:

ils y abondent encore de nos jours : il y en a dans plusieurs

îles de l'Archipel; l'île de Delos, où ils étoient sacrés, en
est encore remplie, comme dans l'antiquité, et des mar-
bres magnifiques y couvrent leur réduit. Ils ne sont pas rares

en Natolie, en Caramanie , en Perse, et dans d'autres con-
trées de l'Asie; enfin on rencontre près des sources, dai>
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les déserts de l'Egypte , des lapins auxquels les Arabes don-
nent le même nom qu'aux lièvres ; ils se trouvent également
en Barbarie, au Sénégal, en Guinée, à Ténériffe , etc.,

etc. Transportés aux îles de l'Amérique , ils y ont trouvé un
climat qui leur convient , et ils s'y sont propagés en grand
nombre.

L'espèce du lapin a pour nous le double avantage du
nombre et de l'utilité; c'est un bon aliment pour l'homme ,

et les arts et le commerce en retirent un très-grand produit.

L'on sait que le poil des lapins est la principale matière de
la fabrication des chapeaux ; l'on évaluoit à quinze ou vingt

millions le prix annuel des peaux de lapins que les chape-
liers de France consommoient avant la révolution. Il entre

huit onces de poil dans la fabrication d'un chapeau. Lyon et

Paris sont les deux plus fortes manufactures de ce genre , et

les chapeaux que l'on y faisoit de cette manière
,
produisoient

environ cinquante millions. La bonneterie l'emploie aussi

en assez grande quantité ; les gants et les bas qui en sont

faits , ont un tissu léger, fin et moelleux. Ce poil entre en-
core dans les manufactures de draps, et les mêmes peaux qui

donnent des fourrures fort chaudes, servent, lorsqu'on en a

arraché le poil, à faire d'excellente colle, qui a de la finesse,

de la légèreté , de la transparence , beaucoup de ténacité ,

et qui sert, sous toutes sortes de formes, dans plusieurs ate-

liers. L'on peut assurer que la multiplication des lapins est

vraiment une richesse nationale , et leur quantité entretient

celle des subsistances. Tous ces avantages ont été perdus par
la destruction générale et inconsidérée des lapins. L'on n'a

pas songé que pendant des siècles l'abondance avoit souri

a nos campagnes, quoiqu'il y eût des lapins dans nos forêts;

que le gibier rend en chair et en dépouille ce qu'il consomme
en plantes champêtres; que sa propagation favorise celle des

animaux domestiques , dont elle ménage la consommation ;

qu'en privant l'industrie des matières qu'elle emploie , l'on

en diminuoit les travaux; qu'enfin, l'achat de ces matières

indispensables à nos manufactures > et qui se trouvoient abon-

damment dans notre propre pays , faisoit passer à l'étranger

des sommes considérables. Faux calculs de l'imprévoyance ,

et suites funestes de trop brusques innovations ! Le mal est

assez pressant pour que Ion s'empresse de le réparer; le

temps de la destruction n'a que trop duré
;
quelque pro-

fondes que soient les traces de ses ravages, un zèle éclairé

les aura bientôt comblées, et la France verra renaître une
branche importante de prospérité publique et d'aisance par-

ticulière, pour laquelle des fautes graves , en économie gé-

nérale , l'ont rendue tributaire de l'étranger. Il est même



598 L I E
possible que l'agriculture n'ait rien à redouter de la grande
multiplication qu'il est indispensable d'introduire de nou-
veau dans l'espèce des lapins , si Ton forme des garennes qui,
par leur isolement ou des barrières, ne permettent pas à ces
animaux de se répandre dans les campagnes. Ces garennes
offrent le moyen le plus sûr de tirer un fort bon parti des
plus mauvais terrains ; les Anglais ne manquent guère d'en
établir dans les endroits montueux et stériles de leurs pos-
sessions. Un de leurs meilleurs écrivains en économie rurale,

a calculé qu'une garenne de dix-huit cents acres rapporte
jusqu'à trois cents livres sterling, ou 7200 livres lournois,
tandis que le sol, quelle que soit la culture que l'on y in-

troduisît
,
produiroit à peine un schelling, ou 2^ sous par

acre. L'on cite encore une garenne du comté d'Yorck , où
l'on prend, dans une nuit, cinq à six cents paires de lapins,

et celle de l'évêque de Derry, en Irlande, <le laquelle il re-
tire plus de douze mille peaux de lapins par année. Les An-
glais emploient le poil des lapins gris dans les manufactures
de chapeaux; celui des blancs et des noirs est envoyé aux
Indes orientales , et le prix moyen de ces peaux est d'un
schelling la pièce. La douzaine de peaux de lapins, tués en
bonne saison , c'est-à-dire

, pendant l'hiver, se vend sur le

pied de 6 à 7 francs, en poil gris ou commun ; 7 à 8 f. , en
poil noir ou en poil blanc; et 24. francs en poil argenté. La
peau d'un bœuf de force commune , vaut environ un vingtième
du corps entier; celle d'un mouton en laine, vaut entre un
sixième et un dixième , suivant l'espèce ; mais la peau d'un
lapin vaut le double du corps , car son corps ou la chair in-

demnisant de sa nourriture et des soins qu'on lui donne , la

valeur de la peau est en gain ; c'est donc une espèce de capi-

tal qui donne près de trois fois sa valeur, et trois fois au-
tant, proportion gardée, qu'un bœuf ou un mouton.

Des garennes. — Il y a trois sortes de garennes : les garennes

libres ou ouvertes; les garennes forcées , et les garennes domes-
tiques.

Les garennes libres sont des lieux ouverts dans lesquels

on a placé des lapins , et où ils vivent et se propagent en
toute liberté. Ce sont celles-là que l'on a détruites comme
un fléau pour l'agriculture. Mais en les proscrivant dans nos
plaines cultivées, proscription à laquelle on a donné une
extension préjudiciable , ne conviendroit-il pas du moins de
les permettre, et même de les protéger et de les encourager
sur les terrains dont la fertilité ne peut s'emparer, comme
dans les landes, les bruyères, et sur les hautes montagnes
de roches et de sable compacte , et couvertes d'arbres ou de
buissons ? Les dunes de la Hollande où pullulent des lapins
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en grand nombre , sont devenues la richesse de leurs pro-

priétaires; une sorte de culture animée, et très-profitable,

donne la vie à un sol que la nature sembloit avoir voué à la

stérilité. 11 en est de même en Irlande , et cet exemple de

nos voisins est une leçon utile dont nous devons nous hâter

de profiler.

On nomme garennes forcées les enclos où l'on entretient

des lapins. On choisit , à portée de la maison s'il est pos-

sible , un coteau regardant le midi ou le levant , et dune terre

serrée, et néanmoins plus légère que pesante, un peu sa-

blonneuse , et ombragée par des arbres et des arbustes. Si

la nature n'a pas fait les frais de la plantation , le proprié-

taire doit y suppléer , en formant un petit taillis de toutes

sortes d'arbres fruitiers, tels que poiriers ,
pommiers, pru-

niers, cerisiers, noisetiers , mûriers, cormiers, cornouillers,

coignassiers , dont les lapins aiment les fruits ; de chênes ,

qui sont d'un bon rapport par leur bois et leurs glands;

d ormes, dont les racines donnent à la chair des lapins qui

s'en nourrissent, en fouillant sous l'arbre, une excellente

odeur , semblable à celle du thym ; de genévriers
,
qui la par-

fument ; de roseaux , dont les racines lui communiquent une
saveur douce ; enfin, d'autres arbrisseaux sauvages. On s'abs-

tiendra d'y planter des saules, des peupliers, et d'autres

arbres à bois blapc et poreux, qui font contracter un mau-
vais goût à la chair des lapins. Le sol doit être aussi tapissé

de plantes odoriférantes , comme la lavande , le basilic ,

l'aspic, et principalement le thym et le serpolet, qui rendent

si renommés les lapins des montagnes , des côtes ou garri-

ques des anciennes provinces du Languedoc et de Pro-
vence. L'on peut aussi y semer des herbes potagères , de

même que de l'orge et de l'avoine, que l'on coupe en vert

pour la pâture des lapins pendant l'hiver.

Quant à l'étendue qu'il convient de donner aux garennes

forcées , elle dépend de l'espace que l'on peut y consacrer :

plus elle est grande , moins les lapins qui y sont renfermés

se ressentent de la perte de leur liberté -, ils en prospèrent

mieux , et ils approchent davantage de la délicatesse des

lapins sauvages. Afin de donner une idée du revenu d'une

garenne , l'on peut compter que si elle contient sept ou huit

arpens, et qu'elle soit bien gouvernée et entretenue , l'on en
retirera , année commune

,
plus de deux cents douzaines de

lapins.

Il est essentiel que la garenne soit exactement fermée de

toutes parts. Des murs bâtis à chaux et sable, hauts de neuf

à dix pieds, et dont les fondemens pénètrent assez avant en
terre

, pour qu'en creusant, les lapins ne puissent point
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passer en dessous, sont la clôture la plus durable comme la

plus sûre. Si la situation du terrain exige que Ton pratique

des trous dans ces murs pour l'écoulement des eaux , ils

doivent être fermés par une grille. Beaucoup de garennes

en Angleterre n'ont pour clôture que des murs de terre,

dont le chaperon en paille , genêts ou joncs , dépasse l'a-

plomb des murs , et les garantit des dommages de la pluie
;

d'autres clôtures sont faites seulement en palis , enfoncés de
deux ou trois pieds en terre. Lorsqu'on peut disposer d'eaux

vives et courantes , la clôture la plus agréable et en même
temps la plus utile, est d'entourer la garenne de fossés pro-

fonds de six ou sept pieds, et larges de dix- huit ou vingt
;

s'ils n'avoient que dix ou douze pieds de largeur, les lapins,

cherchant toujours à gagner 4a campagne , les franchiroient

d'un saut; ils les traverseroient même à la nage, quelque

larges qu'ils fussent, ou pendant l'hiver sur la glace, si l'on

n'avoit la précaution d'entretenir le bord opposé à la ga-

renne , relevé et taillé d'à-plomb ; une maçonnerie ou des

saules et des osiers empêchent l'éboulement des terres. Il

faut, au contraire, que le bord intérieur soit bas et en talus,

afin que les lapins qui se jettent à la nage pour traverser lé

fossé, ou y tombent en jouant, puissent aisément regagner

leur habitation sans risquer de se noyer , comme il leur

arriveroit pour peu que la rive fût élevée; car ces animaux

ne peuvent gravir lorsqu'ils sont mouillés. Les poissons que

l'on met dans ces larges fossés d'eau courante doublent le

revenu de la garenne , dont l'enceinte présente tout à la

fois l'amusement et le profit de la chasse et de la pêche.

Pour la peupler, 1 on y porte successivement des lapereaux

,

aussitôt qu'ils ont acquis assez de forces , et l'on a soin de n'y

mettre qu'un mâle pour trente femelles. Bientôt le nombre
des mâles excédera celui des femelles , et l'on doit avoir cons-

tamment l'attention de le diminuer autant que possible.

Quoique dans une garenne disposée de la manière qui vient

d'être indiquée , les lapins trouvent suffisamment de pâture,

il convient cependant de leur fournir pendant 1 hiver un sup-

plément que les neiges et la rigueur du froid rendent souvent

nécessaire. La meilleure nourriture qu'on puisse leur donner

est le foin et l'orge. L'on peut les accoutumer à venir en trou-

peau recevoir leur repas journalier au coup de sifflet ou à

tout autre signal.

On doit éviter, autant qu'on le peut, de tirer les lapins de

garenne à coups de fusil , qui les effarouchent , et encore

plus de les chasser avec le furet, qui les force à abandonner

leurs terriers. Il vaut mieux leur tendre des pièges ou placer

des filets , soit entre les terriers et les endroits où ils vont
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manger, soit à l'entrée même du terrier, dans lequel on en-

fonce une perche pour obliger les lapins à en sortir. L'on

peut aussi tenir suspendu à deux pieds de terre un grand pa-

nier d osier sans fond, large du bas, en forme de cloche, au-

dessus de l'endroit où les lapins ont coutume de prendre leur

nourriture en hiver ou au printemps; une corde passée à

une poulie aboutit à un cabinet dans lequel le chasseur est

caché ; on attire les lapins au lieu de leur repas ,
par le signal

accoutumé et quelque aliment de choix ; lorsqu'ils sont ras-

semblés et pressés en nombre , on fait tomber le panier en

lâchant la corde ; une porte ménagée dans un coté sert à en

tirer ceux qui sont pris.

Les garennes forcées et domestiques étoient autrefois très-

communes en France ; mais l'extension des garennes libres,

des capitaineries et du droit exclusif de chasse, rendant le

lapin aussi multiplié qu'à bas prix , on a dît les négliger. A
présent que les choses ont changé, le commerce et les arts

réclament le rétablissement de ces sortes de garennes.

La forme des garennes domestiques ou clapiers , varie suivant

le local qu'on leur destine. 11 est aisé de juger que l'éduca-

tion des lapins devient plus dispendieuse que dans les ga-
rennes libres ou forcées, parce que dans celles-ci, il n'y a

ni embarras ni main-d'œuvre , et qu'on laisse à ces animaux
le soin de se propager et de se nourrir d'eux-mêmes , au lieu

que les garennes domestiques consomment du lemps et du
travail. Cependant les profits que l'on en retire indemnisent

avantageusement ; ces petits élablissemens sont à la portée du
plus grand nombre ; la demeure du citadin , comme l'habi-

tation du campagnard
, y sont également propres; le riche

comme le pauvre y trouvent de l'agrément et un surcroît d'ai-

sance ; l'intérêt particulier, aussi bien que l'intérêt public,

exigent qu'ils soient plus communs qu'ils ne le sont.

Quel que soit l'espace que l'on destine aux garennes do-
mestiques

,
quelle que soit la forme de cet emplacement , la

première condition est qu'il soit sec et exposé au Levant ou
au Midi ; la seconde , que le clapier soit construit de façon

qu'on puisse sans peine y entretenir une grande propreté.

On l'entourera de murailles assez hautes pour que les chats

et les autres ennemis des lapins ne puissent les franchir, et

surmontées d'un avant-toit , sous lequel les lapins auront un
abri contre les injures du temps. L'on peut aussi se contenter

d'un mur d'environ trois pieds de haut , sur lequel on établit

une grille en bois
,
peinte en brun , et de quatre pieds d'élé-

vation. Tout le clapier sera pavé à la naissance des fondations

du mur, lesquelles doivent avoir quatre à cinq pieds; une
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couche de terre couvrira le pavé , ce qui donnera aux lapins
la facilité de creuser , sans qu'on soit exposé à les perdre.
On construira en planches dans le clapier ou même dans

une chambre au rez-de-chaussée, carrelée ou pavée, bien
aérée et exposée, de petites loges ou cabanes d'environ quatre
pieds de long, trois de large , et deux et demi de haut. Elles
doivent être solides, fermées de tous cotés avec des lattes rap-
prochées ou du fil-de-fer, afin que lair y circule librement,
et que les rats et les souris , auxquels on doit faire une guerre
continuelle

, ne puissent y pénétrer. Le plancher sera un peu
incliné en devant

,
pour faciliter l'écoulement de l'urine , dont

1 odeur est infecte , et la porte sera assez grande pour qu'on
puisse enlever et changer aisément la litière ; il y aura dans
chaque loge un petit râtelier qui tiendra l'herbe, et une pe-
tite auge dans laquelle on mettra le son. Une garenne domes-
tique de trente-six à quarante pieds de long sur douze à quinze
de large peut contenir vingt ou vingt -quatre cabanes. Elles
sont destinées aux mères qui s'y retirent avec leurs petits. Si
l'on veut éviter la dépense , des tonneaux percés remplissent
le même but. Deux rangs de cabanes peuvent être placés l'un
sur l'autre, en laissant entre eux un espace de six ou sept pou-
ces

,
qui suffira pour nettoyer. Au milieu du clapier, on pla-

cera deux caisses adossées l'une à l'autre et fermées exacte-
ment; dans l'une , on mettra le son , et dans l'autre, l'avoine

et les autres grains ; une corbeille ou un panier servira à con-
tenir les herbes et les légumes. Il faut observer que le lapin

sautant fort haut, il est nécessaire, si le clapier est établi

dans une chambre basse , de fermer les fenêtres par un réseau
de fil-de-fer à mailles étroites. A toutes ces précautions , il

faut joindre celle de fixer avec un fil-de-fer dans les loges une
petite cuvette pleine d'eau , car c'est mal à propos que l'on

pense communément que les lapins ne boivent jamais, ils boi-

vent , à la vérité, plus rarement que la plupart des autres

animaux, mais on peut remarquer que les lapins des garen-
nes libres vont se désaltérer pendant les chaleurs aux rivières

et aux ruisseaux.

Leur nourriture se compose de plantes vertes ou sèches,
et de grains ; ils payent en chair ce qu'ils dépensent; ils pren-
nent d'ordinaire trois livres d'embonpoint en quatre jours

,

et jusqu'à sept livres et demi en dix jours. Un lapin de qua-
tre mois ne coûte que deux mois et demi de nourriture

,
puis-

qu'il est allaité par sa mère pendant cinq à six semaines , et

cette nourriture peut être évaluée hors des grandes villes , où
les denrées sont plus chères, à un denier par jour. A trois ou
quatre mois , on peut le vendre ou le manger, retirer en ar-

gent ou en aliment l'intérêt de ce qu'il a coûté. Plus un lapin
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avance en âge, plus il augmente en chair, en embonpoint,

en peau et en poil. Son crottin même fournit un engrais, qui,

réduit en poudre , se sème avec avantage avec l'orge et la se-

mence de foin , et se répand sur les blés levés ; enfin , aucun

moment de sa vie n'est perdu pour le profit de celui qui le

nourrit.

Comme les lapins de petite taille donnent autant d'embar-

ras que ceux de la plus grande , ces derniers doivent être pré-

férés pour peupler les clapiers , avec d'autant plus de raison,

que leurs produits sont plus considérables et leurs portées

plus nombreuses. Ces lapins de forte race ont le poil bien

fourni et d'un très-beau gris, et pèsent jusqu'à quinze livres.

Si l'on avoil l'intention de tirer plus de profit de la tonte des

lapins vivans, l'on feroit bien d'élever ceux d'Angora ,
dont

la race est bien plus lucrative à cet égard ; on les tond une ou

deux fois l'année , et on leur arrache le poil le plus long ;
on

laisse aux mères celui du ventre. Mais cette race est sujette

à dégénérer ; d'ailleurs la viande qu'elle fournit est moins sa-

voureuse que celle des autres races ; la qualité de son poil

est excellente pour la bonneterie. Quoique les femelles puis-

sent engendrer à lâge de cinq ou six mois , il est à propos

,

si l'on veut conserver une belle race de lapins ,
d'attendre ,

pour les faire porter
,
qu'elles aient atteint douze ou quinze

mois. On connoît qu'une femelle entre en chaleur par le gon-

flement et la teinte bleue des parties génitales ; on la met alors

dans la loge du mâle , ou on fait entrer le mâle dans la sienne

,

et on les y laisse ensemble pendant deux ou trois heures. Dans
les très-petites garennes artificielles , il est bon de tenir le mâle

enchaîné par le cou. Dambourney, cet ami des arts, assure

qu'un lapin mâle ainsi attaché , et sept femelles bien nour-^

ries , lui rapportoient annuellement jusqu'à cent cinquante la-

pereaux excellens. Mais ce mâle ne conserve sa vigueur que

pendant quinze mois au plus. En général , on évalue à douze

francs par an le profit que donne chaque femelle. Lorsqu'une

femelle ne veut point prendre le mâle, ce qui arrive ordi-

nairement lorsqu'elle est trop grasse , on lui donne à manger
pendant quelque temps des feuilles de céleri ou de quelques

autres plantes échauffantes. Si l'on veut conserver ou perfec-

tionner la race des lapins , l'on doit ne pas presser la fécon-

dité des femelles , ne les faire porter que trois ou quatre fois

par an, et laisser les petits avec elles pendant quarante ou

cinquante jours. Dès que l'on s'aperçoit que la femelle ap-

proche du moment de mettre bas, il faut lui donner de la

paille fraîche et flexible ; elle prépare trois jours à l'avance

l'endroit où elle doit déposer ses petits. Lorsqu'elle a mis bas

,

l'on ne peut être trop attentif à ne point la troubler par du
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bruit ou des mouvemens trop brusques autour d'elle. Les jeu-

nes mères sont sujettes à dévorer les fruits de leur première
portée avec le délivre ; on lui redonne tout de suite le mâle.
On sépare communément les petits de leur mère , le vingt-

buitième ou le vingl-neuvième jour de leur naissance. Ils sont
alors fort délicats ; on les met dans une loge bien fermée, où
ils ne sont pas exposés au froid, et on leur donne pour nour-
riture du bon foin, de l'avoine, de l'orge, des pommes-de-
terre crues ou cuites , coupées par tranches , des croûtes de
pain dur cassées ou broyées

.,
etc. Il ne faut pas leur présenter

d'herbes fraîches , ni de choux , ni de navets , etc. , ni même
de son, à moins qu'il ne soit mêlé avec de l'orge ou de l'a-

voine. On peut élever ainsi les petits lapins ensemble par
bandes de quarante ou cinquante

,
pendant six semaines ou

deux mois. 11 faut éviter d'effrayer ces familles naissantes ;

au moindre bruit, ces jeunes animaux se pressent et se jet-

lent les uns sur les autres , et les plus foibles sont souvent
étouffés. Au troisième mois on sépare les mâles , et on les

met dans une loge particulière.

A mesure que les lapereaux se développent, il faut leur

augmenter la nourriture et la varier suivant leur appétit. Un
lapereau est bon à manger à trois ou quatre mois. Lorsqu'il

n'a qu'un mois , il est sans chair et sans goût ; à six , sa chair

est plus ferme , mais meilleure; plus il avance en âge , moins
sa chair est tendre : quinze jours suffisent pour lui faire pren-

dre l'embonpoint convenable. Les jeunes mâles doivent être

sacrifiés avant les jeunes femelles , les premiers entrant plus

lot en chaleur, et leur chair perdant alors beaucoup de sa

qualité. Pour la rendre bonne , on nourrit ces jeunes ani-

maux de plantes sèches , dans lesquelles on entremêle des

tiges de pimprenelle , d'hyssope , de thym , de serpolet

,

de sauge , de marjolaine , de mélilot , ou de quelques autres

plantes odoriférantes ; l'on met dans leur auge du son avec

de l'avoine ou de l'orge
,
parfumée par les feuilles de ces

mêmes plantes aromatiques ; l'on fera bien, si on est à por-
tée, d'en composer leur litière aussi bien que de bruyère et

de genêt : rien ne contribue davantage à procurer aux lape-

veaux domestiques, le goût, l'odeur et le fumet des bons
lapereaux de garenne.

On est dans l'usage de tuer les lapins clapiers en les frap-

pant avec force de la main ou d'un bâton , sur la nuque ou

derrière les oreilles; les chasseurs emploient la même mé-
thode à l'égard des lièvres que leur fusil n'a fait que blesser.

Mais la quantité de sang qui s'amasse par cette forte con-

tusion autour du cou, en rend la chair rouge ou noire , et dé-

sagréable à la vue lorsqu'elle est cuite. Afin de prévenir ce
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petit inconvénient, les Anglais, qui cherchent la perfection

dans tout ce qui concerne les animaux, font des incisions aux

joues du lapin assommé ; ce qui facilite l'écoulement du sang.

Une autre pratique en usage chez les Anglais, est de tuer les

lapins comme ils tuent les dindons, c'est-à-dire, en inci-

sant le palais avec un canif, et ce procédé est le meilleur : la

chair du cou se trouve blanche après la cuisson. En France ,

on fait encore mourir les lapins en les tirant de la tête aux
pieds pour leur casser l'épine du dos.

De quelque manière que l'on ait tué un lapin domestique,

on lui met dans le ventre , aussitôt qu'il est vidé , un petit

paquet de thym ou de serpolet, de mélilot, d'estragon, ou
d'autres plantes aromatiques , avec un peu de lard ou de
heurre , au moment de le mettre à la broche ; sa chair de-

vient plus succulente, et d'un fumet plus agréable. La feuille

de bois de Sainte-Lucie produit le même effet. Les rôtis-

seurs aromatisent les lapins avec le mélilot; et les cuisiniers

ajoutent beaucoup à leur fumet, en réduisant en poudre les

os d'un lapin qui étoit de bon goût , et en tirant de ces os

une décoclion , une substance qu'ils mêlent au lapin qu'ils

font cuire. De Lormoy, très-habile agriculteur, propose,
d'après l'expérience qu'il en a faite, la méthode suivante

pour faire contracter aux lapins domestiques le fumet et le

goût des lapins de garenne. Il prend une pincée de mélilot

jaune et blanc, quand il peut s'en procurer, des feuilles de
bois de Sainte -Lucie , de serpolet fleuri, autant que cela

est possible ; il fait sécher séparément ces plantes , d'abord
à l'ombre , ensuite au soleil , entre deux feuilles de papier;
quand elles sont parvenues à l'état de siccité qui leur con-
vient, il les jette dans un mortier et les réduit en poudre;
il les passe dans un tamis de soie , ou de mousseline. Le
lapin étant dépouillé et vidé , on le fait revenir sur le feu.

On prend un morceau de lard bien frais ; on en gratte la

quantité qu'on veut employer ; on saupoudre la graisse qu'on
a enlevée de ce morceau de lard, avec la poudre des plantes

odorantes qu'on a pilées ; on mêle cette poudre avec la,

graisse ; on en fait une pommade qui ait de la consistance
;

on frotte le dedans du lapin de cette pommade odorante, on
recoud la peau du ventre, on pique ensuite le lapin, on le

barde de lard , on le met à la broche , et on le fait cuire à

propos.

Castration des lapins. — La castration des lapins mâles pré-
sente beaucoup d'avantages : ils deviennent plus gros et

aussi forts qu'un lièvre ; ils engraissent mieux; leur chair est

plus tendre et plus savoureuse, et leur peau se couvre d'un
poil plus touffu. D'ailleurs, ils apportent moins de trouble
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dans le clapier, et on peut les laisser, quoique en nombre,
ensemble, mais néanmoins séparés des mâles entiers qui les

mallrailcroienl. On ne doit les manger que quand ils ont

atteint huit ou neuf mois, et même un an : ils sont plus

beaux et ont plus de chair.

C'est à deux ou trois mois qu'on les châtre : cette opéra-

tion exige quelque adresse, parce que les jeunes lapins ont

les bourses peu apparentes , et les testicules souvent cachés

et hors des bourses. Pendant qu'une personne tient le lapin

par les oreilles et les pattes de derrière, une autre saisit les

testicules l'un après l'autre , sans trop les presser, des deux

premiers doigts de la main gauche , (end de la droite la peau

avec un instrument bien tranchant, et enlève les testicules

en emportant le cordon spermatique, qu'il faut éviter de

rompre. On met du beurre frais sur la plaie, et on laisse

aller le lapin ; il est bientôt guéri.

Maladies des lapins. — En privant l'espèce du lapin de sa

liberté , en l'emprisonnant dans nos clapiers , nous l'avons

exposée à des maux qui ne l'atteignent pas dans son état sau-

vage. Qdelques-unes de ces maladies sont le fruit de l'intem-

pérance ; les lapins sont sujets aux indigestions , lorsqu'on

leur prodigue la nourriture avec trop de profusion. Ils sont

aussi atteints de la fièvre. Si, à l'époque du sevrage, on les

nourrit de choux et de laitues, on les voit souvent souffrir

de la diarrhée , et il est rare qu'ils n'en périssent pas. Dès
qu'on s'en aperçoit , il faut se hâter de les séparer des au-

tres , de ne leur donner que des plantes sèches et du pain

grillé. Les laitues, en trop grande quantité, leur causent

ordinairement cette maladie , à moins qu'on n'y mêle du

persil , du céleri , et d'autres plantes stomachiques.

Le gros-ventre est une maladie qui a la même cause que la

diarrhée ; c est un gonflement qui s'étend surtout le ventre
7

et semble être un commencement d'hydropisie. Si cette ma-
ladie n'a pas fait beaucoup de progrès, on la guérira en ré-

duisant à un régime sec tous les lapins qui en sont attaqués :

on les nourrira d orge , d'avoine , de sarrasin , de croûtes de

pain très dures , de foin , de luzerne sèche , etc. On ne leur

donnera point à boire ; il suffira de leur présenter une
pomme-de-terre, matin et soir.

Une espèce d'étisie attaque les jeunes lapins ; elle leur

cause une grande maigreur qui arrête leur accroissement et

se termine par une gale contagieuse T
très-difficile à guérir.

On sépare les sujets infectés, et on ne les nourrit qu'avec

du regain, de l'orge grillée , et des plantes aromatiques. Le
vrai préservatif de cette maladie , aussi bien que des suivan-
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tes, consiste dans la propreté et la salubrité de l'air dans les

loges.

Si les loges sont infectées d'exhalaisons putrides , les jeunes

femelles éprouveront vers la fin de leur allaitement, un mal
d'yeux qui les fait périr assez promplement. On arrêtera les

progrès de ce mal en les transportant dans une loge aérée,
bien propre et remplie d'une litière de paille fraîche.

Des auteurs vétérinaires recommandent de mêler du sel au
son et aux grains dont on nourrit les lapins; ce mélange les

entretient en santé et en vigueur.

Après avoir tracé les moyens les plus sûrs d'élever les la-

pins
,

je vais donner ceux de les détruire, ou de leur faire la

chasse ; et ce qui sera dit à ce sujet n'est , en général , appli-

cable qu'aux garennes ouvertes. J'ai déjà prévenu que le fusil

et le furet occasionoient de grands dérangemens dans les

garennes forcées.

Chasse du Lapin. — Il y a nombre de manières de chasser

le lapin.

i.° Au fusil. Pour cette chasse , on va dans une garenne
qu'on sait fournie de lapins. On ferme en silence les ouver-
tures de tous les terriers qu'on rencontre. On met ensuite en
chasse un basset bien instruit qui fait partir l'animal , tandis

que le chasseur, le fusil à la main , attend sa proie sur un des
terriers. Le lapin

,
poursuivi avec vivacité, cherche son asile

;

alors le chasseur, qui l'aperçoit, saisit le moment favorable

et le tire. Celte chasse a cela de dangereux, que si le lapin

blessé s'échappe et rentre dans son terrier , où il ne tarde

pas à mourir, il empoisonne tous les lapins qui y gîtent avec
lui; mais une manière sûre d'éviter cet inconvénient , c'est,

surtout dans une garenne de peu d'étendue, de faire boucher
tous les terriers vers minuit , lorsque les lapins sont presque
tous dehors.

2. A l'affût L'on trouvera à l'arlicle de la chasse du lièvre

les différentes sortes d'affût ; elles sont les mêmes pour le

lapin : il y a de plus la précaution d'un silence rigoureux à
ajouter à une grande patience. Cette chasse réussit mieux
dans la belle saison et dans le temps des lapereaux , à toutes

les heures du jour, surtout depuis neuf heures jusqu'à midi,
et le soir vers le soleil couchant ; il faut être monté sur un
arbre ou caché derrière un buisson.

3.° Au Furet ( V. ce mot ). On transporte le furet au lieu

de la chasse , dans un sac de toile , au fond duquel on met de
la paille pour le coucher. On met en chasse pendant une
heure un basset bien instruit, qui oblige les lapins à rentrer
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dans leurs terriers. L'heure passée , on attache le chien , et

on va tendre des poches ou bourses de filets sur les trous de
chaque terrier, pour empêcher l'animal de s'échapper en
fuyant. On prend ensuite son furet

,
qu'on a eu soin d'em-

museler, et au cou duquel on a attaché une sonnette pour le

surveiller quand il sera dans le terrier; avant de l'y intro-

duire , on lui donne à manger, afin qu'il ne s'acharna pas sur

le premier lapin qu'il rencontrera. Quand il est entré dans

le terrier, on garde le silence, et le lapin chassé par le

furet sort par une autre ouverture, et se trouve pris dans la

poche qu'on y a placée.

Il faut s'empresser de retirer le lapin de la poche avant

que le furet qui est à sa poursuite ne J'aperçoive; le furet

retourne au terrier pour en faire sortir les autres lapins.

S'il arrive que le furet s'endorme dans le terrier après

y avoir sucé le sang du lapin, on le réveille en tirant quel-

ques coups de fusil dans le trou. Une autre manière de

prendre le lapin par le moyen du furet , c'est d'envelopper

les terriers de grands filets ou panneaux qu'on place à deux

toises de l'ouverture la plus écartée du centre. On intro-

duit les furets dans les terriers, et on attend en silence, ayant

près de soi un chien sûr, attentif et muet; les lapins poursui-

vis par les furets sortent et se précipitent dans le panneau

dont les mailles les enveloppent. Le chien les y suit , les

tue , et revient à son maître ; mais de cette manière on

prend indistinctement mâles et femelles , au lieu qu'avec

des poches ou des bourses placées sur les trous , on peut ne

prendre que les mâles et épargner les femelles. Cette chasse

est très-amusante.

4-.° Au panneau. Le panneau est un filet qu'on tend dans

un chemin ou dansla passée d'un bois. Ce filet s'attache, par

les mailles d'en haut, à trois ou quatre bâtons longs de quatre

pieds chacun, et gros comme le pouce. Il doit tenir peu à

ces bâtons qu'on fiche en terre à une égale distance les uns

des autres. Le filet tombe aussitôt que le lapin y entre. On
s'éloigne de dix à douze pas du filet ainsi tendu, et l'on garde

le silence dans un buisson où l'on se cache et hors du chemin

par où l'on a observé que le lapin doit passer. Quand il a

dépassé le chasseur , et qu'il n'est pas loin du filet , on l'y

précipite en frappant des mains.

On tend le panneau le matin à la pointe du jour , et l'on

reste à l'affût ainsi jusque demi-heure après le lever du so-

leil, surtout pendant les grandes chaleurs de l'été. On peut

aussi tendre le soir , demi-heure avant le coucher du soleil

,

et demeurer en embuscade jusqu'à nuit fermée.

Dans les temps orageux, on a recours à un panneau d'une
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on prend deux bâtons longs de quatre pieds
,

gros de deux
ou trois pouces, et unis à chaque bout. On attache ensem-
ble , au bas de quelque arbre hors du chemin, et à dix-huit

pouces de terre , les deux bouts de ficelle qui sont du même
côté du filet , et on tend ces ficelles de manière qu'elles»

soient assez lâches par le milieu pour pouvoir poser les bâ-
tons entre deux. De ces bâtons, Le premier se place au bord
du chemin , ayant un bout sur la ficelle d'en bas , et l'autre

sous l'autre bout de cette ficelle : on marche ensuite au tra-

vers du chemin par derrière le filet , en tenant la ficelle

d'en haut, afin que le bâton ne dépasse pas; et quand on
est arrivé à l'autre bout du chemin, on accommode le second
bâlon comme le premier , en faisant en sorte que tous les

deux penchent un peu du côté où doit venir le gibier , afin

qu'il donne dans le filet , fasse sorlir le bâton d'entre les

ficelles et s'enveloppe dans le piège. Il faut, pour cette chasse,

de la patience , du silence et de l'industrie.

5.° Au pan r.onfremaillé. Le pan conlremaillé est un filet

double , qui est bien moins embarrassant que les panneaux
simples dont on vient de parler; mais il s'aperçoit aussi de
plus loin On le tend sur les chemins, et ordinairement plu-

sieurs lapins s'y prennent à la fois. On observe dans cette

chasse tout ce qu'on vient de dire sur la précédente au sujet

du chemin , du vent et du buisson : quelque fois on monte
sur un arbre , et au lieu de frapper des mains, on jette son
chapeau pour pousser le gibier dans le filet. On prend quel-

quefois avec les pans coutremaillés n:>n-seulement les la-

pins , mais encore les lièvres, les renards , les blaireaux , et

même les loups, pourvu qu'on porte avec soi une fourche de
fer ou d'autres forts instrumens pour assommer ces derniers

animaux , ou des fusils pour les tuer avant qu ils rompent le

filet.

6.° A la fumée. Cette chasse supplée à celle du furet que
tout le monde n'est pas en état d exécuter. Pour cela , on
prend du soufre et de la poudre d'orpin qu'on brûle dans
du parchemin ou du drap, et qu'on met a l'entrée du trou,

en sorte que le vent chasse la fumée dedans. Le lapin veut

sortir de son terrier , et se rend à l'autre extrémité ; mais
comme elle est arrêtée par les poches qu'on y a mises ; il s'y

trouve enveloppé ; on s'en saisit.

7. Au collet. Voyez l'article du lièvre, où cette chasse est

décrite, pag. 588. On doit observer ici qu'on prend le lapin

encore plus aisément que le lièvre, quoique le premier soit

bien plus rusé.

Quelquefois
,
quand l'animal se sent pris , au lieu de tirer

xvii. • 89
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comme le lièvre, il détourne la tête pour couper le collet

avec ses dents. Pour éviter cela , il faut attacher le collet

avec du fil de fer, alors le lapin ne peut faire de mouvement
sans s'étrangler.

Un autre moyen d'empêcher que le lapin ne coupe le

collet, c'est de planter au bord de la passée un piquet deux
fois gros comme le pouce, de la longueur d'un pied , et ayant

à un pouce de l'extrémité supérieure une ouverture où puisse

passer le petit doigt : on prend ensuite un collet de fil de
laiton avec une ficelle un peu forte qu'on attache dans le

trou du piquet , et qu'on lie au bout d'une branche d'arbre

qu'on tient pliée : on fait entrer dans ce trou un petit bâton
long d'un pouce, et un peu moins gros que le petit doigt , de
manière que la branche rendue à elle-même ne puisse attirer

le collet après elle , et que cependant le collet soit retenu

par le petit bâton , au moyen du nœud que font la ficelle et

le collet à 1 endroit où ils sont attachés ensemble. Après cela,

on ouvre le collet de la grandeur de la passée ; le lapin qui

donnera dans le piège voudra le couper , mais au moindre
mouvement il fera tomber le petit bâton qui retient la bran-

che pliée et élastique, laquelle en se relevant serrera le col-

let et étranglera l'animal. On tend ces collets autour des haies

de jardins et d'enclos , où les lapins se rendent pendant la

nuit pour butiner.

8.° A Vêcreoisse. Cette chasse convient aux personnes qui

ne veulent employer ni furets , ni fusil. On tend des poches
aune extrémité d un terrier, et on glisse à l'autre une écre-

visse qui arrive peu à peu au fond de la retraite du lapin , le

pique, et s'y attache avec tant de force qu'elle l'oblige à fuir

emportant avec lui son ennemie , et il vient se faire pren-

dre dans le filet qu'on lui a tendu à l'ouverture du terrier.

Cette chasse quelquefois plus sûre que celle du furet, de-

mande de la patience, les opérations del'écrevisse étant fort

lentes.

g. A l'appeau. \1appeau peut se faire , soit avec un petit

tuyau de paille eu forme de sifflet, soit avec une feuille de
chiendent , de chêne vert, ou une pellicule d'ail qui se po-
sent entre les lèvres, et en soufflant produisent un son aigu,

qui est l'imitation parfaite de la voix du lapin. En Provence,

les chasseurs se servent d'une patte de crabe pour appeau.

Cette chasse se fait dans les bois. Le chasseur en traversant

le bois a soin de ne faire que le moindre bruit possible ; il

s'arrête de temps en temps dans les endroits le plus décou-
verts pour user de son appeau , ce qui s'appelle piper , en
observant de ne jamais le faire qu'avec le vent au visage : il

doit se serrer contre un arbre ou haut buisson , et ne re-
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muer que la tête pour regarder autour de lui. Dans ce cas ,

il se tient en joue d'avance, et les laisse approcher à por-
tée du fusil ; s'il n'en vient pas , il s'arrête et recommence
à piper moins fort dans les lieux où le lapin abonde , de
peur que dans le nombre il ne s'en trouve un qui , ayant
éventé le chasseur , ne s'enfuie et n'entraîne tous les

autres.

Dans les terres chaudes , les lapins viennent à l'appeau en
mars et avril ; dans les tardives , en mai et juin. Les jours les

plus favorables sont ceux où souffle un vent doux et chaud
du midi, où le soleil se montre et se cache de temps en temps.
L'heure la plus propice est depuis dix heures du matin jus-

qu'à deux heures après midi. Les grands vents sont absolu-

ment contraires. Cette chasse ou pipée effarouchant )es

lapins , il ne faut pas la recommencer avant qu'il n'ait plu.

io.° A l'oiseau de proie. Cette chasse est la même pour le

lapin que pour le lièvre. V. l'article du Lièvre.
ii.° Aux chiens courons. Les chiens courons chassent le la-

pin comme le lièvre.

i2. 'A Veau chaude. Il est enfin une manière de chasser

le lapin de son terrier et de suppléer ainsi au furet ; c'est de
jeter de l'eau bouillante qui le fait fuir par l'autre extrémité ,

et le fait ainsi se précipiter dans les bourses dont elle est

fermée.

Sur ces différentes chasses au terrier , il faut finir par ob-
server que si on ne prend pas le lapin dans les bourses ,

on le tire à sa sortie , soit avec le fusil , avec ou sans le sed

cours des chiens , soit avec celui des oiseaux de proie.

Troisième Espèce.— Le Lièvre changeant ou Lièvre va-
riable ( lepus variabih's) , Pallas ; Schreber, Saeuglh , tab.

a35 B. — Voyez pi. E 25 de ce ^Dictionnaire. — Lièvre
hybride , Pallas ?

Brun varié de blanchâtre et de'gris-roux en été, ce lièvre

devient en hiver aussi blanc que la neige; l'on voit seulement
alors une légère bordure noire au bout des oreilles et un
peu de jaunâtre à la plante des pieds. La queue reste blan-

che pendant toute l'année , sans aucune marque de noir ;

mais en hiver , elle se garnit d'une touffe lâche et laineuse,

dont on se sert dans les pays du Nord , comme de houppe
à poudrer ; l'iris de l'œil est d'un jaune-brun.

Ce changement régulier de pelage n'est point l'effet duT
climat sur l'espèce du lièvre commun

,
qui , dans le Nord ,

deviendroit blanc pendant l'hiver et reprendroit en été sa

couleur ordinaire , ainsi que Buffon et d'autres naturalistes

l'ont pensé. Le lièvre changeant , d'après des observations
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récentes et assez multipliées , constitue une espèce distincte

et particulière aux contrées septentrionales de notre con-

tinent. Il est plus grand d'un quart que le nôtre (un indi-

vidu de la collection du Muséum a dix-neuf pouces de lon-

gueur totale ; sa têle en a quatre et demi ; sa queue a deux

pouces et ses oreilles trois pouces six lignes); sa tête n'a

guère plus de longueur, mais elle est moins grosse ; ses

oreilles sont beaucoup plus courtes ; ses yeux un peu plus

rapprochés du nez, et ses jambes moins longues ; sa queue,

plus courte, est formée d'un nombre plus petit de vertèbres,

et , comme je viens de le dire , elle est entièrement blan-

che ; à peine aperçoit-on quelques poils bruns sur son plan

supérieur ; le poil des jambes est long et pendant. Dans
la première année , les levrauts ont une fourrure plus four-

nie
,
plus laineuse , et d'un brun plus foncé ; ils ne portent

jamais au front l'étoile blanche que la plupart des lièvres

communs ont en naissant , non-seulement dans nos climats,

mais encore dans les pays froids , où ils subsistent avec les

lapins blancs.

Et ce qui prouve encore mieux la disparité d'espèce , c'est

que le lièvre changeant , élevé dans les maisons et tenu pen-

dant l'hiver dans les lieux échauffés
,
prend sa fourrure

blanche de même , et seulement un peu plus tard que s'il fût

resté exposé à ia rigueur du froid. 11 faut observer en outre

que, dès l'automne, son poil d'hiver est préparé, et qu'il com-

mence à paroître avant que la saison soit à beaucoup près

aussi dure que le sont les jours de printemps, auxquels le pe-

lage d'été commence à sortir et à se montrer. Un fait déci-

sif, c'est que le lièvre changeant et le lièvre commun, se-

lon le témoignage de Ptennant, se trouvent également en

Ecosse ,
que le dernier n'y change point de couleur pendant

les froids, et qu'il ne s'y mêle point avec le premier; celui-

ci court moins vite , a plus de dispositions à s'apprivoiser,

et se gîte dans les fentes des rochers.

Pallas a reconnu ,
par plusieurs expériences

,
que le liè-

vre changeant conserve une très-grande chaleur, même au

milieu des froids les plus rigoureux. C'est un des animaux

dont le sang est le plus chaud ; dans les plus fortes gelées,

cette chaleur est de io3 et jusqu'à io5 degrés du thermomètre

de Fareinheit. Les parties génitales , surtout dans le mâle

exhalent une odeur désagréable et forte ,
qui a beaucoup de

rapport à celle du fromage vert de Suisse. .

J'ai dit que le lièvre changeant se trouvoi^én Ecosse; on

le voit aussi en Danemarck, en Suède, en Livonie, en

Laponie et en Norwége, où , suivant Pontoppidam {Histoire

naturelle de la ^jmw^) , toujours crédule et ami du mer-
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veilleux, il prend et mange les souris comme les chats. Mais
ces lièvres ne sont nulle part aussi communs qu'au nord de
la Russie, dans toute la Sibérie jusque sous la zone arclique,

et au Kamtschatka. Ils fournissent un article assez important
au commerce de pelleteries; l'on en prend une grande quan-
tité aux lacets , et les Russes en vendent les peaux aux Chi-
nois dans le marché de Kiatha , à raison de n à -12 sous
tournois la pièce ; un sac

7
c'est-à-dire trois aunes russes de

ventre ou de do's cousus ensemble, y vaut 8 livres 10 sous

à 21 livres i5 sous , et un sac d'oreilles tannées , 5 livres ;

la pointe noire des oreilles forme une très-jolie fourrure.

Mais Ton a observé que le poil des lièvres blancs n'est pas

propre à la fabrication des chapeaux, et que plus il est gris

meilleur il est pour cet usage ; leur chair est aussi fort infé-

rieure en qualité à celle du lièvre commun.
Les animaux de celte espèce changent de demeure presque

en même temps que de couleur ; mais leurs émigrations

ne sont pas régulières et ne paroissent pas concertées, puis-

qu'ils ne voyagent point en troupes , et que leur marche est

souvent incertaine. Cependant on les voit assez générale-

ment quitter, à l'approche de l'hiver, les âpres sommets des

montagnes du Nord , et s'y établir de nouveau à l'arrivée de
la belle saison. Ce n'est pas la rigueur du froid qui les

force à abandonner leurs retraites; mais ils y sont contraints

par la nécessité de pourvoira leur subsistance, qui se com-
pose pendant l'hiver d'agarics et d'amandes du pin cimbre.

L'été , ils se nourrisent principalement de l'écorce du pe-
tit saule. Ils s'accouplent au printemps et en été. Les em-
pereurs chinois en faisoient nourrir dans leur parc spacieux
de Ge-Ho-Eulh, et l'on y a observé que le poil de ces ani-

maux changeoit chaque année aussi bien que sur leur terre

natale.

Cependant l'émigration alternative des lièvres changeans
n'a pas lieu dans toutes les contrées qu'ils habitent. Au
Groenland , où ils sont assez communs, ils ne quittent point

le séjour des lieux les plus solitaires et des montagnes toujours

couvertes de neiges. Ces lièvres du Groenland, que l'on y
appelle rekalek , restent entièrement blancs, même en été ;

peut-être ne sont-ils pas de la même espèce que le lièvre

changeant, et forment-ils une simple variété du lièvre com-
mun

,
quoiqu'ils conservent , comme le premier , du noir à

la poinie des oreilles ; les jeunes ont le poil d'un gris blan-

châtre. Leur fécondité, dans ces climats glacés, est vraiment

remarquable , et prouve que la nature les a doués d'une

grande chaleur interne; la femelle met bas jusqu'à huit pe-

tits à la fois. Ils se nourrissent principalement! des herbes
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iendres qui croissent le long des ruisseaux dans les gorges des

montagnes. Les habitans du Groenland leur font la chasse

au fusil, à l'arc , au lacet, et même à coups de pierres; ils

en mangent la chair , font avec les peaux différentes pièces

de leur habillement ; et ce qui paroîtra une singulière res-

source de l'industrie excitée par le besoin, les crottins y
servent. quelquefois de mèche aux lampes.

Dans les déserts de la Russie méridionale , vers le cin-

quantième degré de latitude nord , où l'espèce du lièvre

changeant devient rare, il en paroîtune race plus nombreuse,

à laquelle Pallas a donné le nom de Lièvre hybride , lepus

ïiybridus , et qu'il soupçonne issue du mélange des deux es-

pèces du lièvre commun et du lièvre changeant, race stérile

comme tous les produits d'espèces différentes. Mais cetle

conjecture de Pallas n'a point encore été confirmée par les

observations, et elle présente d'autant plus de difficultés à

être admise
,
que , suivant le même naturaliste , ces lièvres

prétendus métis
,
paroissent être confinés dans les contrées

où les autres cessent d'être communs.
Quoi qu'il en soit, les lièvres de cette race, que l'on pour-

roit appeler à demi-changeante , conservent pendant l'hiver

une partie du pelage d'été dont la couleur diffère peu de celle

du lièvre commun, et ils ne deviennent blancs , ou plutôt

blanchâtres, qu'en quelques endroits, et principalement sur

les côtés de la tête et du corps.

Il y a encore, dans le centre de la Russie , une autre race

de lièvres à demi-changeans, que les Russes distinguent par

le nom particulier de russak, et que l'on ne trouve presque ja-

mais en Sibérie. Us sont ordinairement plus grands que le

lièvre commun ; et leur queue , dont le plan supérieur est

noir , a plus de longueur que la queue du lièvre changeant.

En hiver, ils ont le dessus du museau d'un gris pâle , le som-

met de la tête et le dessus du cou de la même couleur grise

que pendant l'été , seulement la pointe des poils est blan-

che ; une large bordure noire termine les oreilles , et le

reste de la fourrure prend, comme celle du lièvre changeant,

la blancheur de la neige.

L'on attrape en Russie beaucoup de lièvres de ces deux

races ambiguës et à demi-changeantes. Celte chasse, qui se

fait au lacet , n'a d'autre motif que de se procurer les peaux

que l'on vend à l'étranger pour la chapellerie ; car , dans ce

pays, le petit peuple dédaigne la chair du lièvre , et la re-

garde presque comme impure; au surplus, quoiqu'un peu

meilleure que celle du lièvre blanc, celle du lièvre hybride.

n'a ni la délicatesse ni le fumet qui font du lièvre commun
un mets recherché.
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Quatrième Espèce. — Le Tolai ou Lièvre tolai

, Lepus
tolai, Gme\.; Lepus dauricus, Erxleb, Schreber, Saeugth^X. 234-

Les Mongoles et les Calmouques donnent le nom de tolai

à une espèce de lièvre qu'ils distinguent fort bien du lièvre

changeant, qui vit également dans leur pays , et que les

Mongoles appellent sehingdaga , et les Tungouses , unœgge.

La couleur du tolai est la même que celle de notre lièvre ,

et elle ne subit point d'altération pendant l'hiver. Il lui res-

semble encore par les dimensions; il est seulement un peu plus-

gros ; sa tête est un peu plus allongée et un peu plus étroite,

et ses oreilles et sa queue ont , à proportion, un peu moins
de longueur; aussi cette dernière partie a-t-elle une ver-

tèbre de moins ; l'iris de l'œil est d'un fauve clair , et en-
touré d'un cercle brun.

L'on peut reconnoître aisément le tolai à la manière dont
il court lorsqu'il est poursuivi : il va droit son chemin, sans

se détourner ni s'arrêter, jusqu'à ce qu'il rencontre quelque
trou de rocher ou quelque Terrier étrange'r, dans lequel il se

fourre afin de se soustraire à ses ennemis ; mais il n'a pas la

faculté de creuser lui-même la terre pour se faire une retraite,

ainsi que J.-G. Gmelin et Buffon l'ont écrit. Il se tient de
préférence surles montagnes découvertes et dans les plaines

chargées de sable et de pierres; il choisit les endroits exposés

au soleil , parmi les caragans et les saules , dont il mange les

jeunes rameaux. Cette espèce est répandue aux environs de
Salenga, dans la Mongolie, en Daourie , en Tartarie, et

dans tout le grand désert de Gobe, jusqu'au Thibet. Elle ne
se trouve point dans les contrées septentrionales de la Rus-
sie, ni même dans les pays situés au nord du lac Baïkal; les

Tangutes l'appellent rangwo, et ils donnent son nom à une des

taches de la lune. Sa chair ressemble par la couleur et la sa-

veur à celle du lapin.

Cinquième Espèce. — Le Lièvre d'Egypte , Lepus œgypiius,

Geoffr., Quadr. d'Egypte; Cuvier {Règne animal, tom. 1
,

pag. 211 ). Lepus capensis, Gmel.

Il est un peu plus petit que le lièvre d'Europe ; ses oreilles

et ses pieds de derrière sont proportionnellement plus longs

que dans cet animal ; son corps et sa tête ensemble ont
quinze pouces ; les oreilles près de cinq ; la tête seule environ
quatre , et la queue trois ; ses pattes de devant n'ont en
apparence, que quatre doigts comme celles de derrière; mais
cela provient de ce que le pouce est très-remonté et assez peu
saillant.

Ses couleurs ne présentent point de différence bien trait-
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chée. Le dessus du dos et de la tête sont d'un gris varié de
brun et de roux; la nuque est roussâtre; les flancs ont une
teinte de fauve

,
qui s'éclaircit sous le ventre et dans la partie

intérieure des quatre membres ; les pieds sont roussâtres ;

les oreilles sont d un brun fauve , avec du brun à l'extré-

mité , et le bord garni de poils jaunâtres ; la queue est blan-

che en dessous et brunâtre en dessus.

Ce lièvre est assez commun en Egypte , d'où il a été

rapporté ptr M. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire.

M. Cuvier réunit à cette espèce le lièvre du Cap, de
Gmelin, et- il suppose qu'il se trouve d'une extrémité de
l'Afrique à l'autre. Ses doigts et les proportions relatives

de ses oreilles sont semblables; la couleur ne diffère pas

non plus sensiblement; les oreilles sont bordées de brun
vers leur pointe; les pattes roussâtres ; le dessous du corps

est blanc , et la q teue de celle couleur inférieurement, est

noire en dessus.

La collection d,u Muséum d'Histoire naturelle de Paris

renferme un individu rapporté du Cap de Bonne-Espérance
par Péron et Lesueur , et qui nous paroît d'assez grande

taille, sa longueur totale étant de vingt-deux pouces, sur quoi

la tête en a un peu plus de quatre; ses oreilles ont cinq pouces

et quelques lignes ; la queue deux pouces et demi, etc.

Nous ne savons s'il faut réunir à cette espèce , les lièvres

dont parle Sonnini ( i. ere édit. de ce Dict. , tom. i3, p. iî:40»
qui vivent dans les espaces brûlans et sablonneux de l'A-

frique et quiont lepoilpresquegris , et, notamment, les lièvres

qu'il a vus au Cap Verl, qui étoient d'un gris plus léger que

ceux qu'il a observés en Egypte , ou si ces animaux consti-

tuent des espèces particulières.

Sparmann et Levaillanl ont fait mention , dans leurs

Voyages au Cap , de lièvres qui leur ont paru différens de

ceux de l'Europe , bien que le premier de ces voyageurs ait

cru aussi en reconnoïtre l'espèce dans cette même contrée.

Sixième Espèce. — Le Lièvre d'Amérique, Lepus ameri-

canus, Erxleb. , Ginel. ; Schoepf. , Naturforch, XX. Stuck,

pag. 32-2g. — Lepus nanus , Schreb
,
pi. 234- B.

Ce lièvre est intermédiaire pour la grandeur entre le lièvre

d'Europe et le lapin. Sa longueur totale , mesurée depuis le

bout du nez jusqu'à l'origine de la queue, est de quatorze

pouces, sur quoi la tête en a trois et demi ; ses oreilles ont

deux pouces un quart , et sa queue deux pouces ; son pelage

est roussâtre , varié de brun-noir
,
plus roux sur les épaules

qu'ailleurs ; d'un gris-blanc sous la poitrine , et blanc sous

le ventre ; le devant des pattes est roux ; le dessus du front
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est semblable au dos , et l'on remarque une tache blanchâtre

en avant des yeux, et une autre derrière les joues ; les oreilles

qui sont plus courtes que celles du lièvre et du lapin , sont

d'un gris-brun uniforme et bordées de poils blancs ; le pelage

est moins doux que dans le lièvre d' Europe.

Comme le lièvre d' Egypte ou celui du Cap,il n'a en apparence

que quatre doigts à chaque pied, parce que le pouce de ceux de
devant est très-petit et très-remonté; le poil de ce lièvre blan-

chit pendantl'hiver; maisle bout des oreillesetde la queue reste

toujours d'un gris cendré. Suivant la remarque de M. Daines

Barrington, ce changement de couleur ne s'effectue point

sur les mêmes poils, et en examinant avec soin la fourrure

d'hiver, on reconnoît qu'elle est composée de deux ordres

de poils , dont les uns sont plus clairsemés , mais deux fois

plus longs et plus forts; ceux-ci sont blancs dans toute leur

longueur, et forment le surtout d'hiver de l'animal. La four-

rure grise et brune ne devient donc jamais blanche ; elle est

seulement cachée par la fourrure blanche extérieure. « Cette

couverture de surplus , dit M. Barrington , semble être abso-

lument nécessaire à la conservation de ce quadrupède , tant

en ce qu'elle le met à même de braver la rigueur de 1 hiver,

qu'en ce qu'elle le dérobe ,
par sa blancheur , à la vue de ses

nombreux ennemis. Mais si ce surtout n'avoit pas la propriété

de tomber pendant Tété, il deviendroit funeste au lièvre , et

par la chaleur extraordinaire qu il lui occasioneroit , et

parce que sa blancheur le feroit remarquer de fort loin. »

Mais les chasseurs savent les découvrir alors, par une vapeur

qui s'exhale de leur corps et se condense dans l'air quand le

soleil paroît sur l'horizon.

Dans son Règne animal , M. Cuvier réunit cette espèce à

la suivante ; mais ce rapprochement ne nous paroît pas suffi-

samment fondé. Le Tapeli est parfaitement caractérisé par

l'extrême brièveté de sa queue , et parla couleur blanche qui

forme un collier bien marqué sur sa gorge , ainsi que par sa

taille qui est moindre , et par ses oreilles qui sont encore plus

courtes, etc.

M. BoscetM. Palisot-de-Beauvois, qui ont observé cette

espèce dans les Etats- Unis d'Amérique, la regardent comme
étant bien distincte de toutes les autres. Le dernier de ces

naturalistes a particulièrement remarqué des différences os-

téologiques entre la tête des lièvres et des lapins d'une part,

et celle du lièvre d'Amérique de l'autre. Ces différences

existent principalement dans l'élévation et l'épaisseur de
l'apophyse orbitaire , et sont telles que la dernière espèce

semble , par ces caractères , être intermédiaire entre les

deux premières {Bull, soc. phil. , tom. 2
,
pag. i38.)
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Les lièvres de cette espèce sont communs dans plusieurs

parties de l'Amérique septentrionale. Les campagnes ar-
rosées par la rivière Churchill , sur la côte nord-ouest de la

baie d'Hudson , en nourrissent une grande quantité ; on les

a vus également nombreux dans la Californie et à la Nou-
velle-Albion. Le Page du Pratz et Don Ulloa disent qu ils

sont extrêmement communs à la Louisiane, Bartram dans
les deux Florides, et M. Bosc en a rencontré beaucoup dans
la Caroline, particulièrement aux environs de Charleston.
M. Reinhold-Forster dit qu'on les trouve aussi dans le nord
de l'Europe , lorsque la terre y est couverte de neige. Ces
lièvres ont l'allure du lapin , et la manière de se gîter du lièvre

de l'ancien continent; ils aiment à se cacher dans les trous

qu'ils trouvent tout faits, sous les racines et dans les creux
des arbres; ils recherchent les lieux secs; cependant ils ne
craignent point de se réfugier dans les marais, lorsqu'ils se

sentent poursuivis parles chiens
; quand ils sont pressés , on

les voit même grimper dans les arbres creux, pour y trouver
un asile , et s'y loger aussi haut qu'il leur est possible de
monter. Dans ce cas , la manière de les prendre est de le&

enfumer par le bas de l'arbre , en bouchant toute issue ; ils

tombent suffoqués. Leur chair est blanche comme celle du
lapin

, généralement assez tendre , mais peu savoureuse ;

aussi les colons de la Caroline en font-ils peu de cas. Les fe-

melles mettent bas deux petits à chaque portée , selon

M. Palisot-Beauvois , et quatre ou cinq , suivant Sonnini ,

qui ajoute que le nombre des portées est de deux ou trois

par an , la première dès le mois de janvier , et la dernière

en juin ou juillet.

Septième Espèce.—Le Tapeti ou Lièvre du Bkésil, Lepus

brasiliensîs , Erxl., Gmel; tapeti, Marcgrave brasil.

—

Tapiti
d'Azara. Essai sur THist. nat. des quadr. du Paraguay , traduct.

française , t. 2
, p. 57.— Pika tapeti, Lacépède. — Buffon,

tom. i5
, p. 162,

C'est la plus petite et la mieux caractérisée des espèces

connues dans le genre des lièvres. Elle a été signalée par

Marcgrave et par les premiers naturalistes qui ont écrit sur

l'histoire des quadrupèdes de l'Amérique méridionale ; mais
n'ayant point été décrite avec soin , on Pavoit presque ou-

bliée , et même quelques naturalistes la considéroient comme
une simple variété de l'espèce du lièvre. Marcgrave avoit

annoncé que le tapiti étoit dépourvu de queue , et cependant

il en avoit représenté une dans la figure qu'il en donne. Son
texte prévalut, etLinnaeus, Erxleben etBrisson regardèrent

comme une erreur du dessinateur la présence de la queue ,et
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appelèrent cet animal lepus caudâ nuîlà ou lepus ecaudatus.Joïïs-

ton et Gesner le confondirent avec le caria cobaya ou cochon

dinde. Enfin quelques autres naturalistes crurent le recon-

noître dans le lepus americanus ou lièvre de l'/Vmérique sep-

tentrionale que nous venons de décrire.

Cependant d'Azara avoit donné du tapiti une description

qui nous paroît fort bonne , surtout depuis qu'il est arrivé au

Muséum d'Histoire naturelle plusieurs peaux de tapitis qui

nous ont mis à même d'en vérifier l'exactitude.

La forme générale du corps est celle du lièvre ou du lapin ;

l'animal entier, c'est-à-dire, mesuré depuis le bout du mu-
seau jusqu'à l'orgine de la queue , a une longueur de quinze

pouces, et la queue , extrêmement courte, a dix lignes, en

y comprenant le poil
,
qui la rend arrondie. La hauteur du

train de devant est de six pouces un quart, et celle du train

de derrière , de huit pouces deux tiers. La longueur totale de

la tête est de trois pouces ; les oreilles n'en ont que deux et

demi ; dans cette espèce elles sont, comme on le voit , beau-

coup plus courtes proportionnellement que celles de toutes

les autres. Le pelage est varié de brun-noir et de jaunâtre en

dessus , la couleur brune dominant ; le dessus de la tête est

d'un brun-roux sans piqueture de jaune ; les joues sont plus

grises. « Une petite ligne blanc-cannelé fait le tour de l'œil

« en arrière et par-dessus , et s'étend dans une direction

« droite , depuis l'angle lacrymal jusqu'au nez
,

qu'elle ne
«. touche cependant pas; la bordure inférieure du nez, les

« deux lèvres et le dessous de la tête sont blancs; nuance
« qui, par derrière de la mâchoire, s'introduit en pointe

« vers la racine de l'oreille sans arriver jusqu'à elle.

« La poitrine est blanche aussi , et cette couleur va jusqu'à

« la queue , en embrassant la partie antérieure des jambes de

« derrière , et la partie postérieure de celles de devant ; le

« reste des quatre jambes , à partir de la moitié du canon et

« en descendant , est cannelle brun , ainsi que la partie la plus

« postérieure des fesses et l'occiput; la gorge et l'espace qui

« est depuis la pointe du museau jusqu'au parallèle des yeux ,

« est de même, quoique le brun ou le cannelle domine.
» Tout le reste de la robe a deux poils , l'un plus court

,

« extrêmement doux et d'une nuance plombée ; l'autre
,
qui

« est celui qu'on aperçoit, a les pointes noires, puis tout de

« suite un petit espace blanc pâle, ensuite un autre petit

« espace noir, et le surplus blanc ; de sorte que l'aspect total

« ditfère peu de celui du lupin sauvage.

« La partie supérieure de la queue est un peu obscure, et

« la partie inférieure e^l cannelle. » DÏÀàZ. Quadrupèdes du

Paraguay.
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Les tapîtis de la collection du Muséum, qui ont été' rapportés

du Brésil l'année dernière ,
par M. Delalande, aide natura-

liste , nous ont paru réunir la plupart de ces caractères. Nous
avons seulement remarqué de plus que leurs pattes, surtout

les antérieures, sont couvertes de poils fauves entremêlés
de poils blancs , et que leurs oreilles sont brunes , avec la

base légèrement.colorée de fauve.

Un petit individu de cette espèce , dont la taille égale celle

d'un cochon d'Inde de moyenne force, a le pelage encore plus

brun que l'adulte; les oreillessont encore plus courtes, relative-

ment aux autres dimensions du corps ; le derrière du cou est

roux ainsi que le front ; le collier blanc bien marqué , et

le ventre grisâtre ; la queue est si courte qu'on ne l'aperçoit

pas.

Les tapilis vivent au Brésil et dans plusieurs autres en-
droits de l'Amérique. Sonnininelesa jamais vus à la Guyane ;

ils n'existent point non plus dans le gouvernement de la ri-

vière de la Plata , et ils ne sont point communs au Paraguay.
Fernandez les a observés à la Nouvelle-Espagne , où on les

commît sous le nom de citli. Leur vrai nom brasilien est

tap'cil, et non pas lapeli, ainsi que Buffon l'a écrit. Les Gua-
ranis , au rapport de M. d'Azara ( Quadrupèdes du Paraguay) ,

lui donnent le même nom , et ils ajoutent quelquefois l'épi—

thète de mbourka
,
qui signifie mule , faisant allusion aux

grandes oreilles du tapiti.

La seule différence remarquable dans les habitudes natu-

relles du lapin et du tapiti , c'est que celui-ci ne se creuse pas

un terrier comme l'autre; il demeure dans les bois, où il se

gîte comme le lièvre ; s'il est poursuivi, il se cache sous des

troncs d'arbres et entre les débris de végétaux ; les grisons le

tuent et le dévorent. La qualité de sa chair est la même que

celle du lapin , mais elle est moins savoureuse. Les femelles

n'ont qu'une portée par an , et mettent bas deux, trois et

quelquefois quatre petits, (desm. et S.)

LIÈVRE. Poisson du genre Blennie , Blennius occellaris ,

Linn. (b.)

LIÈVRE. C'est la porcelaine testudinaire. Voyez au mot
Porcelaine, (b.)

LIÈVRE BLANC de Brisson. C'est une variété albine

dans l'espèce du Lièvre, cl qui se tient principalement dans

les hautes montagnes. Il diffère particulièrement du lièvre va-

riable , en pelage d'hiver , en ce qu'il n'a point de noir aux

oreilles, (dlsm.)

LIEVRE DES ALPES. Voyez Pika. (s.)

LIEVRE DU BRESIL. V. Lièvre tapiti. (desm.)

LIÈVRE CORNU. Les auteurs font mention de quel-
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ques lièvres qui ont été trouvés ayant la tête surmontée d'un
petit bois assez semblable pour la forme, à celui du chevreuil;

mais de pareils individus paroissent extrêmement rares , du
moins nous n'avons jamais eu l'occasion d'en voir. Schreber
représente pi. 233 B de ses quadrupèdes , un de ces bois en-
tiers, mais cette figure nous paroît être celle d'un bois de che-

vreuil, un peu plus court et un peu plus raboteux que ceux
des chevreuils ordinaires, (desm.)

LIEVRE FOSSILE. V. Pika fossile, (desm.)

LIÈVRE ou LAPIN DES INDES , d'Aldrovande. C'est

le Gerbo ( Dipus gerboa ). V. Gerboise, (desm.)

LIÈVRE MARIN. C'est la Laplésie dépilante, (b.)

LIEVRE DE MONTAGNES. V. Pika. (s.)

LIÈVRE NAIN. V. Pika soulgan. (s.)

LIÈVRE NOIR, lepus niger, Linn. , variété du lièvre com-
mun, ou , suivant M. Pallas, du lièvre changeant. {V. les arti-

cles du Lièvre et du Lièvre changeant. ) On la trouve

en Sibérie et en Russie , mais elle y est très-rare. Zimmer-
man a vu un lièvre de cette variété , dans le duché de Bruns-
wick ( Zoologia geographica ). Ces animaux ont une couleur
constante pendant toute l'année ; et cette couleur est brune
sur les uns , noirâtre sijr d'autres , et d'un noir luisant sur

quelques individus. Leur taille est celle des lièvres communs,
mais leurs oreilles sont beaucoup plus courtes, (s.)

LIÈVRE OGOTONE. V. Pika. (s.)

LIÈVRE ( petit ). V. Pika soulsan. (s.)

LIÈVRE-RAT. V. Lagomys. (s.)

LIÈVRE-SAUTEUR ou SPRINGENDE HAAS. On
donne ce nom , au Cap de Bonne-Espérance , à la gerboise

du Cap , de Buffon
, qui constitue maintenant le genre Pe-

DETES. (DESM.)

LIÈVRE VOLANT, de Strahlenberg. C'est la Ger-
boise ALAGTAGA. (DESM.)

LIÈVRITE. "Werner , Hoffmann et Jameson appellent

ainsi I'Yenite, substance minérale que Sleffens nommoit II-

vdit , du nom de l'île d'Elbe où elle se trouve, (ln.)

LIGA. Nom du Gui , en Espagne, (ln.)

LIGABOSCO. L'un des noms italiens du Lierre, (ln.)

LIGAMENT. Substance tendineuse , fort tenace , blan-

che , lisse
,
qui entoure souvent , comme une capsule , les têtes

des os qui s'articulent
, par exemple , au genou , à l'os du fé-

mur et des îles , où cette bourse ligamenteuse paroît la plus
robuste; elle est surtout renforcée, chez l'éléphant, par des
faisceaux tendineux très-forts. On eu voit aussi autour des os
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du poignet ou du carpe et du tarse. Ce tissu ligamenteux est
abreuvé, à son intérieur, dune liqueur séreuse appelée synovie,

pour faciliter le jeu et le glissement des surfaces articulaires

cartilagineuses. Fourcroy remarque que ces tissus ligamen-
teux sont une sorte de gélatine et d'albumine coagulée. (Sysl.

des connoiss. chim. , tom. 9 , p. 22g.). (virey.)

LIGAMENT des coquilles bivalves. V. Conchyliologie.
(desm.)

LIGAN. Espèce d'Abeille des Philippines, de la grandeur
de celle d'Europe

,
qui fait son nid dans les arbres creux, (b.)

LIGAR. Coquille du genre des Sabots {Turbo terebra, L.),
qui a servi à Lamarckpour établir son genre Turritelle. Elle
fait partie des Cérites d'Adanson. (b.)

LIGAS. Nom de I'Anacarde orientale, (b.)

LIGAÏERRA. Nom italien de la Terrette. (ln.)

LIGGPIL. Nom d'une espèce de Saule (Salix incubacea),

en Suède, (ln.)

LIGHTFOOTE , lightfooiia. Genre de plantes de la pen-
tandrie monogynie et de la famille des campanulacées

, qui

a pour caractères : un calice divisé en cinq parties ; une co-
rolle de cinq pétales , dont le fond est fermé par des écailles

staminifères ; cinq étamines insérées sur des écailles ; un
ovaire inférieur, surmonté d'un style , dont le stigmate est à
trois ou à cinq divisions ; une capsule à trois ou cinq loges ,

et à autant de valves.

Ce genre a été établi par Lhéritier dans son Sertum angli-

cum. Il contient deux plantes vivac.es à feuilles alternes, ses-

siles , et à fleurs solitaires ou géminées à l'extrémité des ra-
meaux. L'une , la Lightfoote oxycocoïde , a les feuilles et

les pétales lancéolés. Elle avoit été confondue par Linnseus
avec les Lobélies. L'autre, la Lightfoote subulée, a les

feuilles subulées et les pétales linéaires. Elle avoit été con-
fondue avec les Campanules par Linnseus. Toutes deux sont

du Cap de Bonne-Espérance.
Ce même nom avoit été aussi donné par Swartz à un genre

qui ne diffère de celui appelé Prokie par Linnseus, que par
des caractères de peu de valeur. V. aussi au mot Crambé. (b.)

LIGHVAL. M. de Lacépède rapporte ce nom norwégien,

«uNarwhal. (desm.)

fin du dix-septième volume.
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